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.... et vint se camper devant la table, sur laquelle, le front dans ses ma!ns,
Buridan était accoudé. (Page 1099.)

Le premier mouvement de Gaulthier fut de frapper sur l'opaiile

du jeune homme, d'engager la conversation avec lui et de l'ame-

ner, si possible, à narrer une partie de ce qu'il connaissait; mais

il se ravisa, estimant que tous les amis de Buridan devaient le

tenir en méfiance et il jugea plus prudent d'agir de ruse.

138' LivR. 133
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Il se contenta donc do suivre l'escholior, décidé à ne point le

làciiei'd'iin pas qu'il ne l'eût conduit là où gîtait le capitaine.

Mais arrivé en haut de la rue du Grand-Saint-Denys, le sire

d'Aulnay s'arrêta, jugeanL imprudent à lui d'aller plus loin, par

cette voie ; en eiïet, Fi'anc-Picaid ne pouvait se rendre qu'à la hutte

ftJontoi'gueil, et lui, Gaullliior d'Aulnay, capitaine aux gardes de

la reine, ne pouvait mettre le pied sur le royaume d'Egypte sans

que sa piésence ne fût aussitôt signalée et n'excilàt une curiosité

toute naturelle.

Pui-sque sa Imnnc étoile lui avait lait rencontrer l'escholier de

Clermont, il i>rerérait attendre son retour et, alors, le suivre, plul()t

que de s'en aller à la butle Montorgucil comme l'y poussait son in-

tention :première.

Il s'embusqua donc à l'un des angles du mur -Hoin'ant d'en-

ceinte au'couventdes Filles-Dieu et demeura là, patient et immo-
bile, attendant le retour de Franc-Picard.

Apres une heure de faction qui lui parut longue comme un

siècle, il poussa une joyeuse exclamation à la vue de l'esco-

licr débouchant de la Ti-uanderie en compagnie de Jehan de

Sarcelles.

Tous deux paraissaient ïort préoccupés et causaien'J; avec ani-

mation
;

ils passèrent tout contre la cachette oii se tenait tapi

Gaulthier d'Aulnay, auquel iis tirent, bien involontairement, part

d'un rendez-vous donné, pour la journée môme, au cabaret de la

Fcidlle-de-IIoux parle capitaine Buridan.

— Pai' mon âme! grommela le sire d'Aulnay, je m'explique

maintenant comment je n'ai pu le rencontrer ni au Cochoii-

d'Amuur, ni au Cliat-(iiii-PcscIie,m à la Pommc-de-Pin, ni quel-

que part que ce soit; le mécréant fréquente maintenant la Ft'»///('-

de-Uoiiœ, le rendez-vous des soudards et des routiers.

A peine Jcliiui de Sarcelles et son compagnon eui'ent-il dis-

paru au Iniunant (le la roule que le capitaine aux gardes sortit de

son embuscade et, tout guilleret, lepiit le chemin ilu palais.

Au petit levei' de la reine, il avait un visage tclliMncnt e])anoui

que Marguerite, fuii etiuiiiée de ne plus lui voir sa mine .siuubre
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et alfristée des jours précédents, ne put s'empêcher de lui en

demander la raison.

Gi'acicusement, le jeune homme remercia sa souveraine de l'in-

térêt qu'elle voulait bien lui porter; mais, craignant une inter-

vention de la reine qui nuisit à ses projets, il répondit d'une

manière évasive qui lui valut d'èti'c gratifié d'un énergique fron-

cement de sourcils et d'un plissement de lèvres significatif.

Quelques heures après, Gaullhier d'Aulnay, après s'être assuré

que son épée jouait librement dans le fourreau et que sa dague

était bien affilée, pénétrait derrière le Parloir aux Bourgeois,

dans la rue de la Mortellerie, et, poussant la porte du cabaret de

la Feiiille-de-Houx, assez reconnaissal)lo à son enseigne par-

lante.

Un rapide coup d'œil lui montra que des quelques consomma-

teurs épars dans la salle enfumée, aucun n'était celui qu'il cher-

chait.

Il s'assit en un coin et attendit impatiemment devant un broc

de vin qu'il laissa intact.

Plusieurs fois l'heure avait tinté au bourdon du Louvre et, un à

un, les buveurs avaient quitté le cal)aret, loi'sque sur le seuil

Buridan apparut enfin.

11 ne reconnut point le capitaine aux gardes dans le consom-

mateur enveloppé d'ombre sur lequel ses regards glissèrent indif-

férents, et d'un pas fatigué, il alla s'asseoir à l'opposé de la salle.

En apercevant son ennemi, le sire Gaulthier d'Aulnay avait

senti la rage l'étreindre au cœur; mais, imposant silence à ses

ressentiments, il résolut d'être calme et froid afin d'être fort et

de bien profiter de l'occasion, unique peut-être, que le ciel lui

envoyait.

Lentement, il se leva et vint se camper devant la table sur

laquelle, le front dans les mains, Buridan était accoudé.

Celui-ci, étonné de voir une ombre s'interposer ainsi brus-

quement entre la lumière du jour et lui, releva la tête, et, à la

vue du sire d'Aulnay, ne put retenir un brusque mouvement de

surprise.

— Par mon âme! messire Buridan, fit le jeune homme d'une
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Jïiix mordante, vous ne vous attendiez certes pas à me voir

*éans.

Teile était la furcc de Buridan sur lui-même qu'il reconquit

presque aussitôt son sang-froid et répondit, railleur ;

— Ce n'est point de vous y voir, messire d'Aulnay, qui m'étonne,

mais bien de vous y voir seul.

— La plaisantei'ie, si plaisanterie il y a, répliqua Gaullliier, est

trop subtile pour mon faible entendement.

— Je croyais que vous aviez l'habitude devons faire escorter au

cabaret par une compagnie d'archers, riposta Buridan en cou-

vrant le jeune homme d'un regard de mépris.

A cette allusion à la tentative d'arrestation faite par lui sur

Buridan, le matin même de l'enlèvement de demoiselle Alix,

Caullhier rougit, puis subitement devint pâle.

— Je suis seul aujourd'hui, messire, répondit-il d'une voix

sourde.

— Dans ce cas, merci d'avoir pour une fois, dérogé à vos habi-

tudes, fit Buridan.

— Trêve de railleries, Messire, gronda Gaulthier, l'œil étin-

colant et les dents serrées, ce n'est point pour entendre vos plai-

santeries que je vous ai cherché et trouvé.

— En vérité, ricana Buridan, et dans quel but vous êtes-vous

donc donné la peine de m'espionner?

— Ne le devinez-vous pas?

— Par ma foi! assurément non; à moins cependant que vous

n'ayez tenu à me témoigner de nouveau votre reconnaissance

pour le double service que je vous ai rendu en vous sauvant deux

fois la vie.

— l'ar la Vierge et les Saints! s'écria Gaulthier, blême de co-

lêic, je jure, Messire, que vous êtes le plus impuJent des traîtres

et des félons pour parler de la sorte.

Buridan s'était levé et du regard défiait le capitaine aux gardes.

— Oui, poursuivit celui-ci, vous appelez rendre service aux

gens, les dépouiller sur la grand'route, ainsi qu'un coupe-

bourses !

Buridan se rassit, souriant ironiquement.
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— Ah bah ! niurmura-t-il gaiement, vous voulez parlez do l'af-

faii'e du parchemin, sur la route de l'abbaye de la Reine-Blanche;

voyons, en toute équité, n'étais-je pas en droit d'agir ainsi que je

l'ai fait, après votre conduite félonne à mon égard.

— Que vous fussiez en droit d'agir comme vous l'avez fait
;

c'est là un point que je ne veux pas discuter, mais j'espère que

vous me reconnaîts'cz également le droit de vous en demander

raison.

Buridan le toisa du regard.

— Pensez vous, demanda-t-il d'un ton froid et tranchant comme

l'acier, pensez-vous être digne de croiser le fer avec moi?

A ces mots Gaulthier devint blême, et porta la main à son épée

qu'il tira à moitié du foureau.

— Sur mon âme! capitaine Buridan, gronda-t-il, il me vient à

l'esprit, que le mépris en lequel vous me tenez n'est i)0ut-être

pas la seule raison que vous fait parler de la sorte.

— Ah ! bah, exclama le capitaine d'un air goguenard ; et y au-

rait-il indiscrétion, mon beau sire, à vous demander votre opinion

à ce sujet?

— Mon opinion? exclama le jeune homme que le sang-froid

de son adversaire exaspérait, mon opinion? la voici : c'est que

vous ne vous êtes rendu si habilement invisible depuis votre

retour à Paris, que parce que...

Buridan éclata de rire.

— Je consens à troquer ma cotte de mailles contre le froc de

votre ami Guillaume Feutrier si vous n'alliez pas dire que je me

cachais parce que j'avais peur de vous.

— Et vous auriez gagné, répliqua d'une voix nette le sire

d'Aulnay.

Le capitaine laissa tomber sur Gaulthier un regard plein de

pitié.

— Enfant ! murmura-t-il.

Puis il ajouta, d'un ton mi-sérieux mi-plaisant:

— En effet, j'avais peur; mais j'avais peur du capitaine aux

gardes de la reine Marguerite, non du sire Gaulthier d'Aulnay;

car, je vous le dis sincèrement, autant, si l'on pouvait séparer les
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deux ê 1res qui se trouvent en la même personne, j'aurais con-

fiance dans l'honneur et la loyauté du gentilhomme, autant je

anc défie delà félonie et de la ti'aîtrise du porte-épée de cette

Scmme.

Dans la prunelle du jeune homme un feu somlire s'alluma.

— Partout ce que vous avez de plus sacré, Messire, grnnde-

t-il, je vous adjure de ne point prononcer à nouveau le nom...

11 se tut, jetant autour de lui un regard so'iipçonneux pour voir

si quelque oreille indiscrète n'était point à proximité.

SeuU non loin d'eux, un buveur dormait profondément, les

bj-ns sur la table et le visage enfoui dans les bras, cuvant proba-

î)lpn-.entle vin absorbé en trop grande quantité.

Emu par l'air de profonde souffrance dont était empreinte la

pliysionomie du capitaine aux gardes, Buridan lui demanda

^'une voix radoucie:

— Ecoutez, messire d'Aulnay, bien que votre conduite à mon

égard ait été contraire aux liens sacrés d'amitié qui nous unis-

saient, je ne puis oublier que par deux fois déjà je vous ai sauvé

la vie, et qu'en ce faisant, je vous ai très certainement rendu un

mauvais ser\ice. Vous vous rappelez, du reste, que je vous ai

déjà exprimé cotte opinion, il y a quelque temps. — Et puis,

vous êtes jeune, vous êtes malheureux; parlez et dites-moi en

•quoi je pourrai adoucir votre peine.

Un moment Gaulthier ferma les yeux, pinçant ses lèvres

l>lènies, luttant contre lui-même; puis il répondit sèchement:

— La commisération dont vous usez à mon égard, cet aii- de

pitié profonde sont autant d'insultes pour moi; je crois m'èlre

assez clairement expliqué tout à l'heure pour que vous ayez pu

comprendre le but de ma démarche auprès de vous. Je vous

provo(iuc, et (|uasimont vous me tendriez les bras! tenez-vous

donc ma force et mon courage en si piètre estime?

D'un geste Buridan, l'arrêta.

— Il sullit, Messire, dit-il d'une voix grave ; Dieu m'est témoin

que j'aurai fuit tout ce (|u'il était liumainement. possible défaire

pour évite i- une semblable rencontre; car en dèpil des raisons

sérieuses que vdus m'avez données de vous en voiiloii', je sens
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là, dans ma poitrine, mon amitié pour vous survivre à mon res-

sentiment.

Gaulthicr fit un mouvement d'impatience.

— Qu'il soit donc l'ait connue vous le désirez.

— Merci, capitaine, s'écria le jeune homme sans chercher »

dissimuler la joie profonde que lui causaient les paroles qu'il

venait d'entendre.

Mais il ajouta aussitôt avec une nuance d'inquiétude dans Is-

voix.

— Décidez donc immédiatement en quel lieu, quel jour et à-

quelle heure nous nous rencontrerons; je ne vous cacherai pas

que j'ai grand hâte d'en finir.

Buridan fixa sur lui un regard mélancolique, tandis qu'un sou-

rire triste courait sur ses lèvres.

— Ma mort serait donc pour vous un grand soulagement? de-

manda-t-il avec un soupir.

Un moment GauUliier demeura silencieux.

— Eh bien ! Messire? fit-il sans relever la réflexion du capi-

taine.

— A mon grand regret, messire d'Aulnay, répondit Buridan,

il ne m'est pas possible de vous répondre céans ; mais n'aycx

crainte, car avant peu je vous ferai donner rendez-vous en champ

clos, et tenez pour certain que je m'efforcerai que cela soit le

plus tôt possible.

Et comme un pli soucieux venait creuser le front du jeune

Iwmme :

— Foi de soldat! ajouta Buridan, et sur mon honneur de gen-

tilhomme, vous aurez réponse avant ce soir.

Gaullhier s'inclina.

— J'ai confiance, dit-il ; et comme je sais que vous avez affaire

céans, je me retire et vais attendre vos ordres au palais. -

Sur ces mots, il sortit, laissant le capitaine fort perplexe.

Quand à lui, il se sentait l'esprit tout guilleret, et le cœur tout

léger à la pensée qu'il allait enfin en terminer une bonne fois-

avec cet homme qu'à tort ou à raison il considérait comme soie-

mauvais génie.
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- Sans être trop vaniteux, il avait conliance dans sa jeunesse,

tl an s sa force, dans son habileté qui devaient le l'aire sortir vain-

queur d'un combat singulier avec Buridan.

Et puis, au demeurant, si celui-ci l'emportait, il comptait

bien, lui, Gaultliier, s'arranger de manière à laisser là-bas la vie

avec son honneur; alors c'en était fini des peines de cœur et

des tourments d'amour !

Plongé dans ses réflexions, il franchit la grille du palais ; mais

il futairèlé au milieu de la cour d'honneur par Guillaume Feu-

trier, souriant d'un air énigmatique.

— J'ai il faire, fil brutalement le jeune homme en cherchant

d'un mouvement brusque à se débarrasser de l'étreinte du diacre;

je me rends auprès de la reine et n'ai point le temps de causer

avec vous.

Le moine blêmit légèrement, mais n'en continua pas moins à

sourire.

— Sans doute allez-vous faire vos adieux à dame Marguerite.

Gaulthier ne put s'empêcher de tressaillir à cette question.

— Qu'entendez-vous par là? dcmanda-t-il.

— N'est-ce point l'habitude des chevaliers d'aller faire bénir

leur épée par leur dame avant que de se rendre en champ clos?

— Je ne vous comprends pas, balbutia le jeune homme.

— Comptez-vous donc tenir secret voti'c combat avec le capi-

taine Buridan?

Gaulthier d'Aulnay bondit en avant et jelanl au diacre un mau-

vais regard :

— Qui vous a dit?grommela-t-iI.

— Que vous importe? mais vous-même, par votre attitude, m'au-

riez confirmé dans mes soupçons, si je n'avais eu à ce sujet des

cetliludes. En outre, sachez que je n'ignore rien de ce qui peut

m'intéresser.

— Allez au diable, gronda Gaulthier, vivement contrarie, en

raison même de la situation de son adversaire, que le bruit de sa

rencontre avec Buridan se fût déjà lépandu... Ayez soin à l'ave-

nir, quelqu'intérèt que vous y itortiez, de ne i)oint vous occuper
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Et, en disant ces mots, le jeune homme pressait sur son cœur, la main
que sa maitressj lui abandonnait. (Page 1112.)

de mes affaires, et tenez pour menteur celui duquel vous tenez

cette prétendue nouvelle.

Loin de se froisser do celte rebuffade, le diacre, qui comprenait

la pensée du jeune homme, lui répondit avec un sourire plein

de discrétion :

1S9^' LivR. 139
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— Par la messe ! seigneur d'Aulnay, vous vous méprenez sur le

sens de mes paroles; je n'ai cure que de votre personne et c'est

par seul inloi'èt pour vous que je parlais de la sorte.

— Grand merci de rinlcrèt que vous me portez, maître Fcu-

tricr; mais sachez que je ne m'en soucie aucunement, et que ce

dont j'ai surtout souci, c'est de ne point entendre plus longtemps

vos jérémiades.

Sur ces mots qu'il prononça brusquement et avec hauteur, le

capitaine aux gardes tourna les talons.

— Allons, murmura le diacre en le regardant s'éloigner, je ne

saurai rien de lui, c'est certain; heureusement qu'il me reste

d'autres moyens, et plus sûrs ceux-là, d'apprendre...

Et, prestement, de ce pas glissant et rapide qui luiétait familier,

il se dirigea vers les appartements de la reine.

Dejuiis les derniers événements que nous avons raconté.'^, sur-

tout depuis la participation du diaci'C à la délivrance d'Orsini,

Marguerite de Bourgogne tenait le diacre fort en défiance et ne le

recevait plus qu'avec une lépugnance qu'elle était trop pi'udente

et trop adroite pour manifester ouvertement; il lui fallait aupa-

ravant savoir quels nouveaux liens l'unissaient secrètement à

l'Italien.

Cependant, aux premières paroles du diacre, elle quitta sa pos-

ture nonchalante et pleine d'indiitférence; il s'agissait de Gaul-

lliier et, hien qu'elle gardât rancune au jeune homme pour son

dei'uier échec du Codiun-d'Àmuiir, son amour était plus violent

que sa i-ancune.

En apprenant que le capitaine aux gardes devait se rencontrer

avec ce Diiridan duquel elle avait déjà réussi à l'éloigner une l'ois,

elle blêmit, et malgré lagrantle fei'nieté de son caractère, sentit

son cœui' s'amollii' dans uu(! angoisse inexprimable.

— Mais ne vous trompez-vous point, maître Guillaume? de-

nianda-t-elle après un moment de réflexion ; èles-vous bien cer-

tain que mcssirc d'Aulnay ira se batlie en champ clos avec cet

homme?

— l.a chose est de Idus points exacte, Madame..., malheureu-

sement, lépundit le (liao'c d'un ail' oontn>l(', qui contrastait
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avec la douce satisfaction qui lui causiUl l'inquiétude de Mar-

guerite.

Et il ajouta:

— Un de mes hommes, installe à la taverne de la Feuille-de-

Honx, a assisté à la provocation, et me l'a narrée dans tous ses

détails...

La reine baissa la tète, rélléchissanl.

— Et quand la lutte doit-elle avoir lit:>u ? demanda-t elle.

— C'est la seule chose que j'ignore, car elle n'est point encore

fixée, le capitaine Buridan s'étant réserve de l'aire connaîlie le jour,

l'heure et le lieu de la rencontre...

Le front de Marguerite se plissa profondément.

— C'est fâcheux, murmura-.l-elle.

— Oui, répliqua Feutricr d'un ton mystérieux, d'autant plus

fâcheux, que j'avais bâti tout un plan sur ce combat,.

— Un plan ! lequel?

— A quoi bon en parler, iiuis(iue sa réussite dépend d'une

circonstance qui m"échappe.

La reine eut un mouvement d'impatience.

— Mais alors, exclama-l-elle, qu'étc^-vous venu faire céans?

— J'ai pensé d'abord, qu'étant donné l'intiTét tout particulier

que vous portez à messire ('i.'uiltliit'r, vous ne seriez point fâchée

d'cire prévenue du dangei' qu'il court.

— Pensez-vous donc, lit la reine avec iiritalion, que j'aurais le

pouvoir de le faire renoncer à ce combat?

Et comme le moine indiquait pai' son jeu de physionomie que

Gaultliier ne saui-ait l'ien lui refuser, elle s'écria, le visdge em-

pourpré, les yeux pleins de flamme:

— N'y comptez pas, maître Guillaume ; le sire d'Aulnay est

hrave, très brave, et aucune influence, pas même la mienne,

n'aurait assez de force pour lui faire aband<nner le projet qu'il a

formé de se mesurer avec ce Buridan.

— Tant pis, murmura le diacre d'une voix funèbre, car il trou-

vej'a certainement la mort dans ce combat.

— Tais-toi, moine du diable, exclama Marguerite, pleine d'é-

pouvante, et va-t-en faire ailleurs les sinistres prédictions!
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Sans s'cmouvoir, Fciiliier poursuivit :

— Ah ! si vous pouvez vous assurer du lieu de la reneontre...

— Eh bien?

— Je vous ai dit tout à lieure que j'avais un plan, et alors mes-

fired'Auinay serait sauvé...

— Comment cela?

— Pei'metlez-moi de me taii-e, Madauie ; l'expérience m'a

prouve qu'il élait imiuudenl de parler de ses projets avant leur

réussite ; aussi bien ne vous diiai-je ce (juc j'ai projeté, qui lorsque

le moment en sera venu, c'csl-à-dire lorsque vous me donneiez

sur la renconli'e les détails dont j'ai besoin.

J'aviserai, répondit simplemenl la reine.

— El réussissez, Madame, fil Guillaume... si véritablement

vous aimez le sire d'Aulnay.

Sur ses mois, il s'inclina et sortit.

Demeurée seule, Marguerite tomba en une angoisse inexpri-

mable à la pensée du danger mortel que coui'ail Gaulthier ; et elle

réfléchissait au moyen qu'elle pourrait bien employer poui' arra-

cher au jeune homme les détails dont Guillaume Feuliùer pré-

tendait avoir besoin pour le sauver.

A chaque instant une idée nouvelle lui venait ù l'esprit, rem-

placée quelques moments après par une autre idée qui lui semblait

plus ingénieuse.

— Oh! gronda-t-elle enfin, prise d'une rage subite, ce capitaine

Buridan, que ne le puis-je l'aire mourir avant cette rencontre...

Ah ! le maudit! le maudit!... il me le tuera!

El de grosses larmes roulaient silencieusement sur ses joues

pâlies.

Soudain la jiensée d'Orsini, l'homme fécond en ruses et en

imagination, la fit tressaillir.

Aussitôt, frappant sur un timbre, Mai'gucrile ordonna au page

qui parut, d'aller chercher de buile le maitie mire.

Orsini était dans son cabinet aux éciilures, en grande confé-

rence avec Guillaume Feutrier; sans doute s'allendaient-ils tous

deux à ce message de la reine, car ils sourirent de mémo l'a(;on,
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et l'Italien suivit le page en Taisant signe à son eonipag.non de

l'attendre.

Néanmoins, lorsqu'il pénétra dans l'appartement de Margue-

l'ite, Orsini avait su donner à sa physionomie une expression de

surprise si bien feinte, que la reine lui dit :

— Vous ne pouvez deviner le motif qui me fait vous appeler

près de moi, inutile donc de vous creuser la cervelle à ce sujet
;

j'ai besoin de vos avis, de vos conseils...

— Pour une affaire concernant l'État? demanda candidement

ritalien.

— Pour une alTaire me concei-nant personnellement, répondit

sèchement la reine.

Orsini s'inclina, murmurant :

— Je vous écoute. Madame.

— Il faut, e.\clama Marguerite, que vous trouviez au plus tôt le

cnititaine Buridan et que vous vous empariez de lui mort ou vif.

Orsini prit un air stupéfait :

— Per Baccho! Madame, fit-il, croyez-vous que ce soit là chose

))0ssible? nul ne sait où gfte cet endiablé capitaine et, le sût-on,

qu'il trouverait bien dans son sac quelque sorcellerie nouvelle

pour nous échapper... mais y aurait-il indiscrétion de ma part à

vous demander quel besoin si pressant vous fait désirer l'arres-

tation et au besoin la mort de cet homme?

Celte question parut embarrasser quelque peu Marguerite, qui

répondit avec une légère rougeur:

— 11 se doit battre prochainement avec messire Gaullhi<;r

d'Aulnay...

— Eh bien ?

— Si ce combat a lieu, il me tuera mon Caulthier! exclama la

reine, d'un ton plein de douleur.

— Mais, ètes-vous bien certaine?...

Alors Mai'guerile lui relata la conversation qu'elle venait d'avoir

avec Guillaume Feutiier, et l'Italien écouta ce récit comme si

quelques instants auparavant le diacre en personne ne le lui

eût pas dé^à fait.

Il poussa même la duplicité jusqu'à hocher de temps à autre la
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lèlo en signe d'appi'obalion, ou à écarter les mains pour manil'es-

Icr son ctonnement.

— .M'est avis donc, fit la reine en manière de péroraison, que

le meilleur moyen d'ompôcher ce combat serait de supprimer l'un

des comiiattants.

— En théorie, assurément, vous avez raison, Madame; pour la

pratique il en est autrement ; le capitaine Buridan se caclie par

la ville et il s'y cache assez bien pour que mes plus fins limiers

perdent pas mal de temps à le trouver; d'ici-là le combat aura

eu lieu...

La reine paraissait altérée.

— Que faire? murmura-t-eile, que faire?

— Le plus sage sei"ait, je crois, de suivre le conseil fort sensé

que vous a donné Guillaume Feulrier, c'est à-dire de chercher à

savoir le lieu et le jour du combat.

— Mais dans quel but?

— Je ne puis connaître les intentions de votre confesseur,

Madame, répondit l'Italien d'un ton glacé; mais c'est un homme

avisé et qui ne fait rien sans avoir un but bien déterminé. Con-

formez-vous donc à ce qu'il vous a dit et agissez habilement de

peur d'éveiller dans l'esprit du sire d'Aulnay le moindre soupçon;

sinon tout serait perdu.

— Mais comment saurai-je que ce Buridan lui a fait tenir un

message?

— Je vais prendre mes précautions et placer à chaiiue porte du

palais un espion chargé de surveiller les gens qui entreront ; dos

que l'envoyé de Buiidan aura parlé à mcssii'e d'Aulnay, je vous

en aviserai.

Rêveuse, Marguerite inclina la tète en signe allirmatif.

— Et ne négligez, pour le séduire et le faire parler, aucun

des moyens que la nature vous a donnés; employez tous vos

moyens, toutes vos forces, toute votre intelligence; il y va de la

vie du sire d'Aulnay.

Ce disant, il salua et sortit.

Pendant ([u'avaicnt lieu ces conciliabules, Gaulthier d'Aulnay

seul, en son appartement, examinait avec soin scf armes, four-



LA TOUrJ DE NESLF. 11

H

bissait son épéc, aflilait sa dagiif, se pivparant mimitieuscmcnf

au combat imminent qui devait décider de sa vie.

Soudain, on frappa à sa porte et un varlet vint l'avertir qu'un

homme ayant toute l'apparence d'un escholier, l'attendait en bas

dans la salle des gardes.

Cet escholier n'était autre que Franc-Picard qui entraînant le

sire d'Aulnay dans l'embrasure d'une fenêtre, lui dit à voi.x

basse :

— Vous savez de quelle part je viens?

— Je m'en doute, tout au moins.

— En ce cas, sachez qu'on vous attend demain à la neuvième

heure du matin, au I^ré aux Clercs, on viendra seul et on vous

prie d'en faire autant.

Gaulthier, le cœur soulagé de cette incertitude, remercia vive-

ment l'escholier, le chargeant d'assurer Buridan qu'il serait exact

au rendez-vous, dans les conditions désirées.

Puis lui-même s'apprêtait à quitter le palais afin de demeu-

rer libi'e de ses actions jusqu'au lendemain , lorsqu'on vint le

prévenir que la reine le mandait auprès d'elle.

Sans soupçonner aucunement que Marguerite était déjà pré-

venue par Orsini de l'arrivée de Franc- Picard, le jeune homme se

rendit à l'ordre de sa maîtresse.

Comme il enliait daas la chamlu'e royale, il surprit Marguerite

tenant d"uiie main un miroir d'oi" poli, dans lequel elle mirait

comphtisumment son visage, tandis que de l'autre elle arran-

geait avec dos gestes pleins de coqii.etterie les lourdes tresses de

sa cheveluiv fauve retenues par des épingles d'argent sur le

sommet de sa tôle.

Dans ce mouvement, son corsage de velours brodé d'or s'en-

tr'ouvrit laissant apparaître aux yeux éblouis et fascinés de Gaul-

thier une poitrine d'albâtre.

— Madame, balbutia le jeune homme d'une voix troublée.

— Ah ! vous êtes là, muruTura doucement Marguerite en cou-

lant vers lui son regard fascinateur, mais sans pour cela cesser

son occupation.

Puis elle ajouta, railleuse:
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— Que ne vous approchez-vous au lieu demeurer immobile sur

le seuil.

A pas lents, GauUliier s'avança.

Quand le jeune homme fut auprès d'elle, Marguerite laissa de

côté son miroir et, saisissant les mains de Gauithier le força, par

une douce pression, à s'agenouiller.

— Ne devinez-vous point, nions Gauithier, les causes qui me

font vous mander auprès de moi ?

— J'avoue, Madame, répondit-il sans arrière-pensée, que

j'ignore...

— Je vais donc vous narrer cela; mais, auparavant, dites-moi

si vous vous rappelez le serment que vous me fîtes naguère de

m'obéir en tous points et de m'accorder toutes mes demandes,

quelles qu'elles fussent.

— Oh! ma reine, murmura Gauithier, j'en ai trop souvenance,

de ce doux serment, pour qu'il soit besoin de me le rappeler.

— En ce cas, pourquoi manquer de confiance en moi?... c'est

donc que vous ne m'aimez pas? demanda Marguerite d'une voix

pleine do tristesse.

— Moi, n'avoir point confiance en vous! moi, ne pas vous

aimer! ma reine, ma Marguerite adorée!

Et, en disant ces mots, le jeune homme pressait sur son cœur

la main que sa maîtresse lui abandonnait.

Marguerite plongea ses regards dans les siens et, îi brûle-pour-

point, lui demanda :

— Que ne m'avoz-vous parlé du défi lancé par vous au capitaine

Buridan?

Le sire d'Aulnay se rejeta brusquement en arrière, tellement

fut grande sa surprise de voir la reine au courant d'un fait (ju'il

croyait ignoré de tous.

— Par mon âme! balbutia-t-il, comment savez-vous?...

— Une femme qui aime vi'aimcnt trouve toujours le moyen de

savoir ce qui intéresse celui qu'elle aime.

— Mais enfin objecta Gauithier, pris soudainement de mé-

fiance.
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Et les deux adversaires loiiibrrent en garde. (Page 1117.)

— Eh quoi ! répondit-elle d'un ton de reproche, vous allez

vous plaindre de ce que, vous aimant, je veuille continuellement

vous suivre du regard et do la pensée; que je m'inquiète de ce

que vous laites, de ce que vous projetez...

Et, amoureusement, elle passa son bras blanc autour du cou

UO' LivR. 140
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du jeune homme, attirant sur sa poitrine la tête bouclée qu'elle

baisa avec passion.

— Plaignez-vous donc, mon beau chevalier, murmura-t-elle;

ainsi donc, je sais qu'hier, à la taverne de la FeuUle^de-Eoiix,

vous avez provoqué le capitaine Buridan... Est-ce vrai?

— C'est vrai, répondit-il d'une voix sombre.

— Et vous seriez parti, sans me voir, sans me venir baiser la

main, sans chei'clier, dans mon amour pour vous, cette force

dont vous aurez besoin contre un semblable adversaràel c'est mal,

Gaulthier, et vou« me peinez étrangement.

— Pardonnez-m^i, Madame I e.xclama le jeune homme avec

,
feu ;

je le reconnais, j'ai mal agi ; mais pouvais-je faire autre-

ment? Une première fois déjà, rappelez-vous4e, j'ai voulu pro-

voquer le capitaine Buridan, vous vous y êtes opposée; même

vous m'avez chargé d'une mission dont mon honneur s'est trouvé

entaché...

— L'honneur d'un soldat n'est point en jeu, s'écria Marguerite

avec feu, quand ce soldat exécute les ordres de sa souveraine!

Puis, fidèle au rôle qu'elle s'était imposée, elle ajouta câli-

nement :

— Mais qu'importe le passé? Tu vaste battre, je le sais, et je

ne te détournerai pas de ton projet; moi aussi, mon Ciaulthier

adoré, j'ai souci de ton honneur et, du moment -que ton iionncur

est en jeu, je serai la première à te pousser à ce combat; mais,

précisément parce que je t'aime, je te reproche d'avoir vouIh

partir sans me dire un suprême adieu.

Et, lui saisissant la tête à deux mains, elle colla passionné-

ment ses lèvres contre les lèvres de Gaulthier.

11 devint blême et murmura :

— Ah! la mort peut venir maintenant
;
j'ai goûté le plus grand

bonheur auquel il me fût permis d'aspirer.

— La mort! répéta Marguei'ite avec cfl'roi, la mort, dis-tu ?

Oh ! non, car je veux, durant tout le combat, me prosterner aux

pieds (lu Christ elle supplier d'intercéder auprès de son Père

Tout-Puissant, afin qu'il écarte de toi les coups de ce maudit; je

veux savoir à quelle heure et en quel lieu tu te bats, pour pou-
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voir me transporter lù-bas en pensée et être à tes côtés durant la

bataille.

Eperdu, les sens troublés par les caresses que lui prodiguait

Marguerite, l'âme enivrée de cette douce et amoureuse voix,

Gaulthier ne pensa plus au serment lait par lui à Buridan de

cacher, à qui que ce fût, les détails de leur rencontre, et ré-

pondit :

— Certes, ô ma reine ! j'eusse préféré ne point parler, pour ne

pas éveiller vos inquiétudes; mais ce serait maintenant chose

superflue, puisque vous êtes avisée de ce combat; c'est demain,

vers la neuvième heure, au Pré-aux-CIercs, que je me dois ren-

contrer avec le capitaine Buridan, et tenez pour certaine que je

combattrai doublement, vaillamment soutenu que je serai par

votre amour et vos prières.

— C'est bien, dit brusquement Marguerite en écartant le jeune

homme, va et laisse-moi seule; je veux, dès à présent, prier

Noire-Dame k Vierge de te prendre sous sa puissante protec-

tion.

Gaulthier se releva; mais, avant de franchir le seuil, il se

retourna et env&ya à sa royate maîtresse un amoureux baiser.

A peine la tenture fut-elle retombée immobile derrière le j,eune

homme que la reine courut à une petite porte dérobée commu-

niquant à un couloir secret qui conduisait à l'appartement

d'Orsini.

Lorsqu'elle y arriva, le mire ébait seul et, bien que Marguerite

entrât à l'improviste, il ne tressaillit même pas, tellement sa

visite lui semblait certaine.

— Eh bien? demanda-t-il.

— Eh bien ! il se bat demain, au Pré-aux-Clercs, vers la neu-

vième heure.

— C'est à merveille, fit l'Italien dont les lèvres se plissèrent

dans un sourire joyeux.

— Cela vous suffit?

— Amplement.

— Et vous me garantissez que ce combat n'aura pour le sire

d'Aulnay aucune issue fatale.
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— Il dépend du ciel, 31adame, répliqua Orsini d'une voix grave,

de mettre à néant les projets que j'ai lormés.

Et il ajouta entre ses dents :

— Mais j'ai le diable pour moi.

Un peu rassurée par ces paroles, Marguerite rejoignit son appar-

tement et tomba à genoux dans son oratoire.

Le lendemain, comme le dernier coup de la neuvième heure

tintait au bourdon du Louvre, messire Gaulthier d'Aulnay dé-

bouchait sur le Pré-aux-Clercs par le sentier du Four-Saint-

Germain ; au même instant apparaissait le capitaine Buridan

qui arrivait par le chemin longeant le fossé de l'Abbaye et rem-

placé exactement aujourd'hui par la rue du Pré-au.x-Clercs.

En s'abordant, les deux adversaires s'adressèrent un salut

plein de courtoisie.

— Yentredieu ! dit Buridan d'un ton de joyeuse humeur, voilà,

messire d'Aulnay, une exactitude qui nous fait honneur à tous

deux.

— Il nous était fort difficile d'en agir autrement à l'égard l'un

de l'autre, répondit Gaulthier; surtout si vous avez au cœur une

aussi grande envie que moi d'en découdre.

Buridan s'inclina.

— Libre à vous, seigneur d'Aulnay, de penser ainsi, dit-il ;

quant à moi, je vous dirai très franchement que le gai soleil qui

luit sur notre tète ne m'inspire contre mon prochain aucune idée

homicide.

— Vous oubliez, Messii-e, répondit Gaulthier dont le visage

s'empourpra, votre conduite sur la route de Fabbaye de la Ueine-

Blanche?

Un sourire railleur passa sur les lèvres du capitaine.

— J'oublie aussi, gronda-t-il, l'arrestation félone à laquelle

vous avez tenté de vous livrer sur ma per.^onne au Cliat-qui-

Pesclie.

— Cela prouve, riposta Gaulthier, d'unie voix brève, que vous

îivcz kl mémoire plus courte que la mienne.
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Ce disant il dégainait, mouvement que Buridan imita aussitôt,

en murmurant:

— Espérons que si j'ai la mémoire plus courte que la vôtre, il

n'en sera pas de même de mon épée, quoique, et je vous le dé-

clare du fond du cœur, je ne vous veuille aucun mal.

Et les deux adversaires tombèrent en garde.

Mais à peine les fers s'étaient-ils croisés, que de tous côtés sur-

girent des archers, le fer au poing qui, avant que les combattants

eussent eu le temps de se reconnaître, se ruaient sur eux et les

désarmaient.

Mais, tandis que Gaulthier demeurait libre, Buridan était jeté

rudement à terre et garrotté solidement.

— Ah ! félon! rugit-i'l en s'adressant au sire d'Aulnay, muet

de stupeur, tu prends ta revanche, et n'ayant pu m'arrêter au

Chat-qiii-Pesche, tu m'as attiré dans ce guet-apens pour me faire

saisir plus facilement par tes gardes. Lâche! qui n'as seulement

pas osé te mesurer contre moi à armes égales. Et cela se dit gen-

tilhomme!,., cela porte une épée au flanc ! Cela a le titre de capi-

taine des gardes !... Tu déshonores la noblesse dont tu fais

partie, et le roi dont tu as les armes sur la poitrine... Lâche!

Lâche !

Et il se tordait dans ses liens, une écume de rage à la bouche.

Un moment abasourdi sous ce flot d'injures, Gaulthier s'élança

vers le prisonnier:

— Par le seigneur Dieu! messire Buridan, exclaraa-t-il, je jure

que je suis innocent de cette traîtrise.

— Comme vous étiez innocent le jour où vous êtes venu m'ar-

rêter chez Landry! gronda Buridan, traître et menteur! voilà deux

belles qualités pour un gentilhomme et un soldat !

Gaulthier se tordait les mains de désespoir, sentant son impuis-

sance à prouver qu'il était innocent de ce guet-apens.

Soudain, comme un fou, il tira sa dague, dans l'irriention sans

doute de délivrer Buridan ; mais il n'avait pas fait deux pas, que

quatre archers se précipitaient sur lui et arrachaient son arme.

Alors, celui qui semblait avoir le commandement de la troupe

s'avança vers lui et dit en se découvrant avec respect :
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— Messire, vous m'allez donner votre parole de gentilhomme

de quitter ces lieux sur-le-champ, sinon je me verrai dans l'obli-

gation de vous retenir prisonnier.

— Sais-tu bien à qui tu parles, drôle ? grommela Gaulthier.

— A messire Gaulthier d'Aulnay, capitaine aux gardes de Sa

Majesté la reine, répondit le soldat.

— Et le sachant, reprit le jeune homme ivre de fureur, tu oses

me faire une semblable menace?

— Mes ordres sont Ibrmels, Messire.

— Tes ordres! tu dis que tu as des ordres pour agir ainsi qu«

tu le fais !

— Écoutez plutôt, Jlessiro, lépliqua le soldat en tirant de son

surcot un parchemin scellé des armes royales qu'il déplia et

lut :

« Ordre d'appréhender au corps, en quelque endroit qu'il se

trouvera, le sire Buridan, se disant capitaine, et de le transporter

en notre forteresse du Grand-Chastelet ; il sera loisible au por-

teur du présent d'appréhender messire Gaulthier d'Aulnay, au

cas où il chercherait à s'opposera l'exécution de notre volonté.

— Signé : Moi, le Roy, Lovs. »

Gaulthier d'Aulnay se tut un moment; puis, s'adrcssant au

soldat :

— Il y a méprise, dit-il ; il est impossible que le roi ait signé

en connaissance de cause, un ordre semblable; je vous en con-

jure, attendez ici pour me laisser le temps de courir au palais...

En ce moment, un homme sortit d'un bouquet d'arbres dans

lequel il s'était embusqué ; cet homme était Guillaume Feutrier.

— Inutile, messire Gaulthier d'Aulnay, fit-il d'une voix rail-

leuse, inutile de courir au palais, car il n'y a point méprise;

oubliez-vous donc votre conversation d'hier avec dame .Mar-

guerite?

— Traître! exclama le jeune homme en se tournant furieux

vers le diacre ; c'est au moins toi qui a machiné cette aicchunte

action qui me ravit l'honneur.

Pour toute réponse, Guillaume lui ricana au nez.



LA TOUR UE NESLE 1119^

Alors, Gaullliier, s'adressant à Buridan :

— Messire capitaine, dit-il d'une voix suppliante, je vous

conjure de croire...

— Assez, ventredieu ! riposta le prisonnier d'un ton méprisant,

je ne vous veux point juger d'une autre iaçon que je ne l'ai fait

tout à l'heure et vous tiens pour le digne compagnon de ce suppôt

de Satan.

Puis, se tournant vers Guillaume Feutrier :

— Allons! fils de Belzébuth ! ne me fais pas languir et em-

mène ta proie.

Le diacre lit un signe, et, désignant Buridan :

— Cet homme au Grand-Chastelet, ordonna-t-il ; vous direz à

maître Le Testu qu'il m'en répond sur sa tête.

Gaulthier, muet de stupeur, accablé sous le poids de sa honte,

regarda en silence s'éloigner la troupe de soldats au milieu des-

quels se dressait, calme et fière, la haute taille de Buridan.

Déjà, à grandes enjambées, Feutrier prenait le chemin du

palais, sans doute pour aller rendre compte à la reine de la

manière dont il avait rèussi à empêcher un combat dont l'issue

lui inspirait pour son capitaine des gardes de si mortelles inquié-

tudes.

Alors, comme sortant d'un rêve, le jeune homme se secoua et,

tendant la main dans la direction du Chastelet :

— Va! va! Ijiuidan ! clama-t-il, je saurai bien te prouver que je

ne suis ni un menteur, ni un félon, ni un lâche, car, avant ce

soir, tu seras en liberté.

Et, lentement, il s'achemina vers la Cité, sans remarquer une

lête qui sortait d'entre les branches d'un t;iillis.

Cette tète était celle d'un homme, et cet homme était Jacques

Tortclier.

D'une main, le routier écartait les feuilles, de l'autre, il tenait

un coutelas; accroupi sur ses jambes, le cou penché en avant, il

semblait prêt à bondir.

Muet, il suivit des yeux le capitaine des gardes qui, pensif,

s'éloignait ;
puis, quand il l'eut perdu de vue, il poussa un
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profond soupir, et, remettant son ai'me dans sa gaine, il nuir-

mura :

— Pour celui-là, nous verrons plus tard ; sauvons d'abord le>

capitaine.

Gaullhier, en arrivant au palais, tout essoufflé d'une course

rapide, s'en fut droit à l'appartement de la reine; mais là une

première déception l'attendait, car Marguerite était absente, le

roi l'ayant fait appeler pour venir conférer en sa chambre des

affaires du royaume.

Le jeune homme se rendit alors aux appartements royaux dans

lesquels sa charge lui donnait droit d'entrée; mais là encore il

dut attendre ; Louis X était en entretien fort grave avec sa noble

épouse et son mire Orsini.

Enfin, au bout d'une heure de mortelle attente, il vit la porte

s'ouvrir, puis se refermer, donnant passage à l'Italien qui lui:

adressa en passant un petit salut plein de protectrice condescen-

dance.

A peine admis en présence du roi, auprès duquel Marguerite

était demeurée, que le capitaine aux gardes se jeta aux pieds du.

souverain.

— Sire! s'écria-t-il, j€ viens quérir justice.

Le roi, étonné, répéta ;

— Justice?

— Oui, Sire, justice, pour un acte commis, prétend-on, sur

votre ordre, mais qui entache mon honneur.

Louis X fronça légèremfint les sourcils et dit en pinçant les

lèvres :

— Veuillez vous expliquer, messire notre capitaine aux gardes,

comment une ordonnance royale peut nuire à votre honneur.

Gaulthier comprit, à l'accent du roi, qu'il avait été trop loin et

il jota un regard suppliant vers la reine.

Mais, Marguerite, comme indifférente à la scène qui se passait

à côté d'elle, feuilletait d'un air foit intéressé, des parchemins

couvci'ts d'enluminures.

— Comme le sire d'Aulnay, embarrassé, se taisait, le roi reprit

avec impatience.
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Alix, la fille d'Orsim,
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— Par Notre-Dame, jeune homme, j'aime assez les choses

nettes et de compréhension facile ; veuillez donc m'expliquer

clairement ce que vous faites là, à mes genoux, et en quoi consiste

votre réclamation.

Sans doute, quelque attention qu'elle portât aux enluminures,

Mari^uerilp jota-t-elie un furtif coup d'œil sur Gaulthier et eût

pitié de son embarras; car, i-epoussant les parchemins sur la table

à laquelle elle était accoudée, elle dit au roi d'un ton dégagé .

— Je crois connaître, cher Sire, la requête que vous veut adres-

ser mon capitaine aux gardes et vous serai fort reconnaissante si

vous voulez bien lui prêter une oreille attentive.

— Ohl Dame, supplia Gaulthier d'une voix altérée, n'êtes-vous

point la cause première de ce qui m'amène tout éploré aux pieds

du roi, et n'est-ce point à vous que je dois attribuer l'accusation

de félonie portée tout à l'heure contre moi ?

Louis X regardait Marguerite, tout étonné, ne comprenant lien

aux paroles du sii'e d'Aulnay et encore moins celles de sa noble

épouse.

Celle-ci répondit avec un sourire dédaigneux :

— Narrez d'abord au roi, Messire, ce dont il s'agit; je verrai

ensuile s'il me convient de vous éclaii'cr sur les motifs qui m'ont

guidée en cette affaire, et alors, au lieu de me rien repi'ocher,

ptut-èlrc me leinercierez-vous...

— Je suis perdu d'honneur, gémit Gaulthier; je viens d'être

dé^.laré justement traître et félon, et cependant, vous le savez bien.

Madame, ce n'est pas moi le coupable.

— Parlez, Messire, fit Marguerite impassible, le roi vous écoule,

Gaullhicr obéit, et, d'une voix vibrante d'indignation, fit le récit

du guet-apens dans lequel son advei'saire et lui étaient tombés.

Louis X, stupéfait, réfléchit (juclques instants.

— Voilà, murmura-t-il, une singulière affaire; je me l'appelle

fort bien maintenant avoir signé entre les mains de maître Orsin-i

un cidre d'airestation concernant le capitaine Buridan, mais

j'ignorais, croyez-le bien, sire d'Aulnay, de quelle manière on

se proposait d'exécuter cet ordre.
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Ce disant, il lançait un regard furieux vers la reine, muette et

pailleuse.

Le roi continua :

— Je suis gentilhomme comme vous, messire Gaulthier d'Aul-

nay, et je comprends l'indignation qui doit soulever votre âme

à la pensée que l'on s'est servi de vous comme d'un appeau pour

attirer en un piège lâche et honteux un adversaire qui se fiait à

votre loyauté... .Mais, soyez sans crainte, je suis responsable de

l'honneur des gentilshommes de ma cour; qui les offense,

m'offense... comptez donc sur moi pour vous faire rendre justice,

et ce, pas plus tard que sur l'heure...

En achevant ces mots, il étendait le bras vers un timbre ; mais

la reine l'arrêta d'un geste :

— Comment entendez-vous vos paroles, sire Loys? demanda-

l-elle.

— Mais d'une façon fort simple, répondit sèchement Ijouis X ;

en défaisant immédiatement ce qui a été fait; c'est-à-dire en re-

mettant en liberté le capitaine Buridan et en le munissant d'un

sauf-conduit provisoire jusqu'au moment où, ayant combattu en

champ clos avec messire Gaulthier d'Aulnay, celui-ci ne le pro-

tégera plus de son honneur et de sa parole donnée.

Le jeune homme s'était emparé de la main du roi qu'il baisa

respectueusement.

— Ah ! merci, Sire, merci, baihutia-t-il, tout rouge de plaisir.

3Iargueiile était devenue livide ; un moment elle considéra Gaul-

thier avec pitié, puis son regard glissa jusqu'au roi sur lequel

il s'arrêta, plein d'ironie et de dédain.

— Et ainsi, demanda-t-elle d'une voix calme, vous pensez

rendre justice?

— Oui, Madame, répliqua le roi, foi't satisfait de lui-même.

Et il ajouta ironiquement :

— A moins que vous-même ne voyez au mal causé un meilleur

remède?...

— Remède ou non, voici mon avis, répliqua Marguerite... au

lieu de mettre ce routier en liberté, il faut au contraire donner
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des ordres pour que le capitaine Buridan soit jeté au cul de basse-

losse le plus profond et duquel il ne puisse s'évader.

— Madame, s'écria le roi, je vous trouve hardie...

— C'est ainsi qu'il faut agir, insista la reine.

— Mais, cependant, exclama Gaulthier...

— Vous serez le premier à m'approuver, sire d'Aulnay, répon-

dit froidement Margiiei'ite, quand vous apprendrez ce qu'est exac-

tement le capitaine Buridan, et elle ajouta d'une voix mordante,

en lui lançant un coup d'œil plein de reproches:

— Je regrette seulemeijtt que vos derniers motifs de haine

contre lui ne soient pas suffisants.

Gaulthier rougit et baissa la tète.

— Ça, Madame, gronda le roi, jouez-vous aux énigmes, et me

daignerez-vous expliquer ce que signifient vos paroles '!

— Elles signifient. Sire, que mon capitaine aux gardes a été,

dans différentes missions dont je l'avais chargé, raillé, nargué,

joué, insulté même par ce Buridan...

— Est-ce une raison pour qu'un gentilhomme prête les mains

à un guet-apens semblable ?

— Il est des cas, cependant, où les crimes sont tellement for-

midables, que tous les moyens sont bons pour s'emparer des cou-

pables.

— II est vrai, fit le roi, mais, sommes-nous en présence d'un

cas semblable ?

— C'est à messire d'Aulnay qu'il appartient de répondre. Sire,

fit la reine.

'— Moi ! s'écria Gaulthier stupéfait.

— Vous seul, poursuivit Marguerite, pouvez estimer s'il est des

précautions à prendre avec l'assassin de Philippe d'Aulnay.

— L'assassin de mon frère ! gronda le jeune homme (]ui, subi-

tement, devint pâle.

— Lui-même.

— Cependant, dit vivement Gaulthier en s'avançant vers la

reine, ce cavalier arrêté naguère...

— Quel cavalier?... Je n'ai point souvenance...

— Un certain Orly, que maître Orsini avait faii jeter dans une
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fosse de la Tournelle où il est mort depuis... N'est-ce point

comme accusé du meurtre de mon malheureux frère 'qu'il avait

été empi'isonnô?...

— EiTcur; lui n'était point coupable... tandis que j'ai toutes

les preuves de la scélératesse de ce Buridnn.

— Cependant, -Madame, j'ai pensé...

— Rap|)elez vos souvenirs, messire d'Aulnay, et souvenez-vous

de certaine unit où, en compagnie de Jehan de Sarcelles, vous avez

recueilli, de par les rues, le capitaine Buridan qui s'échappait,

l'épée à la main, de la tour de Nesle. »

Gaultliier tressaillit

— Mais oui, murmura-t-il, je me souviens...

— Sachez donc qu'au moment où vous l'avez rencontré, il

venait d'occire Piiilippe d'Aulnay dans la chambre même d'une

femme qui lui avait donne rendez-vous... Outi'é de jalousie, il

s'est précipité à l'improviste sur votre frèi'e et l'a transpercé de

son épée.

— Par mon àme, Madame, s'écria le capitaine aux gardes, vous

devez dire vrai; car, maintenant, il me revient à la mémoire son

émotion, ses paroles entrecoupées, son trouble ù ma vue... Oui,

tout cela m'apparaît maintenant aussi nettement que si c'était

hier... Mais comment avez-vous pu apprendie?...

— Oui, Madame, fit le roi en prenant la parole, vous connaissez

là des faits bien secrets... comment sont-ils venus à votre con-

naissance?

— Par le plus grand des hasards. Sire, répondit la reine avec

un imperturbable sangfruid... Votre mire Orsini assistait, il va

trois jours, à la toiture d'un truand qui, entre autres crimes aux-

quels il aurait participé pendant sa longue carrière, adonné les

détails les plus complets sur le meurtre de voti'e ancien capitaine

des gardes, Philippe d'Aulnay. .Maîlre Orsini m'est aussitôt venu

informer de cette nouvelle, et j'ai résolu de faire rechercher et

arrêter secrètement l'assassin, alin de pouvoir venir vous dire :

« Sire, j'étais présenli! le jour où vous piomites justice au sire

Gaultliier d'Aulnay; le coupable est entre vos mains; l'heure de

justice a sonné. »
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Ces paroles, prononcées d'une voix vibrante, avec une émotion

paii'nitement jouée, valurent à Marguerite un regard de Gaulthier

cliai-gé d'amour et do reconnaissance.

La reine poursuivit :

— Ayant appris de la bouche du sire d'Aulnay lui-même le

combat qu'il allait livrer en champ clos contre ce Buridan, j'ai

été navrée à la pensée que ce gentilhomme plein d'honneur allait

croiser sa loyale épée avec le fer homicide de ce félon, de cet

assassin ; c'est pourquoi j'ai cru devoir agir ainsi que je l'ai fait.

Ce trfître est tombé dans le piège que je lui ai tendu, moi seule,

et vous, sire d'Aulnay, vous ])ouvez lever la tête hardiment et

fièrement.

Il se fit un silence ; la reine ajouta :

— Maintenant, Sire, si j'ai mal agi, libre à vous de faire

remettre ce Buridan en liberté et d'autoriser le combat en champ

clos enli'e votre capitaine des gardes et un assassin.

Louis X s'inclina galamment vers son épouse et lui baisa la

main ;
puis il lui dit, avec un accent d'admiration profonde et

sincère :

— Ah! madame la reine, vous êtes vaillante femme, et j'ap-

prouve, quant à moi, tout ce que vous avez fait.

Puis, s'adressant à Gaulthier :

— La reine a bien dit, sire d'Aulnay, fit-il, vous pouvez lever la

tète ; car mon honneur à moi répond du vôtre.

— Par mon âme! gronda le jeune homme qui de la main tour-

mentait nerveusement la poignée de son épée, que m'imporle

désormais l'opinion de cet homme sur mon compte... L'opinion

d'un assassin et d'un traître en matière d'honneur ! En vérité, ce

serait une fort bonne plaisanterie... 11 ne me déplaît pas, au con-

traire, qu'il me croie lâche et félon... 11 a tué mon pauvre Phi-

lippe, et, pour la vengeance, tous les moyens sont bons!... Oui,

je le veux voir souffrir mille morts ! Je veu.x assister à sa toiture,

me repaître de la vue de son sang et de ses chairs déchirée?;

mais, auparavant. Sire, accordez-moi la grâce de l'aller voir en sa

geôle et de lui cracher librement au visage toute ma haine et

toute ma joie de le tenir en ma possession...
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— A votre aise, messire d'Aulnay, fit le roi tout ravi d'avoir

enfin mis la main sur l'un des mystérieux personnages de la Tour

de Nesle.

Et, sans plus tarder, il s'approcha de la table sur laquelle des

parchemins étaient étalés; il en prit un, y apposa son sceau et, le

tendant au jeune homme :

— Tenez, dit-il, vous prierez maître Orsini de vous libeller là-

dessus un ordre pour maître Le Testu, gouverneur du Grand-

Chastelet, afin qu'il vous laisse en toute liberté pénétrer auprès

du capitaine Bundan.

La reine, la bouche pincée et les sourcils froncés, regardait

Gaulthier pliei- soigneusement et mettre dans son escarcelle le

précieux parchemin.

Elle se leva, voyant le jeune homme disposé à prendre congé.

'• — Sire, dit-elle, vous convient-il de me donner congé? je me

sens quelque peu fatiguée et profiterai de l'épaule de mon capi-

taine des gardes pour regagner mes appartements.

— Allez, Madame, fit le roi en reconduisant Marguerite jus-

qu'au seuil de la pièce, allez, et soyez persuadée que je vous garde

personnellement une grande reconnaissance pour l'arrestation de

cet homme.

Demeuré seul, Louis X s'enfonça dans un fauteuil en se frot-

tant les mains, tout joyeux, à la pensée qu'il allait enfin, grâce à

Buridan, éclaircir ces drames mystérieux de la tour de Nesle.

CHAPITRE XLIIl

Dans lequel l'ar-'estaticn de Buridan se complique de la

disparition de Jehan de Sarcelles et de Landry.

Nous avons vu, dans le chapitre précédent, qu'à peine arrêté

et mis hors d'état de e défendre, le capitaine Buridan n'avait pas

tardé à reprendre son sang-froid.
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fut descendu ensuite au fond du cachot le plus profond. (Page J 132.)

Hème il plaisanta avec les archers qui l'entraînaient rapide-

nt h(»rs du Pré-aux-Clercs, sur l'ordre de Guillaume Feutrier,

iireu.x de se soustraire au plus tôt aux protestatioiis de Gaul-

er d'Aulnay. Mais dès que le jeune homme eut dispai-u, le

Même il plaisanta avec les archers qu

men

désir

Huer cl Aulnay. itacud L»^.a '|uc ic jeune iiumiuc uut ui^t'cn n, lu

diacre fit signe iju.x. soldats de ralentir la marche et lui-même

s'approcha du prisonnier.

112" Livn. 142
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Buridan ne put s'empèchor de sourire de l'outrecuidance du

Irocart qu'il examinait curieusement du coin de l'œil; mais,

impassible comme s'il ne l'eût point vu, il continua d'avancer

paisiblement.

Le diacre était trop fin observateur pour ne point constater

rindiiïoience afl'ectée du capitaine ; il en fut piqué au vil', el,

laisanl tous ses elToi-ls pour dissimuler, sous une raillerie affectée,

la rage qui le mordait au cœur :

— Eh bien I maiti'c capitaine, dit-il d'un ton sarcastique, ne

trouvez-vous pas que les rôles ont un peu changé depuis notre ^
dernière enlievue à ralibuye de la Reine-Blanche? :§

— Certes, rijiosta Buridan, et ces chafnes doivent assurément "ô

être fort étonnées d'étreindre un gentilhomme comme moi, alors g

que leur véritable place serait aux mains d'un drôle de Ion 5^,-

espèce. _-

Feulrier blêmit de colère. [»

— llaillez à votre aise, messire Buridan, dit-il d'une voix sif- r

fiante ; rira bien qui rira le dernier. è

— Qui sait? peut-être sera-ce moi, et je te jure, moine do
"J"

malheur, que je le ferai de grand cœur, si Satan me permet de le

faire, devant ton vilain museau accroché à quelque gibet. a
Une horrible grimace tordit les lèvres de maître Guillaunie,

qui dit en ricanant :

— Vous avez le persiflage facile, mous capitaine, quoique ce-

pendant il ne soit guère de saison pour vous.

— Au contraire; c'est la seule distraction dont je puisse user,

puisque je n'ai pas celle de te tordre le col.

— Ces occasions-là ne se présontt'iit pas deux fois de suite ; il

fallait i)roliler de celle qui s'olî'rait à vous dans la cellule de

l'abbaye.

— Les mécréants comme loi ont la vie dure, ot Satan, ton

patron, a cei'tainenicnl iMolcgc lou crâne, pour (pTil ne se soit

pas fendu sous le ]Hjiiiineau de nuin juiignard.

Le moine eut un mauvais sourire.

— Et je ne saurais trop le remerciei', ce cher Belzébuth, de

c
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m'avoir fait cette grâce, sans laquelle je n'aurais pas aujourd'hui

le bonheur de vous voir ù mon entière discrétion.

Et il ajouta, en se frottant les mains :

— Vous ne vous figurez pas, seigneur Buridan, quelle joie

j'éprouve à vous conduire ainsi, sous bonne escorte, à maître Le

Testu.

— Je te crois, maître Guillaume; et cependant, sois bien per-

suadé que cette joie n'est rien auprès de celle que j'éprouverai

loisque, dans quelque temps, le hasard intervertira les rôles.

Le moine partit d'un éclat de rire strident.

— Par ma foi ! s'écria-t-il, vous avez une humeur plaisante,

et les rats qui vont vous tenir compagnie ne s'ennuieront pas

avec vous... Pensez-vous donc pouvoir vous échapper du Grand-

Chastelet'

Bui'idan eut un hau^'sement d'épaules plein d'insouciance.

— J'ai eu tant d'aventures, de par le monde, murmura-t-il.

— Je crains bien que vous n'en voyiez plus guère

— Est-ce à dire que je n'ai plus beaucoup de jours à vivre ?

— C'est plaisir de causer avec vous, tellement vous avez

l'entendement subtil, fit le moine dont les petits. yeux gris pétil-

lèrent.

— Bast! tu diras ce ([ue tu voudras, tu ne me feras pas croire

que je sois déjà près d'avoir la tète tranchée.

— Ai-jc dit que vous auriez la tète tranchée? non pas, car vous

mourrez par la hart.

Buridan fit un brusque mouvement, et le diacre, effrayé, se

recula prudemment.

— La hart! à moi! exclaraa-t-il, mais je suis gentilhomme et

j'ai droit...

— Il est des cas, répondit sentencieusement Guillaume, oii la

qualilé du coupable dispai-aît devant son crime.

— Que je meure à l'instant si vous me pouvez dire le ciime

pour lequel vous m'arrêtez.

Un sourire cruel courut sur les lèvres minces du diacre qui

répondit d'une voix sourde.

— C'est là un détail sur lequel une torture savante vous éclai-
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rora... V)us ne ptuvez vous imaginer comme les coins de maître

Caboclie ont le pouvoir de délier les langues.

— -Manant! gronda Buridan, je te romprai les os.

— Allons donc ! Satan, mon patron, me défend trop bien ; vous

êtes entre mes mains et il n'y a ni Dieu ni homme capable désor-

mais de vous en arracher.

Buridan ne répondit pas, et tous deux, côte a côte, marchèrent

en silence.

Du reste, en cet instant, la petite troupe débouchait sur la

place du Grand-Chastelet et s'arrêtait bientôt à la poterne de la

forteresse que bientôt on lui ouvrit et par laquelle elle s'engoufl'ra

après les pourparlers d'usage.

Buridan, amené en présence du gouverneur, maître Le Testu,

subit un interrogatoire bref, uniquement pour la forme, et fut des-

cendu ensuite au fond du cachot le plus profond, le plus soulei-

l'ain, sorte d'oubliette à peine large pour contenir trois hommes,

dont les murs et le sol suintaient l'humidité et entretenaient des

hôtes d'une incomm.odité grande, tels que rats, souris, arai-

gnées, etc. Cette logette, n'ayant aucune prise directe d'air ni de

jour, était plongée dans la plus profonde obscurité.

Une fois Buridan amené là-dedans, on lui délia li>s mains; par

contre, une ceinture de fer l'enserra par le milieu du corps, l'at-

tachée au mur au moyen d'une lourde chaîne qui lui attachait

également les chevilles. Pour lit, on lui jeta sur le sol boueux une

maigre botte de paille et on plaça, à portée de sa main, une

cruche d'eau flanquée d'une miche de pain noir et durci.

Guillaume Feutrier avait tenu à accompagner le prisonnier

dont il examinait la sommaire installation avec une évidente satis-

faction.

Comme le geôlier s'apprêtait à sortir et faisait signe au diacre

de le suivre, celui-ci s'approcha de Buridan.

— Eh bien ! dit-il d'une voix mordante, maintenant que vous

voici enchaîné au plus profond de la terre, commencez-vous à

croire que je tiens ma vengeance?

— Ce sont là de ces choses que l'on ne peut allirmer ipie loi's
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qu'elles sont accomplies, répondit le capitaine avec ce soiu'ire

moqueur qui avait le don de mettre le moine hors de lui.

Et il ajouta :

— Voulez-vous me permettre de vous demander une grâce,

messire diacre?

Guillaume Feutrier regarda son ennemi d'un air triomphant.

— Parlez, fit-il, que désirez-vous?

— Tout simplement que tu me laisses seul ici; car la vue de ta

vilaine figure augmente encore mon supplice.

Et en disant ces mots, il s'allongea sur la paille, tournant sans

façon le dos au diacre.

Celui-ci fit la grimace.

— Je vous souhaite de tout mon cœur, grogna- t-il, de vous

y trouver mieux après mon départ ; du reste, j'ai trop hâte de

vous y laisser pourrir en toute solitude puur demeurer long-

temps. Et cependant ce m'est un plaisir extrême que de vous voir

en cet état de faiblesse. Du reste, nous nous reverrons, car je

n'aurai garde de manquer au spectacle de votre torture, comme

aussi d'aller considérer votre corps flottant aux fourches de Mont-

faucon. Si vous ne les connaissez déjà, apprenez que ce sont de

belles fourches toutes neuves, solidement plantées sur un fort

carré de pierres bien taillées; vous y serez bien à l'aise et, de

cette hauteur, il vous sera loisible de contempler la bonne ville

de Paris s'étendant à vos pieds. Au surplus, ce sera justice qu'un

seigneur de votre importance soit pendu par le col à un gibet tout

flambant neuf, plutôt qu'en la Croix du Trahoir ou au pilori des

Saints-Innocents, fourches vieilles et souillées par le contact et

le sang des vilains.

Sans changer de position, Buridan ricana et grommela :

— Peste! maître Guillaume, malgré votre affirmation, je ne

me vois pas encore accroché au gibet de Montfaucon, tandis qu'il

me semble déjii apercevoir votre carcasse décharnée, déchiquetée

par le bec des corbeaux, se balancer au souffle do la brise.

— Allons! allons! fit le moine en s'apprêtant à sortir, j'espère

que l'humidité du cachot vous fera perdre ce goût détestable de

la plaisanterie ; au revoir et à bientôt.
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Siircc, il donna l'ordre au gciMiei' d'ôdairersa marche et quitta

rouhlieile, écoulant avec une vive satisfaction le bruit des ser-

rures et le grincement des verroux.

Quelques instant après, Guillaume Feulrier quittait le Grand-

Chastelet, les yeux benoîtement baisses et les mains croisées

dévotement, enfouies dans les larges manches de sa robe do Imre,

tout comme un saint homme venant de porter à quchpie moribond

les secours de la religion, et non comme un lâche et un félon

qu'il était véritablement.

Tout entier à la joie qu'il éprouvait de tenir enfin Buridan à sa

discrétion et l'esprit absorbé par les raffinements de torture aux-

quels il pensait déjà, le diacre ne remarqua pas un homme qui,

caché derrière l'un des pilliers même du Grand-Chastelet, le

regardait passer avec des yeux menaçants.

C'était Jacques Tortelier qui, de loin, avait suivi la troup'e pour

savoir oii elle menait son maître.

Quand Guillaume Feutrier eut disparu de l'autre côté du Pont-

aux-Meuniers, le digne routier sortit de sa cachette et. lentement,

s'avança à son tour vers la poterne en murmurant :

— C'est à moi, maintenant, d'entrer là-dedans; mais, du diable

si maître Carcajou, l'honorable portier et mon estimable ami, >c

doute du motif qui me pousse à lui rendre visite.

Ce disant, il heurta fortement à la .porterne doiiL le guichet

s'ouvrit, laissant voir une grosse face, toute émeiilloniu.'e, <iui

n'était autre que la face de maître Carcajou, le portier.

En même temps, à travers l'étroit grillage, une voix de stentor

gronda :

Par les tripes de monseigneur l'évèque! ([ui me vient encore

déranger?

A cette exclamation, qui établissait surabondamnienl le peu de

plaisir qu'éprouvait maîlre Carcajou en ciileiidaul heurter à sa

poterne, Tortelier avança la tête à la haiileiir du guichet et dit, en

plaisantant :

— Eh! par l'enfer! ne me reconnaissez-vous plus?

— Ah! c'est vous, niessire Jacques Tortelier, lit-il; une minute

et je vous ouvre.
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En effet, la pottMMie s'entre-bùilla bientôt suffisamment pour

laisser pénétrer le routier qui, à peine dans la place, dit sans

préambule à maîti'e Carcajou :

— J'ai à causer avec vous d'une façon toute intime et tonle

secrète; entrons donc sans |)t'rdr(^ de lemiis en votre ioL;is, là, au

moins, nous éviterons les oreilles indiscrètes.

Et, sans attendre la réponse du guichetier, il poussa la porto et

franchit le seuil de son domaine.

— Là! fit Jacques Tortelier, en se laissant aller sur uneesca-

belle de bois, nous sommes bien seuls ici, n'est-ce pas?

A cette question, le guichetier ouvrit de grands yeux.

— Il s'agit donc d'un complot? murmura-t-il.

.Maître Jacques bourit mystérieusement, et, sans répondre,

demanda :

— Vous avez vu le prisonnier qui vient d'être amené ici par les

soins du moine Guillaume Feutrier?

— J'ai vu un homme et une troupe nombreuse d'archers que

paraissait conduire le diacre du cluître des Billettes.

— Chut! tit Tortelier, en baissant la voix; c'est précisément

pour lui obéir que je viens vous trouver afin de causer ensemble

du prisonnier.

— Il m'avait semblé entendre dire que c'était par les soins de

maître Feuti'ier que l'arrestation avait eu lieu !

— En apparence, il en est ainsi; mais, écoutez-moi bien, et

TOUS comprendrez dans quel but je suis ici.

Maître Carcajou s'assit à califourchon sur une escabelle et prêta

l'oreille à ce qu'allait lui dire Tortelier.

Celui-ci commença :

Quand le routier eut terminé, le guichetier se leva et s'inclina

fort respectueusement devant lui; c'était, en effet, un homme
fort obséc[uieux de son naturel, et tout confit en protestations

d'amitié et de dévouement, quand il avait affaire à des person-

nages puissants; or, d'après le langage que venait de lui tenir

Jacques Tortelier, il était évident qu'il était l'homme de confiance

du diacre, lequel était le confident du mire Orsini.
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Tortelier ropondil à l'iiurable salutalioa du guichetier par un

signe de Icte plein de condescendance et prit, sans plus tarder,

congé de lui.

Aussitôt dehors, il s'engagea rapidement dans le dédale de

ruelles entourant le Grand-Chastelet, sans se soucier nullement

des récriminations des passants qu'il heurtait avec le plus grand

sans-gène; parvenu à la rue Bethisy, il gagna l'hôtel des Bour-

bons et le Louvre; puis, par un crochet, il revint au bord de la

Seine, qu'il suivit jusqu'au Cliat-qin-Pcsche, où il entra, après

avoir, cependant, jeté autour de lui un regard circulaire, alin de

bien s'assurer que nul ne le surveillait.

Quand il eut franchi le seuil, il fit un signe rapide à Landry,

paisiblement assis, comme d'habitude, dans son comptoir, et,

sans s'arrêter, s'en vint prendre place à une table inoccupée, au

fond de la salle, en ayant soin de tourner le dos à la porte.

Lentement, Landry se leva, alla quérir dans son caveau un broc

devin, prit deux gobelets et déposa le tout en face du routier

en disant à haute voix, du ton le plus naturel qu'il lui fut

possible :

— Grand merci, compère, de me vouloir abreuver; j'ai précisé-

ment depuis ce matin une soif inextinguible, et ce me sera double

plaisir que de me désaltérer à votre santé.

— Vous savez bien, maître Landry, qu'il me messied de lamper

seul, le vin fut-il le meilleur de la terre; c'est pourquoi j'aime à

choquer mon gobelet contre celui d'un ami ou d'un compagnon.

Et pendant que les deux hommes trinquaient, Landry, baissant

la voix, demanda vivement :

— Qu'avez-vous donc à me dire d'aussi presse?

— Une chose très grave! le capitaine Buridan...

Le tavernicr ne put s'empêcher de faire un bond.

— Il s'agit du capitaine, exclama-t-il sourdement; lui serait-il

ai'rivé malheur?

— Il vient d'être arrêté et enfermé au Cirand-Chaslclet, répon-

dit Tortelier.

— Cornes de bœuf! exclama Landry, dont la stupéfaction se

manifesta par un formidable coup de poing asséné sur la table...



LA TOLU DE IS'ESLE

L'autre passa devant lui, le regarda fixement comme un individu qu'on voit

pour la première fois. (Page 1143.)

Le capitaine arrêté!... et vous êtes ici au lieu de chercher à le

secourir!... Je veux à l'instant...

11 fit mine de se lever; mais, d'un geste énergique, Tortelier le

retint à sa place.

— Silence, par l'enfer ! fit le routier d'une voix sourde, silence!

143-' LivR. 143
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qui sait si parmi vos clients il ne se troiive pas quelque suppôt de

Guillaume Feufrier dans l'oieille duquel il est inutile de verser

nos confidences.

— Le diacre! s'écria Landry, c'est donc lui?

— Qui donc voudriez-vous que ce fût?

— Mais, comment savez vous?

— J'ai assisté à l'opération.

— Par quel hasard?

— Ce n'est point un hasard... Mais, probablement, ignorer^^vous

certaine aventure survenue hier au capitaine Buridan an la

taverne de la Feuille-de-Hoiix ?

— Que le diable m'étripe si j'en connais-le premier mot2'...

Par qui voulez-vous que je sache cela?

— Par Jehan de Sarcelles ou par Franc-Picard;.

— Voilai pliis dé cinq jours que je ne les ai vus... Le doctonnès

Sorbonne ne sort plus de la butte Montorgueil dèipiiis que demoi-

selle Alix y gîte
;
quand à l'escholier de Cleitïiontt.il court la ville

aux lieu et place de maître Jehan...

— Encecas, apprenez que le sire Gaulthier d'AVdnay a ren-

contié hier, à la Feuille-de-Houx, le capitaine Buridan; qu'il' l'a

provoqué,, et que tous deux s'étaient donné rendez-vous pour ce

matin au Pré-aux-Clercs- malgré la défense formelle qxie m'avait

faite le capitaine, de l'aooompagner, je l'ai suivi de loin, imussé

par je ne sais quel pressentiment, et me suis caché dans un bou-

quet d'arbres. C'est de là que j'ai vu, avant seulement que le

combat ait commencé, arriver une troupe d'archers qui a enve-

loppé messire Buridan, l'a désarmé etgarroté.

— Et vous n'avez rien tenté pour le délivrer! e.xclaina Landry

d'un ton de reproche, vous, une vaillante et solide épée!

— Vous êtes fou, mon compère, répondit Tortelior eu haussant

les épaules; qu'eussé-je pu faire contre une trentaine d'iiommes

d'armes? Me faire arrêter, moi aussi ! La capitaine en cùl-il été

plus à l'aise? Assurément non, taudis que moi restant libre, je

puis m'employor à lui rendre la liberté... c'est pourquoi j'ai cru

agir plus sagement en faisant le mort.
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Probablement Landry n'ébiit- il pas du même avis, car il ron-

chonna :

— Et à quoi cela vois a-t-il servi ?

— A connaître d'abord le chef des archers.

— Et celui-là, quel était-il?

— Je vous l'ai dit tout à l'heure ; Guillaume Feutrier en per-

sonne; et ensuite à savoir que messire Buridan avait été conduit

au Giaud-Chaslelet.

Le visfigp du tavernicr se rasséréna.

— Et maintenant, demanda-t-il d'un ton radouci, que comp-

tez-vous l'aire, ami Jacques ?

— Comment ! ce que je compte faire ! mille diables ! Mais sau-

ver le capitaine.

Par dessus la table, Landry saisit la main de Tortelicr et la serra

avec énergie.

— Avez-vous un plan ?

— Aucun, pour le moment; aussi suis-je venu vous trouver afin

de prendre votre avis... Cependant j'ai déjà une chance de réus-

site, car je suis fort avant dans les bonnes grâces de Cai'cajou, le

guichetier en chef du Chastelet... au besoin, cela peut servir. De

votre cùtc, voyez-vous un moyen ([uelconque de rendre la libi'rté

à messire Buridan?

Le patron du Chat-qui-Pesche, le menton incliné sur la poi-

trine, paraissait réfléchir profondément.

— Enfin, fit Tortelier en se levant, examinez la chose, et si

TOUS trouvez un plan, prévenez-moi de suite... D'ici, je vais

avertir Jehan de Sarcelles etFranc-Picard, et en même temps leur

demander conseil...

— C'est inutile, dit Landry d'une voix grave.

• D'étonnement, le routier retomba tout d'une pièce sur son esca-

belle.

— Que signifie? balbutia-t-il.

— Écoutez-moi sans m.'interrompre, dit le routier; quand j'au-

rai fini, vous me ferez vos observations... La participation du

diacre au guet-apens dans lequel est tombé le capitaine est évi-
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dente; sauf de rares exceptions, Guillaume Feutrier sert tou-

jours de lieutenant à Orsini. Or, sans qu'il me soit besoin de vous

donner des détails sur ce point, sachez que j'ai quelques raisons

d'être amicalement reçu par riialien, auquel il est difficile de me

rf'tLiser un service ou une grâce... Je veux donc l'aller trouver,

lui causer, le faire causer et vider, si possible, le fond de son sac.

— Vous ne pensez pas, je suppose, obtenir la liberté du capi-

hiine... Si Orsini a arrêté Buridan ce matin ce n'est point pour le

relâcher ce soir.

— Là-dessus, mon compère, nous ne sommes pas du même

avis.

— Vous êtes dans l'erreur; vous ne réussirez point et nous

perdrons notre temps... temps précieux, car l'Italien a trop inté-

rêt à se débarrasser de Buridan pour qu'il se contente de le gar-

der en bonne santé dans un cachot.

— J'ai des arguments devant lesquels il s'inclinera peut-être...

En tout cas, si j'échoue, il sera temps de prévenir nos amis. Je

vous demande deux heures seulement... Attendez-moi céans, car

je cours de suite au Palais.

— Soit, dit Tortelier en fronçant le sourcil, mais faites vite,

quoique en vérité...

— Tranquillisez-vous donc, répliqua Landry; il se peut qu'Or-

sini me refuse la liberté du capitaine, mais ce serait jouer de

malheur si je ne recueillais pas quelques renseignements inté-

ressants.

Ce disant, il se levait et ordonnait à la servante de lui aller qué-

rir son surcot des dimanches et son chaperon neuf, pendant (lue

lui-même enlevait l'épais tablier de cuir bouclé autour de ses

leins.

Quelques instants après, le tavernier sortait précédé d'un con-

sommateur qui, jetant vivement sur la table le prix de sa mesure

de vin, bouscula Landry afin de gagner la porte avant lui.

Ainsi qu'il avait été convenu, Jacques Tortelier se résigna à

attendre au cabaret même en buvant force gobelets.

.Mais trois heures, quatre heures se passèrent, la nuit arriva et

avec elle l'heure du couvre-feu; Landry ne revint pas.
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Fortement inquiet, le routier quitta le cabaret et, toujours cou-

rant, prit le chemin du logis de Jehan de Sarcelles, situé, on se

le rappelle, rue de la Montagne-Sainte-Geneviève.

Il allait, sans souci de l'obscurité, se creusant la cervelle pour

deviner de quelle machination nouvelle Landry pouvait bien

avoir été victime, lorsque soudain un corps, lancé avec une vitesse

égale à la sienne, le heurta violemment.

— Par les tripes du diable ! exclama-t-il, par l'enfer ! Satan

et le pape! quel est l'insensé, le malotru, le butor qui vient ainsi

se mettre en travers de mon chemin !

Ce à quoi une autre voix répondit :

— Que Jupiter et Notre-Dame de Clermont confondent l'ignare

qui ne sait point suivre tout droit son chemin !

— Tiens, je connais cette voix ! murmura le routier.

— Et moi de même.

— Franc-Picard !

— Tortelier!

— Que faites-vous à cette heure, tout courant ?

— Et si je t'adressais la même question?

— Oii alliez -vous ainsi ?

— Au Chat-qtii-Pesche.

— Par le ciel ! y a-t-il encore un nouveau malheur?

— Comment, nouveau! exclama Franc-Picard, en est-il donc

un autre?

— C'est ce que j'allais annoncera maître Jehan de Sarcelles.

— Qu'y a-t-il donc?

— Le capitaine Buridan a été arrêté, ce matin, et enfermé au

Grand-Chastelet ;
quant à Landry, il est parti chez l'Italien Orsini

pour réclamer la mise en liberté du capitaine; je l'ai attendu

plusieurs heures et le cabaret s'est fermé sans que je l'aie

revu ; alors, inquiet, ne sachant que résoudre, je courais

rue de la Montagne-Sainte-Geneviève pour prendre conseil du

docteur.

— Voilà qui est singulier, grommela l'escholier ; Jehan de Sar-

celles a quitté, lui aussi, son logis pour aller à un rendez-vous ; ce

soir, nous l'avons vainement attendu à la Pomme-de-Pin. et.
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quand tu m'as rencontré, j'allais au Cliat-qiii-Pescbc \>our sa\o\v

si Landry ne pourrait pas me donner do ses nouvelles.

— Par le diable ! giomnipla Tuitclier, les eiioses se compli-

quent; après Ruridan, l'Italien s'empai-e de Landry et de

Jehan de Sarcelles, dont les intentions relativement aux meurtres

commis en Tour de JNesle lui sont connues... Ah! c'est bien

joué.

— Heureusement que ni toi ni moi ne sommes atteints, non

plus qu'Orly, et qu'à nous trois nous allons leur donner du lil à

retordre, si nous savons ne pas nous laisser mettre la main

dessus.

— Et le duc d'Egypte que vous oubliez, mon jeune ami, i-epiit

le routier. Yoilà un auxiliaire précieux et qu'il va lalloir, sans

coup l'érir, infoi'mer de tous les événements survenus aujourd'hui.

Demain matin, à la première heure, vous Tirez trouver et lui ra-

conterez l'arrestation du capitaine, en lui faisant paît de nos

craintes au sujet de Jehan de Sarcelles et de Landry.

Et Jacques Tortelier fit à Franc-Picard le récit d-étaillé de la

scène à lariuelle il avait assisté au Pré-aux-Clercs, comme aussi

de sa démarche auprès de maître Carcajou.

Quand il eut fini :

— M'est avis, dit l'escholier, que le principal est, pour le mo-

ment, de mettre nos personnes en sûreté, car, nouspris, nos amis

peuvent dire adieu à la liberté.

— Et peut-être à la vie, ajouta le routier d'une voix lugubre.

L'escholier sentit un frisson lui courir par tous les lUfinbres.

— Mieux que moi, maître Jacques, lit-il, vous devez cuimailie

de par la ville des refuges pour les gens désireux de se mettre à

l'abri des archers du roi ou de M. le grand-prévot.

Turlelier réllechit un niumenl
;
puis, passant hon bras sous celui

de Franc-Picard.

— Venez, dit-il, j'ai fait, depuis (jue je suis à Piiris, connais-

sance d'une charmante enfant (jui gîte aux environs du Pont-aux-

Meuiiiers; nous partagerons sa chambre pour cette nuit... demain

nout) aviserons.

Et il ajouta, en entraînant l'escholier.
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— Buridan, Jehan de Sarcelles el Landry à délivrer des maing

d'Orsini! Voilà une besogne pour laquelle Hercule lui-même ne

serait pas de trop.

CHAPITRE LXIV

Landry fait connaissance avec le Grand-Chastelet.

Landry avait été plus ému, qu'il n'avait voulu laisser paraître,

de la nouvelle que lui avait annoncée Jacques Torlelior.

Nous savons que le digne tavernier avait pour le capitaine

Buridan, non seulement, un profond dévouement, mais encore

«ne atïection sincère, et cela lui avait donné un coup en plein

cœur d'apprendre qu'il était tombé au pouvoir de son ennemi le

plus implacable.

Aussi n'avait-il pas hésité à tenter auprès d'Orsini l'étrange

démarche que lui avnit conseillée son premier mouv'ement, et il

se (liiigea vers le palais aussi rapidement que le lui permit son

ventre bedonnant.

Mais,' arrivé à la porte des appartements de l'Italien, il lui fut

annoncé que le mire était pour le moment en conférence, et

force lui fut, malgré son impatience, d'attendre que la conférence

prit fin.

Au l»nut d'une heure, pendant laquelle il maugréa tous les

jurons dont son vocaluilaire usuel était fort riche, Landry vit

enfin la porte s'ouvrir, et, à sa grande surprise, il crut recon-

naîti'c dans l'homme qui sortait du cabinet au parchemin un

client habituel du Chat-iiui-Pcsche.

L'autre passa devant lui, le regarda fixement comme un indi-

vidu qu'on voit pour la première fois, et s'éloigna sans avoir ma-

nifesté le moindre étonnement.

Sans doute, en un tout autre moment, le cabaretier se fût-il
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préoccupé de celte singulière rencontre, mais il avait la cervelle

trop absorbée et l'âme trop inquiète des suites de l'entrevue qu'il

allait avoir avec Orsini.

Il entra donc précipitamment dans le cabinet, et s'en vint droit

au mire qui pâlit légèrement à sa vue, et fronça quelque peu les

sourcils, froissé et irrité sans doute du sans-gêne du cabaretier,

car il lui dit d'une voix sifflante :

— Or, ça, te crois-tu sur les bords de la Seine, que tu entres ici

comme dans ton cabaret?... Qui t'a donné semblable licence?

Contre l'attente du mire, Landry ne parut nullement ému de

cet accueil peu encourageant et, tout en baissant les yeux, il

répondit d'une voix ferme :

— J'avais un besoin urgent de vous parler, maître Orsini, c'est

pourquoi je me suis permis...

L'Italien lui jeta un regard en dessous.

— Il s'agit donc de choses graves? demanda-t-il d'un ton

radouci.

— Assurément, répliqua le tavernier.

— En ce cas, la première chose à faire est de bien clore la

porte avanj; de me parler.

Landry se retourna et vit qu'en efTet, dans son entrée un peu

tumultueuse, il avait négligé de fermer l'huis ; aussi se hàta-t-i)

d'exécuter l'ordre du mire.

Profitant de ce que le cabaretier avait le dos tourné, l'Italien

saisit sur sa table un parcheniin signé déjà par le roi et scellé des

armes royales, sur lequel il traça fiévreusement quelques traits de

plume.

Puis, voyant Landry debout devant lui, il lui dit, tout en

écrivant :

— Prends un siège et attends que je finisse.

Une fois le parchemin libellé en son entier, le mire le plia, le

scella soigneusement, et, frappa sur une sorte de gong qui lui

servait de timbre.

Un varlet se présenta auquel Orsini remit le parchemin avec

ordre de le porter de suite au capitaine des gardes.
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Alors le cabaretier se redressa tout d'iinfi pièce et, appuyant ses deux mains

sur le bord de la table... (Page 1147.)

Cela fait, et quand l'homme les eut laissés seuls, l'Italien se

laissa nonchalamment aller sur le dossier de son siège, fixant sur

Landry des regards curieux.

— Eh! per baccho! exclama-t-il d'un ton qui, à tout autre plus

perspicace que le tavernier, eût paru plein de raillerie, quelle

144' LivR. 144
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nouvelle m'apportes-tu donc, mon compère?... Ce doit cire un

nouveau malheur, si j'en juge par tn singulièi'e entrée en ce

logis et l'inquiétude peinte sur ton vi.sage... à moins cependant

que, par un liasard providentiel, tu ne me viennes annoncer que

ma chère Alix est retrouvée.

— Pomt ne s'agit de demoiselle Alix, répondit Landry; au

surplus, que pourrais-je vous dire la concernant que vous ne

connaissiez déjà... Non, je viens vous entretenir, en effet, d'un

malheur.

— Qu'arrive-t-il donc? parle... ne vois-tu pas que tu me fais

languir?

Le tavernier se tut un moment, cherchant à découvrir si les

paroles d'Oràini étaient sincères ; enlin, il dit en réunissant toute

la fermeté dont il (était capable :

— Avec vous, Messire, je préfère aller droit au but, estinmnt

qu'avec le passé que nous avons l'un et l'autre derrière nous,

nous devons agir franchement l'un vis-à-vis de l'autre.

— Singulier préambule, murmura 'Orsini en faisant la grimace.

Puis il ajouta :

— Oii veux-tu en venir?

— A ceci : le capitaine Buridan vient d'être arrêté et je viens

vous demander sa mise en liberté.

L'Italien, à ces paroles nettement artitailées, bondii sur son

siège et fixa sur le cabarctier des yeux agrandis par une stupéfac-

tion non feint/e.

Quelques instants, il demeura ainsi le cou tendu, la bouche

enir'ouverte, à demi soulevé sur son fauteuil, considérant Landry

qui, impassible, jouait avec la boucle de sa ceinture.

Sans doute, le patron du Chal-qui-Pesche se méprit-il sur les

causes de cet étonnement, car il demanda :

— Ignoiiez-vous donc que le capitaine fût arrêté?

— En doutes-tu?... cl connais-lu les causes de cette arrcs-

laiiun ?

— Absolument pas.

— El lu viens me demandei' la mise en liberté de ce capitaine

î

Landry inclina la têle de haut en bas en si,gne d'allirnuilion.



LA TOUR DE NESLE 1147

Le mire se renversa sur le dossier de son siège, jetant les bras

en l'air et liant aux éclats.

Alors le eaharcticr se redressa tout d'une pièce et, appuyant ses

deux mains sur le liord de la table, s'inclinant en avant pour

mieux l'egarder Tltalien dans les yeux.

— Messire Orsiui, dit-il d'une voix lente, mais forme, voici

vin;.;! ans (|ue nous nous connaissons, vingt ans que vouset moi

avons liîip souvent nuMé nos âmes et nos esprits pour n"(Mre point

l'un et i'auli'e, aujourd'hui, en entière communauté; il est donc

inutile que vous vous gaussiez de moi plus longtemps et vous prie

de me parler franc. Si vous êtes le mire Orsini, je suis le taver-

nier Landry ; si j'ai exécuté nombre d'ordres dont le moindre

vaut la liart, ces ordres, c'est vous qui les avez donnés et j'en ai

la preuve... Ainsi donc, foin de supercheries : c'est le diacre

Feutrier qui conduisait les archers chargés d'arrêter le capitaine

Buridan, et Feutrier n'agit que d'api'ès vous... ainsi donc, vous

voyez que j'ai raison de m'adresser ici pour demander la mise en

liberté du capitaine.

Orsini plissa ses lèvres minces tandis que son front se creusait

de. rides profondes.

— Sais-tu bide, conapère Landry, que c'est là de la rébellion

au premier chef?

— De la rébellion ! exclama le tavernier, non pas ; sur le che-

min du crime, Landry est l'égal d'Orsini, car tous deux y ont

marché de front, d'un pas égal et la main dans la main. Iln'y a

ici ni tavernier ni mire du roi, il y a deux associés d'égale force

et d'égale puissance... bien plus, et voyez combien est gi'ande

mon impertinence, je me crois supérieur ii vous, en ce sens que

moi, je n'ai ni fille ni mai tresse.

L'Italien tressaillit et grommela d'une voix sourde :

— Qu'importe?

— Il importe si bien, riposta Landry, que, si vous me refusez,

demain matin, ce soir même, le duc d'Egypte et Jehan de Sar-

celles seront avei'tis par moi de la façon dont vous vous préparez

à tenir le serment que vous leur avez fait de les aider à confondre,

preuves en mains, lus uieiirtriers de la Tour de Neslc.
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— Comment sais-tu? s'écria l'Ilalien en devenant blême.

— Qu'importe, du moment qne je le sais... Ahl pendant que

je pense à vous le dii'e, apprenez que Gaigouslicr s'est réfugié à

la bultc Montorgueil, en compagnie de dame Juliinine... Ainsi

donc, si votre e.\ccllente complice, la reine, voulait, comme elle

l'a tenté plusieurs fois, mettre la main sur la mère do demoiselle

Alix, prévenez la qu'elle doit s'adi'csscr au duc d'Egypte.

Orsini, en proie à une rage d'autant plus vio:enle qu'il ne pou-

vait la laisser éclatei', de peui- de compromettre ses plans, eut la

force de souriie.

— Allons, dit-il avec wn ton de bouliomic parfaitement joué,

j'ai voulu pi(pier un [n'U ton aiiiour-prupre et, en même temps,

voir jusqu'à ([uel point je iiouvais compter sur la fidélité et le

dévouement de mon vicu.xLandiy... l'expériencea été concluante;

mais, passons, car ce n'est point do cela qu'il s'agit en ce

moment.

Il se tut, réHécliissant quelques instants, et reprit :

— Tu m'as demandé tout à l'iieure d'être franc, je veux l'être

en t'avouant que c'est moi, en elTot, qui ai donné l'ordre d'arrêter

le capitaine Buridan ; mais, en toute véiité, je dois ajouter que

c'est à la pressante sollicitation de Teutrier et de la reine...

— De la reine! s'ecriu Landiy en frissonnant, car tout à coup

il lui vint à l'esprit que l'identité de Buridan avait été reconnue et

qu'il ne fallait pas clieicher ailleurs la cause de l'ar.'estation du

capitaine.

Cependant il ajouta :

— Ouclles raisons dame .Marguerite a-t-ellc de s'emparer de

mcssire Bnridan?

Le mire haussa légèrement les épaules.

— Des raisons! fit-il, ce n'est ]iab cela qui lui manque : la plus

grande et la meilleure, c'est que le capitiune devait se battre avec

Gaulthiei' d'Aulnay, et la reine, se ligurant que le jeune homme
tiouverait la niort dans ce combat, n'a rien imaginé de micu.x, de

concert avec Fcutrier, que de suppi'imer l'advei'sairc de son

amant.
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Landry respira un pou, car l'espoir de sauver Buridan grandis-

sait dans son cœur.

— Bien vrai? denianda-t-il en regardant l'Italien droit dans les

yeux.

— Par le sang du Christ! répondit Orsini, je jure que ce que je

viens de te dire est la vérité.

A son tour, Landry haussa les épaules, car il savait ce que

valaient les serments de l'Italien.

— Pourquoi douter? reprit Orsini nullement froissé de ce

témoignage de défiance, ai-je maintenant contre Buridan aucun

griel'?

Landry eut un plissement de paupières plein de malice.

— La Tour de Nesle est toujours là, murmura-t-il, avec ses

crimes mystérieux sur lesquels le capitaine en sait plus qu'il n'en

faut pour compromettre la sécurité de messire Orsini, confident

de la reine Marguerite de Bourgogne, et dame, un homme aussi

dangereux est toujours mieux au fond d'une geôle que humant,

en toute liberté, le gai soleil.

L'Italien ne répondit pas.

Le tavernier poussa un profond soupir.

— Enfin, dit-il, je veux bien vous croire quand vous affirmez

n'avoir contre Buridan aucun grief.

Orsini s'inclina ironiquement, en signe de remerciement.

— Dans ces conditions, reprit le tavernier, nous nous enten-

drons facilement.

— Je ne demande pas mieux, fit l'Italien d'un ton bénin; mais

avant d'aller plus loin, il serait lort désireux de savoir comment

n se fait que tu portes au capitaine Buridan un semblable

intérêt?

— C'est un client du Chat-qui-Pesche, répondit évasivemenl et

en rougissant un peu le digne tavernier.

Orsini poussa un ricanement plein de scepticisme.

— Un client! pour lequel tu accomplis un acte de dévouement

tel que, de ta vie, je ne t'en ai vu faire un semblable ! cela me

semble bizarre...
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— Nous avons guerroyé ensemble autrefois et, à maintes repri-

ses, il m'a sauve l'existence!

— .Mais enfin, insista le mire, tu es demeuré sans le voir pen-

dant île longues années et une amitié qui résiste à l'absence est

peu ciiiiiuiune !

Ce iii.-;int, il fixait sur le tavernier des regards soupçonneux et

scrutateurs.

Un moment, Landry craignit que l'Italien ne sût à quoi s'en

tenir sur l'origine de ses relations avec le capitaine Buridan.

Pour dissimuler son embarras, il répliqua assez vivement :

— Que vous importe, après tout, où, quand et comment j'ri

connu cet bomme; qu'il vous suffise de savoir que c'est mon ami

et que je réclame sa liberté.

— Il m'importe... il m'importe...

Landry fit mine de se lever.

— Je n'ai point de temps à perdre, messire, dit-il avec fermeté,

surtout si votre refus m'oblige à courir à la Lutte Montorgueil,

causer avec le duc d'Egypte...

— C'est donc sérieux, ta demande? questionna ingénucmenl

l'Italien.

Pour toute réponse, le tavernier fit claquer ses doigts avec im-

patience.

Orsini hocba la tête à plusieurs reprises.

— Diavolo! murmura-t-il, Diavolo! Mais sais-tu bien que c'est

là une cause de-brouille moi'telle avec la reine. Madame Margue-

rite, et son confesseur maudit!

— Ob ! pour celui-là, je puis vous enseigner un moyen, grâce

aminci, désormais, vous vivrez en bonne inlelligcnee, avec maître

Guillaume.

— Et ce moyen, c'est. ..

— De lui tordre pi'oprement le col!

— llum! c'est chose grave que de toucber aux gens d'église...

et ]uiis, je ne te cacherai pas ([ue j'ai sullisamment d'ennemis

sans ameuter contre moi iagciit lonsuiée.

— Qui vous i)ar!e de vous mêler de la chose? moi, je me char-
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gérais volontiers du travail, car depuis le jour où ce frocart a

porté la main sur demoiselle Alix...

Orsini fronça le sourcil.

— Ne parlons pas de cela ! fit-il d'une voix rauque ; en ce mo-

moment, j'ai besoin d'oublier l'attentat commis, par ce mécrcant,

sur ma fille...

— Cependant... insista Landry qui tenait à payer d'un bon

office le service qu'il demandait au mire.

Orsini eut un sourire plein de raillerie.

— Qui, murmura-t il, je connais tes talents sur ce point car,

ainsi que tu me le rappelais fort justement loiil-à-i'heure, j'ai dû

souvent y avoir recours... mais, pour le moment, j'ai encore be-

soin de Feutrier ; c'est un homme de fort bon conseil et son enten-

dement m'a été utile en maintes circonstances...

Landry haussa insoucieuscment les épaules.

— A votre aise, messire, répondit-il... mais, revenons au sujet

qui m'amène... je vous serais fort reconnaissant de me libeller de

suite l'ordre de mettre en liberté le capitaine Buridan.

— Per baccho! grommela l'itatien en ricanant, que tu vas vite

en besogne, mon compère! au roi seul il appartient de faire sortir

un prisonnier du Grand-Chastelet.

— Que cela dépende du roi ou du diable, gronda le tavcrnicr,

dont ces lenteurs commençaient à ccliautTer la bile, peu m'en

soucie... libellez céans ce parchen^ân étaliez ;le faire paraphera

notre sire Loys.

— Crois-tu donc, répliqua Orsini, que j'aie droit de pénétrer

ainsi à toute heure auprès du roy?... et précisément, en cet instant,

il ne se soucie mie des affaires d'État.

Et il ajouta, avec un regard jeté en dessous, du côté du cabare-

tier.

— Mais j'y songe, je pourrais intercéder auprès de la loinc

Marguerite.

Landry, quelque épaisse que fût sa nature, no manquait pas dp

perspicacité, lui aussi, sans en avoir l'air, surveillait son interlo-

cuteur; aussi sentit-il le coup et répondit-il sans hésiter :

— Si vous croyez c^ie dame Marguerite puisse vous accorder la
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chose, allez la trouver .. mais de grâce, donnez-moi cet ordre à

l'instant même, car je ne m'en vais point sans l'avoir en mon

escarcelle.

— Eh! par le sang du Christ! fit l'Italien en souriant, tu res-

sembles en ce moment à ces enfants volontaires auxquels il faut

donner sans tarder tous lesohjets, fût-ce la lune, qu'il leur prend

fantaisie de demandei'... Je te répète qu'il m'est de toute impos-

sibilité d'aller trouver le roy à cette heure, et tu aurais beau^

crier, tempêter, menacer, je ne bougerais pas d'une semelle,

malgré l'arjent désir que j'ai de t'être agréable.

En dépit du sourire mielleux (lui accompagnait ces paroles,

Landry crut percevoir comme un sifflement dans la voix de l'Ita-

lien qui, tout aussitôt, ajouta :

— Cependant, pour te faire prendre patience ainsi qu'à l'homme

auquel tu t'intéi-esses, il est un moyen ; c'est d'aller rendre visite

au capitaine Buridan ; si cela t'agrée, jeté vais bâiller un permis

d-e visite jiour le Grand-Chastelet.

Un n'joment, la cervelle du tavernier fut traversée d'un soup-

çon, mais un rapide coup d'œil jeté à la dérobée sur l'Italien le

rassura ; le visage d'Orsini respirait la plus parfaite candeur.

Machinalement, il répéta, prenant conseil de lui-même.'

— Visiter le Grand-Chastelet?...

Sans doule, le mire pressentit-il l'inquiétude passagère qui

agitait l'ànie de Landry; car il lui dit en jouant négligemment

avec le pommeau de sa dague :

— Peut-être te mélies-tu de moi ; tu as tort. Quelle traîtrise

peux-tu redouter? que je ne le fasse retenir là-bas! mais réflé-

chis donc, imbécile, que s'il me plaisait de le faire arrêter sur

l'heui-e, rien ne me serait plus aisé.

EL pour souligner sa pensée, il étendait sa main armée d'une

baguette d'ébène vers un timbre d'argent placé sur sa table.

Landry n'avait pas bronché.

— Ouais! lit-il d'un ton goguenard, il ferait beau voir que le

mire Orsini arrêtât Landry le tavernier ot son complice, Landry

([ui pourrait bien narrer mainlcii chostts fort désobligeantes pour

le dit mii'c.



LA TOUU DE NESLE H53

Et les trois hommes s engagèrent dans un escalier étroit et glissant, qui
s'enfonçait, en forme de vis, dans les entrailles de la terre. (Page il57.)

— Aussi, répondit l'Italien d'un air tout confit en amal)ilité,

ne le fais-je point, étant assez intelligent pour ne point m'aliéner

ta fidélité; mon intérêt ne t'est-il pas un sûr garant de ma
loyauté... et pour te prouver que tu as tort de te méfier, lais-moi

le plaisir d'accepter ce petit sac...

145<' LivR. 145
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Ce disant, il tirait d'un coffret, placé derrière lui et qu'il ouvrit

au moyen d'un ressort, un sac qui rendit un son argentin lors-

qu'il le plaida sur la table.

Landry, à cette vue, sentit s'évanouir ses soupçons ; il sourit

silencieusement et, empoignant le sac, le fit disparaître avec

prestesse dans la doublure de son surcot.

— Eh bien ! reprit Orsini d'un ton de complète indifférence,

que décides-tu au sujet de ton capitaine? Je te répète que je ferai

tout mon possible pour le rendre libre; j'y ari'iverai, sans aucun

doute, mais cela demandera du temps, car le roi qui signe, sans

même s'inquiéter des causes, les ordres d'incarcération, réiléchit

et questionne lorsqu'il s'agit de délivrer un prisonnier.il me

faudra donc trouver une raison ])lausible à la demande que je

vais lui adresser et, cette raison une fois trouvée, il me faudra la

lui faire accepter... et puis il me faut agir mystérieusement, car

peut-être ignores-tu ce détail, la reine hait singulièrement ce

capitaine, et si elle venait à apprendre que je médite de le déli-

vrer, elle serait capable, non seulement de s'opposer à ce que le

roi signe le parchemin, mais elle pourrait encore faire assassiner

Buridan dans son cachot.

Landry frissonna, tellement était juste l'argumentation de

rilalien.

Celui-ci poursuivit:

— Donc, cela va demander un certain temps, plusieurs jours

peut-être; je te renouvelle donc la proposition que je t'ai faite

tout à l'heure de te faciliter les moyens d'entrer au Grand-Chas-

telet... Au surplus, décide ce que tu voudras, accepte ou n'iic-

ceptcpas... Voici l'ordre ; fais-en ce que tu voudras... si lu ne

t'en sers pas, tu le déchireras.

Ce disant, il traçait quelques lignes sur un parchemin au l)as

duquel il apposa sa signatui'(> ; api'fs ([uoi, il le passa à Landi'v

qui constata que c'était bien un ordre à niailre Le Testu de le

laisser conférer avec le cajutaine Buridan.

Le tavcrnier plia soigneusement h' iiai'ciieinin et le (it glisser

dans son escarcelle, l'éfléchissant qu'à tout prendre mieux valait

profiler de celle iiermission cl avei'lir Buridan de sa prochaine
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mise en liberté, d'autant plus qu'en y réfléchissant il devenait

évident pour lui que le mire Orsini avait plus d'intérêt à demeu-

rer l'ami du tavernier Landry qu'à épouser les haines du diacre

Feutrier, puisqu'au demeurant, il n'avait contre le capitaine

aucun grief sérieux.

11 resta donc convaincu de la franchise du mire; et cette

conviction était affermie encore par le petit sac qu'il sentait là,

sous son surcot, tout contre sa poiliine.

— Grand merci, fit-il en se levant pour prendre congé de l'Ita-

lien, je veux, en attendant que, grâce à vos bons offices, mon ami

Buridan soit sorti du Chastelet, je veux l'aller trouver pour lui

faire prendre patience... Mais je vous supplie de ne pas tarder

pour obtenir du roi...

— N'aie crainte, dit Orsini en l'interrompant, je veux, avant la

fin de la présente semaine, te porter moi-même au Chat-qui'

Pesche le fameux parchepiin.

Et il ajouta en lui faisant de la main un geste amical :

— Maintenant que tu n'as plus i''"n à me dire, laisse-moi, j'ai

à travailler.

Landry s'inclina profondément, ce qui l'empêcha de remarquer

l'air sardonique du mire sur les lèvres duquel courut un léger

sourire, tandis qu'il murmurait entre ses dents :

— Tu peux partira présent; nous avons causé assez longtemps

pour que mes ordres aient pu être exécutés.

Le cabai'ctier, aussitôt qu'il eut mis le pied hors du palais,

prit rapidement le chemin du Grand-Chastelet.

Mais, il n'était pas parvenu au milieu du Pont-aux-Meunicrs,

.
qu'il s'arrêta net, repris de plus belle par ses premiers soupçons.

Pour lui qui connaissait l'Italien de longue date, c'était un

grand étonnement que de l'avoir trouvé de si facile composi-

tion, et cette attitude même lui causait de la défiance.

Aussi, jeta-t-il autour de lui des regards scrutateurs pour bien

s'assurer que personne ne le suivait ou que quelque embûche

iîe lui était pas tendue; rien n'eût été plus faoilo au miriî, alin

d'éviter, au palais, des récriminations désagréables de la part

d'un aussi dangereux complice que Landry, que de lui faire
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planter entre les doux épaules un bon coup de dngue et ensuite

tic faire jeter smi cadavi'e à la Seine.

Mais l'ieii ne \iiit justifier les appréhensions du taverniep; au-

tour de lui loul pai'aissait tort tranquille et les gens qui passaient

en le eoudnyin'l semblaient, ce qu'ils étaient véritablement,

d'iionnètcs bnniLii'ois.

Il reprit donc >a course, l'âme rassérénée, ne se rappelant plus

le parchemin que. lors de son entrée, Orsini avait libellé si hâti-

vement et envoyé au capitaine des liardes, et puis y eut-il songé,

que certes il n'eut pu supposer que ce ]iai-chemin le concernait,

puisque le mire ignorait qu'il dût recevoir la visite du caba-

retier

Tout en pensant à l'étonnement et à la joie de Buridan, Landry

était parvenu à la porte du Grand-Cliastelet, et après avoir heurté,

avait été reçu par maître Carcajou qui, sur sa demande, lui in-

diqua le logis du gouverneur.

En entendant la poiie se referuier en grinçant derrière lui,

le taveriner sentit un frisson le glacer jusqu'au.x moelles et peut-

être, s'il en eût été temps encore, eut-il liien fait quelques pas en

arrière pour se trouver sur le pavé du roi.

Mais, il était trop tard, car Carcajou, étonné de cette attitude,

lui indiquait d'un ton rogue,et i)Our ladcu.N.ième fois, les appar-

tements de maître Le Testu.

Celui-ci reçut le tuvcruierde la façon la plus gracieuse, si gra-

cieuse même, qu'elle modifia complètement les idées de Landry

touchant le gouverneur du Grand-Chastelet qu'on lui avait tou-

jours dépeint comme de caractère sombre et d'humeur noire.

Maître Le Testu prit religieusement et respectueusement con-

naissance du parchemin que Landiy lui avait tendu.

— Puisque vous avez licence de voirie prisonnier, dit-il avec

un sourire des plus engageants, je vous vcu.v conduire moi-même

auprès de lui.

Le visage du cabarcticr devint radieux.

— Mais, objecta le gouverneur, comme j'ai ordre de vous lais-

ser seul avec lui tout le temps <]u'il vous couviendra, je dois

prendre mes précautions pour que vous ne puissiez remellre au
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prisonnier rien de ce qui est clélendu par les ordonnances; en

conséquence, je vous prie de vouloii- bien me rcnictlre tous les

objets que vous avez sur vous, et en possession desquels vous

rentrerez dès que votre entrelien sera terminé.

Lanilry tit la grimace ; néanmoins force lui fut bien d'obéir, et

il déposa entre les mains de maître Le Testu, avec un inexpri-

mable serrement de cœur, l'escarcelle qui contenait le sac d'écus,

dontOi'sini l'avait gratifié quelques instants auparavant.

Cela iait, le gouverneur manda le iiorte-clols, et les trois

hommes s'engagèrent dans un escalier étroit et glissant qui s'en-

fonçait, en lorme de vis, dans les entrailles de la teri'e.

^ous devons dire qu'en cheminant dans ce boyau de pierre,

Landry sentait de petits frissons glacés lui secouer les membres,

à la pen^ée que des ciéatures humaines, laites pour respirer l'air

pur et se chauffer au beau soleil, devaient à la magnanimité du

roi d'habiter ces souterraines demeures.

Soudain, le porte-clés s'arrêta, et, entre-bàillant une porte :

— Voici le logis du capitaine Buridan, fit d'une voix douce

maître Le Testu, si vous voulez entrer...

Le tavernier, sans défiance, franchit le seuil du cachot en s'in-

clinant devant le gouverneur qui s'effaça avec déférence pour le

laisser passer.

A peine eut-il pénétré, que la porte se ferma brusquement et

qu'un éclat de rire retentit accompagné de bruits sinistres.

C'était messire le gouverneur qui s'esbaudissait tandis que le

porte-clés poussait des verrous et fermait des serrures.

Un moment abasourdi, Landry ne comprit pas ce qui lui arri-

vait.

— Holà ! cria-t-il d'une voix formidable, en accompagnant ses

paroles d'un coup de pied dans la porte, on n'y voit mie là-

dedans!

Maître Le Testu répondit railleusement :

— L'obscurité permet à l'homme de réfléchir plus profondé-

ment à ses destinées.

Puis des pas s'éloignèrent et le silence se fit soudain.

Alors seulejnent Landry comprit qu'il était prisonnier.
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— Partons les diables de l'enfei-! oronda-t-il, plein de rage, ce

démon d'Orsini m'a joué comme un enfant.

Et il demeurait immobile dans Fombre, n'osant bouger, par

crainte de tumlier dans (juelqLi'une de ces oubliettes dont les

cachots d'autrefois étaient pourvus.

— Par Notre-Dame ! fit soudain une voix qui partait d'un angle

de cet horrible réduit, n'est-ce point maître Landry, le tavernier

du Chat-qui-Pesche, que l'on vient de me donner pour compa-

gnon?

Le cabaretier fit un bond, tellement son étonnement était pro-

fond de ne se point trouver seul, d'autant plus qu'il ne reconnais-

sait pas la voix de Buridan.

— Quel est donc, demanda-t-il, le malheureux qu'on a enfermé

ici?

— Ne me reconnais- tu pas, compère Landry?

— Je vous avouerai que mon émotion est si grande... sans

compter qu'on n'y voit goutte !

— Je suis Jehan de Sarcelles.

Le cabaretier poussa un cri.

— Jehan de Sarcelles ici ! dit-il, mais alors je comprends tout.

— En ce cas tu es plus heureux que moi, dit railleusement le

docteur es Sorbonne, et je compte bien que tu vas me faire par-

tager ton bonheur; car, depuis ce matin, je me creuse vainement

la cervelle pour trouver une cause à mon arrestation... et malgré

tous mes efforts...

— Ne vou's souvenez-vous donc jilus de certain entrelien qui

eut lieu, il y a quelques jours, au logis d Hugonnet le Bricoleux,

entre mailre Orsini, vous, le capitaine Buridan et le duc

d'Egypte?

— Parfaitement si ; mais quel rapport peut-il y avoir?...

— Quel a été le fond de cet entretien?

— Nous avons en quelque sorte traité d'alliance avec l'Italien

i^uur arriver à venger d'une manière éclatante tous les nialtieu'

reux ([ui <iul trouvé la mort en Tour de Nesle.

— Vous avez une mémoire merveilleuse, mon cher docicur ;

seulement, à cette époque, l'Italien n'était plus d'accord avec la
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reine et il entrait dans ses sentiments de marcher de conserve

avec vous, tandis que maintenant...

— Sont-ils donc réconciliés ?

— Je rignoi'c; mais ce que je sais, c'est que si Buridan a été-

arrêté ce matin, c'est po.ur complaire à dame Marguerite et à la

suite d'un plan concerté on Ire Orsini et Guillaume Feutrier.

Sur le premier moment, la stupeur de Jehan de Sarcelies fut

telle qu'il demeura muet.

— Buridan arrêté ! s'écria-t-il enfin, en es-tu bien sûr?

— Tellement certain que je venais le visiter ou Grand-Chastclet

et que je croyais entrer tout à riioure dans son cachot.

— Mais nous sommes perdus, dans ce cas !...

— Peut-être bien; à moins que l'ami Torlclicr, qui veille, ne

nous sorte d'ici.

— Est-il donc, lui aussi, au courant?

— C'est lui qui m'a appris l'arrestation du capitaine.

— Aussi donc, fit pensivement Jehan, tu penses que si nous

sommes arrêtés, Buridan et moi, c'est parce que l'Italien a dé-

noncé à la reine nos projets de vengeance?

— A mon avis, il n'y a pas d'autre motif.

— Mais comment le capitaine a-l-il pu se laisser prendre, car

je le connais assez vaillant et assez fort pour ne point se laisser

mettre la main dessus, surtout par les gens de Marguerite de

Bourgogne.

— Ne vous ai-je pas dit qu'Orsini et Guillaume Feutrier sont

les auteurs de cette arrestation, et ces deux noms ne signitient-

ils pas traîtrise ?

Et alors le cabaretierfit au docteur es Sorbonne le récit détaillé

qu'il tenait de Jacques Tortelier.

— Ce Gaulthier d'Aulnay est le plus misérable félon qui ait

jamais porté éperons et chaîne d'or ! s'écria Jehan de Sarcelles

indigné et écœuré de la conduite du favori do la reine.

— Certes, répondit Landry, il a joué la un rôle auquel je n'au-

rais pas voulu consentir, moi, tout manant que je suis.

11 se fit entre les deux hommes un court silence, puis le docteur

demanda :
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— Mais, lui-nicmc, mon brave Landry, comment se fait-il que

lu sois ici? ce ne peut-être assurément pour le même motif que

Duridan et moi ; car tu n'assistais pas au conciliabule tenu dans

le logis du Bi'icoleux, et les cadavres de la Tour de Ncsle le

devaient être parfaitement indifférents.

— Peut-être pas autant que vous le supposez, maître, répliqua

le tavernier avec vivacité; tout ce qui louciie le capitaine Buridan,

me touche moi-même.

— Oui, je sais que tu as pour lui un dévouement profond ; mais

je ne suppose pas que tu aies poussé ce dévouement jusqu'à venir

partager sa geôle. Tu eusses été mieux dehors à l'occuper, de

concert avec Tortelier, de notre délivrance.

— Eh ! par les cornes du diable! s'écria Landry d'un ton fu-

rieux, c'est bien ce qui m'enrage; je me suis conduit comme un

naïf, comme un imbécile... c'est ma faute et je méiitais de me

faire berner par l'Italien...

Eten guise de mortification, le cabaretier s'envoyait de gros

coups de poings dans la poitrine.

— Voyons, voyons, mon compère, que sert-il de te lamenter

et de te détériorer de la sorte? à rien, assurément... conserve

donc toute ton énergie et toutes tes forces pour le moment où,

peut-être, en aurons-nous besoin.

— Mais, c'est qu'aussi, grommela Landry, on n'est pas plus

bête que moi.

Et en quelques mois, il narra au docteur èsSorbonne comment,

dans l'ingénuité de son âme, il était allé trouver Orsini dans

l'cspoii' d'oblenii' la mise en liberté de Buridan.

Et ce qui l'cnrageait surtout, le brave cabaretier, c'était d'avoir

été joué et Ijcrné jusqu'au dernier moment.

Ah! si l'Italien l'avait fait arrêter sur l'heure, dans son cabi'

net, c'eût clé de bonne guerre; il n'avait, lui, Landry, qu'à ne

pas se jeter dans la gueule du loup.

Mais ^llyp:)lli^iodu mire le mettait hors de lui et, instinctive-

ment il maniiiit dans le vide ses doigts torri!)les, les ouvrant cl

les serrant avec une énergie féroce, comme s'il éli'cij^nait le cou

de cet Italien du diable.
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Il éleva la torche de iaçon à bien éclairer son visage, (l'âge 1166.)

Et puis, ce qui lui crevait le cœur, à ce pauvre Landry, c'était

la mauvaise plaisanterie que lui avait faite maître Le Testa en

le débarrassant de son escarcelle en laquelle il avait enlermc les

beaux écus dont l'avait gratifié Orsini.

Et, tout à sa rage, il rôdait par le cachot, sans souci des ou-

146' LivR. 146
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hlieltes, et des murs contre lesquels, dans l'obscurité, il se heurtait

rudement.

— Et vous, maître Jehan, fit-il en s'arrètant brusquement de-

vant le docteur es Sorbonne, quel hasard vous a amené céans ?

— Un hasard! dis donc une traîtrise. Ce matin, un homme

m'est venu quérir en mon logis de la rue de la Montagne, me

disant que Tristan le Roux, un escholier que j'ai connu autre-

lois, était lo/t malade et réclauîait mes soins... Je me suis, remdu

en hâte chez lui, et suis tombé dans une troupe de g^as d'armées

qui m'ont prestement appréhendé au corps et amené ici.

— Mais, ce (|ue je ne m'explique guère, dit Landry, c>st la rai-

son pour laquelle on nous a enfermés ensemble.

— C'est parce que toutes les geôles sont présentement occupées»

répliqua Jehan, du moins à ce que m'a dit le oorte-elefsy eame
conduisant céans.

— Far tous les diables !: grcwada Landry, c'est une chance dont

«ous devous remereter naess-irt! Salan, cai", à dieiix., la captivité

estmoius^du;i'e.-. mais- eeia'est poiat cela q;ue fei^a mai-cher mon

cabai-et..^

— All;oûis> CjôJasote-toi mon bca^e lian-dry, tit Jehan de Sarcelles,

peut-être jm sommes^nous ici que pour peu de temps.

— Le peusez-YOus vraiment? e.xclama le tavernier auquel ces

paa'oles. rendirent un. peu d^es-poir.

— J'"eQ; ai la pi'esque certitude..

— Qui vous- 1« liaJbti $Uip.p«iî6>ei'?'

'iraut siUDipIemeul! ceci : c'est qm ma£\inQ Oi'sini n'a aucun

avantage à nous côasener iiidéûuiiiient ici.

— Vous pensez?

— Ma supposition est basée sur la simple logiiiue. Du mo-

m(!nt(iuo nous sommes ses ennemis et qu'il nous tient dans sa

iiiiiin, il n'a aucun intérêt à nous rclàchor... dans ces conditions,

a-l-il inlérèl à nous nourrir éteinellement ici?... assurément

non, car quoique maigre <iue soit i:utre nourriture, elle grève tou-

jours d'autant le budget de l'État... d'où je conclus...

— D'oii, vous concluez?... balbutia Landry d'une voi\ trem-

blante.
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— Que son intérêt et son dessein sont de nous faire passer le

plus rapidement possible de vie à trépas...

Une kyrielle de jurons cpouvanlables fut la réponse de Landry

à cette sinistre prédiction.

— Allons! paix, mon compère, fit Jehan de Sarcelles avec auto-

rité, quand tu es entré, je composais un fort beau discours sur la

vanité des choses humaines; dors ou fais silence, mais laisse-moi

reprendre le fil de mes idées.

Et sur ces mots, dits d'une voix calme, le docteur es Sorbonne

se tut, laissant Landry plongé dans des réflexions aussi sombres

que le cachot.

CHAPITRE LXV

D'une entrevue entre Buridan et Gaulthier d'Aulnay.

Au moment même où le docteur es Sorbonne réclamait à son

compagnon un silence si nécessaire à ses méditations, on heurtait

violemment à la poterne du Grand-Chastelet.

— Par les tripes de monseigneur saint Grégoire! grommela

maître Carcajou, qui, son repas achevé, s'apprêtait à l'aire en

sommeillant une digestion facile, si cela continue, le meilleur

serait de m'aller mettre en faction à la porte!

Et sans se presser aucunement, traînant les pieds avec non-

chalance, il s'en vint tirer le guichet, disant d'une voix ranqueet

sans prendre la peine de regarder le nouveau venu à travers les

grilles.

— Quel est donc le truand assez truand pour heurter de la

sorte?...

— Je vais te heurter les côtes plus rudement encore, vilain,

pour l'apprendre à raisonner ainsi devant le capitaine aux gardes

de la reine, Gaulthier d'Aulnay... Allons drôle! ouvre, et plus

vite que ça...
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La fiireui' de Carcajou disparut comme par enchantement, rem-

placée par une luimlde obséquiosité.

Aussi rapidement que le lui permit le tremblement communi-

qué à ses membres par l'énoncé des titres et qualités de celui qui

frappait, il déroula la cliafne, tira les verroux et ouvrit la porte

toute grande pour donner passage au jeune homme devant lequel

il ploya en deux sa souple échine.

— Or ça, maître maraud, fit Gaulthier d'Aulnay, messire Le

Testu est-il céans?

— Oui, Monseigneur, balbutia le guichetier en se courbant

davantage encore.

Sans écouter les doléances du guichetier protestant de son dé-

vouement et de son respect pour la personne de messire le capi-

taine, mais mettant sui' le compte de sa vue mauvaise les paroles

qui lui avaient échappé tout à l'heure, Gaulthier s'éloigna dans la

direction du logis du gouverneur.

Le jeune homme arrivait en droite ligne du Palais, encore sous

l'impression de la révélation que la reine lui avait laite en pré-

sence du roi, concei'nant la mort de son frère Philippe, et, cédanv.

à un mouvement de fureur, il venait considérer face à face l'as-

sassin de son frère, sans réfléchir à ce qu'une semblable démar-

che avait d'incouipatible avec sa dignité de gentilhomme.

Quand il se fit annoncer chez maftre Le Testu, le digne gouver-

neur allait se moltre à table, et il couvait déjà d'un regard gour-

mand une siqierbe volaille cuite à point, toute dorée par le feu,

et de laquelle s'échappait un odorant fumet.

« Tel maître, tel valet », dit la sagesse des nations; il est à

présumer que ce proverbe était créé déjà au temps de Louis X,

dit le llutin, car le gouverneur du Grand-Chastclet et son guiche-

tier étaient aussi intraitables l'un que l'autre sur la question des

repas, à celte seule ditTérence près (jue Carcajou n'aimait jtas

être dérangé au moment de sa digestion, tandis que maître Le

Testu ne pouvait supporter, ou du moins supportait diflicilemeut

que l'on retardât de quelques instants Tabsorption d'un lun

morceau

.

Aussi poussa-t-il un juron étoufle quand on vint lui dire (pie lo
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capitaine aux gardesde dame Marguerite demandait à l'entretenir

sur l'heure; néanmoins, il était trop liabile pour laisser voir

l'irritation que lui causait cette visite intempestive, aussi

s'avança-t-il avec un obséquieux empressement au devant du

jeune homme, dissimulant sa contrariété sous un sourire dou-

cereux.

— Messire Le Testu, fit brusquement Gaulthier d'Aulnay en

répondant au profond salut du gouverneur par un geste plein de

désinvolture, veuillez prendre les clés et me conduire de suite au

cachot d'un de vos prisonniers avec lequel j'ai à m'cnlretenii- sans

tarder.

— Je vais faire appeler le geôlier qui vous accompagnera et

vous guidera mieux que moi, monseigneur, dit le gouverneur,

comptant échapper par ce moyen à une coi'vée qui faisait refroi-

dir une volaille si appétissante.

Gaulthier d'Aulnay bondit sur le gouverneur qu'il secoua rude-

ment par le bras.

— Me faire accompagner! gronda-t-il; mais n'est-il point dit

dans les ordonnances que le gouverneur seul doit avoir les clés du

cachot des prisonniers d'État?

— C'est vrai ! c'est vrai ! monseigneur, balbutia le nialheureux.

Mais, excusez-moi, car vous ne m'avez point dit qu'il s'agissait

d'un prisonnier d'État, et je ne pouvais deviner...

— C'est le capitaine Bui'idan ([ue je désire voii-, répondit sèche-

ment Gaulthier.

Maître Le Testu jeta un regard navi'é sur la belle volaille dont

le fumet semblait devenir de plus en plus odorant et la mine de

plus en plus réjouissante
;
puis, étoulTant un soupir, il alla à une

petite armoire scellée dans le mur, y prit quelques clés et, pré-

cédé d'un geôlier portant une cire, il s'achemina, suivi du sire

d'Aulnay, vers la tour au fond de laquelle était enfermé le capi-

taine Buridan.

Le digne gouverneur avait pressé le pas dans l'espoir de revenir

plus rapidement rejoindre son souper; aussi fut-il profondément

déçu lorsque, arrivé à la porte du cachot, Gaulthier lui dit d'un

ton de commandement :
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— Je vais pénétrer seul dans celte geôle et vous m'attendrez

au deliors en compagnie de cet homme, afin de m'ouvrir à mon

premier appel.

Et, sans même remarquer la physionomie navrée du gouver-

neur, le jeune homme lui prit la cire des mains et, d'un pas

ferme, franchit le seuil du cachot.

Au grincement de la porte qui s'ouvrait, Buiidan qui gisait

étendu sur une botte de paille, se redressa à demi, fixant sur le

nouveau venu un regard troublé par la lumière fumeuse de la

cire.

— Qui va là ? demanda-t-il d'une voix vibrante.

Saus répondre, Gaulthier s'avança et, lorsqu'il fut arrivé tout

près du prisonnier, i! éleva latorcb'^de façon à bien éclairer son

visage.

— Gaulthier d'Aulnay ! gronda Buridan dont le premier mou-

vement fut de s'élancer en avant.

La vue du jeune homme lui rappelait cruellement, en effet, la

traîtrise dont le matin même il avait été victime «t au moyen de

laquelle il gisait maintenant dans ce cachot rnfoct.

Mais, grâce à son énei'gique volonté, il dompta sa colère et,

refoulant son émotion, il réussit à donner à sa physionomie cet

aspect railleur qui avait le don d'irriter le capitaine aux gardes do

dame Marguerite.

Silencieusement, Gaulthier considérait le prisonnier, les lèvres

entr'ouvertes par un rictus féroce, l'œil luisant de méchanceté et

de haine..

— Enfin, exclama-t-il d'une voi.x. sourile, vous voilà donc à la

merci do la justice des hommes, capitaine Buridan.

— Dé la justice des hommes! fil Buridan calme et impassible
;

vous voulez tlire sans doute à la merci de la j'tisticc d'Or.'^ini

ou (le la vôtre pcut-élre... c'est-à-dire à la merci de \otr.o

haine.

— Vous l'avez'dit, en véi'ilé. je n'ai cure des griefs (jue le mire

peut avoir contie vous. Je ne veux m'occuper qùc des miens.

— Quand on est gcntilliomme, iviioiidit Bui'idan d'une voix

sévère, c"et-l l'épée à la main liiu; Ton tiaite des questions de ce
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genre, et ce malin l'occasion était toute trouvée, si vous en aviez

voulu profiter... mais il paraît que malgré la noblesse à laquelle

vous prétendez appartenir, hi traîtrise vous paraît une arme plus

sûre que l'arme suspendue àvoti'e cùté.

— Par mon âme!... s'écria Gaulthier tremblant de colère, vous

en avez menti !

— Vous oubliez, messirë Gaultliier, répliqua Buridan sans

s'émouvoir, que je suis enchaîné, et par conséquent incapable de

vous refouler vos insultes dans le fond de la gorge.

Puis il ajuiila avec une teinte de mélancolie :

— Jeune homme, vous entrez dans la vie par une mauvaise

voie, quand on oublie comme vous les sentiments d'honneur et

de loyauté.

— Par le diable ! exclama le sire d'Aulnay, les sentiments dont

vous parlez, n'ont rien à voir ici.

— Qu'entendez-vous par la ? demanda vivement le prisonnier,

n'oubliez pas que s'il est lâche de reculer devant un ennemi, il

est peul-ètre plus lâche encore de le frapper (juand il ne peut se

défendre.

Gaulthier eut un sourire de mépris.

— En vérité, dit -il en raillant, si ce n'était si horrible ce serait

fort curieux que de vous entendre; vous, parler d'honneur et de

loyauté !

lîuridan fixait sur lui des yeux étonnés; il cherchait, sans le

trouver, le sens dcb paroles que le favori de Maj-guerite venait de

prononcer.

— Oui, reprit le jeune homme avec une âpre satisfaction, te

voilà enchaîné, Buridan, et, certes, tu le mérites mieux que le

plus criminel des routiers; tu ne peux t'imaginer quel plaisir

j'éprouve à te contempler ainsi scellé au mur, au fond de cette

fosse, comme aussi quel plaisir j'éprouverai à assister au déchi-

quettement de ton corps par la torture et au balancement de ta

carcasse à l'une des fourches de Montlaucon.

A ces mots, le prisonniei' l'epondit par un ricanement.

— Il me plaît à voir, dit il, que vous avez le même genre de

satisfaction (pie riionnète Guillaume Feutrier, et que vos sou-
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haits se rencontrent exactement avec ceux qu'il me faisait ici

même, il y a quelques heures.

11 se tut un moment, puis reprit avec une grande dignité dans

la voix :

— Tout en vous reconnaissant le droit de m"injurier, puisque

vous êtes le l'ius luit, je vous serais cependant fort obligé de me

dire d'oii vient cette liaine acharnée qui vous pousse à me souhai-

ter tant de maux; car je ne puis supposer que notre rencontre

aux environs de l'abbaye de la Reine-Dlanche en soit seule la

cause.

— Et tu sui'poses à merveille! dit Gaulthier en grinçant des

dents, et sur ce que j'ai de plus sacré au monde...

— Sur votre amour pour Marguerite, fit ironiquement Buridan.

— Oui, sur mon amour pour elle, exclama le jeune homme, je

jure que je suis innocent du guet-à-pens tendu ce matin par

Guillaume Feutrier:.. mais je jure aussi qu'a l'heure présente,

je l'approuve, cette traîtrise qui me met en possession de ta per-

sonne, je la bénis, et ne i-egrette qu'une chose, c'est de n'en être

jioint l'auteur. Quand je pense que sans l'heui'cuse inspiration de

ce moine, je froissais mon épée contre la tienne! Quelle honte !

— Messire d'Aulnay ! gronda le prisonnier dont l'œil lança un

éclair.

— Moi, gentilhomme, me battre avec un traître et un fclon tel

que toi ?

— Ciaullhier ! s'écria Buridan on se démenant dans ses chaînes

(jui bruissuient sinislremenl.

— Dire que je pouvais être tué par lui!... Oh! n.on pauvre

l'hilippe, c'eût été une singulière vengeance que je l'eusse

olïei'te là !

— Votre frère! murmura Buridan, votre frère!

— Oui ! mon tièie Philippe.

— Que vient-il faire en. cette occasion ?

— L'inlànie! hurla Gaulthiei' prêt à s'élancer sui' le prisun-

niei', il a l'audace de jouer la naïveté.

— Mais en vérile I...

— Avoue donc, au moins, mécréant, avoue Ion crime.
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Tortelier gratta de façon toute particulière. (Page 1176.)

— Mon crime ! que voulez-vous ùire

— Nieras-tu donc avoir assassiné traîtreusement et lâchement

mon pauvre Philippe?

— Moi! s'écria Buridan au comble de la surprise.

— Oui, toi, qui, à dessein, cherchais à détourner mes soupçons.

Ul' Livr.. 1/.7
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— Vcniredieu! j'en jure..,

— Jiiroras-tu a\issi que n'es pas allé en Tour de Nesle, cette

même nuit oii mon pauvre frère a trouvé la mort?

— Je n'ai point à nier ce qui est vrai.

— Nieras-tu aussi rémolion qui s'est emparée de toi à ma vue?

— Folie ! vous dis-je.

— Tu as tué mon frère, j'en ai la preuve...

— La preuve?...

— Oui, la preuve, que notre sire le roy et dame Mar|;uerite

m'ont fournie tout à Theure... La preuve qu'on te mettra sous les

yeux, quand le moment sera venu...

— Marguerite de Bourgogne en a menti ! s'écria Buridan...

Caultiiier d'Aulnay devint pâle et faisant un bond en avant.
-'

— Tu veux donc que je fasse rentrer tes paroles dans la gorge,

mécréant!

Le prisonnier eut un haussement d'épaules plein de mépris.

— Marguerite de Bourgogne en a menti, répéta-t-il d'une voix

ferme.

Et il ajouta :

— Je ne sais dans quel but elle vous a conté une semblable his-

toire... Je prévois là-dessous quelqu'une de ces machinations

infernales dont elle 'est coutumière... mais me tueriez-vous ici

même et écarleleriez-vousmon cadavre que chacun des lambeaux

de ma chair palpitante crierait encore : « Gaulthier d'Aulnay, Mar-

guerite de Bourgogne en a menti... je suis innocent de la mort de

ton fière Philippe. »

.Mais, soudain, Buridan se tut, car l'idée lui vint à l'esprit,

tellement cette monsti'ueuse accusation était absurde, que le

langage et l'attitude du jeune homme pouvaient parfaitement

n'être qu'une habile comédie pour mieux masquer sa traîtrise du

malin.

D'un autre côté, en uihr.ettant que Gaulthier fût sincère et vît

sincèrement en lui l'assassin tie Philippe, sans doute Marguerite

avait-elle à sa disposition, pour prouver cette accusation, des

arguments dont lui, Buridan, manquait totalement pour prouver

son innocence.
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L'amour ne fait-il pas accepter, les yeux fermés, par celui qui

en est pris, les choses les plus invraisemblables?

Pouvait-il (Jonc hiller, sur un semblable terrain, contre un

adversaire aussi habile que Marguerite de Bourgogne?

Une seconde de réflexion avait suffi pour rendre au capitaine le

sang-froid dont il se départissait rarement ; aussi résolut-il d"

couper court à l'entretien en le ramenant à son point de tiéparf.

11 se laissa tomber sur sa litière de paille et, appuyant sa télé

sur son coude replié.

— Savez-vous bien, messire d'Aulnay, dit-il d'une voix grave,

qu'avant d'accuser un liomm.e, quel qu'il soit, d'un crime sem-

blable, il lui faut apporter des preuves à l'appui.

Etonné du changement subit survenu dans l'altitude et le lan-

gage du prisonnier, Gaultliierle considéia quelques instants en

silence ;
puis il répondit d'une voix sifflante :

— Les preuves, c'est toi-même qui les fourniias... La torture te

fera parler...

Buridan haussa les épaules et répliqua railleusement :

— La torture!... en vérité, je serai foit heureux de voir quelle

prise la douleur peut avoir sur ma chair qu'ont tailladée et percée,

pendant plus de vingt ans, les lances et les épées des inlidèles...

Ou je nie trompe fort, ou j'aurai l'âme aussi calme et aussi iu'^,-

branlable sur le chevalet que sur le champ de bataille.

Gaulthier le couvrit de son mauvais l'egard.

— Cela, murmura-t-il, est affaire à maître Caboche... Mais je

crois qu'autre chose est souffrir sous le ciel bleu, au grand air, en

pleine bataille, au milieu de l'enivrement du choc des aciers et

de l'éclatante fanfare des trompes, et qu'autie chose est souffrir

la nuit, à la clarté d'une torche, au fond d'un cachot humide,

tandis qu'à vos côtés un prêtre, à genoux sur les dalles, psal-

modie la prière des agonisants.

Malgré lui, et quel que fût son empire sur lui-même, Buridan

tressaillit.

Changeant brusquement de con-versation :

— Assurément, dit-il d'une voix ferme, je ne puis me discul-

per autrement qu'en rejetant, avec toute la force de mon indigna-
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lion, l'accusation que vous formulez contre moi; à moins cepen-

dant que le jugement de Dieu...

Gnultliier éclata.

— Le jugement de Dieu! s'écria t-il d'une voix frémissante...

Que moi, je m'aille mesurer contre un maudit, un traître, un

félon loi que toi! Non, j'ai jiii'é, sur le corps encoi'e chaud de mon

pauvre Pliilippe, que le bourreau seul le vengerait; je te liens

et c'est maiire Caboclje (\m .sera le jugement de Dieu.

— Jloi ! traîlre el félon ! l'épliqua Buridan ; en vérité, voilà ce

qu'on appelle intervertir les lôles à plaisir! Qu'ctes-vous donc,

vous-même, pour venir ainsi rr.e jeter à la face des noms qui sont

les vôtres? Ne ni'aviez-vous pas fajt un serment de fidélité et

d'amitié? ce serment, qu'est-il devenu?... Je vous avais confié un

dépôt sacré !... où est-il?... El mes confidences! au lieu de les

conserver enfermées dans voire sein, n'cles-vous point allé les

vendre vilainement à Marguerite de Bourgogne ?... Je ne sais et

ne veux point savoir par suite de quels événements ou de quelles

machinations vous, autrefois mon ami, vous êtes devenu mon

adversaire et mon ennemi... mais ce que je sais, c'est qu'il est

outrecuidant de votre pari de me venir parler de la sorte, à moi,

envers lequel vous avez toujours agi de si singulière façon.

Gaulthier rougit un peu ; mais son trouble ne fut que passager,

et il reprit d'une voix éclalante ;

— La cause!... elle est bien simple à comprendre et aussi

bien simple à dire... J'aimais, et j'aime encore la reine Margue-

rite... j'ignorais vos machinations contre elle... dès que je les ai

connues, je les lui ai dévoilées. L'amour est plus fort que l'ami-

tié, si tant est que le sentiment qui nous unissait fût l'amitié.

— Venlredieu ! dites donc plutôt (pie c'est Marguerite qui, par

ses insinuations et son langage perfide, a réussi à armer traîtreu-

sement votre main contre moi !

— N'as-tu point osé jeter les regards sur elle! s'écria Gaul-

thier, dont les yeux brillèrent d'un sombre éclat, sur elle i|uo

j'aimais, el pour laquelle lu connaissais mon amour!

Buridan eut un petit haussement d'épaules plein d'insou-

ciance :
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— Bast!fit-ii, qu'on savez-vous?

— L'affirmation de la reine me suffit, et depuis qu'elle m'a

révélé ce secret je me suis cru dégagé du serment de fidélité que

je t'avais fait jadis, puisque tu étais le premier à entrer dans

la voie de la tiaftrise... mais depuis que j'ai connaissance de Ion

liorrible forfait, c'est toute ta chair, c'est tout ton sang qu'il me

faut!...

Le piisonnier pai'tit d'un léger éclat de rire.

— En vérité, fit-il, et dame Marguerite a attendu un aussi

long lemps avant de vous faire une révélation qui vous intéressait

à un aussi haut point? Cela ne vous semble-t-il pas étrange,

seigneur d'Aulnay?

— Ah'! langue de serpent! gronda Gaulthier... tu me voudrais

mettre en suspicion à l'égard de Mai'guerite !.,. mais c'est peine

et temps perdus. Marguerite est élevée dans mon âme sur mon
amour, aussi solidement que la Vierge Marie sur son autel, dans

la chapelle de Notre-Dame. Sache donc que, sans en rien dire,

elle a longtemps cherché quel pouvait être l'assassin de mon

pauvre Philippe, et si elle ne me l'a désigné qu'aujourd'hui, c'est

qu'aujourd'hui seulement elle a su quel il était.

Buridan réfléchit quelques instants, cherchant à expliquer

clairement la conduite de la l'eine, ne comprenant pas pour

quelles raisons elle pouvait bien avoir réservé pour la dernière

heure ce mensonge énorme, grossier, et qui n'eût pu trouver de

crédit qu'auprès d'un amoureux, te! que Gaulthier d'Aulnay.

Soudain son œil s'éclaira d'une subite lueur; il venait de com-

prendre et de voir distinctement le rôle véritable que le jeune

homme avait joué dans la trahison dont il était victime.

Il se reprrsentait Margueritj l'âme déchirée d'angoisse en appre-

nant l'imminence du combat de son Gaulthier contre un adver-

saire aussi redoutable que le capitaine Bui'idan, et il devina qu'elle

avait machiné le guet-apens du Pré-aux-Glercs pour soustraire

son amant aux coups qu'elle pi'évoyait pour lui.

La participation d'Orsini et de Guillaume Feutrier était cîiose

indubitable, non moins que l'innocence de Gaulthier qui n'avait

servi là-dedans que d'instrument inconscient.
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Et tolloniont fort rine.xplicablc sentiment qui survivait dans le

cœur du ca]iilaine à toutes les vilaines actions du jeune homme,

qu'il scnlil tout à coup sa poitrine soulagée d'un énorme poids.

Cependant, ce qui le chagrinait, c'était de voir l'aveuglement

de Gauthier, aveuglement tel qu'aucune preuve, quelque pro-

bante, quelque éclatante qu'elle fût, ne pourrait lutter contre les

accusations de Marguerite.

il comprit que ce serait perdre son temps que de vouloir semer

la confiance dans un terrain que la reine avait si bien prépai'é de

ses mains, aussi se rcsigna-t-il à laisser les événements suivre

leur cours.

Au fond, Buridan était fataliste, et, persuadé que rien n'arrive

ici-bas, que par la force des choses, il ne cheicha point à lutter,

convaincu que s'il était écrit qu'un joui' la lumière se ferait sur

ces événements, le temps, dans un avenir plus ou moins lointain,

ferait luire cette lumière.

Néanmoins, il fut curieux de s'assurer qu'il ne s'était point

trompé en ses nouvelles conjectures, et il reprit, après quelques

instants de silence :

— Votre esprit est, en ce moment, trop prévenu contre moi,

pour que je cherche à vous démontrer la vérité. La seule grace

que je vous demande est de répondre on toute franchise à la ques-

tion que je vous vais poser.

— Parlez, fit Gaulthier.

— La reine Marguerite de Bourgogne, ainsi que l'a prétendu ce

matin le diacre Guillaume Feutrier, connaissait-elle le combat qui

devait avoir lieu, ainsi que l'heure et le lieu de la rencontre?

— Assurément, et tout autie, à ma place, eût fait comme moi.

Quel chevalier, en efl'et, sur le point d'aller combattre, refuse-

rait à sa dame de lui dire l'heure à laquelle elle peut prier le

Seigneur, atin ([u'il bénisse les armes de son chevalier?

Le visage de Buridan refléta le contentement inlérieu/ qu'il

éprouvait de voir dans ces paroles naïves la confirmation de ses

suppositions; et il répondit en inclinant légèrement la Icle :

— Il sulîil, Messire.

— Quel sens dois-je donner à vos paroles?
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— C'est affaire à moi et n'ai, je suppose, aucune explication à

vous fournir toucliant mes pensées intimes.

Cette réponse fil sourdre dans l'âme de Gaulthier, qui com-

mençait à s'apaiser, une nouvelle colère, plus violente encore.

Il fit un pas en avant, la main sur la poignée de son épée.

3Iais un regard ferme et assuré de Buridan l'arrêta et lui rendit

le sang-froid qui menaçait de l'abandonner.

Reprenant donc possession de lui-même, il comprit que se

livrer, en ces circonstances, à des voies de fait sur un prisonnier

sans défense serait un acte indigne de lui.

A pas lents, fixant toujours sur Buridan ses yeux pleins de

haine, il recula jusqu'à la porte qui s'ouvrit au premier signal

qu'il donna en frappant dans ses mains et sortit sans prononcer

une seule j^arole.

— Pauvre Gaulthier, murmura le capitaine d'un accent sincè-

rement apitoyé, dès que son cachot fut retombé dans l'obscurité,

il soulîre vraiment... Mais, ventredieu! à moins que Dieu ou le

-diable s'en mêle, je crois bien que je suis perdu !

Puis son œil s'éclaira d'une fugitive lueur.

— Bast ! le capitaine Buridan en a vu d'autres... J'aime à

croire que ma carrière n'est pas terminée... Quand on a des amis

comme Landry, Jehan etTortclier, on n'a pas le droit, sans leur

faire injure à eux-mêmes, de désespérer... donc, ne désespérons

pas...

Et, sur cette réflexion pleine de philosophie, le prisonnier s'al-

longea sur sa couche de paille pour demandera un rêve agréable

toutes les douceurs et tout le confortable que la réalité sombre

lui refusait.

Quant à.GaulLhier, pendant que Buridan monologuait ainsi

dans son cachot, il sortait du Chastelet, l'âme tout aussi altérée

de vengeance que lorsqu'il y était entré, laissant maître Le Testa

s'attabler enfin devant sa volaille toujours dorée mais froide main-

tenant, ce qui lui tira de la poitrine un profond soupir.
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CHAPITRE LXVI

Dans lequel Franc-Picard fait connaissance avec
demoiselle Annette.

Nous avons laissé, dans un chapitre procèdent, Jacques Tortc-

lier et Franc-Picard cherchant, pour la nuit, un logis sûr où ils

pussent être mis à l'abri des recherches probables auxquelles de-

vaient se livrer les archers du roi.

Le routier avait entraîné l'escholier à Iravers le sombie dédale

de l'uesqui, à cette époque, faisait de cette partie du vieux Paris

féodal, comme un inextricable labyrinthe.

Il avait ainsi amené le jeune garçon jusqu'en un carrefour

dont il ne reste plus aujourd'hui qu'une amorce, à l'entrée de la

rue Saint-Denys, sur la place Sainte-Opportune.

C'était le carrefour Saint-Magloire ; il s'arrêta devant une poric

basse au-dessus de laquelle se balançait, grinçant autour une

tringle de fei' rouillé, une plaque de tôle portant, en guise d'en-

seigne, un archange Michel terrassant le dragon.

Tortelior gratta de façon toute particulière
; la porte s'cntr'ou-

vrit presque aussitôt, et par rentre-bâillement, Jacques Torteiier

s'engouffra prestement, suivi de Franc-Picard, dont l'âme battait

un peu, en présence de ces allures mystérieuses.

Une fois entrés, les deux compagnons se trouvèrent dans la

plus complète obscurité.

Le routier avait pris la main du jeune homme, cl tous deux se

tenaient immobiles et muets.

Soudain, dans l'ombre épaisse, une voix se lit entendre, qui

demanda doucement :

— C'est vous, messire Jacques?

— Oui, demoiselle Annette, c'est moi.

- Mais, vous n'êtes pas seul?

— Non, j'amène un compagnon dont je t'ai parlé maintes

fois...
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Elle entoura de ses deux bras le cou du truand, qui lu! plaqua sur les joues
ses lèvres gourmandes. (Page 1179.)

— C'est parfait.

— Et qu'il s'agit de loger cette nuit...

— Cette nuit et d'autres encore, mon logis est à votre disposition.

— Merci, mon enfant.

— Mais, vous-même, maître Jacques.

148' LivR. 148
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- Je coucherai également ici... mais fais-nous de la lumière,

car il fait noir comme dans un four.

Et demoiselle Annette, s'approcha de l'âlre où brillaient encore,

au milieu des cendres, quelques charbons tout rouges, et, peu

d'instants après, une résine jeta une lueur indécise et fumeuse sur

l'hôtesse et le logis.

Annette était une jeune fille d'une vingtaine d'années, à la

figure intelligente, aux yeux vifs, aux lèvres souriantes, qui

s'avança, en projetant la lumière de sa torche sur le visage des

nouveaux venus.

Amicalement, maître Jacques lui prit la main.

La vue de Franc-Picard surtout semblait éveiller en elle un

monde d'idées toutes nouvelles; ses regards allaient du routier à

l'escholier, et il n'était point difficile de deviner en faveur de

qui penchait la balance dans la comparaison qui s'établissait

en son esprit.

Tortelier s'en aperçut bien, lui; mais c'était une bonne nature,

malgré l'a brusquerie de son caractère, et puis les questions de

femmes, dans une existence comme la sienne, devaient compter

peu ou prou.

Il eut un léger sourire, quelque peu sceptique, qui amena sur

les joues d'An nette une fugitive rougeur.

— Ça, dit-il gaiement, nous peux-lu fournir asile ce soir, ma
gente amie, à moi et à ce couîpagnon.

— En doutez-vous, maître Jacques? ajouta-t-elie sournoise-

ment et en clignant de l'œil de façon inlerrogative du côté de

l'escholier de Clermont.

Le routier partit d'un éclat de rire.

— Mais, oui, dit-il, ce jeune homme aussi te demande l'hospi-

talité.

Sans ajouter un mol, la gamine éleva la cire qu'elle tenait à la

main, et, faisant signe aux deux hommes de la suivre, s'engagea

dans une sorte d'escalier raide comme une échelle de meunier,

et dont les marches grasses et vermoulues tremblaient à chaque

pas.
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Au premier étage, la gamine s'arrêta et, ouvrant deux portes

donnant dans deux soupentes :

— Voici vos logip, Messires, murmura-t-elle.

Et leur remettant à chacun un petit morceau de cire, dont elle

avait eu soin de se prémunir avant que de monter, elle leur

souhaita une bonne nuit et se retira.

A peine était-elle descendue, qu'un petit grattement se fit en-

tendre à la porte, à peu près semblable à celui dont quelques

instants auparavant Jacques Tortelier s'était servi.

Annette tressaillit.

Puis, courant sur la pointe des pieds jusqu'à l'escalier, elle

tendit l'oreille.

Un ronflement formidable, parti de l'étage supérieur, ébranlait

la maison ; c'était Tortelier qui, brisé de fatigue et d'émotion,

cherchait dans un sommeil réparateur les forces nécessaires aux

labeurs du lendemain.

A la porte, le grattement continuait toujours.

La jeune fille fronça imperceptiblement le sourcil et demeura

un moment immobile, indécise, sans doute, sur ce qu'elle voulait

faire.

Enfin, elle prit un parti, et, lentement, comme à regret, elle

alla ouvrir.

Un homme se glissa par l'entre-bàillement; mais, à peine fut-il

entré, qu'Annette lui posa la main sur le bras, tandis qu'elle pla-

çait un doigt sur sa bouche pour lui recommander le silence.

La bouche de l'homme se fendit largement dans un rire

muet.

Il laissa glisser à terre l'ample manteau dans lequel il était

enveloppé, enleva le chaperon qui lui descendait jusqu'aux yeux,

et alors, éclairé par la lueur tremblottante .de la cire, le visage de

Joël le Cagouleux apparut.

Sans bruit, il s'assit au coin de Fâtre, sur une escabelle, et,

attirant à lui la jeune fille, l'assit sur ses genoux.

Alors, machinalement, elle entoura de ses deux bras le cou du

truand, qui lui plaqua sur les joues ses lèvres gourmandes.

Joël sourit d'un air plein de fatuité et lui chuchota à l'oreille :
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— Tu ne m'attendais pas ce soir ?

— Non ! murmura-t-elle, je te croyais en expédition.

— C'est vrai; mais je n'ai pu résister au désir te de venir em-

brasser, et me voiià... ça ne te dérange pas au moins?

Elle haussa les épaules.

— T'es bête, murmura-t-elle; est-ce que ça me dérange jamais

que tu viennes me voir.

Le truand la regarda on dessous d'un air soupçonneux.

— Et... il n'y a rien de nouveau?

— Où ça donc, veux-tu qu'il y ait du nouveau? demanda-t-elie

ineénuement.

— Par le Diable! mais ici! répliqua-t-il en fronçant le sourcil.

Elle secoua négativement la tète.

Il la saisit durement par les poignets.

— Écoute, gronda-t-il, il ne faut pas abuser de ce que je t'amie

pour te moquer de moi.

Elle eut un mouvement de surprise.

— Moi! dit-elle, me moquer de toi !

— Je sais ce que je dis, iit-il; ce n'est pas à un vieux singe

comme moi qu'on apprend à faire des grimaces.

— Que veux-tu dire?

— Il y a deux hommes ici !

Elle joua l'étonnement; mais son trouble était trop apparent

pour que l'autre put s'y méprendre.

— 11 y a deux hommes ici, répéta-t-il en lui tordant brutale-

ment le bras.

La douleur lui fit pousser un gémissement.

— Qui te l'a dit? demanda-t-elle.

— Je les suivais et les ai vus entrer ici.

— Tu mentais donc tout à Theure, lit Annelte, en disant que

tu étais venu pour me voir?

— N'as-tu pas menti à Ion tour, répliqua-t-il, en me jurant

qu'il n'y avait rien do nouveau?

Elle baissa la tête, furieuse d'être découverte.

— Et ces deux hommes, poursuivit le Cagouleux, tu les con-

nais?
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— Non ; ce sont des hommes qui sont venus louer un gîte pour

la nuit... mais toi, tu les connais donc, que tu les suivais!

— Oui, ce sont des ennemis à moi.

Un léger frisson secoua Annette.

— Écoute, dit le truand dont la voix s'adoucit, si tu veux, nous

allons nous entendre?

Il touilla dans son escarcelle et en tira un collier à perles d'or

qu'il fit miroiter à la cire.

Annette joignit les mains.

— Que c'est beau ! murmura-t-elle d'une voix admirative.

Il lui déposa le bijoux entre les mains.

-— Regarde-le de plus près, dit-il, vois comme les grains sont

lourds et bien ciselés

Les yeux luisants de convoitise, la jeune fille examinait le

collier.

— Si lu veux, il est à toi, murmura le Cagouleux.

— Bien vrai? dit-elle.

— Cela ne dépend que de toi.

Le visage d'Annette s'assombrit soudain.

— Que vas-tu me demander pour cela ?

— Oh ! rien de bien difficile.

— Mais encore?

— Eh bien! voilà... Je t'ai dit tout à l'heure que les deux

hommes qui sont ici sont mes ennemis...

Sans répondre, elle hocha la tète.

— Comprends-tu, maintenant?... demanda-t-il d'une voix insi-

nuante, mais ferme

Elle s'était écartée brusquement de Joël et, laissant tomber à

terre le collier d'or ciselé :

— Je comprends, murmura-t-elle, que tu vas me demander

une infamie!

Stupéfait, il la regarda un moment en silence.

— Une infamie ! répondit-il enfin... Qu'appelles-tu une infa-

mie? Est-ce de se venger de ses ennemis?

Sans s'émouvoir, elle répondit :
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— Un homme se venge lui-même et seul, sans avoir besoin

d'une femme pour l'aider.

— Par le diable ! gronda le truand, aurais-tu la prétention de

me donner une leçon ?

Et il reprit, d'une voix menaçante :

— Quelle mouche te pique, ce soir?... Aurais-tu, par hasard,

des intentions folâtres concernant le jeune escholier ?

— Ah ! c'est un escholier ! répondit-elle étourdiment, tandis

qu'une légère rougeur empourprait ses joues.

A peine eut-elle prononcé ces quelques mots qu'elle s'en re-

pentit.

Joël, d'un bond, fut sur elle, et, la saisissant au poignet :

— Écoute, dit-il farouchement, je ne suis point de ces muguets

de cour qui supportent d'être tournés en ridicule par les femmes;

du jour où tu as accepté d'être ma femelle, je t'ai averti qu'à ta

première tentative d'émancipation, le sang coulerait... Or, ce mo-

ment que je prévoyais est arrivé...

Ce disant, il tira son poignard :

— Si tu veux avoir la vie sauve, lu n'as qu'à m'obéir... Tu

me comprends, hein?

La tête baissée et les paupières mi-closes, Annette semblait ne

pas entendre.

— As-tu eu au moins la bonne idée de les loger en des cham-

bres différentes? fît-il,

— Que t'importe?

Il étouffa un juron en lui tordant brutalement le poignet.

Elle poussa un cri de douleur.

— Tu me fais mal ! géniit-elle.

— Réponds; sont-ils logés séparément?

— Oui.

— En ce cas, cela va bien... tu vas monter doucement et les

enfermer... ou plutôt non; tu vas me conduire et je ferai cela

moi-même.

— Allons, dit-elle, prenant subitement son parti de la situa-

lion.

Le routier sourit et rengaina son poignard, content au fond.
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de n'être pas obligé d'employer des moyens violents contre cette

petite, dont la vue excitait en lui de tous autres instincts que la

férocité.

D'une main, il saisit le flamblcau de cire; de l'autre il ouvrit

la porte qui donnait sur la cage de l'escalier.

— Tu comprends, fit-il avec un rire muet plein de ruse et de

férocité, une fois enfermés là haut, je cours chercher des amis

et nous leur faisons leur affaire... Ce Tortelier est un gaillard

avec lequel je ne me soucie nullement de lutter seul, d'autant

plus qu'il pourrait m'échapper; ce qui n'entre nullement dans

les plans de celui que je sers... bien au contraire.

Ce disant, faisant signe à Annelte de le suivre, il ouvrit la

porte.

Mais il n'avait pas fait deux pas que soudain il poussa un cri

de rage; ses deux bras battirent l'air et il tomba à la renverse sur

le sol

.

Dans sa chute, il lâcha la cire qui s'éteignit, et la pièce se

trouva plongée dans une obscurité complète.

La jeune fille, qui marchait derrière le truand, n'eut' que le

temps de faire un bond de côté pour n'être point entraînée par

le corps.

Immobile et muette, la pauvre enfant tremblait de tous ses

membres, n'osant faire un mouvement, ni avancer ni reculer,

dans l'incertitude où elle était de l'événement inexplicable qui

survenait.

Alors, en haut de l'escalier un double éclat de rire éclata, et

la voix de Tortelier se fit entendre.

-- Et bien ! maître Joël, as-tu ton compte ?

Puis il ajouta:

— Je crois, jeune homme, que le coup a porté juste.

— En effet, répondit Franc-lMcard d'une voix rieuse, le virolet

a dû l'atteindre en pleine poitrine; tu vois combien tu avais tort

de railler mon arbalète.

En entendant ce colloque, Annette, revenue un peu de sa sur-

prise, s'écna:
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- Est-ce donc vous, maître Jacques ! descendez, Je vous en

supplie!

Bientôt, le routier apparut suivi de l'escboliei', tenant encore

son arme à la main.

Les deux hommes enjambèrent le corps du Cagouleux, étendu,

lés membres écartés sur le sol de terre battue.

La face était congestionnée, les yeux tout grands ouverts regar-

daient fixement; au coin de la lèvre, un léger filet de sang cou-

lait, se mêlant à une large tache écarlate, formée sur la poitrine,

par la blessure du viroict.

— Allons! ho! fit Tortelier en saisissant le Cagouleux par les

jambes, empoigne-moi ce gaillard-là par les épaules et aide-moi

à le jeter dans la rue.

Le routier et son compagnon rentrèrent quelques instants

après, les mains vides, avec une vive satisfaction peinte sur le

visage.

— Par le diable ! s'écria en ricanant maître .Jacques, en s'as-

seyant sur une escabelle, voilà ce que j'appelle une besogne

promptement et joyeusement accomplie... qu'en pensez-vous,

Franc-Picard?

Le jeune homme répondit par un simple grognement, fort

occupé qu'il était à rassurer demoiselle Annette.

La pauvre enfant, toute tremblante de ce qui venait d'arriver,

s'était laissée prendre par l'esch^lier qui doucement l'avait assise

sur ses genoux et s'efl'orrait de la rassurer avec force caresses et

paroles tendres.

Tortelier lança sur ce charmant tableau un regard oblique et fit

la grimace.

— Cornes du diable! maugréa-t-il, voilà pour moi uu plaisant

spectacle!.. C'est moi qui amène ici Franc-Picard et c'ost

lui (lui...

Il poussa un juron énergique; puis, calmé sans doute par ce

dérivatif, il reprit avec philosophie :

— Bast! la jeunesse est la jeunesse, et il n'y a rien d'étonnant

à ce que ce béjaunc ait auprès de lu douzelle plus de succès

qu'une vieille peau telle que moi... et puis, je lui dois bien une
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Eh! par le diable! gronJa une voix qui ii eiuit autre que celle de Torteliei', assez
causé d'amour comme ça... (Page 1188.)

compensation; car, sans lui, il est certain que je n'aurais pas le

désagrément de le voir carresser si tendrement la petite Annette.

— Mais, demanda soudain celle-ci entre deux baisers, on

s'adressant à Franc-Picard, m'expliquerez-vous, mon mignon,

comment vous êtes arrivé si à propos pour punir ce méchant

Cagouleux.

149* LivR. 149
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L'escholier devint tout rouge et Tortelier partit d'un formidable

éclat de rire.

Toute interloquée, An nette les regardait tour à tour, ne com-

prenant pas comment ga question, si simple cependant, pouvait

provoquer de leur part une attitude si bizarre.

— Parlez, jeune homme, dit enrin le routier, lorsque son hila-

rité fut passée ; c'est à vous qu'il appartient de narrer ce haut fait

dont vous êtes le héros.

Et, voyant que Franc-Picard hésitait, il s'écria d'un ton plein

de raillerie :

— Que le diable me rôtisse de suite si vous ne faites pas, par

votre timidité, la honte de l'honorable corporation des escholiers

de Clermont; pour ma part, je n'tivais jamais entendu dire que la

vue d'une guimpe fît rougir un jouvenceau de votre âge.

Les joues de Franc-Picard se colorèrent davantage encore.

— Tu te trompes, maître Jacques, répondit-il, en supposant

que c'est la vue de cette jolie fille qui cause mon embarras.

— Alors, demanda-t-elle en souriant, je ne comprends pas.

Le jeune homme parut prendre son parti de la chose et ré-

pliqua :

— Lorsque nous sommes entrés ici et que je vous ai aperçue,

tout de suite cela m'a fait quelque chose et j'ai senti comme un

grand coup dans la poitrine... mais une fois seul dans «ta cham-

bre, cela a été bien autre chose... Je voyais tofft le temps ces

grands yeux bleus avec ces lèvres rouges comme des cerises et

ces cheveux blonds tout frisés... et alors le désir me tenaillait

d'embrasser ces joues fraîches et de caresser cette peau duve-

teuse.

Le visage d'Annett« était pourpre; elle joignait les mains et

murmura, toute confuse :

— Oh! si l'on peut dire...

— Donc, continua Franc-Picard, un bon moment, je résistai

contre ce désir; mais il finit par triompher et je résolus de

chercher par le logis en quel endroit pouvait bien gît«r demoi-

selle Annette.
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La jeune fille poussa une exclamation pour protester, sans

doute, contre le procédé un peu cavalier de Franc-Picard.

Celui-ci continua, en coulant vers elle un regard amoureux.

— A peine étais-je sorti de ma chambre que j'entendis dans

celle pièce un murmure confus de voix qui m'étonna... tuut

d'abord, je supposai que l'ami Tortelier m'avait devancé dans mes

projets... mais le ronflement sonore qui partait de sa chambre me

démontra mon erreur... je descendis donc l'escalier à pas de

loup et collai mon oreille àla porte... j'entendis alors les aimables

projets du Cagouleux, je remontai éveiller maître Jacques et, mon

arbalète à la main, j'attendis... voilà l'histoire... et maintenant,

mignonne An nette, me pardonnez-vous ma mauvaise intention

à votre égard?

GenliiTient, la jeune fille passa ses bras blancs autour du cou

de Franc-Picard.

— C'est encore heureux, murmura-t-elle, que mes yeux bleus

cl mes cheveux blonds vous aient impressionné au point de vous

pousser à désirer les revoir... autrement...

— Autrement, dit Tortelier en riant, tu ne les eusses pu pro-

bablement contempler demain matin.

Un frisson secoua tout le corps d'Annette, qui s'écria :

— Ah! mais, je ne vous eusse point laisser égorger de la sorte..

j'aurais crié... j'aurais. .

Franc-Picard lui coupa la parole d'un baiser.

— Brave enfant! murmura Tortelier.

Puis, brusquement.

— Mais, ce n'est pas tout cela... dit-il, nous ne sommes pas

venus ici pour nous contempler réciproquement le blanc des

yeux... la nuit est avancée déjà, et si vous voulez partir demain

au point du jour, il nous faut, sans plus tardée, prendre quelque

repos.

Ce disant, il regardait l'escholier qui faisait la moue et la jeune

fille qui baissait la tête d'un air peu satisfait.

Cette mimique était trop expressive pour que le routier pût s'y

tromper; il eut un haussement d'épaules plein d'insouciance et
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allumant un morceau de cire, prit le chemin du galetas qui lui

sei'vait de chambre.

II n'était pas à moitié de l'escalier que le bruit de baisers fu-

rieux montait jusqu'à lui.

— Bonne nuit! cria-t-il ironiquement, un peu dépité, au fond,

de cette aventure.

Un éclat de rire lui répondit.

Le lendemain, Franc-Picard fut réveillé en sursaut par des

coups violemment appliqués à la porte.

— Qui va là? cria-t-il, tout ensommeillé encore, tandis qu'à

ses côtés, Annette s'étirait les bras, en bâillant.

— Eh! parle diable! gronda une voix qui n'était autre que

celle de Tortelier, assez causé d'amour comme ça... Le soleil est

déjà haut et nous devrions être partis depuis longtemps.

— Bast! rien ne presse, répliqua d'un ton dolent l'escholier

en appliquant un baiser sonore sur la joue de sa maîtresse.

Le routier se mit à tambouriner de nouveau contre la porte.

— Allons! debout! cria-t-il... cela presse si bien que dans

quelques instants, les amis du Cagouleux seront peut-être ici...

— Les amis du Cagouleux, exclama Franc-Picard, en sautant

eu bas de sa couche... ils ont bien assez à faire à le ramasser

dans la rue...

Eli ! pour le ramasser, il faudrait qu'il y fût encore, grogna

Torlolier.

— Etail-il donc mort? exclama l'escholier.

— Parait que non... puisque j'arrive de l'endroit oii nous

l'avons jeté... el la place est nette.

— Par .\olre-Damc! gronda Franc-Picard, en achevant d'agra-

fer son surcot, il faut que le diable l'ait ressuscité, car le coup

était bien ajusté.

Ce di.sant, il boucla sa ceinture, s'assu'ra que sa dague jouait

bien dans sa gaînc, embrassa Annette sur les deux joues et ou-

vi'ant vivement la porte, se trouva en présence de Tortelier qui

pestait et maugréait sur le carré.

— Allons ! lit le routier sans même prendre la peine do serrer
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la main que lui tendait le jeune homme, filons au plus tôt, car il

ne fera pas bon ici pour nous dans quelques instants.

Piécipitamment les deux compagnons dégringolèrent l'es-

calier.

Quelques minutes après, ils étaient dehore.

— Or ça, dit maître Jacques en s'arrètant essoufflé après une

course rapide, m'est avis que le mieux à faire est de nous assurer

que depuis hier rien n'est changé dans la situation... je vais donc

de ce pas au Chat-qui-Pesche, voir si, d'aventure, Landry ne

serait pas rentré au logis cette nuit...

— Et moi, dit Franc-Picard en coupant la parole au routiei',

je cowrs rue de la Montagne-Sainte-Geneviève constater (juc

Jehan de Sarcelles n'a pas reparu...

— C'est ce que j'allais vous dire... mais où nous retrouverons

nous?

— A la Pomme-de-Pin, dans une heure.

— C'est entendu.

Les deux hommes se quittèrent, et tandis que Franc-Picard

tournait adroite, dans la direction de la Montagne-Sainte-Gene-

viève, Tortelier prenait le chemin de la taverne de Landry.

Il arriva au Chat-qui-Pesche comme la servante enlevait les

volets.

— Eh bien ! cria le routier, du plus loin qu'il l'aperçut, quoi

de nouveau ce malin?

— Rien, répondit la bonne femme.

Et elle ajouta :

— Pour venir de si bonne heure, vous apportez au moins des

nouvelles denot'patron ?

— J'en viens chercher, au contraire.

La servante leva les bras au ciel.

— Bonne Sainte-Vierge! gémit-elle, ce sont les mêmes qu'hier

soir; maître Landry n'a point reparu.

Sans ajouter un mot, Tortelier tourna les talons, et fort sou-

cieux, s'en revint à petits pas, sur la rive de la Seine, pressentant

quelque noire traîtrise d'Orsini, et se demandant quel moyen

employer pour avoir à ce sujet des renseignements certains.
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L'idée d'une nouvelle visite à son ami Carcajou lui était bien

venue de suite à l'esprit, mais il craignait d'exciter les soupçons

du guichetier en chef du Grand-Chastelet, et il désirait n'avoir

recours à une semblable démarche, que s'il se trouvait vérita-

blement à bout d'expédients.

Tout en réfléchissant et en se creusant la cervelle, maître Jac-

ques avait traversé le Pont-aux-Meunicrs, pressant la mai'chc

aux environs du Palais, par crainte de quelque espion d'Orsini;

il était arrivé rue du Fouarre, à la porte du cabaret de la Pomme-

de-Pin.

Par précaution, avant d'entrer, il jeta un coup-d'œil dans l'in-

térieur du cabaret et poussa un cri de Joie en apercevant la volu-

mineuse silhouette de Gargouslier attablée devant un énorme

broc de vin.

— Par l'enferl grommela-t-il en franchissant le seuil, le hasard

me sert à souhait.

A la vue du routier, l'ex-tavernier du Cochon-d'Amour se leva

vivement.

— Enfin, je te rencontre! dit-il.

— Me cherchais-tu donc?

— J'ai passé une partie de la nuit à rôder dans tous les lieux où

je supposais devoir te trouver.

— Qu'arrive-t-il donc?

— Le duc d'Egypte ayant un besoin urgent de conférer avec

niessire Buridan, et toi seul connaissant son nouveau logis, il

m'a chargé de me mettre à ta recherche.

Le visage de Tortelier devint sombre, et, comme accablé, il se

laissa tomber sur une escabelle.

— Messire Buridan, grommela-t-il, est en un gîte que je vous

vais indiquer, mais où je doute que vous puissiez l'entretenir.

— Que messire Satan m'éloufle st tu ne me donne pas la chair

de poule ! fil Gargouslier frappé de la physionomie sinistre et de

l'accent lugubre de son compagnon.

Violemment, il frappa sur la table pour demander un second

gobelet et un nouveau broc de vin.

Puis, quand la servante eut tourné les talons :
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— Eh bien! demanda-t-il, qu"arrive-t-il qui te donne une si

triste figure ?

— Le capitaine Buridan est au Grand-Cliastolet, répondit Tor-

telier en baissant la voix.

— En vérité, tu railles ! exclama Gargouslier.

— Je raille si peu que j'attends ici-même Franc-Picard avec

lequel j'ai passé la nuit et qui te confirmera la nouvelle.

— Mais comment le capitaine s'est-il laissé arrêter, je lui con-

nais une épée qui ne reculerait pas devant une compagnie d'ar-

chers.

— C'est toute une histoire," fit Tortelier.

Et, avec force détails et jurons, il raconta au colosse ce qu'iî

savait.

Mais où la stupéfaction de Gargouslier ne connut plus de

bornes, ce fut quand il apprit l'étrange disparition de Landry et

du docteur es Sorbonne.

Pour lui, comme pour Tortelier et l'escholier de Clermont, la

participation d'Orsini à ces difiérents événements était évidente.

— Oh ! cet itaHen maudit, grommela-t-il, quand donc pour-

rons-nous l'étrangler proprement?

Il accompagna cette exclamation d'un formidable coup de poing

et ajouta:

— Sans doute, vais-je pouvoir te prêter main-forte ; car je sup-

pose que tu ne vas pas demeurer les bras croisés à attendre qu'il

plaise à monseigneur Orsini d'écarteler nos amis?... Parle, je suis

à ta disposition.

— Grand merci, mon compère, répondit maître Jacques, je

n'attendais pas moins de tes bons sentiments et il se peut que

plus tard ton aide me soit fort utile... mais pour l'instant je ne

sais encore ce que je vais faire... Tout cela dépend, d'ailleurs, de

ce que Franc-Picard va me rapporter au sujet de Jehan de Sar-

celles.

Comme le routier terminait ces mots, l'escholier de Clermonl

entra en courant.

— Eh bien? demanda Tortelier.
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— Il n'a pas reparu, répondit le jeune homme en se laissant

aller sur une escabelle.

— Et autour de son logis vous n'avez rien remarque de suspcci?

— Comme bien tu penses, je ne me suis pas aventuré jusqu'à

la maison même, car il m'avait semblé apercevoir, rôdant dans les

environs, des figures qui sentaient l'espion à cent pas... Mais des

voisins habilement interrogés m'ont laissé entendre que dos

archers du roi, embusqués dans le logis même de maître Jch-an,

s'apprêtaient à happer tous les amis qui se présenteraient.

Tortelier l'écoutait, réfléchissant.

— Hein! murmura-t-il,avais-je raison?... et vous faut-il d'autres

preuves que l'Italien a juré de se débarrasser du même coup de

tous ceux qu'il suppose s'intéresser par trop aux drames de la

Tour de Nesie?

— Si encore, objecta Franc-Picard, on pouvait ia\oir où ce

pauvre Jehan a été enfermé...

Sur ce, maître Jacques se leva.

— Le principal est d'être bien certain que le capitaine est tou-

jours au Grand-Chastelet... Il n'y aurait rien d'étonnant, en effet,

à ce que le mire l'ait fait transporter ailleurs, afin de îe pouvoir

faire occire plus secrètement. Nous aviserons ensuite pour les

autres, car j'estime que si Buridan est sauf encore aujourd'hui,

nous n'avons pas grand"chose à craindre pour les autres, jusqu'à

nouvel ordre... Vous donc, Franc-Picard, allez avec Gargousiier à

la butte Montorgueil, informer le duc d'Egypte de tous ces événe-

ments; quant à moi, je vais m'occuper de Buridan.

Ce disant, les ti'ois compagnons sortirent.

Nous laisserons l'escholier de Clermont et l'ex-lavernier du

Cochon-d'Amour, pour suivre Tortelier, qui, d'un pas furtif, pre-

nait le chemin du Grand-ChastcIet.

Arrivé à la poterne, il heurta violemment et eut le plaisir, à son

premier appel, de voir le visage revèche de maître Carcajou appa-

raître derrière les grilles du judas.

Cependant, et contrairement à son habitude, le guichetier en

chef était d'assez bonne humeur, et en reconnaissant Tortelier au



LA TOUR DE NESLE 1193

S: é.1^rxÀ}*)i

Allons ! fit Torleiier goguenard, allez-vous pas me faire croire que vous vous
fatiguez beaucoup céans. (Page 1194.)

lieu de l'homme d'armes qu'il s'attendait à voir, il esqui-ssa

presque un sourire.

Il ouvrit donc aussitôt, en demandant d'un ton quasi aimable :

— Par Belzébuth! mon compère, quelle mouche vous pique

donc de venir d'aussi grand matin visiter un lieu aussi peu

récréatif?
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— Assui'émcnl, repondit Tortelier en se donnant un air d'im-

portance ; mais, le devoir avant tout...

Carcajou ouvrit de grands yeux.

— Le devoir, répéta-t-il, avec une nuance de respect dans la

'voix... Oh! je comprends, c'est le diacre qui sans doute vous

envoie vers moi

.

-r- Vous l'avez dit, maître Carcajou, répliqua le routier d'un ton

mystérieux; mais si vous n'y voyez point d'inconvénient, nous

entrerons dans votre logis, car ce n'est guère ici le lieu de causer

de semblables affaires.

— Non plub que de vider un pot. J'ai précisément, hier après

votre départ, reçu un tonnelet de vin d'Argenteuil, dont nous

allons nous offrir la primeur, si toutefois vous n'y voyez pas d'in-

convénient.

— Comment donc, cher ami, fit Tortelier,. auquel semblable-

proposition faisait toujours sensible plaisir; bien que l'heure soit

matinale, il se trouve que j'ai une soif outrecuidante.

— Le gosier a été donnée à l'homme pour qu'il l'arrose, répon-

dit sentencieusement Carcajou en posant sur la table deux gobe-,

lets accompagnés d'un broc d'étain plein jusqu'aux bords de vin.

mousseux.

Un moment, les deux hommes burent en silence, Tortelier

réfléchissant à ce qu'il allait dire, se demandant comment enta-

mer la conversation sans exciter les soupçons du guichetier;

Carcajou, suivant sa noble habitude, ne réfléchissant à rien du

tout.

— Ah ! murmura enfin maître Jacques en se laissant aller sur

le dossier de son siège et en étendant paresseusement les bras,

quel bon métier que le vôl'.'e, ami Carcajou, et quelles douces

heures vous devez couler ici à ne rien faire.

— lieu, heu, répliqua le guichetier, d'un air soudain ren-

frogné.

— Allons! fit Tortelier goguenard, alloz-vous pas me faire

croiie que vous vous fatiguez beaucoup céans?

— Assurément, répondit Carcajou, en temps ordinaire, il n'y

a pas grande besogne ; mais, par le ventre du pape ! s'il fallait que
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toutes les journées fussent semblables à celle que j'ai passée hici',

j'aimerais mieux donner ma démission à messire Le Testu.

Tortelier dressa l'oreille.

— Bast ! fit-il en plaisantant, dirait-on pas que l'on vous a

amené la moitié de Paris à mettre sous les verroux.

— S'il ne s'ajiissait que de cela, répliqua Carcajou ; mais il

parait que ce capitaine Buridan est un prisonnier d'importance,

car j'ai dû ouvrir hier à une foule de messagers porteurs d'instruc-

tions secrètes pour messire Le Testu.

— En vérité, dit Tortelier en s'efîorçant de cacher tout l'iniérèt

qu'il portait aux paroles du guichetier.

— Sans compter les prisonniers de marque que l'on nous a

conduits ici, auxquels il a fallu ouvrir, que j'ai dû fouiller, exa-

miner, enregistrer...

— Des prisonniers de marque ! exclama le routier comme s'il

n'ajoutait que peu de foi à ce que disait Carcajou.. . A moins qu'il

ne s'agisse de monseigneur Orsini... je ne vois pas trop...

— Par le diable! gronda Carcajou, pensez-vous donc qu'un

docteur es Sorbonne soit le premier venu?

Maître Jacques faillit pousser un cri.

— Un docteur es Sorbonne ! ricana-t-il, la bonne plaisanterie.

Le guet aura arrêté quelque cscholier en train de fêter Bacchus

-qui aura trouvé joyeux de se donner le titre de docteur.

Pour le coup, le guichetier entra en fureur.

— Quand je vous dis que c'est un docteur es Sorbonne, cria-t-ii,

je ne veux pas vous dire que c'est un escholier... Par le diable !

on s'y connaît...

— Lu, là, mon bon ami, fit maître Jacques, ne vous emportez

pas... mais, moi qui ne suis pas dans le secret des puissants,

comme vous...

Carcajou sourit modestement en faisant un geste de la main.

Le routier continua :

— Vous trouverez naturel que je m'étonne d'une semblable

capture, car généralement messieurs de la Sorbonne ne s'oc-

cupent pas de politique.
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— Paraît que maître Jehan de Sarcelles faisait exception, ré-

pliqua Carcajou.

Et il ajouta mystérieusement :

— Paraît même qu'il s'occupait de politique en compagnie du

capitaine Buridan.

Tortelier tressaillit légèrement,

— Par le diable! murmura-t-il, je ne m'étais pas trompé.

Le guichetier prenant la mine de Tortelier pour de l'ahuris-

sement, triomphait.

— Et si je vous disais, ajouta-il, que les cabaretiers, eux aussi,

conspirent, qu'en penseriez-vous ?

— Par l'enfer! se dit le routier, va-t-il me parler de Landry?

ce serait plaisant.

Puis il dit tout haut:

— Je penserais que le Grand-Chaslelet est le donjon le mieux

achalandé de la capitale.

— Eh bien! apprenez-donc que, hier, dans la matinée, maître

Landry, le patron du Chat-qiii-Pesche, est venu rendre visite au

gouverneur qui l'a fait mettre sous de bons verrous.

— La bonne plaisanterie! s'écria Tortelier, maître Landry

enfermé au Chastelet! je ne savais pas qu'un tavernier fût

homme de telle valeur qu'on crût nécessaire de le clore en ce

donjon.

— La chose est certaine, cependant, et vous pouvez l'entendre

confirmer par Nicolas Coinctier, le porte-clefs qui a conduit ce

pauvre Landry dans le môme cachot où gîtait depuis quelques

heures maître Jehan de Sarcelles.

- En entendant ces mots, Tortelier sentit sa poitrine soulagée

d'un poids énorme ; il respira bruyamment et répondit d'un

ton d'indin'érence parfaitement jouée :

— Au surplus que m'importent tous ces détails?

Et il allait changer de conversation, ne désirant rien savoir

de plus que ce t[uc Carcajou venait de lui apprendre tout ualu-

relleme^^l.

Mais, une fois lancé dans la voie des commérages, le guichetier
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n'était pas homme à s'arrêter, et désireux de faire montre de son

savoir, il ajouta :

— Il paraît que ce pauvre Landry venait ici porteur d'une li-

cence à lui octroyée par le mire Orsini de visiter le capitaine

Buridan dans son cachot; mais il ignorait que, quelque temps

avant lui, un officier des gardes de notre bon roy Loys était ac-

couru prévenir maître Le Testu de l'arrivée du cabaretier, le priant

de l'ouïr avec complaisance et de le jeter en douceur dans quelque

cul de basse-fosse.

• — Cornes du diable! grommela Tortelier, je reconnais bien là

mon italien.

Puis, sentant la nécessité de feindre, il éclata de rire.

— Ah 1 ah ! s'écria-t-il, que voilà une bonne farce, et que j'au-

rais voulu être dans la geôle au moment où Landry y a été poussé !

il devait faire une mine de pénitent après six semaines de jeûne !

— Nous devons respect à l'infortune, fit sentencieusement Car-

cajou, surtout en cette circonstance où la victime est le tavernier

qui, si souvent, nous a versé de ce petit vin de Vougeot sans pa-

reil dans la bonne ville de Paris.

Ce disant, le guichetier se pourléchait les lèvres d'un air gour-

mand.

— C'est fort triste, dit à son tour Tortelier, comme frappé de

l'observation du guichetier... mais que me narriez-vous tout à

l'heure que ce digne Landry avait été enfermé aans le même
cachot que le docteur es Sorbonne... est-ce donc l'usage d'accoler

ainsi les prisonniers?

— Non certes; mais toutes les geôles sont pleines dans cette

tour.

— Ne pouvait-on le mettre ailleurs? ce n'est pas le logement

qui manque au Grand-Chastelet.

Le guichetier accueillit ces paroles par un rire pâteux,

— Monseigneur Orsini a expressément ordonné de veiller sur

ces trois prisonniers de manière toute particulière ; aussi maître

Le Testu a-t-il jugé préférable de les enfermer dans des cachots

assez rapprochés pour que les sentinelles pussent les surveiller

d'un môme coup d'oeil.
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Toi'telier eut un petit mouvement de joie aussitôt réprireé : ee

bon Carcajou venait de lui-même au-devant des questions qu'il

n'osait lui poser : en quelques minutes de conversation, il avait

appris que Jehan de Sarcelles et Landry étaient réunis dans la

même geôle, proche de celle où était enfermé Buridan ! décidé-

mont, le ciel était avec lui.

Maintenant, le point important était de savoir dans quelle par-

tie du donjon se trouvaient ces cachots ; mais plutôt que d'inter-

roger le guichetiei', maître Jacques préféra s'en remettre à la pro-

vidence qui l'avait déjà si bien servi.

— Et jusqu'il quand pensez-vous que monseigneur Orsini va

les laisser ainsi moisir ?

— En ce qui concerne Landry et le docteur es Sorbonne, je

n'ai rien appris de bien intéressant, mais pour l'autre... le capi-

taine, je me suis laissé dire qu'il serait avant peu troublé dans sa

solitude par une chose assez désagréable.

— Laquelle? demanda vivement Tortelier.

— Wessire Buridan va, paraît-il, être prochainement soumis à

la question.

— Par le diable ! ne put s'empêcher de s'écrier le routier, en

se levant tout pâle.

Maître Carcajou fixa sur son compagnon des yeux arrondis par

l'étonncment.

— Que vous prend-il donc, que vous voilà tout ému? demandâ-

t-il.

Et il ajouta d'un ton soupçonneux.

— Le connaîtriez-vous donc, ce Buridan, pour vous intéresser

à lui?

Maître Jacques comprit combien il avait été imprudent , et, se

rasseyant :

— Point, répondit-il, seulement je suis soldat et il m'est pé-

nible d'apprendre qu'un homme qui, comme moi, porte l'épéo,

va être remis aux mains de maître Caboche, le bourreau.

Et il ajouta après un moment de silence.

— Le sort d'un soldat, c'est de mourir librement, les armes à

la main cl non d'avoir les nuMul)i'es honleuscmenl disloqués.
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Le guichetier opina de la tête.

— Oui, murmura-t-il, je comprends... mais, à propos, si le

diacre Guillaume Feutrier vient ici, lui dirai-je que j'ai eu le plai-

sir de vous voir !

— Gardez-vous en bien, fit Tortelier avec vivacité ; vous savez

combien le diacre est méfiant et soupçonneux, et s'il se pouvait

douter que je vous ai mis au courant de mes rapports avec lui,

il pourrait bien y aller de la corde pour vous comme pour

moi.

Carcajou sentit un léger frisson courir sur son épidémie.

— C'est bon, c'est bon, dit -il, on sera muet comme une

carpe.

Maître Jacques se leva, cette fois pour prendre congé, dépité de

n'avoir pas pu savoir en quel endroit se trouvait situé le cachot

du Buridan.

Au moment où il choquait une dernière fois son gobelet contre

celui du guichetier, on heurta à la poterne.

— Mille diables ! grommela Tortelier entre ses dents, pourvu

que ce soit pas ce diacre de malheur!

Et une sueur froide perla sur son front, tandis qu'instinctive-

ment sa main se posait sur la poignée de sa dague.

Mais, à sa grande stupéfaction, en place du visage cauteleux du

moine qu'il s'attendait à voir dans l'entre-bàillementde la porte,

il aperçut le minois chiffonné de demoiselle Annette.

A la vue de la jeune fille, il faillit pousser un cri de surprise

et il allait au devant d'elle la main tendue, lorsque, le reconnais-

sant, elle posa un doigt sur sa bouche pour lui recommander le

silence.

Carcajou, tout occupé à replacer les chaînes et à pousser les

verroux de la poterne, n'avait rien vu de ce petit manège.

— Bonjour, mon oncle, dit la blonde enfant eu s'adressant au

guichetier.

— Bonjour, répondit celui-ci d'un ton bouri'u, il me semble

que tu es en avance aujourd'hui.

— Excusez-moi, mon oncle, répondit-elle en souriant, le der-
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nier coup de nonnes sonnait aux Saints-Innocents quand je suis

passée sur la place ; c'est probablement que votre vieux donjon

esc en retard.

— Et que m'apportes-tu dans ton panier? demanda-t-il en

humant l'air qui s'embaumait, en effet, de senteurs culinaires

échappées d'une corbeille qu'en entrant Annelte avait déposée

sur la table.

La jeune fille sourit finement et répondit avec un coup d'œil à

l'adresse de Tortelier :

— Ce matin, j'étais de bonne humeur
;
pourquoi? je n'en sais

rien; j'avais peut-être fait de, beaux rêves cette nuit; toujours

est-il qu'en me levant je me suis dit : « Je vais faire un bon dé-

jeuner à l'oncle Carcajou. »

L'œil du guichetier s'alluma d'une lueur gourmande.

Une à une, Annette sortit de sa corbeille des écuelles de terre

brune qu'elle disposa sur la table.

— Voilà une bonne tranche de lard avec des choux... puis voilà

un carré de bœuf bouilli avec des pommes de terre et enfin un

gros morceau de fromage blanc.

Carcajou se frotta les mains de contentement; puis, tapotant

amicalement sur les joues de la jeune fille :

— Hein! dit-il en s'adressant à Tortelier, n'est-ce pas là une

bonne nièce qui, tous les jours, se creuse la cervelle pour me

composer des repas variés et succulents.

Machinalement, Tortelier acquiesça de la tête ; il réfléchissait.

— Eh bien! dit tout à coup le guichetier, me voudriez-vous

faire le plaisir, maître Jacques, de partager ces victuailles avec

moi?

— Ce serait de grand cœur, répliqua le routier, mais le charme

de votre conversation est tel que j'ai oublié, en bavardant avec

vous, une course importante que je dois faire ce matin... Au

revoir donc.

Et, après avoir adressé de la main un salut amical à demoiselle

Annette, Jacques Tortelier franchit la poterne et se trouva sur la

place du Grand-Chastelet.

— Allons, dit-il en prenant le chemin de la butle Montor-
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Iioiiiciiant sous la cornette de toile blanche les mèches blondes et bouclées

du jeune homme. (Page 1206.)

gueil, c'est à coup sûr la Providence qui a fait de demoiselle

Annette la nièce de ce bon Carcajou
;
je n'ai point encore de plan,

mais je jurerais ma tête que c'est cette enfant qui nous aidera à

sauver le capitaine Buridan.

151» LivR. 151
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CHAPITRE LXVII

Dans lequel demoiselle Annette prête ses cottos

à Franc-Picard et de ce qui en résulte.

Le lendemain soir, demoiselle Annette rêvait en son logis,

tout en préparant son modeste souper, lorsque des pas rapides

retentirent au dehors.

Elle dressa l'oreille et devint toute pâle en entendant les pas

s'arrêter à sa porte; eii même temps la porte s'ébranla sous des

coups précipités, bien qu'appliqués cependant avec précaution.

— Qui va là? demanda la jeune fille d'une voix étouffée et

tremblante.

— Ouvre, Annette, répondit-on, c'est moi, Franc-Picard.

Annette poussa un petit cii de joie et vivement courut à l'huis,

qu'elle entr'ouvrit.

L'escholier s'élança d'un bond dans la pièce, et, saisissant la

jeune tille dans ses bras,- il appliqua sur ses joues deux baisers

retentissants.

Immobile et les yeux baissés, elle demeurait devant lui, toute

interdite.

— Eh bien ! fit-il joyeusement, c'est ainsi que tu me reçois; et

moi qui pensais te faire plaisir?

Elle rougit et balbutia.

— Quand je suis contente, je suis bête comme tout, je ne sais

rien dire.

Il la regardait, les yeux luisants, la bouche entr'ouverte par un

soui'irc.

— Alors, tu es contente de me voir?

— Peut-on le demander? murmura-t-clle... J'avais bien le

pressentiment que je te reverrais... mais je ne savais pas avoir

Gc bonheur sitôt.

Et elle ajouta avec une grâce naïve :

— Tu m'aimes donc bien ?
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— Autant que tu m'aimes toi-même.

Du même mouvement, les deux jeune? gens ouvrirent leurs

bras et se baisèrent sur les lèvres.

Puis, comme ils restaient, l'un en face de l'autre, ne sachahl

que dire, elle ne trouva rien de mieux, pour rompre ce silence

embarrassant, que de lui parler de Tortelier.

— A propos, fit-elle, j'ai vu hier matin chez mon oncle le gui-

chetier du Grand-Chastelet, ton compagnon de l'autre soir.

Un éclair brilla dans l'œil de Franc-Picard, qui s'empressa de

répondre :

— Oui, je le sais, il me l'a dit. Je me proposais même de t'ea

parler...

— Tiens! fit-elle avec curiosité, et à propos de quoi vcux-tu me

parler de mon oncle?

Sans l'cpondre, Franc-Picard s'assit et, attirant la jeune fille

sur ses genoux :

— Écoute, lui dit-il, je m'en vais te causer comme je le ferais

à un vieux camarade... Mais d'abord, promets-moi d'être franche?

Étonnée de l'accent subitement grave de l'escholier, Annetle

demeura un moment silencieuse, cherchant à deviner par avance

la question qu'allait lui poser le jeune homme, et à laquelle elle

devait lui répondre si franchement.

Enfin, elle dit à mi-voix :

— Je te promets d'être aussi franche que possible.

Sans doute ces. paroles firent-elles plaisir à Franc-Picard, car i!

embrassa la jeune fille pour l'en remercier.

Puis, à brùle-poui'point :

— Ton oncle Carcajou, l'aimes-tu bien?- demanda-t-i! en la

regai^ant droit dans les yeux. • -

Elle éclata de rire.

— Ah !'âh ! dit-elle, en voilà v.ne question! Et c'est à cela qu'il

faut que je te réponde franchement?

— Assurément! mais qu'y a-t-il d'étonnant a cela?

— Il y a... il y a... que je me demande ce que cela peut bien

te faire que j'aime ou non mon oncle Carcajou!'
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— Annctte, dit Franc-Picard, est-ce de cela que nous sommes

con venus?

A CCS mots, la mine de la jeune fille se renfrogna.

— Et moi, fit-elle d'un ton boudeur, qui m'imaginais, en te

voyant venii', que nous allions deviserde gentilspropos d'amour...

comme l'autre soir...

— Cela viendra ensuite, ma douce amie, répondit câlinement

l'escholier... pour le moment, il s'agit de choses sérieuses... telle-

mont sérieuses, que la vie de plusieurs hommes dépendent de ce

que tu vas me dire.

— Je comprends de moins en moins, murmura Annette.

Franc-Picard prit dans les siennes les deux mains de la jeune

fille.

— Ecoute, lui dit-il, plusieurs de nos amis sont enfermés injus-

tement au Grand-Chastelet... nous avons résolu de tout tenter

pour les délivrer et ncus avons compté sur toi pour nous aider

dans nos projets.

— Sur moi i eh ! bonne Sainte Vierge ! en quoi puis-je vous être

utile?

— D'une manière bien simple... tu l'en vas tous les matins et

tous les soirs porter les repas de ton oncle Carcajou?

— Oui... eh bien?

— Il s'agit de me laisser demain porter le repas du soir à ta

place.

Annette fit un geste de surprise; puis, éclatant de rire :

— A quoi cela te servira-t-il? demanda-t- elle.

— Ça, c'est mon affaire... est-ce convenu?

— -Me promets-tu au moins de ne faire aucun mal à mon oncle?

— Pas dautre mal que de le remplir de vin comme un sac.

— Dans ces conditions-là, c'est entendu... et je n'aurai, moi,

rien à faire, rien à dire?

— Demain matin, tu lui annonceras pour le soir un repas succu-

lent et tu lui donneras le conseil d'inviter son confrère le porte-

clefs à souper avec lui.

— C'est tout?

— Absolument tout... ah! j'oubliais la chose essentielle... il
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me faudrait endosser quelques-uns de tes vêtements, car demain

soir, c'est une de tes amies qui portera au Grand-Chastelet ie

repas de l'oncle Carcajou, et cette amie, ce sera moi.

L'idée de voir Franc-Picard déguisé en femme égaya fort la

jeune fille qui eût voulu, sur-le-champ, passer en revue toute sa

garde-robe pour choisira l'avance les nippes qui convenaient le

mieux à Tescholier.

Mais celui-ci avait double appétit, celui de l'estomac et celui du

cœur; il insista donc vivement pour qu'Annette terminât au plus

tôt les apprêts de son souper que son arrivée avait interrompus.

Des repas d'amoureux ne durent jamais longtemps et nous

serons facilement cru du lecteur en lui affirmnnt que les deux

jeunes gens expédièrent rapidement le leur, pour se livrer à des

occupations plus douces.

Suivant son habitude, le lendemain matin, la jeune fille s en alla

au Grand-Chastelet où, les dents aiguisées et l'estomac vide de

maître Carcajou l'attendaient avec mnpatience.

— Eh bien ! lui demanda Franc-Picard quand elle fut de

retour, comment cela a-t-il marché?

— A merveille... comme il faisait la grimace en déballant ce

que contenait ma corbeille, je lui ai dit qu'il pourrait se rattraper

le soir, mon intention étant de lui faire faire un repas comme
jamais il n'en avait fait.

— Et qu"a-t-il dit?

— Ses yeux se sont allumés, et il m'a embrasse sur les deux

joues ; puis, il m'a dit tout de suite : « si j'invitais ce bon Coinctier. »

Un sourire railleur entr'ouvrit les lèvres de Franc-Picard.

— L'imbécile ! murmura-t-il.

Puis, tirant de son escarcelle quelque monnaie :

— Tiens, dit-il à la jeune fille, voilà de quoi subvenir aux dé-

penses de ce souper extraordinaire... et surtout ne néglige rien...

Quant au vin, je m'en charge... attends-moi vers la cinquième

heure.

Là-dessus i) déposa sur les lèvres d'Annette un amoureux
baiser, et s'élança au dehors.

Toute la journée fut employée par l'escholier en courses à
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travers la capitale et en conciliabules, tantôt avec Tortelier,

tantôt avec Orly, ou bien encore avec le duc d'Egypte.

Le soir, il fut exact au rendez-vous, et quand il arriva au logis

d'Annette, il trouva la jeune tille surveillant plusieurs marmites

qui cuisaient à petit feu, et desquelles s'échappaient d'odorants

parfums.

— Par Notre-Dame de Clermont ! dit-il en déposant sur la

table un cruche de grès, couverte d'une vénérable poussière,

l'oncle Carcajou et son hôte ne seront guère à plaindre.

Et il passait la langue sur ses lèvres, d'un air gourmand.

— Tes vêtements sont prêts, fit Annelte; si tu veux monter

l'habiller, moi, pendant ce temps-là, je préparerai la corbeille.

Franc-Picard s'engagea dans l'escalier et redescendit quelques

instants après, complètement métamorphosé.

Avec sa mine rose et imberbe qu'éclairaient deu.^ grands yeux

bleus, avec sa taille mince de jouvenceau, tout le monde l'eût

pris certainement pour une jeune bourgeoise endimanchée.

Assurément, le corsage n'avait point toute la rondeur désira-

ble; quant à la jupe, elle manquait peut-être d'ampleur; mais

c'étaient là détails de mince importance auxquels ne prêteraient

nulle attention les gens qu'il s'agissait de tromper.

— Bravo ! s'écria Annette en battant des mains et en poufïant

de rire... tu es une demoiselle accomplie... au point, qu'il est

à craindre que l'oncle Carcajou ne te fasse la cour.

Et, rapidement, elle tournait autour du jeune homme, arran-

geant un pli de la robe, chiffonnant une dentelle de la guimpe,

ramenant sous la cornette de toile blanche, les mèches blondes

et bouclées du jeune homme.

— Là, dit-elle en lui tendant la coi'beille où elle avait em-

pilé les écuellcs de terre brune contenant les plats savamment

préparés pour le repas de maitPé Carcajou, voilà qui est l'ail...

tu peux partir, damoiselle... au fait, damoiselle comment.?,

— C'est juste, répliqua Franc-Picard, je n'avais point pensé.

Bast! les choses les plus simples sont les meilleures; je m'ap-

pellerai la Picarde. \
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Et, de son bras resté libre, il entoura la taille d'Annetle qu'il

embrassa longuement.

Soudain, inquiétée par cette chaude étreinte, la jeune fille

murmura :

^ Tu no cours aucun danger, au moins?

— Aucun, je te le jure, répondit-il, plus ému qu'il ne voulait

le paraître.

Et, se dégageant, il courut à la porte et s'éloigna rapidement,

suivi de loin par sa maîtresse dans les yeux de laquelle un pleur

silencieux roula.

En quelques enjambées notre escholier arriva à la poterne du

Grand-Cliastelet.

Avant de frapper, il se retourna et promena ses regards sur la

place, que l'ombre du crépuscule commençait à envahir; çà et là

des ombres, semblant obéir à un seul commandement, s'agitaient.

Par deux fois, Franc-Picard poussa un lugubre sifflement, assez

semblable au hululement de la chouette pendant les nuits d'hiyer;

puis, il prêta l'oreille.

A ce signal, un cri en tous points semblable répondit, et le

silence le plus complet régna de nouveau.

— Allons! cela va bien, murmura avec satisfaction le jeune

homme ; Tortelier est à son poste, je puis entrer.

Et il frappa avec assurance à la poterne.

Quelques instants après, la trogne de maître Carcajou apparais-

sait derrière les grilles du judas.

— Ah ! ah ! fit-il d'un ton de bonne humeur, en apercevant la

blanche cornette dont était couverte la tête de l'escholier, c'est toi.

petite..., je t'ouvre sur l'heure.

Franc-Picard se garda bien de répondre, trouvant préférable de

laisser le plus longtemps possible l'oncle d'Annette dans son

erreur, et de n'avoir d'explication qu'une fois dans la place.

Chaînes et verroux tirés^ la porte s'entre-bàilla et l'escholier se

faufila à l'intérieur du donjon royal.

— Allons, allons, dit Carcajou en se frottant les mains après

avoir soigneusement refermé la poterne, tu es un peu en retard,

ce soir, ma mie; maître Nicolas Coincter, le porte-céls, commen-
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çait à s'impalient'er... il est vrai que voilà des parfums assez déli-

cieux pour t'excuser.

Et il renifflaitd'un air gourmand du côté de la corbeille.

Le jeune homme ne soufflait mot et suivait son guide qui so

dirigeait hâtivement vers son logis; mais il examinait avec soin,

de droite et de gauche, le chemin qu'il suivait afin de ne point

s'égarer au retour au milieu de ce dédale de petites ruelles et de

couloirs obscurs.

— Jlais, par l'enfer! s'écria le guichetier, en ouvrant des yeux

stupéfaits à la vue du visage étranger sur lequel la lumière de la

cire frappait en plein, mais par l'enfer ! tu n'es pas Annette!

Franc-Picard sourit avec toute la mutinerie féminine dont il

fut capable et répondit le plus doucement qu'il lui fut possible.

— En effet, Messire, je ne suis pas demoiselle Annette.

A ce titre de messire, Carcajou sentit soudain s'évanouir la co-

lère qui commençait à lui monter au cerveau; lui, un huml)le

de la vie, il se trouva tout fier de cette appellation.

— Et me direz-vous, ma mie, fit-il d'un ton un peu moins

rogue, comment il se fait que vous veniez céans?

— C'est bien simple, Messire ; demoiselle Annette s'était mise

en retard à préparer tous ces plats que je vous apporte là, et, au

moment de partir, comme elle descendait son escalier, elle a

voulu trop se hâter et s'est laissée choir si malheureusement

qu'elle s'est un tantinet froissé la jambe.

— Heureusement, fit Nicolas Coinctier, en accompagnant sa

plaisanterie d'un rire idiot, heureusement qu'elle n'avait point

encore notre dîner sur la tète; car ces plats qui paraissent si suc-

culents eussent pu être fortement endommagés.

— Alors, continua l'escholier, comme je me trouvais tout jus-

tement là pour lui apporter cette cruche de vieux vin qu'elle

avait commandée dans la journée chez mon père; alors elle m'a

demandé de la remplacer pour ce soir auprès de vous.

Satisfait de l'explication, Carcajou ne faisait plus attention à

l'amie d'Annelte et s'occupait fébrilement à disposer le souper

sui' la table.
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Ainsi arme, il att<>!n.lil de pied ferme le porte-clefs. (Page 1214.)

- Damo ! ça ne m'allait pas beaucoup, continua Franc-Pjcard

en minaudant.

— Et pourquoi cela? demanda tout sui'pris Nicolas Coiuctier,

sur lequel le minois cliitïonné de l'escholier semblait preduiro

une vive impression.

152^ LiVR. 152
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— Comment, pourquoi? répéta en rougissant le jeune homme;

songez donc, entrer dans une prison, ça n'est pas gaî, et puis...

et puis me trouver seule avec des hommes... si ma mère appre-

nait jamais cela... elle me battrait sûrement.

— Pauvre mignonne, fil le guichetier, en s'approchant et en

cherchant à entourei' de son bras la taille de Franc-Picard.

Vivement, l'escholier lui allongea une tape, autant pour jouer

en son entier son rôle de jeune fille pudibonde que pour empê-

cher le rustre d'apercevoir que sa taille n'avait rien de féminin.

— Allons! fit d'un ton autoritaire maître Carcajou, je vous

engage, ami Nicolas, à vous tenir tranquille; cette jeune fille,

représentant ma nièce, est en quelque sorte sous ma protection
;

en outre, elle nous a rendu un service considérable en consen-

tant à nous apporter ce délicieux repas... Ce serait donc, à mon

avis, bien mal la remercier de sa complaisance que de la tour-

menter.

Puis, s'adressant à Franc-Picard :

— Dis donc, ma mie, as-tu un peu de temps devant toi? de-

manda-t-il.

— Cela dépend pourquoi faire?

— Paice que, si tu n'avais pas été pressée, tu serais demeurée

céans et nous aurais passé les plats et versé à boire.

— Voilà une bonne idée! s'écria le porte-clés, dont les yeux

s'allumaient de plus en plus à la vue de l'amie d'Annette.

Carcajou ajouta d'un ton dolent :

— 11 y a si longtemps que cela ne m'est arrivé de ne pas me

déranger durant mes repas, qu'il me semble que la boulé de

celui-ci en sera doublée s'il m'est servi par tes mains.

— Oh! oh! fit l'escholier en souriant, demoiselle Annelte ne

m'avait pas dit qu'elle avait un oncle si aimable et si confit en

compliments.

Le guichetier lança du côté du jeune homme un regard singu-

lier; puis, tout à coup :

— Que Satan me rôlisse tout vif, maugréa-t-il, je n'ai point

f»en.se au vin.
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— Comment, fit vivemoiit Fiaiic-Picard, mais celte cruche que

j'ai a|r,jortéi; là, la croyez-vous donc pleine d'eau?

— Non pas; mais il me semblait qu'elle devait être réservée"

pour la fin.

— Pour la fin! s'écria l'escholier, et demoiselle Annetle qui

s'était fait une joie de vous voir, durant tout le repas, boire de ce

bon Clos-Vougeol!... C'est elle qui serait marrie si elle vous en-

tendait parler de la sorte !

— Allons! dit Carcajou, en s'asseyant et en indiquant à maître

Nicolas une place en lace de lui, ne faisons pas de peine à ma

nièce, d'aulant plus que cela m'évitera la peine de me déranger.

Et les deux, hommes commencèrent à attaquer le potage.

— Par Satan ! grommela le porte-clés en raclant gourmande-

nient le fond de son écuelle, ([ue voilà une bonne soupe! Mais

demoiselle Annette a certainement eu la main un peu lourde

pour les épices, car on jurerait avaler tous les feu.x. de l'enfer !

— C'est, ma foi vrai ! répliqua Carcajou ; mais ce n'est pas un

mal ; cela nous fera boire davantage.

Ces mots amenèrent un fugitif sourire sur les lèvres de Franc-

Picard qui, à ce moment, venait de déboucher le cruchon de

vin vieux et, chose étrange, en agitait de toutes ses forces le

contenu.

Le guichelier et son compagnon tendirent leur gobelet que le

jeune homme remplit jusqu'aux bords.

— Par le ciel! exclama Nicolas Coinctier en faisant claquer la

langue contre son palais, voilà un excellent nectar!

— Oui, ajouta Carcajou, un fameux vin; je doute que messire

Le Teslu lui-même, tout gourmand qu'il soit, en possède un pa-

reil dans sa cave.

Et il Icuùil à nouveau son gobelet dont il avala le contenu

d'un seul trait.

Néc(^bai^l,'ment, Nicolas Coinctier l'imita et, bientôt, les deux

convives, sous pi'étexte que les plats étaient épicés plus que de

raison, se mirent à entonner gobelet sur gobelet.

Le résultat de libations aussi répétées ne se fit J)as attendre;
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au bout d'une demi-heure, guichetier et porte-clés commen-

cèrent à déraisonner à qui mieux mieux.

— Par le ciel ! s'écria maître Carcajou, si les prisonniers

devaient être abreuvés de ce liquidc-là, je demanderais immédia-

tement à changer ma place contre celle du fameux Buridan.

— Et moi donc, je passerais volontiers mon trousseau de clés

au docteur es Sorbonne Jehan de Sarcelles, s'il m'était permis de

charmer les ennuis du cachot avec une cruche de vin semblable

à celui-ci.

Franc-Picard s'avança et dit avec une naïveté parfaitement

jouée, en «'adressant à maître Carcajou :

— Pardon, Messire, ne venez-vous pas de prononcer le nom de

Buridan?

— Oui, mon enfant, répondit le guichetier avec condescen-

dance; le connaîtrais-tu, par hasard?

— J'en ai entendu parler comme d'un fameux donneur de

coups d'épée.

— C'est la vérité.

— Et il est ici ?

— Comme j'ai eu l'iionneur de le dire.

Le jeune homme joignit les mains avec admiration.

— Et c'est vous, Messire, qui êtes chargé de le garder?

Maître Carcajou se rengorgea.

— Oui, moi et mon ami Nicolas Coinctier.

Celui-ci pris une pose d'importance.

^ Ah! c'est un h(jmme terrible, ])égaya-t-il d'une voix em-

pâtée par le vin, et c'est une mission de confiance ([ui nous a été

donnée.

11 agita le trousseau de clés pendu à sa ceinture et, parmi

toutes, en pi'it une plus grf^sse que les autres.

— Dire, murmura-t-il, que ce petit morceau de fer sépare à

jamais du monde un liomme (pii y a fait laul de bruit.

Franc-Picard s'était appioclié davantage encore et, de son œil

perçant, examinait la clé.

— Mais, lit-il avec curiosité, pour des prisonniers aussi dan-

gereux, vous devez avoir des geôles spéciales.
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— Nous les enfermons dans les cachots de la Tour Ronde...

TOUS savez, cette tour qui donne sur la Seine... ià, dans les

assises mêmes, à cinquante pieds au-dessous du niveau de l'eau

se trouvent des logetles basses et étroites, creusées dans le roc,

où l'air ne parvient que par de minces conduits prenant jour un

peu au-dessus de la surface du fleuve...

— Ce qui fait, ajouta Cai'cajou, en ricanant que, lorsqu'il y a

un peu de vent et que les vagues sont fortes, ce n'est plus de

l'air que les conduits amènent dans les geôles, mais de l'eau.

— Ah ! si c'était du vin comme celui-ci, soupira Nicolas

Conicter en avalant d'un trait le contenu de son gobelet.

En ce moment, assourdi par l'épaisseur des murailles, un

sifflement aigu, prolongé, parvint jusqu'aux oreilles de Franc-

Picard.

Le jeune homme demeura immobile, fixant un regard inquiet

sur les buveurs; mais ceux-ci, dont l'ivresse touchait à son

comble, ne bronchèrent pas, n'ayant rien entendu.

— Par mon âme ! murmura l'escholier, les autres s'impatien-

tent, hâtons-nous!

Et tirant de son escarcelle un pacjuet de poudre blanche,

il le laissa tomber tout entier dans la cruche, qu'il agita en-

suite vivement, afin de la bien mêler au peu de vin qui restait

au fond.

— A boire ! bégayèrent ensemble les deux compères en ten-

dant d'un même mouvement leur gobelet à l'escholier.

Celui-ci imprima une dernière rotation à la cruche et, la sou-

levant, fit passer le liquide qu'elle contenait dans les gobelets.

D'un geste automati(jue et machinal, Carcajou et Coinctier les

portèrent à leurs lèvres et, se renversant, en absorbèrent le con-

tenu jusqu'à la dernière goutte.

Muet et retenant son haleine, Franc-Picard regardait.

Soudain le guichetier porta ses mains à son front en balbu-

tiant :

— Par l'enfer! je ne sais ce qui m'arrive... mais je jurerais

que l'on vient de m'asséner sur le crâne un formidable coup de

massue...
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11 voulut se lever, mais se sentant chanceler, il se cramponna

à la table.

— A moi! Coinctier, à moi ! cria-t-il, pris d'une vague ter-

reur, en sentant le sol s'effondrer et tout tourner autour de lui.

JMais le porte-clefs était trop occupé de sa propre personne

pour prêter attention, si petite fùt-elle, aux appels désespérés de

son cora])agnon.

La l'ace livide et inondée de grosses gouttes de sueurs, il s'ar-

rachait de ses ongles la poitrine que brûlait un l'eu dévorant;

son œil, hébété par l'ivresse, eut cependant un éclaii' de menace

et de haine à l'adresse de Franc-Picard, comme si dans sa cer-

velle épaissie et obscurcie encore par les fumées du vin une lueur

d'intelligence avait lui.

Dans un dernier spasme douloureux, maftre Carcajou se re-

dressa, comme mu par un ressort, puis il s'abattit en arrière,

les bras en croix, comme un arbre coupé en sa racine par la hache

du bûcheron.

— Et d'un! murmura l'escholier.

Tout à coup, Nicolas Coinctier se leva à son tour et, comme

un i'auve, se jeta sur Franc-Picard qui fouillant sous sa robe, en

tira une dague à la lame longue et forte ; ainsi armé, il attendit

de pied' ferme le porte-clefs.

Mais celui-ci n'avait pas l'ait le tiers du chemin que, poussant

un rugissement, il s'arrêta, chancela quelques secondes et tomba

la face contre terre.

— Allons, dit l'escholier de Clerniont, cela a été un peu plus

long que je ne supposais ; mais au moins, ils sont dans l'impos-

sibilité complète de remuer.

Ce disant, il se baissa vers maître Carcajou, détacha de sa cein-

ture les clefs de la poterne et sortit en toute hâte du logis du

guichetier.

Comme il s'avançait rapidement dans le couloir étroit qui

s'étendait, en une soi'te de l)oyau, entre les premiers coi'ps de

bâtiments du ddujrin royal et le chemin extérieur de rdiuh», il

s'an'êla siuiilaiu l'I viveiiunit s'enfonra dans une encoignure,

s'aplalissaiit, >e rapeli,->.sant autant ipu; faire se pouvait; et là.
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secoué par un frisson fiévreux, le front inondé d'une sueur fi'oido,

il regarda.

A une vingtaine de pas on avant de lui, un des archers de la

prévoté dressait dans l'ombre sa silhouette indécise; certaine-

ment Franc-Picard, malgré ses yeux de lynx ne l'eût pas reconnu

si la lune, dont la lumièi-e transparaissait faiblement à travers les

nuages gris qui couraient au ciei, n'eût allumé, ainsi que des

points lumineux, la pointe de sa longue pique et le cimier de son

casque.

L'escholier, ignorant naturellement de ce qui se passait à l'in-

térieur du Grand-Chaslelet, ne pouvait savoir que, la nuit venue,

niessire Le Testu plaçait autour de la forteresse tout un cordon

de sentinelles ; l'escholier étant entré avant l'heure fixée pour

cette mesure de pi'écaution, ne pouvait s'en douter; autrement, il

eût pu agir différemment et prendre ses précautions pour parer

à un semblable obstacle.

Immobile, retenant son soulTle, il demeurait, les yeux braqués

sur l'ai'cher qui, nonchalamment appuyé contre la muraille, sa

pique entre les bras, ne faisait pas un mouvement.

— Par Notre-Dame ! se disait à part soi Franc-Picard, voilà

qui est jouer de malchance... nous va-t-il donc falloii-, pour ce

soldat du diable, voir échouer noti-e plan dont la jiartie la plus

difficile est exécutée... pour sortir, mon travestissement m'y

aidera; mais, est-il prudent de ma part de laisser à l'intérieur

cette sentinelle qui, au premier bruit un peu louche, donnera

l'alarme à tout le donjon.

Après quelques instants de réflexion, l'escholier prit une subite

résolution.

11 assujettit sur sa tête sa corbeille vide et passant sa main

droite sous son corsage, il saisit fortement la poignée de la dague

qu'il avait fait luire quelques instants auparavant aux yeux de

Nicolas Coinctier.

Cela fait, il s'avança hardiment hors de sa cachette et marcha
droit à l'archer, tout en ayant soin, cependant, d'amortir autant

i[ue possible le bruit de ses pas.
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A mesure qu'il se rapprochait, le jeune homrne sentait son cœur

battre avec violence; mais le soldat ne bougeait toujours pas.

Craignant un piège, Franc-Picard, arrivé à quelques pas, s'ar-

rêta net, et il s'apprêtait à intcriieller l'ombre qui lui Taisait si

grand'peur, loi'squ'un rire muet entr'ouvrit ses lèvres, tandis

qu'un éclair de joie passait dans ses yeux.

Vn ronflement sonore venait de parvenir jusqu'à lui; la senti-

nelle dormait.

Un moment, l'escholier hésita sur ce qu'il allait faire
;
puis il

s'approcha à pas de loup du malencontreux dormeur, cl quand il

fut près de lui, à sentir son haleine chaude lui caresser le visage,

il leva le bras et, d'un geste terrible, lui enfonça jusqu'à la garde

son poignard dans la gorge.

Une fusée de sang lui éclaboussa le visage, mais le soldat ne

broncha pas; mort sur le coup, il demeura dans la même pos-

ture, appuyé contre le mur, sa pique entre les bras ; seule,

sa tète s'inclina davantage sur la poitrine.

Franc-Picard, après s'être bien assuré qu'il ne laissait plus

derrière lui qu'un cadavre, retira son arme de la blcssui'e et, sans

in(|uiéLude maintenant, alla, toujours courant, entr'ouvrir la

poterne.

Par l'entre-bàillement de la porte, il passa la tête et jeta sur

la place un regard rapide, cherchant-à percer l'obscurité.

Tout était calme et silencieux ; rien ne bougeait.

Alors, appliquant ses deux mains sur sa bouche, le jeune

homme poussa un sifflement assez semblable à celui dont il s'était

déjà servi précédemment pour correspondre avec ses amis.

Mais, cette fois, le sitïlemcnt éclata plus sonore, déchirant l'aii'

avec plus de force, suivi d'une modulation qui semblait un chant

de victoire.

A peine le dernier écho s'était-il éteint dans la nuit ([ue. sou-

lUiiii, dans l'ombre, des sillioueltes semblèrent s'agiter qui,

pailaiit des dilTérentes extrémités de la place, s'avancèrent lente-

ment et sans bruit vers la poterne.

Ai'rivée à quelques pas, la ]U'emièrc de ces ombres s'aiTota.

— Est-ce vous, Franc-I*icard ? demanda-t-on à voix basse.



LA TOUR DE NESLE 1217
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Et l'arme dispurul toute entière dans la poitrine du dormeur. (Page 1125.)

— Oui, messire duc, c'est moi, répondit l'escholier.

Et il ajouta joyeusement :

— Vous pouvez entrer sans crainte ; tout va bien.

A ces mots, le duc d'Egypte, car c'était lui, fit dans l'air, avec

son bras, un signal, convenu sans doute d'avance, car les ombres

en marche s'arrêtèrent.

J53« Livn. 153
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Seul, alors, le duc rejoignit Franc-Picard qui, en quelques

mots, le mit au courant de la façon dont les choses s'étaient pas-

sées, sans omettre, bien entendu, l'incident de la sentinelle.

— Voilà qui peut nous perdre, murmura le chef du royaume

des truands.

— Je croyais, au contraire, que cela nous sauvait, fit le jeune

homme avec étonnement.

— Cela nous permet d'entrer, il est vrai ; mais c'est à la sortie

qu'il faut songer surtout.

— Eh bien?

— Par le diable ! n'êtes-vous donc pas au courant des coutumes

militaires?

— J'avoue humblement que je connais miou.x mes Pandectes

que le maniement de la pique ou de l'arbalète.

— £n ce cas, sachez que les sentinelles se relèvent toutes les

doux heures.

— Par Notre-Dame ! s'écria Franc-Picard, jô crams de com-

prendre.

— Quand on va venir relever l'archer que vous avez tué, il

pourra se passer deux choses... Ou l'on remettra au lendemain

l'onquête sur cette mort étrange, ou l'on ira de suite éveiller

messire LeTestu... mais, de toutes façons, nous serons perdus,

cur le cadavre sera remplacé par une sentinelle bien vivante qui

ne s'endormira pas, elle, instruite qu'elle sera par l'aventure

survenue à sa compagne.

— Ne pouvons-nous nous hâter de façon à sortir d'ici avant

deux heures?

— Outre qu'il nous faudra encore pas mal de temps avant de

nous retrouver dans ce dédale de cachots et de couloirs, sans

compter que les prisonniers sont peut-être chargés de chaînes et

qu'il faudra limer leurs fers, savez-vous quand a été posée cette

sentinelle et, par conséquent, à quelle heure on viendra la i-em-

placer?

Le rnisonnemcnt parut juste à l'escholier qui baissa la tête,

réiléchsisant

— Je ne vois qu'un moyen, dit le duc.
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— Lequel ?

— C'est (jiie l'un de nous endosse les vêtemenls de l'archep.

— Et alors!

— Nous courrons la chance que la nouvelle sentinelle vienne

seule remplacer l'autre... Dans ce cas, ce serait jeuer de malheur

si Ton ne parvenait pas à lui faire subir le même sort.

— Mais si, comme je l'ai vu pratiquer aux portes de la ville,

c'est un chef qui vient relever les soldats? fit Franc-Picard.

— En ce cas, nous serions perdus, répondit avec beaucoup de

calme le duc d'Egypte.

Et il ajouta, pour redonner confiance au jeune homme, dont la

voix décelait un profond abattement.

— -Mais je ne suppose pas que les choses se passent de la sorte...

Maître Le Testu est un gouverneur débonnaire, aimant ses aises,

et qui prclï're dormir chaudement sous ses courtines plutôt que

de se geler les os à faire des rondes de nuit comme les ordon-

nances du château le commandent pourtant; les soldats savent

cela, et, à moins qu'ils ne soient pris d'un zèle qui m'étonnerait,

il est fort douteux que les chefs se dérangent pour venir eux-

mêmes poser et relever les sentinelles... Ainsi donc, ayons bon

espoir.

En terminant ces mots, il fit un pas au dehors, agita son bras

en l'air et attendit.

Les ombres se remirent en marche, et quelques minutes après,

une dizaine d'hommes, en tête desquels Jacques Tortelier, se

trouvèrent réunis dans le petit couloir, en dedans de la poterne.

Alors, Franc-Picard ferma la porte avec toutes précautions

qu'employait l'infortuné Carcajou.

Cela fait, le duc d'Egypte expliqua en deux mots la situation à

ses coni])agnons.

— Quel est celui d'entre vous qui veut revêtir la cotte de

mailles de la sentinelle.

Cargouslier s'avança, et de sa voix de basse-taille déclara qu'il

était prêt à jouer le rôle aussi convenablement que quiconque.

Il souligna ses paroles d'un mouvement terrible de ses formi-

dables mains.
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— Eli bien! va, tlit le duc, en lui désignant de la main la

silhouette de la sentinelle appuyée contre le mur, et dès que tu

l'auras dépouillée de ses hardes, tu nous l'apporteras ici, afin que

nous la jetions dehors; c'est une pièce compromettante qu'il est

inutile de laisser ici

.

Gargouslier, conduit par Franc-Picard, s'éloigna.

Alors, une voix groiideuse s'éleva.

— Et moi, qu'est-ce qu'on va me donner à faire? Je ne suis pas

venu ici pour contempler de plus près l'intérieur du Grand-

Chastelet, d'autant plus que je l'ai assez imiuenté autrefois.

Cette voix était celle de Tortelier.

Le duc d'Egypte répondit vivement :

— Tu connais l'intérieur du_donjon, viens-tu de dire?

— Par l'enfer! riposta le routier, j'y ai logé à maintes reprises,

et je doute que messire Le Testu lui-même en connaisse mieux

que moi les tours et les détours.

Le duc d'Egypte lui saisit les mains.

— Et tu demandes, fit-il d'une voix vibrante, ce que tu vas

faire!... Tu vas nous guider droit au cachot du capitaine Buridan.

— Savèz-vous donc où il se trouve?

— Le guichetier lui-même l'a appris à Franc-Picard ; si cet

homme a dit juste, il paraît que le capitaine, le docteur et Landry

sont enfermés dans les geôles creusées dans les assises de la Tour

Ronde.

— Par l'enfer! gronda maître Jacques, voilà des logements que

j'ai connus autrefois et desquels il n'est possible de sortir que par

miracle.

— Eh bien! ce miracle, nous allons lenler de le faire... et grâce

à toi, au lieu de rôder par tout le donjon à la recherche de ces

cachots, nous allons y arriver en quelques instants. .. ]>our une

tentative comme la nôtre, gagner (\u temps, c'est assurer le

succès.

A cet instant, Gargouslier revenait, portant sur ses épaules le

corjis de l'infortunée sentinelle occise ]>ar Fi'anc-Picard et dont

l'ex-cabaratier du Cochon-d'Amoiir avait endossé la jaquette de

mailles et coilTé le casque d'acier.
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Le géant s'approcha tout contre le mur dans lequel était percée

la poterne et qui, en cet endroit, n'était pas fort élevé; un mo-

ment, il balança entre ses bras puissants le cadavre qui, tout à

coup, lancé comme par une catapulte, partit dans l'espace, passa

par dessus le mur et s'écrasa, de l'autre côté, sur le sol, avec un

bruit sourd.

Puis, tout fier de cet exploit, le colosse s'en alla reprendre la

place qu'occupait l'archer de M. le grand Prévôt, après avoir reçu

les dernières instructions du duc d'Egypte.

Alors la petite troupe, conduite par Jacques Tortelier auquel

Franc-Picard avait remis le trousseau de clés arraché de la cein-

ture de Nicolas Coinctier, se mit silencieusement en marche le

long des couloirs sombres et des ténébreuses galeries qui cou-

raient, ainsi que d'immenses serpents enroulés sur eux-mêmes,

à travers l'intérieur du donjon royal.

Après une course de quelques minutes, le routier s'arrêta de-

vant une petite porte en fer qui s'ouvrait à fleur de terre et dans

le roc vif, sur lequel s'élevait la Tour Ronde.

— C'est par ici, dit-il à mi-voix, qu'on descend dans les geôles

du fond... pourvu que la clé y soit.

Et d'une main nerveuse, il cherchait dans le trousseau, tandis

que ses compagnons, tout haletants d'anxiété, le regardaient

faire.

— Par le diable! gronda soudain maître Jacques, en passant sur

son front mat de sueur sa main tremblante, la clé de cette petite

porte n'y est pas.

— Ce n'est pas possible, compère Tortelier, fit le duc d'Egypte;

cette clé doit y être puisque le trousseau vous a été remis tel qu'il

a été enlevé au porte-clés.

Le routier recommença ses recherches, essayant l'une après

l'autre toutes les clés à la serrure, mais sans aucun succès.

— Que faire? murmura Franc-Picard d'une voix désolée.

— Rien autre chose que de nous retirer comme nous sommes

venus, répondit le duc d'Egypte, sombre et furieux.

Et, comme il faisait le mouvement de revenir sur ses pas:

— Attendez, fit Tortelier, il me vient une idée.
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On se pressa autour de lui.

— Il arrive souvent, reprit maître Jacques, que lorsque maître

Le Tcstu, qui est un maniaque et qui tient autant à sa tête qu'à

sa situation, a un prisonnier d'importance, il arrive souvent qu'il

ne donne à Nicolas Coinctier qu'une partie des clés et qu'il garde

par devers lui l'autre partie, afin d'éviter toute chance d'évasion...

peut-être, et cela me paraît plus probable à mesure que j'y réflé-

chis, peut-être a-t-il fait de même celle fois et a-t-il sur lui les

clés de cette porte ainsi que celles du cachot lui-même.

— Alors, quel est ton avis? demanda le duc d'Egypte.

— Qu'il faut, sans plus tarder, aller prendre celte clé dans le

logis môme de maître Le Testu.

— C'est ce que je pense également... mais qui se chargera de

cette expédition?

— Moi, si vous n'y voyez aucun inconvénient, répliqua le rou-

tier.

— Connais-tu donc suffisamment les êtres du Chastelet pour

t'y retrouver de nuit?

Maître Jacques eut un petit haussement d'épaules plein d'in-

souciance.

— Il n'y a pas comme moi pour avoir la mémoire des lieux,

murmura-t-il; j'ai eu l'occasion, il y a quinze ans, d'être conduit

auprès du gouverneur qui, s'étant d'aventure cassé la jambe, ne

pouvait venir m'interroger dans mon cachot... et je parie que je

retournerais à ses appartements les yeux fermés.

Un moment, il pivota lentement sur ses talons et, désignant

au duc d'Egypte une lumière qui bi illait faiblement derrière une

étroite verrière, au premier étage d'un des corps de bâtiments

dont la masse grise se dressait dans la nuit :

— Tenez, dit-il, vous voyez bien cette petite lumière, c'est colle

de la lampe qui éclaire, la nuit, le vestibule précédant la chambre

à coucher de maître Le Testu.

— En es-tu bien certain?

— Je parierais ma tête... c'est là qu'un archer veille pour pré-

venir le gouverneur au cas où quelque chose d'anormal so pro-

duirait.
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— Un archer?

— Soyez sans crainte, j'en fais mon affaire... cependant,

comme il faut tout prévoir, il se peut parfaitement que j'éclioueet

que l'alarme soit donnée... en ce cas, vous connaissez le chemin

par lequel nous sommes venus... il vous faudra le reprendre en

toute hâte, en ayant soin de bien refermer la poterne, afin de

retarder les poursuites.

— Mais vas-tu monter seul chez le gouverneur... emmène-moi?

fit le duc.

— Non! ces hommes ont besoin d'un chef et vous seul pouvez

leur en servir.

Puis s'adressantà Franc-Picard :

— Voulez-vous me suivre, mon jeune ami? dit-il.

— Par Notre-Dame de Clermont! exclama l'escholier, voilà une

proposition dont je te sais grand gré, maître Jacques!

— Vous acceptez ?

— Quelle question !

— En ce cas, en route !

Et, quittant leurs compagnons, que le duc d'Egypte fit coucher

à plat-ventre dans l'ombre, les deux hommes s'éloignèrent en lon-

geant avec précautions les hautes murailles, afin de fuir les rayons

argentés de la lune.

Tortelier arriva enfin devant une porte, celle particulière au

logis de maître Le Testu.

Il la poussa doucement, elle s'ouvrit et roula sans bruit sur ses

gonds, laissant passer par son entre-bàillement le routier que

Franc-Picard suivait comme son ombre.

Un large escalier de pierre se présenta devant eux; par mesure

de précaution, maître Jacques enleva ses poulaines, qu'il déposa

près de la première marche; son compagnon l'imita, et tous

deux, pieds nus, retenant leur haleine, commencèrent l'ascen-

sion qui les mena au palier sur lequel s'ouvrait le vestibule dont

Tortelier avait, quelques instants auparavant, montré au duc

d'Egypte la petite fenêtre éclairée.

Le routiei- ne s'était pas ti-ompé; sous la large tenture, qui

tombait du plalund, filtrait un mince rayon de lumière
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— Attention! chuchota Tortelier, en tirant de sa ceinture un

large coutelas,, et faisant signe à Franc-Picard de s'armer éga-

lement; attention, car derrière cette tenture doit se trouver une

sentinelle.

Avec mille précautions, il s'approcha, écarta faiblement les

lourds plis de la draperie, jeta un coup d'œil dans l'intérieur de

la pièce, puis les laissa retomber, et, tout souriant, un doigt posé

sur les lèvres, il se retourna vers l'escholier.

— Décidément, murmura-t-il, le diable est avec nous.

— Qu'arrive-t-ii?

— La sentinelle est là, mais elle dort

— En vérité!

— Écoutez plutôt.

En effet, au milieu du silence de la nuit, il venait jusqu'à eux

comme un bourdonnement, auquel ils n'avaient point, tout

d'abord, prêté attention; c'était le ronflement du soldat.

— Que faisons-nous? demanda le jeune homme.

D'un geste énergique, le routier répondit à la question, un

peu naïve à ses yeux, de Franc-Picard.

— Très bien, dit celui-ci, mais s'il crie?

— 11 ne faut pas qu'il crie.

— C'est facile à dire... peut-être pas autant à exécuter.

La bouche de Tortelier se fendit dans un rire muet.

— Vous croyez cela. Eh bien ! vous allez voir.

11 s'éloigna, s'approcha de la tenture, la souleva et se glissa de

l'autre côté.

Franc-Picard prit aussitôt la place du routier et vit celui-ci se

mettre à quatre pattes, le couteau entre les dents, et ramper par

la pièce, en se glissant comme un serpent, derrière les meubles,

ou se blotissant, immobile, dès qu'un craquement lui paraissait

assez fort pour éveiller le dormeur.

Cependant, celui-ci n'avait garde de songer au réveil; à demi-

couclié sur un grand cofi're, lu tète renversée en arrière sur un

coussin, les bras ballants, son épée étendue à ses côtés, il ron-

flait sans souci de la mort qui venait à lui.

Tout à coup, au-dessus de la tête du dormeur, Franc-Picard



LA TOUR DE NESLE 1225

11 le maintenait inimobile sur le lit. (Page 11280

vit, à la lueur de la lanterne suspendue au plafond, se dresser le

bras de Tortelier, à l'extrémité duquel brillait son terrible cou-

telas.

Un moment, la lame jeta un éclair; puis le bras s'abaissa et

l'arme disparut tout entière dans la poitrine du dormeur.

154' LivR. 154
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Ci>lni-ci poussa un « han ! » étouffe et demeura immobile dans

sa posture première ; il était mort.

Alors, Tortelier se dressa, appliqua son oreille sur la poitrine

du soldat et fit signe à Franc-Picard de venir le rejoindre.

._. Vous voyez, murmura-t-il, railleur, dès que l'escliolicr l'eût

rejoint, que ce n'est point aussi difficile que vous le prétendiez.

— C'est facile pour loi, mais difficile pour moi, répondit le

jeune homme.

— Affaire d'habitude, fit laconiquement le routier, et mainte-

nant, à maître Le Testu!

Franc-Picard eut un geste d'horreur.

— L'allons-nous égorger, lui aussi? demanda-t-il d'une voix

émue, car tout ce sang répandu commençait à lui donner des

nausées.

— Telle n'est point mon intention... et si nous pouvons arriver

à cetiue nous désirons sans le mettre à mal, j'aime autant cela,

car au fond, c'est un brave homme de gouverneur.

Le jeune homme respira, un peu soulagé.

— Cependant, ajouta le routier, n'oublions pas que le sort de

tous nos compagnons dépend de la réussite de notre expédition;

et ne regardons pas à un coup' de couteau de plus si ce coup de

couteau est nécessaire.

L'escholier inclina la tète pour bien marquer que tel était aussi

feon sentiment.

Alors, marchant sur la pointe du pied, Tortelier s'approcha

d'une porte en chêne sculpté qui s'ouvrait dans le fond du vesti-

bule; il l'entr'ouvrit, passa un moment le cou par l'entre-bàille-

meiilet, appelant Franc-Picard de la main :

— Il fait nuit là-dedans comme dans un four ; allez donc cou-

per la corde de la lanterne et me l'apportez, car je ne vois même
pas si le gouverneur est dans son lit.

Quelques secondes après, le jeune homme revenait tenant à la

main la lanterne demandée.

Le routier l'élcva au-dessus do sa lète et dirigea les rayons dans

la chambre de maître Le Testu dont l'obscurité se trouva soudain

dissipée.

Cl
Cl

o
2
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Sur un lit bas et large que surmontait un haut baldaquin tout

orné de franges et de draperies, messire le gouverneur était

étendu sur le dos; sa face, congestionnée par la bonne chère,

tranchait, rouge et sanguinolente, sur la blancheur des draps
;

ses deux bras, allongés à côté du corps, étaient immobiles, indi-

quant que leur propriétaire était plongé dans un profond som-

meil.

Silencieusement, Tortelier déploya une ceinture d'épaisse étoffe

qui s'enroulait autour de son corps; puis il chuchota à l'oreille

de Franc-Picard.

— Vous voyez ce petit meuble qui se trouve à la tète du lit, à

portée de la main de maître Le Testu?

D'un signe, l'escholier répondit affirmativement.

— Et sur ce meuble, qu'apercevez-vous ?

— J'aperçois bien quelque chose qui brille dans l'ombre, mais

je ne saurai définir ce que c'est.

— Ce sont les clés que nous cherchons, répondit Tortelier.

Franc-Picard un haut-le-corps.

— Vous allez me suivre et marcherez droit à ce meuble, tan-

dis que moi, de l'autre côté du lit, je surveillerai Le Testu. Vous

ne vous occuperez pas de lui, pas plus que s'il n'existait pas... Il

importe cependant d'agir le plus silencieusement possible... mais

je veux dire que toute votre attention doit se porter sur les clés,

à moins cependant que je n'aie besoin de votre assistance. Est-ce

compris?

Pour toute réponse, Franc-Picard entra dans la chambre du

gouverneur, et, comme venait de lui prescrire son compagmin,

se dirigea vers les clés qu'il distinguait parfaitement à mesiire

qu'il approchait.

Sur la même ligne, mais séparé de lui par le large lit, marchait

Tortelier, tenant de ses deux mains écartées l'une de l'autre, la

ceinture qu'il ayait déroulée d'autour de son corps.

Retenant son souffle, la poitrine serrée par l'émotion, l'escho-

lier mit enfin la main sur le bienheureux trousseau; mais, dans

sa joie, il eut un mouvement un peu trop brusque, et les clés

s'entrechoquèrent.
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— Qui va là? s'écria le gouverneur en se redressant brusque-

ment sur son séant et en promenant ses yeux pleins de sommeil

à travei-s sa chambre.

Mais, d'un même mouvement, les deux compagnons, chacun

de leur côté, s'étaient aplatis sur le plancher et se tenaient cois.

— C'est étrange, murmura maître Le Testu après un long bâil-

lement, il m'avait semblé qu'on touchait à mes clés.

Puis, avec un petit rire :

— J'aurai rêvé, ajouta-t-il.

11 allait sans doute continuer son sommeil interrompu, lorsque,

machinalement, ses regards s'étant tournés vers le petit meuble,

constatèrent la disparition du trousseau, qu'à tout hasard Franc-

Picard avait conservé dans sa main.

Cette lois, le gouverneur s'éveilla tout à l'ait.

— Par tous les diables! gronda-t-il, je no rêve pas, mes clés

ont disparu... Elles étaient bien là pourtant... il faut que l'on se

soit introduit...

Puis, soudain, pris de peur devant ce fait étrange qu'il ne s'ex-

pliquait pas :

— A moi!... cria-t-il, à...

Il n'eut point le temps de pousser le second appel. D'un bond,

Tortelier s'était jeté sur lui, appelant Franc-Picard à son aide,

et, au moyen de la longue étoffe qu'il tenait à la main en prévi-

sion de ces événements, il bâillonnait solidement raessire le

gouverneur.

Ensuite, pendant qu'avec sa force herculéenne il le maintenait

immobile sur le lit, l'escholier arrachait les draperies et les

franges du baldaquin, lesquelles transformées en corde, servirent

à attacher les bras et les jambes de l'infortuné maître Le Testu.

Quand il fut dans l'impossibilité d'articuler un son et de laiic

un mouvement, Tortelier le regarda un moment d'un air gouail-

leur et lui dit :

— 31ain tenant, cher Messire, dormez en paix, pendant que

nous allons tirer de sa geôle le capitaine Buridan.

Maître Le Testu, à ces mots, roula des yeux terribles, et fit un

bond formidable sur son lit.
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Mais il était trop solidement bâillonné et garotté pour que celte

manifestation pût inquiéter le routier,

— Allons, allons, murmura-t-il , du calme... Au surplus,

quand \os yeux et vos membres seront suffisamment fatigués,

vous les laisserez en repos. Sur ce, bonsoir!

Et, suivi de Franc-Picard, le routier sortit de la cliambre du

gouverneur.

Quelques instants après, les hommes étaient de retour auprès

de leurs compagnons.

— Eh bien? demanda le duc d'Egypte.

— C'est fait, répondit l'escholier en agitant triomphalement

les clés qu'il tenait à. la main.

Le duc poussa un profond soupir de satisfaction.

— Par le diable ! gronda-t-il, je commençais à être inquiet; je

vous voyais déjà étripés ou tout au moins plongés, vous aussi,

dans quelque geôle.

Cependant, Tortelier avait pris des mains de Franc-Picard le

trousseau dont il essayait les clés dans la serrure de la petite

porte.

A la ti-oisième tentative, la porte tourna sur ses gonds et un air

chaud et fétide vint frapper maître Jacques au visage.

— Oh! oh! grommela-t-il en loculant d'un pas, voilà une

odeur que je reconnais et qui, fussé-je dans le doute, suffirait à

me persuader que c'est bien le chemin qui lucue à la geôle de

Buridan.

Puis, s'adressant aux autres :

— 11 est indispensable d'apporter la plus grande attention à la

descente, car les marches sont étroites et glissantes, sans compter

qu'il fait noir là-dedans comme dans un four...

— Mais, ajouta Franc-Picard, n'allons-nous pas trouver en bas

des sentinelles postées devant les cachots?

— Je ne pense pas.

— Cependant je crois me rappeler l'avoir entendu dire à maître

Carcajou lui-même...

— Le jour, cela est possible, car, pour les besoins du service et

des rondes, la porte de la tour reste ouverte; mais les clés étant



1230 LA TOUR DE NESLE

remises, à la tombée de la nuit, entre les mains du gouverneur,

je ne pense pas qu'on pousse la précaution jusqu'à enfermer les

archers là-dedans.

— Cependant, fit observer le duc d'Egypte, il faut tout prévoir.

— C'est aussi mon avis, répondit le routier; nous allons donc,

afin d'assourdir le bruit de nos pas, enlever nos poulainesel des-

cendre en silence, moi en tcte ; arrives en bas, vous vous arrê-

terez pendant que moi, auquel les détours des souterrains sont

familiers, j'irai en avant pour reconnaître le chemin et voir si

vous pouvez avancer sans crainte.

Sur ces mots, il s'engagea le premier dans l'escalier et la des-

cente commença, d'autant plus longue, d'autant plus sinistre que

l'humidité suintant des murs mettait sur les marches une boue

grasse, glissante comme de l'huile, sans compter que l'obscurKc

profonde rendait insensible le chemin parcouru et qu'il semblait

qu'on s'enfonçât dans les entrailles de la terre.

Soudain, le duc d'Egypte, qui marchait à la suite de Tortelier,

lui posa la main sur l'épaule.

— Qu'est-ce que cela? demanda-t-il.

Le routier, s'arrètant aussitôt, prêta l'oreille.

On entendait, en effet, un bruit sourd, fiùlant les murs de la

tour, avec une régularité monotone; on eûl dit un corps se traî-

nant conti-e la pieri'e.

Maître Jacques eut un petit rire,

— Ça, dit-il, c'est l'eau.

— Comment! l'eau; quelle eau?

— Celle de la Seine.

Et le routier ajouta :

— Nous sommes en ce moment au-dessous du niveau do la ri-

vièic; aussi l'humidité augmente-t-elle; quand nous serons en

bas, nous marcherons dans de véritables mares.

Sur ce, il se remit en route, et la descente continua.

Après (|ucl(iues instants, Tortelier s'arrêta, et, se retournant

vers ses compagnons.

— Halte! soullla-t-il dans l'ombre, que personne ne bouge,

maintenant; attendez mon retour sans bruit.
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— Mais, murmura le duc d'Egypte, il me semble apercevoir

là-bas comme une iuiiiicre.

— Et vous ne vous trompez pas, mon compère, c'est une des

lanternes qui, de jour comme de nuit, éclairent les soutcri'ains.

En disant ces mots, le routier s'éloigna; pendant quelques mi-

nutes, on entendit le halètement de sa respiration et le frôlement

de ses pieds sur le sol, puis tout bruit s'éteignit, et le silence le

plus complet régna.

La petite troupe commençait à trouver l'attente j"ort longue,

lorsque, soudain, la voix de Tortelier retentit tout près d'eux,

\ibrante et joyeuse.
'

— Allons, dit-il, en route, il n'y a rien à craindre, les souter-

rains sont déserts; mais, ne perdons pas de temps, car il me

tarde d'être hors d'ici avec nos prisonniers.

Et, glissant daus la boue, pataugeant dans les flaques d'eau,

tombant dans des trous, se heurtant contre des pierres, tous se

mirent en marche, suivant le routier du plus près qu'il était pos-

sible.

Enfin, celui-ci s'arrêta en un point oii plusieurs portes basses

et étroites étalaient leur sinistre armature de fer, leurs chaînes,

leurs serrures, leurs verrous.

— Holà! capitaine Buridan ! cria maître Jacques.

Rien ne répondit.

— Capitaine Buridan! répéta-t-il d'une voix plus forte.

Cette lois, dans l'un des cachots, un bruit de chaînes retentit.

— Par saint Treignant d'Ecosse! fit une voix, ne te semble-t-il

pas, compère Landry, qu'on vient d'appeler?

Franc-Picard fit un bond en avant.

— Maître Jehan ! exclama-t-il, est-ce vous?

Le bruissement des chaînes devint plus violent.

— Qui m'appelle? demanda le docteur es Sorbonne dont la voix

trahit une profonde éuiotion.

— C'est moi, c'est Franc -Picard, répondit l'escholier tout

joyeux.

— Par le ciel! mon pauvre ami, que viens-tu faire céans? Toi

aussi as-tu donc été arrêté ?
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— Bien au contraire, mon cher maître, je viens vous sauver.

— Me sauver! fit Jehan de Sarcelles, entends-tu, Landry,

Franc-Picard vient nous sauver !

En même temps, confirmant par des actes les paroles de l'es-

cholier, les serrures s'ouvraient en grinçant, les verrous se

tiraient et la porte du cachot roulait sur ses gonds.

— Ah ! mon bien-aimé maître, s'écria Franc-Picard en entrant

le premier dans la geôle et en se précipitant dans les bras du

docteur ès-Sorbonne.

Celui-ci étreignit son élève avec force ; puis, le premier mo-

ment d'émotion passé :

— Mais, demanda-t-il, m'expliquerez-vous?...

— Plus tard, mon cher Jehan, répliqua le duc d'Egypte, pour

le moment, le plus pressé est de délivrer Buridan... mais sans

doute son cachot n'est-il point par là, car nous l'avons appelé par

deux fois et il ne nous a pas répondu.

Le docteur es Sorbonne tressaillit.

— Par saint Treignant! s'écria-t-il d'une voix sourde, le mal-

heureux aurait-il déjà passé de vie à trépas !

Torlelier poussa un rugissement.

— Ah ! gronda-t-il, s'il est arrivé malheur à mon capitaine,

maître Le Testu est un homme mort.

— Cependant, dit Franc-Picard, Carcajou m'a bien afiirmé qu'il

ne devait passer par la question, et, d'autre part, le guichetier a

prétendu que tous les prisonniers avaient été mis dans des geôles

voisines les unes des autres afin de faciliter la surveillance.

— Assurément, ajouta Jehan de Sarcelles, le cachot de Buridan

es celui-ci.

Et il désignait une porte située à quelques pas.

Tortelier se mit aussitôt en devoir de l'ouvrir et bientôt, à la

lueur de la lanterne que le duc d'Egypte était allé décrocher, le

brave capitaine apparut, étendu tout de son long sur sa maigre

litière et ronflant à poings fermés.

— Eh ! Buridan, fit Jehan de Sarcelles en s'agenouillant près

de lui et en le secouant par les épaules.
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Le prisonnier était oondamaé à la question des brodequins (Page 1240.)

Le capitaine se dressa à demi, dormant presque, et murmura,

bougonnant :

— Partons les diables! maître Orsini eût bien pu me laisser

achever la nuit avant de me faire passer par la torture.

Le docteur es Sorbonne le secoua à nouveau plus i'ortemcnt.

155' LivR. 1C5
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— Eh 1 par saint Treif^nmit ! oiurc donc un peu les yeux, et tu

verras qu'il ne s'agit ni de torture ni d'Oi'sini.

Le juron familier de son ami réveilla plus radicalement le

capitaine que n'eût pu faire une cruche d'eau lancée en plein

visage.

11 lit un bond sur sa paille, et, saisissant les mains du docteur :

— Toi! balbutiia t-ii, toi ici!

Apercevant, tout à coup, la petite troupe :

— Ensuite. s"écria-t-il, est-ce que je rêve ou bien sont-ce vé-

ritablement Tortclier et Franc-Picard que je vois là dievant moi?

Puis :

— Tiens! le duc d'Egypte!... Landry !... Par Satan ! ne sommes-

nous plus au Grand-Clia^tclet? on se croirait plutijt à la taverne

du Chat-qiii-Pesche!

Pendant qu'il duiloguait de la sorte, deux ou trois des suppôts

du d;uc d"Égypte s'occupaient à limer et à scier les fers du capi-

taine q,tiiL, bientôt, put se lever-, déliarrassé de toute entrave.

— Et CH,ainteaa.nt, s'écria Tortclier, en route et rondement !

Il pepunit la tcte de la jiclite lioupe Cfiai, plus allègrement, cette

fois, pai'courut le chemin [lar hMiuel elle était venue.

On gravit l'escalier, on traversa les cours, on longea les cou-

loirs, on enjamba à nouveau les corps de Carcajou et de Nicolas

Coinctier, toujours ivres-morts, f't on arriva enfin auprès de Gar-

gouslici' montant sa l'action imperturbablement,

— Eli bien I lui dcnuimla le routier, quoi de nouveau?

— Uien, répondit le géant.

— On n'est pas venu te relever?

— Tu le vois.

— Et tu n'as entendu aucun bruit?

— .\iu'iin.

Ln prulonil soupir s'échappa de la poitrine de Tortclier.

— Eiiliii! (lit-il en se touriiaut vers ses compagnons, nouv

sommes sauvés!

Il s'avança vers la poterne, l'ouvrit et, soudain, bondit en

arrière en poussant un cri de rage.

— Nous sommes perdus! gronda-t-il en apercevant l'angés de-

B
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\ant la poterne, en une masse compacte et infranchissable, une

rinquantaiie d'archers la lance en arrêt ou l'aibalète h l'épaule.

— Oui, Al es perdu et bien perdu! fit une voix railleuse.

En même temps, derrière les gai des et par dessus leurs têtes,

une lote grimaçante émergeait : celle de Joël le Cagouleux.

— Ah! truand de malheur! cria Torteiier, c'est toi qui nous

vaux cela... tu me le paieras.

Un éclat de rire moqueur l'ut la réponse du Cagouleux.

Précipitamment, le roulier avait i-el'ermé la poterne.

— Que faire? murmura-t-il en se retournant vers ses compa-

gnons.

— Soutenir le siège, répondit Buridan.

— C'est insensé, objecta Jehan de Sarcelles.

— J'aime mieux la bataille que la torture, répliqua le capi-

taine.

— La bataille ! avec quoi? avec nos poignards?

— Mais ces bandits vont nous cribler de loin à coups d'arba-

lète... nous n'aurons même pas la satisfaction d'en étriper quel-

ques-uns avant de mourir !

— Eh! ventredieu! au lieu de nous claquemurer derrière ces

murs, ouvrons la poterne, faisons une sortie et empoignons-les

corps à corps... peut-être dans la mêlée un seul d'entre nous

pourra-t-il s'échapper pour venger la moi't des autres!...

Pour la seconde fois, Torteiier introduisit la clé dans la serrure

de la poterne; mais la porte ne s'ouvrit pas, les archers l'avaient

fermée extérieurement.

— Par tous les diables de l'enfer! gronda Buridan, courons au

logis du guichetier et barricadons-nous-y... ensuite nous verrons

ce (ju'il convient de faire...

La petite troupe fit volte-face, mais demeura immobile.

A vingt pas d'elle environ, une nouvelle troupe d'archers était

postée; en même temps, à droite et à gauche, la crête des murs se

couvrait de soldats, le doigt posé sur la détente de l'arbalète.

Buridan, découragé, baissa la tète.

— Rendez-vous! cria une voix impérativeque, non sans frisson-

ner, Torteiier reconnut pour celle de maître Le Tcstu.
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Après avoir cun.-ulLc ses camarades d'un regard, Buridan

répondit :

— Nous nous rendons.

— Jetez vos armes! ordonni le gouverneur.

Les prisonniers jetèicnt leurs coutelas et leurs dagues.

Alors, sur un signal, la poterne s'ouvrit, livrant passage aux

archers qui s'avancèrent, tandis que l'autre troupe venait à sa

rencontre, enveloppant ainsi dans un cercle de fer Buridan et ses

compagnons.

Quelques instants après, le capitaine était replongé dans sa

geôle ; Jehan de Sarcelles et Landry dans la leur; quant au.\ nou-

veaux prisonniers, gens de mince valeur, ils furent enfermés

pêle-mêle dans le même cachot, à l'exception, cependant, de Tor-

telier et de Franc-Picard que maître Le Testu reconnut pour ceux

qui l'avaient ligotté et que, sur les conseils du Cagouleux, il fit

solidement lier et jeter séparément dans un étroit cul de basse

fosse.

CHAPITRE LXVJII

De la façon toute particulière dont Buridan reçut la torture.

Plusieurs jours s étaient écoulés depuis les événements que

nous venons de raconter, et la situation de Buridan demeurait la

même.

Un matin, enfin, il entendit dans les couloirs un bruit de pas

accompagne d'un bruissement d'armes, et il eut le pressentiment

qu'on le venait visiter en sa geôle ; il ne se trompait pas.

En elTet, la troupe s'arrêta devant son cachot, dont les serrures

grincèrent et dont les verrous cla<]uèrent, la porte s'ouvrit brus-

quement et des toi'rcnts de lumière, envoyés par plusieurs tor-

ches que portaient des archers, vinrent illuminer jusqu'en son
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plus petit recoin le somi)rc réduit dans lequel gémissait le pri-

sonnier.

Celui-ci tourna avidement la tète et reconnut parmi les nou-

veaux arrivants Guillaume Feutrier, maître Le Testu, entourés

d'une troupe respectable d'archers.

Que signifiait cet appareil ?

Sans doute le venait-on cliercher pour lui faire subir un nou-

vel interrogatoire, semblable à ceux par lesquels il avait déjà

passé, et tendant à lui faire avouer qu'il était l'auteur du meurtre

de Philippe d'Aulnay.

Mais pourquoi ce déploiement de forces?

Ce fut maître Le Testu qui, d'une voix brusque, se chargea de

répondre à la question que se posait le prisonnier.

— Or ça, Messire, dit le gouverneur du Chastelet, je vous viens

quérir ; tenez-vous prêt à marcher vaillamment.

— Mais il me semble, sire gouverneur, répondit Buridan avec

une pointe de raillerie dans la voix, que c'est me faire grand

honneur que de me donner aussi belle escorte.

— Que vous voyiez ou non là-dedans une marque d'honneur,

peu m'importe.

— Vous conviendrait-il, maître Le Testu, de me dire où vous

m'allez mener?

Comme le gouverneur ouvrait la bouche, une main se plara

sur son bras, le tirant un peu en arrière; en même temps, la voix

aigre de Guillaume Feutrier se fit entendre.

— S'il vous plaît, messire Le Testu, que je renseigne moi-

mime le capitaine Buridan, je me chargerai de cette mission

avec un véritable plaisir.

Et le diacre se plaça devant le gouverneur, bien en présence du

prisonnier.

— Ah! ah! Buridan, fit-il d'un ton sarcastique, tu veux savoir

où l'on te mène! Eh bien! on te mène à la torture; les gens

d'armes que tu vois, vont te déchaîner de ce mur et te conduire

avec grands ménagements, ainsi qu'il convient à un prisonnier

de marque, jusqu'entre les mains de maître Caboche, le bour-

reau... j'ai voulu venir ici moi-même pour t'annoncer cette bonne
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iKuvello et assislor onsuitc à tes sdiillVances... Pendant qu'on

t'asseoira sur le l)anc des hrodcquins, moi, douiliellenienl reposé

sur un siège nuielleux, je verrai avec joie tes chaii's iVémiïsantes,

j'entendrai avec joie craijuor tes os, et je me réjouirai de ta lente

agonie.

— A la bonne heure, messire diacre, riposta Buridan d'une

voix calme, voilà qui ne m'étonne nullement, étant donné l'état

de voti'c esprit. Votre laide personne ne peut, d'ailleurs, renfer-

mer qu'une âme noii'e pleine des sentiments de charité que vous

venez d'exprimer. Cependant, quitte à vous causer un grand

désappointement, je préfère vous avertir de suiteque vous n'aurez

point la joie immense d'assister à mes souCVanccs... Me déchiràt-

on le corps en petits morceaux, me bri^;lt-on les os et me les

réduisît-on en poussière, mon visage demeurei-a calme, et de mes

lèvres fei'mées, pas un cri ne s'échappei'a.

— Par le bon saint Giégoire! exclama Guillaume Feutrier,

irrité de se voir nargué de la sorte par Buridan, nous verrons si

le talent de maître Caboche est une fiction ou si, réellement, il a

la cervelle aussi féconde qu'on le prétend. Au surplus, je serai là,

moi, pour lui tlonner de l'imagination, au cas où il en manque-

rait... Et il faudra que le diable lui-même s'en mêle, ou je t'en-

tendrai au moins geindre.

Et le diacre, perdant toute retenue en même temps que tout

sang-froid, rendu furieux par le calme du prisonnier, s'avança sur

lui et, lui effleurant le visage de son poing crispé :

— Oui, gronda-t-il, tu souffriras, oui, tu crieras!

Buridan était enchaîné et se trouvait, sans défense, à la merci

de Feutrier qui, impunément, le pouvait injurier, menacer et

rncme frapper.

Cependant, saisi de colèi'e et de dégoût à la vue de la face

immonde du diacre, dont il sentait sur son visage l'haleine

chaude et fétide, il perdit, à son tour, toute mesure et, se ser-

vant de la seule arme qu'il eût à sa disposition, il cracha à la

figure de l'indigne prèti'e.

Cette action fut si rapide que Guillaume demeura tout suf-

fo(iué.
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Un instant immobilo, comme étourdi, il sentit soudain un flot

de sang lui monter aux tempes, l'aveugler, lui faire voir l'ouge,

et, affolé par l'insulte, il se précipita sur Buridan, les ongles en

avant, pour lui déchirer la iigure, peut-être même l'aveugler.

Mais Le Testu vint, d'un bond, se placer entre le diacre et le

prisonnier.

— Or çà, dit-il d'une voix ferme, nous ne sommes point ici,

messire Feutrier, pour étrangler le capitaine Buridan, mais bien

pour l'appréhender au corps et le conduire où vous savez.

— Laissez, rugit le diacre d'une voix que la colère rendait

tremblante... laissez, je le veux éli'iper de mes mains!... Place,

entendez-vous, place!...

Mais, loin d'obtcm.pérer à cet ordre, maître Le Testu saisit

Guillaume Feutrier par le bras et, lui faisant faire une brusque

volte-face :

— Ilolà! grommela-t-il rudement, qu'on se calme... Je ré-

ponds sur ma tète de ce prisonnier que je dois remettre sain et

sauf aux mains de maître Caboche... et je n'entends nullement que

vous vous livriez sur lui à aucune action qui puisse m'atlircr les

blâmes du roi ou de monseigneur Orsini.

Puis, s'adressant aux gardes :

— Orcà. dit-il. qu'on se hâte de déchaîner cet homme... Maître

Caltoche et ses aides nous attendent dans la chambre rouge.

Pendant qu'on exécutait ses ordres, le gouverneur du Grand-

Chastelet se tourna vers le diacre et, d'une voix pateline :

— Allons, messire Feutrier, murmura-t-il, prenez patience...

dans quelques instants satisfaction va vous être donnée.

Il accompagna ces paroles d'un sourire cruel.

Le coitcje, alors, se mit en marche, précédé de maître Le Testu

et du diacredont la fureur s'était un peu calmée, à la pensée que

bientôt il allait se repaître des tortures de son ennemi.

Buridan, lui, marchait au milieu des archers avec autant de

calme que s'il ne se fût pas agi pour lui d'une promenade dont

le but devait être aussi teiTible.

En entrant dans la chambre rouge, le prisonnier promena son

regard calme sur les instruments de torture appendus toutauloui
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(les murs, faisant élincolor leur acior à la lueur des torches; puis,

d'un coup d'œil, il examina do la tête aux pieds le bourreau et

son aide, tous les deux le visage cach 6 sous une cagoule rouge

percée de deux trous ronds pour les yeux.

Pas un muscle de son visage ne tressaillit, un moment seule-

ment il abaissa les paupières, pour se recueillir, sans doute, en-

suite ses lèvres s'entr'ouvi'iront dans un sourire de triste résigna-

tion, et ce fut tout.

Il reprit aussitôt son assurance et releva la tête dans une

allure pleine de noblesse et de fierté.

Pendant que maître Le Testu et Guillaume Feutrier causaient

ensemble, le premier donnait à l'aulre de succinctes explications

sur l'emploi des instruments, terrifiants dans leur forme étrange,

qui, de toutes parts, s'offraient à la vue, le bouireau et son aide

s'étaient emparés de Buridan et le faisaient asseoir sur un siège

de bois adossé au mur.

Ensuite, ils lui étendirent les bras, et les attachèrent à deux

boucles de fer scellées dans le mur; après quoi, ils lui enserrè-

rent les jambes dans quatre grosses planches de chêne attachées

ensemble au moyen de crampons de fer.

Le prisonnier était condamné à la question des brodequins; ce

genre de torture, aussi simple qu'efficace, consistait à enfoncer

à gi'ands coups de maillet entre les jambes et les planches de

chêne, des coins également en chêne, ce qui avait pour résultat

de presser chairs et os jusqu'au point de les réduire en bouil-

lie, et de les faire éclater.

Cette question était celle employée pour les condamnés à mort,

à seule lin de leur faire avouer, in extremis, le nom des com-

plices qu'on leur soupçonnait.

Seul, le nombre de coins variait, depuis deux jusqu'à dix, et

même jusqu'à douze, nombre qui rcprcsentail la question extraor-

dinaire et transformait le condamné en une masse inerte, sans

force, sans vaillance, même cérébrale, n'ayant plus aucun souci

de la souffrance, tellement celle de la torture avait émoussé en

lui toute sensibilité.

Buridan était trop au courant de ces sortes de procédures pour
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VentreJieu! murniura-t-il, en apercevant le chapelain qui, dévotement,
tombait à genoux à ses côtt-s. (Page 1248.)

n'être point tixé sur son état, et ne pas comprendre à l'avance

qu'il était perdu.

— Combien de coins, messire? lit maître Caldoche en s'appro-

cliant de Guillaume Feutrier qui s'entretenait à voi.\: basse avec

le gouverneur du Ghastelet.

156' LivR. 156
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— Doii/.o, répondit laconiquement le diacre.

Le prisonnier pâlit légèrement en murmurant:

— Allons, il l'ail largement les choses... je suis perdu à ja-

mais.

Le bourreau et son aide s'approchèrent alors de lui, et vérifiè-

rent minutieusement si les liens qui l'attachaient étaient de so-

lidité suftisante,

En ce moment, alors, il sembla au capilaine qu'une voix mur-

murait à son oreille ces mots incompréhensibles pour lui :

— Criez, quoi qu'il arrive.

Lui avait-on parlé véritablement ? avait-il été le jouet d'une

hallucination? il n'eût pu le dire.

Il regarda l'un après l'autre le bourreau et son aide, mais

ceux-ci demeuraient impénétrables sous la cagoule rouge ([ui

leur masquait le visage.

Alors, maître Caboche plaça le premier coin et saisit son mail-

let d'une main fei'me.

Son aide se pencha vers le prisonnier pour rattacher une corde

dont le nœud s'était relâché, et murmui'a :

— Quoi qu'il arrive, criez.

Cette fois, Buridan comprit tout au moins le sens des paroles,

sans pouvoir cependant deviner ce à quoi elles s'appliquaient.

Il chercha du regard à percer la cagoule sous laquelle se dissi-

mulait celui qui venait de parler; mais inutilement, l'homme

était impassible.

Cependant, de nouveaux personnages avaient pénétré dans la

chambre rouge; c'étaient d'abord Gaullhier d'Aulnay et plusieurs

gentilshommes de l'entourage du l'oi
;

puis, se perdant au milieu

des seigneurs et des gens d'armes, un homme et une femme dont

le visage disparaissait dans les >"Ms d'amples capuchons rabattus

jusqu'au menton.

l/homme était Orsini qu'amenait en ce lieu, non pas la curio-

sité et le vain jilaisir d'assister au supplice de son ennemi; mais

la nécessité d'accompagner la femme, la princesse Jeanne

d'Évreux, désireuse, elle, au contraire, de se repaître des souf-

frances de relui (]ui pouvait la compromettre, curieuse d'entendre
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les révélations, peut-êti'e compromettantes pour elle, que le bour-

reau pourrait lui arracher.

Maître Le Testu attendait sans doute ce supplément de specta-

tateurs, car des sièges étaient préparés à l'avance à sa droite et à sa

gauche, à l'intention des nouveaux venus qui prirent place incon-

tinent, bien en l'ace du condamné.

Seul, le couple mystérieux no profita point des sièges mis à sa

disposition et se tint debout derrière le gouverneur du Grand-

Chastelet, afin de ne perdre aucun détail du jeu de physionomie

de Buridan.

Lorsque tout le monde eut pris place, Guillaume Feutrier se

leva.

— Messires, dit-il, nous allons, en notre qualité de commis-

saire royal, procéder juridiquement à l'interrogatoiie de sire Bu-

ridan, capitaine d'armes, arrêté par ordre du roy Loys le dixième,

comme convaincu d'avoir traîtreusement mis à malemort haut et

moult puissant seigneur Philippe d'Aulnay, frère de mcssire

Gaulthier d'Aulnay, ici présent, et, de son vivant, capitaine aux

gardes de notre dame la reine; ledit Buridan, capitaine d'arme-,

ayant été emmuré en une geôle basse du Grand-Chastelet, en-

chaîné au corps et aux mains, condamné à l'eau et au pain d'an-

goisse, et enfin conduit céans, en la chambre rouge, poui' y êtio

jugé par la question exlraoï'dinaire des douze coins, vu son hor-

rible et méchant lorl'ait. J'ai dit.

Le diacre se rassit, promenant un regard circulaire sur l'assis-

tance, parmi laquelle nul ne s'émut des douze coins dont il venait

d'être parlé.

Puis, s'adressant au prisonniei' :

— Votre nom, à n'en point douter, est autre que celui de Buri-

dan, sous lequel vous cachez certainement votre véritable person-

nalité?

Orsini ne put retenir un léger tressaillement

Le prisonnier, lui, demeura impassible, o]q>osant un silence

dédaigneux à l'insinuation du moine.

Celui-ci continua d'une voix impéi'ative :

— Ce nom, quel est-il?
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Biiridan ne répondit pas.

— Vous vous taisez? gronda Feutrier.

On eût dit que le prisonnier dormait, tellement son immobilité

était grande et son silence absolu; cependant, on voyait sa poi-

trine se soulever doucement et le souffle de sa respiration bruire

avec calme.

— Par le bon saint Grégoire! rugit le moine, plein de fureur,

tu parleras, mécréant! si fort que tu sois, tu ne résisteras pas tout

à r heure...

Et il leva la main.

A ce signal, maître Caboche, qui attendait appuyé sur le manche

de son maillet, le brandit et, d'un coup formidablement asséné,

enfonça le coin qu'il avait, au début de cette scène, préparé entre

les jambes du patient et les planches de chêne.

Soulevé sur son siège, le corps penché en avant, le cou tendu

vers la victime, Feutrier regardait ardemment l'efïet produit par

ce début.

Buridan n'avait pas poussé un cri, aucun muscle de son visage

n'avait bougé, son corps n'avait pas même eu le plus petit frémis-

sement.

L"assemblée qui le considérait curieusement, éprouva quelque

plaisir à se trouver en pi'ésence d'un homme aussi courageux et

aussi persistant, dont la feimeté était une garantie des heures

que durerait le supplice; certains condamnés, en etTet, mous de

corps et d'âme, s'évanouissaient dès le premier coin, et le bour-

reau n'avait plus, dès lors, entre les mains, qu'une loque ina-

nimée dont la torture n'offrait plus aucune distraction.

Seul, le diacre eut un mouvement de dépit.

— Allons, messire, fit-il d'une voi.\ sifflante, je vois que vous

ne manquez pas d'une certaine patience; soyez assuré que nous en

sommes pourvus également; il existe encore onze coins, mais j'es-

père que point ne nous sera besoin d'attendre ce nombre pour

entendre le son de votre voix. Pour la seconde fois, vous plait-il

de nous révéler votre véritable nom?

Buridan demeurait toujours silencieux, comme s'il n'entendait

pas.
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Alors le moine fit un nouveau signe et un second coin fut en-

foncé.

La victime ne bougea pas et un léger soupir de stupéfaction et

aussi d'admiration courut par l'assemblée.

Décidément, ce capitaine était encore plus courageux que l'on

se Tétait ligure tout d'abord.

— Allons, cria Feutrier, un troisième coin et, s'il en est besoin,

maître Caboche, un quatrième en même temps, pour délier la

langue de cet homme.

Buridan ferma les yeux, recueillant toutes ses forces pour la

douleur terrible qu'allaient, certainement, lui infliger ces deux

coins.

En ce moment, l'aide du bourreau qui venait de placer les

coins se releva et, se penchant vers le prisonnier, lui murmura à

4'oreille :

— N'avez-vous donc pas compris mes paroles?... Criez, tout à

l'heure, comme un homme qu'on écorche... sinon vous êtes

perdu...

Cette fois Buridan comprit.

— Ah ! se dit-il, pour être sauvé, il suffît de crier! eh bien je

vais leur faire entendre ma voix.

Et, au troisième coin, il se mit à pousser des hurlements telle-

ment formidables que maître Le Tcstu lui-même en pâlit.

Guillaume Feutrier, lui, sourit avec satisfaction.

— Enfin, murmura-t-il, je savais bien qu'il était de chair et d os

comme les autres et qu'il ne pouvait demeurer insensible aux

délicates attentions de maître Caboche.

— Eh bien! messire Buridan, vous déciderez-vous à parler?

demanda- t-il ironiquement.

Pour toute réponse, l'autre se tordit sur la sellette de bois à la-

quelle il était attaché, et, sous l'empire de la douleur, lâcha une

bordée de jurons horrifiques.

Mais tout cela ne constituait pas des réponses.

Alors, avec une patience pleine de rage, Feutrier répéta ses

questions, répondant à chaque nouveau silence de Buridan par

un nouveau coin.
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Mais vainement ceu.^-ci s'ajoutaient les uns aux autres, vaine-

uienl Buridnn se pilmait, iiuilant, sanglottant, jurant, écumant,

perdant à flots son sang, (|ui formait une large mare sur les dalles,

le moine ne pouvait lui arraehei' un mot.

L'assistance, muette, immobile, considérait avec etfroi, avec res-

pect, cet homme prodigieux, dont la volonté était assez puissante

pour dompter la chair et commander à sa langue au milieu d'aussi

etiVoyables souffrances.

Enfin, le douzième coin fui enfoncé, et maître Caboche, s'ap-

puyant à nouveau sur le manche de son maillet, tourna ses re-

gards vers Guillaume Feutrier, en lui désignant du doigt la vic-

time renversée, quasi morte, sur la sellette.

Le diacre se leva alors, et, d'une voix grave, solennelle :

— Nous, commissaire royal, dit-il, attendu que messire Buri-

dan, ou se disant tel, capitaine d'armes, a subi la question ordi-

naire et extraordinaire des douze coins, attendu qu'il est accusé

d'avoir traîtreusement occis messire Philippe d'Aulnay
;
qu'à la

vérité, pendant la question il n'a point reconnu les faits qui lui

sont reprochés, mais que, cependant, il ne paraît point impos-

sible que messire Bui'idan, sous l'empire de la souft'ranee, ait

mentalement reconnu les faits reprochés, mais ait manqué de

force pour en faire l'aveu de façon intelligible; qu'en consé-

quence nous sommes fondés à considérer cet aveu comme ayant

été fait...

Là. Feutrier s'arrêta pour reprendre haleine.

Buridan tit un brusque mouvement.

— Silence, murmura le valet du bourreau, et demeurez immo-

bile, sinon vous êtes un homme mort.

Le diacre continua :

— Dès lors, le crime étant parfaitement reconnu, nous déci-

dons, au nom de notre sire Loys, dixième du nom, que messii'c

Buridan, ou se ]uétendanl tel, capitaine d'armes, aura le poing

tranché devant le luuclie de Notre-Dame, après, loutel'ois, y avoir

fait amende lumdrable, pieds nus, en chemise, la corde au cou,

un ciei'ge de six livres à la main; il sera ensuite pentlu haut el

court au gibet de Montfaucon.
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Puis, Guillaume Feutrier rabattit son capuchon sur son i'ront,

et. d'un geste, indiqua à l'assistance que la séance était terminée.

Gaulthior d'Aulnay, le visage blême et les lèvres tremblantes,

passa, suivi des gentilshommes, devant le corps inanimé de Bu-

ridan.

Puis, en dernier, vint Orsini, olïrant son poing à Jeanne

d'Evreux.

Une seconde, la belle-sùjur de Marguerite s'arrêf.a, et, fixant un

œil brillant sur la face de la victime :

— Il est toujours beau, malgré cette horrible torture, mur-

mura-t-elle.

Quant à Orsini, lui aussi examina Buridan, mais d'un œil mau-

vais et soupçonneux.

Jl considéra à différentes reprises les jambes du capitaine, puis

le sang épandu sur les dalles, puis le visage immoliile et décoloré,

et son front se plissa soucieusement.

Sans doute, s'il eût été seul, se fùt-il attardé davantage dans cet

«xamen ; mais la princesse, peu soucieuse de demeurer en sem-

blable lieu, l'entraîna et il partit, à regret, en grommelant :

— 11 y a là-dessous quelque soililège ou quelque trahison.

Maître Le Testu, lui, était demeuré dans la chambre de la tor-

ture.

Il donna l'ordre qu'on détachât le patient et qu'on le trans-

portât, avec mille précautions, dans la chapelle du donjon, où,

suivant l'usage, il devait passer les quelques heures précédant le

supplice, en compagnie d'un chapelain et sous la garde de deux

archers.

Le bourreau et son aide coupèrent les liens qui enserraient les

membres de Buridan et retendirent, toujours inerte, sur un mince

matelas dont quatre archers saisirent les coins; puis, maître Le

Testu en tête, précédé du porte-clés, le funèbre cortège se mit en

marche, escorté de Caboche et de son valet.

.\rrivé dans la chapelle, le gouverneur du Grand-Chastelet fit

déposer le corps du capitaine sur la première marche du maître-

autel dont, pour cette circonstance, tous les cierges avaient été

allumés; ensuite, il plaça lui-même les archers aux issues de la
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chapelle, avec défense expresse de laisser pénétrer quiconque ne

serait pas muni d'un parchemin signé du roi et contresigné par

lui-même. Et il se retira en donnant l'ordre, cependant, ([u'on

laissât entrer le chapelain, quand il se présenterait.

A peine maître Le Testu avait-il tourné les talons, que le cha-

pelain annoncé arriva, l'ample capuchon rabattu sur le visage

et les mains dévotement croisées sous ses larges manches de bine.

L'archer s'effaça respectueusement devant l'homme de Dieu

qui, à pas lents, parcourut la chapelle dans toute sa longueur,

s'agenouilla en une courte prière devant l'autel, puis franchit l'en-

ceinte du chœur, s'approcha de Buridan, toujours étendu sur le

dos, sans mouvement, mais qui commençait à trouver le temps

long.

— Yentredieu! murmura-t-il, en apercevant le chapelain qui,

dévotement, tombait à genoux à ses côtés, la chose commence à

devenir dianlrement lugubre.

D'un large signe de croix, le chapelain se signa; puis, le capi-

taine entendit, de dessous le capuchon, une voix étouffée chu-

choter ces mots :

— Si vous tenez à la vie et à la liberté, ne faites aucun mouve-

ment, ne prononcez aucune parole qui puisse éveiller l'attention

de vos gardiens; est-ce compris?

D'un signe de tète imperceptible, le prisonnier indiqua qu'il

avait entendu et compris.

— Mais qui donc ètes-vous? murmura-t-il, et que me voulez

vous?

— Buridan, fit le chapelain, avec un nouveau signe de croix,

destiné à donner le change à ses gardiens... Buridan, je viens le

sauver... je suis Orly.

Le capitaine faillit pousser un cri; mais, avec une force de

volonté surhumaine, il se retint.

— Toi ! murmura-t-il; toi ! ici... mais tu te perds!

— Non, je te sauve, car je n'ai voulu charger aucun autre de te

transmettre la nouvelle que je viens t'apporler moi-nîêuie.

Et, se penchant vers son ami, Orly laissa tomber quelques mots

dans son oreille.
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... puis suivit, silencieux et morne, le gouverneur du Chastelet... (Page 1257.)

Pour le coup, Buridan ne put retenir un brusque soubresaut.

— Ventredieu ! exclama-t-il, mais c'est plus que la vie, plus que

la liberté, que tu m'apportes là ! mais comment Tas-tu retrouvé?

-- Ce serait long à te narrer, et les moments sont précieux.

Le plus important est d'aviser.

157' LivR. 157
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Quelque temps, les deux hommes causèrent à voix basse ;
puis

le chapelain se leva, embrassa le prisonnier, et s'approchant de

l'un des archers:

— Mon ami, dit-il benoîtement, grâce à mes exhortiitions, lo

condamné s'est décidé à faire des révélations avant de mourir,

mais elles sont d'un ordre tellement grave que je vous engage à

aller préveniiili' suite messire le gouverneur.

Et, sur ces mots, le chapelain donna sa bénédiction au soldat

et s'éloiuna.

CHAPITRE LXIX

Dans lequel le souper de maître Le Testa se refroidit.

Maître Le Tostu, satisfait de sa besogne quotidienne, avait

regagné son logis dun pas alerte, ayant au fond du cœur

quelque reconnaissance pour Buridan, dont l'attitude ferme et

énergique avait abrégé la torture, et par cela même, moins retardé

l'heure de son soupei'.

C'était, en effet, on se le rappelle, une des principales préoc-

cupations de ce brave gouverneur ; concilier les exigences de sa

charge avec celles de sa table ; fin gourmet, gros gourmand et bon

serviteur dévoué à la royauté, il eût considéré comme un crime

de faire attendre le service de Sa Majesté, et comme une hérésie

de laisser refroidir un plat destiné à être mangé bouillant.

Aussi fut-ce en se frottant les mains d'un air de vive satisfac-

tion, qu'il s'assit devant une table chargée de mets fort appétis-

sants; après avoir, quelques secondes, promené ses regards lui-

sants sur les plats entassés devant lui, il avait attiré à portée de sa

main une écuelle en brillant élain. pleine d'un ragoût à la mine

succulente, et déjà il jiromenait su langue gourmande sur ses

lèvres lippues, lorsque soudain son valet entra.
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— Qu'y a-t-il? demanda le gouverneur saisi à l'avance d'un

i;inisti'c prossontinicut.
'

— Monseigneui', balbutia le pauvre diable, il y a là un homme

qui désire vous parler.

— Tète et sang .'exclama maître Le Testu, d'une voix formi-

dable, ne sais-tu pas, maraud, qu'il y a des moments où je ne

veux pas iHre dérangé?

— C'est ce que j'ai fait observer à cet homme, monseigneur,

mais il a tellement insisté, disant que si je ne vous prévenais

pas, il ne donnerait pas un teston de ma tète, que, dam!...

— .^lais, encore, quel est -il?

— Il prétend être un des archers de garde auprès du prison-

nier, passé tout à l'heure à la torture.

— Qu'il entre, fit le gouverneur, en poussant un gros soupir

de résignation.

L'archer, introduit par le varlet, avança tout tremblant, il con-

naissait en effet les habitudes de maître Le Testu et, ne les eùt-il

pas connues, ([ue les jurons formidables parvenus justiu'à lui,

l'eussent amplement éclairé sur l'inopportunité de sa démarche.

A la vue de l'archer, le premier moment de stupéfaction qui

s'était emparé du gouverneur, se changea brusquement en rage,

à la pensée que l'homme qui le venait déranger au moment de

son repas était un de ceux auquels lui-même avait donné comme

consigne de ne pas quitter le prisonnier sous quelque prétexte

(pie ce fût.

Aussi fut-ce d'un ton foudroyant qu'il s'écria :

— Tète et sang! Tu es bien osé de me venir quérir en ce lieu,

à cette heure, quand je t'ai mis, il y a quelques instants à peine,

de garde à la chapelle... Que dirais-tu, si je donnais l'ordre qu'on

te conduise, sans plus tarder, à la fosse Daniel, pour y rester

deux jours au pain d'angoisse?

— Mais, bégaya, le malheureux archer, qu'il vous plaise au

moins de m'écouter, Monseigneur... car, si je me suis permis

d'enfreindre les ordres que Votre Seigneurie m'avait donnés, c'est

qu'il s'agit de la vie du roy!...
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— La vie du roy! exclama le gouvenicui', quelles sornettes me
viens-tu conter là?

— Ce ne sont point des sornettes, Monseigneur, mais bien les

paroles mêmes du chapelain que je vous rapporte.

— Du chapelain!... Quel chapelain?...

— Celui qui, après votre départ, est venu confesser le prison-

nier et que vous avez donné ordre de laisser pénétrer dans la

chapelle.

L'étonnement de maître Le Testu était grand, mais son incré-

dulité première subsistait toujours.

— Et, dit-il, c'est le chapelain qui t'a narré... Voyons, que t'a-

t-il raconté, le chapelain?

— Il m'a dit, comme ça, en s'en allant, que le prisonnier,

touché par ses exhortations, était décidé, avant de mourir, à faire

des aveux touchant la vie du roy, qui est menacée... et c'est lui

qui m'a engagé à vous venir trouver... Il a ajouté que si vous étiez

un fidèle serviteur de notre gracieux souverain, vous n'hésiteriez

pas à venir voir le prisonnier.

Le visage de maître Le Testu s'empourpra.

— Tète et sang ! grommela-t-il, de quoi cet enfroqué se mêle-

t-il? et de quel droit s"inquiète-t-il de ma fidélité au roy?

Puis, brusquement, se levant de table, sans même jeter un

regard de regret sur les plats qui l'encensaient de leur délicieux

fumet :

— Je te suis, dit-il.

Et, précédé du soldat, il prit le chemin de la chapelle et s'en

vint prestement auprès du prisonnier, toujours étendu, les niem-

bies solidement liés, sur le matelas qui avait servi à le transpor-

ter de la chambre rouge.

Mais rhonnêle gouverneur poussa une sourde exclamation et

faillit faire un formidable lioiid h la vue du visage frais, repose,

calme, souriani, en place ties trails amaigris, pâles, décolorés,

qu'il s'attendait à ti'ouver; c'était absolument tout comme si

lîuridan ne venait point de subir la plus horrible des lorlures.

Mais la stupéfaction de maître Le ïcslu fut bien jdus grande

encore lorsque son regard, glissant de la tète au corps du prison-
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nier, constata l'état en lequel se trouvaient ses jambes, peu d'ins-

tants auparavant broyées par la torture et toutes sanglantes.

Par suite d'un phénomène de résurrection inexplicable, les

jambes semblaient raffermies, les genoux paraissaient bien en

place, les tibias étaient nets, et les mollets avuient repris leur

forme première. Enfin, de sang, de ce sang qui avait inondé les

dalles de la chambre de la torture, pas la moindre trace.

Buridan suivait d'un œil assuré les différentes phases par les-

quelles la stupéfaction du gouverneur allait croissant; un sourire

joyeux entr'ouvrit ses lèvres et, avant même que maître Le Testa

prît la parole, il lui dit d'un ton quelque peu gouailleur:

— Vous paraissez, messire, examiner avec un certain étonne-

ment la transformation qui s'est opérée en moi, et sans vous de-

mander certainement par quel sortilège la question des douze

coins, qui me devait rompre et broyer, m'a pu laisser aussi frais

et dispos.

Le sarcasme mal dissimulé dans les paroles du prisonnier as-

sombrit le visage du gouverneur.

— Tète et sang ! exclama-t-il.

Buridan ne le laissa pas continuer.

— Permettez, dit-il, que je vous interrompe, et ce dans le

seul intérêt de votre estomac, qui, si j'en crois les bruits qui

courent, est fort chatouilleux sur l'exactitude, en fait de nourri-

ture. Or, si je ne me trompe, il est l'heure de votre repas, et vous

avez même dû l'interrompre pour vous rendre céans.

~ Tête et sang! s'écria le gouverneur, voulez-vous vous gaus-

ser de moi ?... et d'abord que signifient cette mine réjouie et ce

corps en bon état?... Sachez que Le Testu, gouverneur du Grand-

Chastelet de par la volonté de notre roi Loys le dixième, n'a

point coutume de se voir berner... j'entends donc qu'il vous

convienne de m'expliquer d'abord, par suite de quel phénomène,

ou plutôt de quelle traîtiise je vous vois aussi dispos, et ensuite

de me donner quelques nouvelles de ce danger qui menace le

roy et qui m'a fait accourir de suite auprès de vous, malgré l'heure

de mon repas.

— Yentrcdieu! répliqua le capitaine en ricanant, il me paraît
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i'oi'l que le relard apporté à ce susdit repas vous trouble quelque

peu la cervelle... en quoi me voyez-vous donc la mine si ré-

jouie?

— Tète et sang! grinça la gouverneur, oncques n'ai eu la lier-

lue, encore moins en ce moment, et je vous trouve bien ù l'aise

pour un homme qui vient de supporter la question extraordi-

naire.

— Le capitaine Buridan n'est point de ces damoiseaux comme

vous avez coutume d'en voir à la cour du roy, mieux faits pour

toui'ner un compliment à leur gracieuse souveraine que pour

résister à lasoufi'rance.

Puis, changeant brusquement de conversation :

— Mais ne vous semblc-t-il pas que ces questions, oiseuses ne

servent qu'à prolonger encore le retard apporté à votre repas?

— Par le Christ! c'est ma foi vrai! exclama maître Le Testu,

sans prêter attention au ton railleur du prisonnier. Que m'a dit

cet oison ? que vous aviez à me révéler un grave péril en lequel se

trouvait le roy!

— Un très grand, en effet; mais il me faut promettre le plus

grand secret.

— Que désirez-vous donc? demanda le gouverneur, troublé

malgré lui par l'air grave et solennel de Buridan.

— Etre seul avec vous.

— Dois-je faire éloigner les gardes?

— Je n'osais vous le demander.

D'un geste, le gouverneur ordonna aux archers de se reculer,

après quoi, il se pencha vers le capitaine.

— Eh bien ! dit-il, maintenant vous pouvez parler.

— Ventredieu, messire, murmura Buridan avec un sourire

railleur, comme vous me paraissez rempli de curiosité !

Le gouverneur du Chastelet s'immobilisa dans la surprise que

lui causèrent ces paroles.

— Cependant, l)égaya-t-il... je...

— Voyons, enlic nous, mon cher Le Testu, fit le capitaine fami-

lièrement, pensez-vous qu'il rentre dans les dovoii's de votre

charge de connaître un secret d'État, — car ce n'est ni plus ni
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moins qu'un secret d'État; — bien que gouverneur d'un donjon

royal, croyez-vous qu'il vous appartienne de recueillir une con-

fession aussi importante, aussi terrible que la mienne?

MaUre Le Testu ne comprenait pas un traître mot de ce que lui

disait Ruridan, sur lequel il lixait des yeux pleins d'ahurisse-

ment.

Ce que voyant, le prisonnier s'écria en riant :

— Allons, je vois que pour être compris, il est indispensable

que je parle plus clairement.

Il lit une pause et poursuivit :

— Oui, mon cher Le Testu, cet archer qui vous est venu

trouver, a fidèlement rempli la mission dont l'avait charge le cha-

pelain qui m'a confessé... oui, j'ai à vous informer que notre roy

Loys coui't danger d'envoûtement et de mort... c'est la pure

vérité... quant aux détails, je ne les révélerai qu'à monseigneur

Orsini lui-même... si donc vous voulez éviter un grand malheur,

mettez-vous de suite en quête du mire et me l'amenez.

Le Testu, un peu remis de son étonnement premier, darda sur

le prisonnier son regard défiant et scrutateur ; mais en voyant le

visage sérieux de Buridan, il sentit ses .soupçons l'abandonner, et

comprit (lue les paroles de ce dernier étaient sincères.

D'un signe il ramena les archers auprès du capitaine

— C'est bien, dit-il, je veux moi-même remplir votre mission,

mais, s'il y a de votre part la moindre supercherie, prenez

garde...

— Un homme prêt, comme moi, à comparaître devant le tn

Inmal de Dieu n'a plus rien à craindre des hommes, répondit

Buridan d'une voix lugubre.

— Sans compter, ajouta le gouverneur, que cela ne vous empê-

chera pas d'être pendu demain haut et court au plus élevé gibet

de Montlaucon.

— C'est également mon avis, murmura le capitaine.

Maître Le Testu jeta sur le prisonnier un regard indéfinissable,

et sortit pour courir au Palais de toute la rapidité de ses vieilles

jambes, que la trop bonne chère avait rendues goutteuses.

Orsini était dans son cabinet aux parchemins, fort occupé à
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rédiger une ordonnance relative à de nouveaux impùls, et était

loin de penser au gouverneur du Grand-Chastelet, quand celui-

ci se présenta.

Profondément é'onné, le mire jeta sur le sablier un regard qui

le convainquit qu'effectivement c'était bien l'heure du repas de

maître Le Tcstu, dont on connaissait à la cour la scrupuleuse

exactitude en semblable matière; et tout de suite l'Italien eut le

pressentiment qu'un événement d'une gravité extraoï'dinaire

pouvait lui valoir la visite du digne gouverneur.

11 repoussa donc vivement son parchemin, jeta sa plume, et

fixa sur maître Le Testu un regard qui équivalait à une question.

En quelques mots, le gouverneur mit Orsini au courant de ce

qui l'amenait.

Si impassible qu'il fût d'ordinaire, l'Italien ne put, au récit du

gouverneur, maîtriser son émotion, et il fit un bond formidable

sur son siège; c'est qu'immédiatement il avait compris que Buri-

dan le mandait pour l'entretenir d'un sujet autrement sérieux,

autrement terrible qu'un prétendu comjilot contre la vie du

roy !

Que signifiait donc cette demande de révélations in extremis'!

Pourquoi le condamné avait-il, pour le mander, attendu le mo-

ment de marcher au supplice?

Il s'agissait donc d'un secret bien terrible et bien confidentiel,

qu'il n'en avait soufflé mot durant la torture, alors cependant

qu'il pouvait, en parlant, compromettre ses ennemis et ses

juges ?

A cela, l'Italien se répondait que Buridan avait peut-être poussé

l'orgueil et la fierté juscprà ne ]ioint vouloir desserrer les dents

sous l'empire de la soutTrance.

D'un autre côté, il le croyait également connaître assez pour

ne point le supposeï' capable de reculer'devant la mort et de vou-

loir conjurer, ou tout au moins retarder son trépas de ipielques

heures.

En (|ii('l(iues secondes, ces réflexions si mulliiilesel si opposées

se croisèrent dans le cerveau (l(> rilalien, et son visage le refléta

assez clairement pour (jue, dans son for intéi'ieur, maître Le
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posluie pleine de hardiesse, qui faisait rossorlir la Ijlaiicheur de ses bras,

et valoir la richesse de sa poitrine. (Page 1263.)

Teslu s'applaudît d'avoir obtempéré au désir du prisonnier en

venant trouvei- le mire.

Celui-ci se leva vivement, ceignit sa ceinture, à laquelle pen-

dait une escarcelle, glissa une dague sous ses vêtements, puis

suivit, silencieux et morne, le gouverneur du Cliastelet qui, une

158"^ LivR. 158
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fois arrivé au donjon, voulut le conduire lui-même auprès du

prisonnier.

— Grand merci, maître Le Testu, fit, à la vue des deux

hommes, Buridan, toujours railleur. Soyez certain que si les évé-

nements me sont favorables, je n'aurai garde d'oublier votre

obligeance extrême.

Puis, s'adressant, avec un ricanement, à Orsini.

— Or ça, Messire, vous ne pensiez guère me revoir autrement

que pendu par le col aux fourches de 31outfaucon... mais les vues

de la Pi'ovidence sont insondables, et voilà qu'il me semble sou-

dain que le iil de mes jouis n'est pas aussi près d'être tranché

que je l'avais cru tout d'abord.

— Est-ce pour me tenir ce discours que vous m'avez fait ajipe-

1er? demanda l'Italien.

— Celui-là, et aussi un autre, répondit le capitaine... Mais

veuillez, je vous prie, vous approcher de moi, afin que je vous

puisse entretenir d'un sujet qui ne concerne que vous et moi.

Sans hésiter, Orsini fit quelques pas en avant, et, ainsi que -'

maître Le Testu, il fut frappé de l'incompréhensible état de 'l

santé en lequel se trouvait le condamné, après a.voir subi un ^
supplice aussi terrible que celui des douze coins. ^

Ses regards ne pouvaient se détacher surtout des jambes de -

Buridan, qui eussent pu paraître n'avoir jamais été enserrées

dans les brodequins de maître Caboche, sans les plaques de sang "E

brillant sur le haut-de-chausses.

— Je veux voir la reine Marguerite de Bourgogne, fit celui-ci à

voix l)asse.

Orsini crut avoir mal entendu.

-- Que dites-vous? demanda-t-il.

l'uridan répéta purement et simplement sa phrase.

Cette fois le mii'e avait ouï distinctement; sous l'empire do

l'étonnement et quoique peu de l'elïroi, il se redressa brusipic-

ment et lecula de ({uelques pas, fixant sur le prisonnier un regard

sci'utateur.

— Vous voulez voir la reine! murmura-t-il enfin, mais si bas.

<

(M
(M
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que Buridan devina plutôt la phrase au mouvement des lèvres

qu'il ne l'entendît réellement.

— Oui, répondit le capitaine.

— Pour quelles raisons ?

— C'est mon secret.

— Pourquoi, du moment que vous n'aviez rien à me communi-

quer, à moi, personnellement, n'avoir point chai'gé le gouverneur

de votre commission?

— Pour ne point éveiller son attention, car il eût certainement

trouvé étrange qu'un prisonnier veuille voir la reine.

— Croyez-vous donc que je ne la trouve pas étrange, moi

aussi ?

— Pas assez cependant pour ne point déférer à ma demande.

— Cependant...

— Prenez garde, fit Buridan d'une voix grave... Le secret dont

il s'agit est terril»le, et, si vous me refusiez d'amener céans la

reine, peut-être bien dans quelques jours aui'iez-vous le plaisir de

vous balancer à iMontl'aucon, en compagnie de ma carcasse.

— Mais, reprit Orsini, impressionné malgré lui par le ton du

prisonnier, pensez-vous que la reine consente à se déranger pour

venir rendre visite à un prisonnier... d'autant plus que vous me

connaissez assez pour savoir que je jouis de toute sa confiance, et

que me parler à moi, c'est absolument comme si vous lui parliez

à elle.

— Cela dépend des circonstances, répondit gravement Buridan.

Le mire voulut insister; le capitaine lui coupa brusquement la

parole :

— Eh! ventredieu! s'écria-t-il, pourquoi perdre votre temps en

d'inutiles discussions... Ne me connaissez- vous point aussi,

maître Orsini, et ne savez-vous pas, pertinemment, que je n'ai

pas coutume de railler... Si j'avais jugé vous pouvoir prendre

pour confident, je l'eusse fait sans que vous eussiez besoin d'in-

sister... Du moment que je demande la reine, c'est qu'il faut que

je lui parle à elle seule.

Et il ajouta, baissant la voix de façon à ce qu'Orsini seul enten-

dît ce commandement :
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- Il faut qu'elle vienne !

Oi'siui le considérait avec des yeux effarés.

Buridan poursuivit :

— Vous connaissez trop les secrets de Marguerite de Bour-

gogne, maître mire, pour ne point supposer que, parmi eux,

s'en trouve un qui me donne sur elle assez de puissance pour que

je lui ordonne de me venir trouver... et je pense que vous userez

de toute votre influence pour l'engager à obéir.

— Mais, savez-vous, messire Buridan, exclama l'Italien, que

voilù Lin bien singulier langage!... Oubliez-vous donc de qui vous

parlez ?

— Je parle de Marguerite de Bourgogne, reine de France,

répondit le capitaine d'une voix grave.

Et il ajouta:

— Au cas où elle ferait quelque difficulté pour se rendre à mon

appel, n'oubliez pas de lui dire de ma part que, si elle ne vient

pas, je l'assigne dans trois jours au tribunal de Dieu.

Ces paroles prophétiques firent une grande impression sur

l'Italien qui, la tête penchée, les bras croisés sur la poitrine,

méditait, cherchant une explication au langage et ù l'attitude du

prisonnier.

Quel secret pouvait donc posséder cet homme si terrible, que

l'existence de la reine elle-même en dépendît; car, il le sentait,

Buridan disait la vérité.

Si, sans connaître ce secret, il eût pu être certain que Buridan

le connaissait seul, un coup de poignard eût en quelques mi-

nutes, tranché la question.

Mais il était douteux que le capitaine n'eût pas, au moins, un

coulidimt chargé par lui de lancer le secret dans le public, au

lendemain de sa mort; en ce cas, il n'y avait qu'une chose à faire,

exécuter ses ordres.

11 eut assez de force de volonté pour se composer un visage im-

passible, et dit d'une voix ferme au prisonnier:

— Et c'est tout de suite, sans doute, que vous désirez conver-

ser avec dame Marguerite?

— Vous l'avez dit, maître.
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— Et au cas où je refuserais de lui transmettre votre demande?

— En ce cas, répondit Buridan avec placidité, je ne donnei'ai

pas un teston de sa tète et de la vôtre.

— Cependant, vous mon, voti'c secret...

Le visage du capitaine s'éclaira d'un sourire railleur.

— Eh ! ventredieu! je sais où vous en vouiez venir, ricana-t-il
;

avant d'en passer par où je veux, vous désirez être persuadé que

vous ne pouvez vous en tirer autrement, c'est-à-dire être bien

convaincu qu'un coup de dague ne me clouerait pas les lèvres.

Le mire eut un mouvement d'épaules significatif.

— J'aurais mauvaise grâce à vous dénier une grande perspica-

cité, répondit-il.

— Eh bien! rassurez-vous, mon cher Orsini, mes précautions

sont prises, et si je meurs, j'aurai la satisfaction de savoir, en

mourant, que le lendemain, mon secret sera versé dans l'oreille

du roi... vous entendez bien, du roi, et alors, je le répète, avant

trois jours je vous verrai arriver chez Belzébuth, en compagnie

de votre gracieuse souveraine.

— Mais si tout cela n'était que mensonge, objecta l'Italien.

— Allons donc, exclama Buridan; il y a longtemps que vous

êtes persuadé que je dis la vérité et que votre décision est prise...

Mais vous voudriez vous échapper du cul-de-sac dans lequel vous

vous sentez acculé... Eh bien! en toute franchise, il n'y a aucun

moyen, entendez-vous, aucun... et vous n'avez jilus qu'à aller

quérir la reine.

Sans répondre, Orsini tourna les talons, et sortit de la chapelle,

pendant qu'un éclair de triomphe s'allumait dans les fauves

prunelles de Buridan.

— Enfin, murmura-t-il, je vais prendre ma revanche.
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CHAPITRE LXX

Dans lequel deux anciens amants se retrouvent.

Avant de quitter le Grand-Chastelet, Orsini prit à part le gou-

verneur et lui enjoignit de vei-ller lui-même sur le prisonnier.

11 est inutile de dire que cet ordre fit l'aire à maître Le Tcstu

une fort laide grimace, car, il le sentait bien maintenant, son

repas était perdu sans rémission, et il se promenait de long en

large, devant le maître-autel, jurant et sacrant, jetant sur le pri-

sonnier des regards furibonds, dont celui-ci n'avait garde.

C'est qu'il avait en tête d'autres sujets de préoccupation que

la colère de maître Le Testu.

S'il ne s'était point trompé, Orsini avait été fortement impres-

sionné par le langage qu'il lui avait tenu, et il n'y avait pas à

douter qu'il n'usât de toute sa logique pour décider la reine à

faire ce qui lui était demïindé.

Aussi, quelque maître de lui qu'il fût, le capitaine avait, par

moments, de brusques tressaillements, indices certains de l'agi-

tation de son esprit.

Ainsi donc, il allait voir la reine, seul à seul, lui parler, elde cet

entretien devait sortir pour lui, plus que la vie ou la mort; il ne

s'agissait plus pour lui, Buridan, de Fe-xistcnce misérable de ca-

pitaine aventurier qu'il avait depuis vingt ans traînée jiar monts

et par vau.x, mais bien d'une existence dorée et facile, pleine de

joies et de fêtes, telle (ju'il la voyait dans ses rêves dejuiis de si

longues années.

El, son imagination aidant, le capitaine fermait les yeux,

voyant déjà ses rêves accomplis.

C'est dans des. dispositions d'esprit tout autres, qu'Orsini ar-

rivait au logis de dame Marguerite de Bourgogne et heurtait ner-

veusement à la petite porte secrète.
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En ce moment, la reine enfermée avec Gaullhier d'Aulnay,

écoutait, foi't attentive, le récit détaillé que le jeune homme lui

faisait de la torture du capitaine Buridan.

A demi couchée sur les moelleux coussins d'un siège bas et

profond, la tête légèi'cment renversée en arrière, ses deux mains

croisées sous la nuque, posture pleine de hardiesse, qui faisait

ressortir la blancheur de ses bras, et valoir la richesse de se poi-

trine, ainsi que la cambrure de sa taille, la reine prêtait l'oreilie,

non pas tant au récit qu'au son mélodieux de la voix de l'aimé.

Celui-ci, agenouillé aux pieds de la reine, sur des carreaux de

velours, les yeux fixés sur le visage adoré de sa maîtresse, par-

lait lentement, pour prolonger autant que possible le ravisse-

ment qu'il éprouvait à l'entretenir et à la contempler.

Au bruit sec du heurt contre la petite porte, Mai'guerite tres-

saillit et, sans même prendre la peine de dissimuler son émotion,

elle se redressa, prêtant l'oreille, espérant s'être trompée.

Mais un second coup, plus énergique, plus impératif, lui fit

froncer les sourcils.

Il n'y avait pas à s'y tromper, Orsini était là, demandant, exi-

geant d'entrer. Quel nouveau danger venait-il encore signalei',

cet oiseau de malheur?

A la grande stupéfaction de Gaulthier, Marguerite se leva brus-

quement.

— Il faut me laisser seule, mon mignon, fit-elle d'une voix

brève.

— Mais, ma chère âme murmura Gaulthier, navré de voir

ainsi interrompre un si doux entretien.

— Affaire d'État, répliqua Marguerite en souriant au jeune

homme malgré son inquiétude.

Gaulthier qui, tout à sa contemplation amoureuse, n'avait rieii

entendu, — car si l'amour rend aveugle il rend sourd également,

— Gaulthier, disons-nous, se redressa, cherchant autour de lui

le secret d'État dont parlait sa maîtresse.

La reine surprit ce regard au passage et lui dit vivement :

— Quel que soit votre étonnemcnt, -croyez, mons Gaulthier, que

je ne puis agir autrement que je le fais et qu'il me faut une cause
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puissante pour que j'interrompe de la sorte nos doux propos...

Mais allez, allez... j"ai besoin d'être seule. '

Le jeune homme étouffa un soupir et sortit, suivi jusqu'à la

porte par Marguerite.

— Enfin, dit-elle, dès que la draperie l'ut retombée immobile

derrière son capitaine des gardes.

Puis, courant aussitôt à la tenture sous laquelle s'ouvrait la

petite poi'te secrète à laquelle avait frappé Orsini, elle l'ouvrit

d'une main treml.ilante.

— Pâques-Dieu! gronda-t-elle quand le mire fut entré, que me

viens-tu déranger à cette heure!... Est-ce un nouveau danger

que tu me viens annoncer?

— Hélas! Madame, lit l'Italien avec un accablement profond

dans la voix, la nature de nos relations cbt telle (jue vous ne

m'admettez guère en votre présence que lorsque l'horizon s'as-

sombrit.

— Ouais! murmura Marguerite, surprise plutôt qu'inquiète du

ton singulier avec lequel son confident avait prononcé ces quel-

ques paroles.

Et elle ajouta tout haut, un peu impatientée :

— .Mais, enfin, de quoi s'agit-il ?

— Vous l'avez dit, Madame, d'un danger nouveau.

-- Lequel"?

— Je ne sais encore.

Et Orsini se laissa tomber, comme brisé, sur un siège.

Mai'guerite recula de quelques pas, frappée de la physionomie

sombre du mire.

— Tu ne sais! dis-tu... Un danger me menace et tu ne peux le

définir... En ce cas, que viens-tu faire ici?

Orsini la icgarda un moment, silencieux, et répondit :

— 'Vous chercher.

Elle tressaillit et s'écria :

— Me cherchei?... En vérité, tu railles, nun'tre Italien.

— Non, répiiqua-t-il en scandant ses mots, je viens vous qué-

rir pour vous mener auprès d'un prisonnier.
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Et, tirant une dague de sa ceinture, elle en diri.cea la pointe vers la poitrine

de Buridan. (Page 1273.)

— Je rêve ou tu deviens fou !... Tu veux me mener auprès d'un

prisonnier?

— J'en ai pris l'engagement le plus solennel !

— Je ne comprends pas.

— Moi non plus, Madame, et cependant, il faut me suivre

159* LivR. 159
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— Par le ciel ! s'écria MargueriLe, rouge de colère, ne trouves-

tu pas que voilà une plaisanterie bien longue?

Pais, s'interrompant soudain.

~ Mais, ce prisonnier, quel est-il?

—Il se nomme Buridan.

— Le capitaine?

— Lui-même.

— Il me veut voir?

— 11 m'a envoyé quérir tout à l'heure en personne pour me

crmmuniiiuer ce désir."., ou plutôt cet ordre.

A ce mot la reine bondit.

— Pâ(|ues Dieu! on dirait, maîtte Orsini, que tu as totalement

oublié la portée véritable des mots qne tu emploies... Il faut que

tu sois fou pour me venir dire...

— Kon, .Madame, je ne suis pas fou... malheureusement... le

prisonnier nflirmo avoir à vous faire das communicatioi'*s de la

plus haute gravité.

— Mensonge !

— Cependant, Madame...

— Paroles fallacieuses pour prolonger sa misérable existence...

à moins cependant que la torture à laquelle vient d"étre soumis

son corps n'ait influé si étrangement sur son cerveau.,, et toi. un

maître mire, tu as pu croire de semblables sornettes, et tu m'es

venu déranger...

— Je ne crois pas, dame; je suis certain... et d'abord, le capi-

taine Buridan n'est point de ces gens d'assez peu de coui'age

pour chercher par un mensonge ridiculeà gagncrquelques heures

de vie. Ensuite, son intelligence n'a nullement eu à soulïrirde la

lortui'e, iiilligéeà ses membres, par cette raison toute siuiple, (]ue

le cor})s n'a puiiit éb' loiLuré.

La l'eiiH' lu' put relenii' un mouveu;ent de surpi'ise.

— Que nu^ contes-tu la? à l'instant, Gaulthiei' d'Aulnay nie

nari'ait les bori'ili(iues délails de la question que vcniait de suliir

si courageusement ce misérable.

— Quelque chose qu'ail pu vous diic messiie d"Aulnav, c'est
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moi qu'il faut croire, Madame, quand je vous affirme que la ques-

tion a été simulée.

— Trahison, alors!

— Oui, Madame, trahison, répondit Orsini avec calme.

— Mais c'est impossible !

— Dieu veuille. Madame, fit l'Italien d'une voix découragée,

que vous ne soyez contrainte tout à l'heure de reconnaître la pos-

sibilité de clioses encore plus impossibles.

— Cependant, ce sang, ces coins, ces nombreux témoins...

— Comédie à laquelle se sont laissés prendre les nomhi'oux té-

moins dont vous parlez... Au surplus, c'est une affaire que je me
propose de tirer au clair avec maître Caboche, si toutefois les

événements me le permettent.

Et le mire prononça ces mots avec une indicible mélancolie.

— Tu es lugubre, Orsini, fit la reine, en affectant un enjoue-

ment qui n'était nullement dans son esprit.

— Ce Buridan me terrifie, 3]adame, répondit-il d'une voix

sourde, et je crois qu'il possède en effet un secret terrible... pour

vous et pour moi.

— Bast! lui pendu à Montfaucon, son secret ne sera plus aussi

terrifiant.

— lia parlé. Madame, de faire tomber votre tête et la mienne.

Involontairement, Marguerite tressaillit.

Cependant, elle s'écria :

— Qu'il se hâte donc, s'il veut assister à ce spectacle avant son

supplice!

— Il nous a assigné, à trois jours de sa mort, devant le tribu-

nal de Dieu.

— Quelle plaisanterie!

— Mais, Madam.e, avez- vous donc oublié tous les événements

qui se sont passés il y a quelques semaines, à propos de l'arresta-

tion de ce gentilhomme nommé Orly.

— Oii en veux-lu venir?

— Avez-vùus perdu souvenance de tous les efforts faits pat

Bui'idan pour délivrer cet homme!
— Ensuite.
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— Ne vous rappelez-vous plus ce secret arraché par moi à cet

Grly, au milieu de son ivresse.

— Quel secret?

— Eh! per Baccho! ce parchemin.

— Oui, fit la reine, je me rappelle... mais il était perdu, m'as-

tu dit, et avec lui s'était évanouie toute la puissance de ce Bu-

ndan.

— Et si ce parchemin était retrouvé!...

La reine regarda son conseiller, prise d'inquiétude vague.

— Mais que peut-il contenir, ce parchemin? murmura-t-elle.

— Suivez-moi, et sans doute le saurez-vous.

— Quoi ! sérieusement tu me conseilles, à moi, la reine, d'aller

au Grand-Chastelet?

— Vous vous rendiez bien en tour de Nesle.

— Ce n'était point la reine qui allait à la tour, mais Marguerite

de Bourgogne, la femme; et encore était-ce la nuit, cachée à

tous les regards...

— Eh ! 31adame, le capitaine Buridan a dit à tous, qu'il s'agis-

sait d'un complot contre la vie du roi! estimez-vous, en sem-

blable circonstance, votre présence déplacée auprès d'un prison-

nier de celte importance?

Marguerite hésitait encore.

— Et puis, croyez-moi, Madame, reprit Orsini d'une voix

grave, j'ai le pressentiment que les temps sont terribles et que

nous sommes l'un et l'autre arrivés à un point culminant de

notre carrière...

La reine sentait peu à peu l'efïroi de l'Italien s'emparer d'elle.

— Mais enfin, balbutia-t-elle, que croyez-vous... que craignez-

vous?

—, Tout, Madame, tout, rèpondil-il... venez vite.

Marguerite jeta sur ses épaules un ample manteau, couvrit sa

tète d'une caiic ([u'cib; ruiiatlit sur son visage et, prenant l'es-

calier dérobé qui conduisait à la poterne, elle sortit par le bord

de l'eau suivie d'Orsini.

Jusqu'au Grand-Chastelct, la reine et son compagnon mar-
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chaient silencieusement, chacun absorbé dans des pensées si-

nistres.

En les voyant arriver, maître Le Testa poussa un grand soupir

de satisfaction.

L'heure du repas avait fui depuis longtemps, et Tin fortuné

gouverneur se demandait anxieusement en quel état devait se

trouver le souper succulent qu'il avait dû abandonner avec tant

de précipitation.

Il se promenait donc devant le maître-autel, maudissant les

prisonniers et leurs révélations, roulant des yeux terribles du

côté de Buridan qui, nous devons le dire, n'en avait cure.

Le prisonnier était, pour s'occuper de son geôlier, bien trop

anxieux de savoir si Marguerite se laisserait entraîner à le venir

voir, et soudain il lui venait à l'esprit des arguments qu'il regret-

tait de n'avoir pas employés avec Orsini, arguments qui eussent

certainement vaincu les répugnances de la reine.

A la vue d'Orsini et de sa compagne, le capitaine sentit une

joie inexprimable envahir son âme; un frisson délicieux secoua

ses membres, en même temps qu'un sourire de triomphe effleu-

rait ses lèvres rapidement, pour disparaître aussitôt,, et laisser à

son visage son impassibilité ordinaire.

Le Testu s'était avancé obséquieusement à la rencontre de

, l'Italien.

— Retirez-vous, messire le gouverneur, fit le mire, afin qu«

cette noble dame et moi puissions, en toute liberté causer avec

le prisonnier.

Et comme maître Le Testu, suivi de ses archers, s'éloignait

avec empressement:

— Pardon, fit Buridan d'un ton railleur, ce n'est point ainsi

que j'entends les choses; ou vous m'avez mal compris, ou je me
serai mal expliqué... je vous ai prié d'aller quérir cette haute

et noble dame, pour que je puisse converser avec elle, mais moi

seul, entendez-vous bien, sans témoins, vous moins que tout

autre.

Et comme Orsini faisait un mouvement de protestation:

— Si la dame ici présente consent à vous faire assistera notre
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eiitrelien, lorsque je lui aurai dit une miniuie partie des raisons

qui m'ont fait la prier de me venir trouver, je consens à parler

en votre présence... mais elle seule en décidera.

Orsini fixa sur la reine un regard interrogateur.

Marguerite lui fit signe de s'éloigner.

— Cependant... fit l'Italien.

— A votre aise, répondit nettement le capitaine, restez si tel

est votre bon plaisir, mais je ne parlerai point.

Orsini réprima à grand'peine un mouvement de colère; mais,

sur une muette injonction de la reine, il s'éloigna de quelques

pas.

— Veuillez, Madame, fit Bui-idan, enjoindre à maître Orsini de

ne point demeurer céans, la confidence que j'ai à vous faire de-

mandant le plus grand mystère.

Ces paroles, prononcées à mi-voix, parvinrent à l'oreille de

l'Italien qui, pour éviter un nouvel ordre de la reine, ouvrit la

porte de la chapelle et disparut.

Demeurée seule avec le prisonnier, Marguerite le contempla

quelques instants en silence, impressionnée malgré elle par ce

mâle visage et cette physionomie martiale.

— Qu'il est beau ! pensa-t-elle.

Sans doute, Buridan se rendit-il compte du sentiment étrange

qui se glissait dans l'âme de Marguerite, car un imperceptible

sourire souleva le coin de sa lèvre, et un éclair joyeux brilla sous

sa paupière à demi-baissée.

La première, elle rompit le silence.

— Quel est donc ce secret dont vous voulez m'enlretenir, mcs-

sire Buridan? demanda-t-elle.

— Il s'agiL d'une chose importante, répondit le capitaine d'une

voix gi'ave, et qui ne se peut nari'cr en (juelques mots.

Puis il ajouta, en fixant sur la reine ses regards perçants : .

— Mais, auparavant que je commence ce récit, permcttez-moi

de vous demander de vouloir bien me considérer attentivomeuL

Marguerite eut un tressaillement involontaire et balbutia :

— Oii voulez-vous en venir?... Je vous regarde avec soin... cl

je ne vois point...
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— Et vous ne me reconnaissez pas?

A coite question, posée d'un ton singulier, ]\Iarguerito se

Iroiiiila.

— Vous i-cconnaîlre, répliqua-t-eUc avec un rire forcé, vous

reconnaître! entendez-vous demander ]iai' là si j"ai perdu le sou-

venir de riiomme avec lequel j'ai eu, il y a quelques semaines,

un si doux entretien dans l'impasse du Chat-Blanc... Vous avoue-

rez, au moins, que la question est bizarre.

— Non. Madame, non, répondit Buridan, ce n'est point cela

que je veux dire... et vous le savez bien...

— Mais, alors, je ne comprends plus... car je ne me rappelle

point vous avoir vu en d'autres circonstances...

— En ètes-vous bien certaine?

La reine tit un bi'usque mouvement, mais garda le silence.

t'n sourire effleura les lèvres de Buridan.

— Avant que de vous dire qui je suis, dit-il d'un ton qui'hjuc

peu railleur, je vous demanderai la permission de vous narrer

Tinc liistuii'e qui vous paraîli'a certainement intéressante.

— Est-ce donc pour cela que vous m'avez venir?

Buridan se recueillit quelques instants.

— Il était, un jour, commença-t-il, une noble et belle damoi-

selle, à la blonde chevelure, aux joues roses, aux yeux langoureux

etcependant étincelants, aux seins reimndis, à la taille fine, à la

prestance élégante... Or, cette noble damoiselle était fille d'un

• haut et puissant seigneur qui avait en sa vertu une conliance

absolue, et la voulait marier à un tils de roi.

— Que me nurrez-vous là? dit Marguerite, qui tenta de cacher,

sous une feinte u'oiiie, la vague terreur qui commen(;ait à s'em-

. parer d'elle.

Et elle ajouta:

— Si vous n'avez réellement aucune autre confidence à me

faire, souffrez que je vous laisse en paix à vos dernières prières.

— En vérité, Madame, exclama Buridan, j'admire voire im-

patience... Eli ! par le ciel ! attendez donc un peu, et je vous jure

•que vous ne vous en plaindrez pas. Je continue donc.

Le hault et puissant prince dont je parle, s'en vint donc en la
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ville habitée par ce fils de roi, et mena également sa fille, la-

quelle avait pour mire un homme savant, mais traître et félon...

Or, il advint que parmi les pages de ce fils de roi, îl s'en trouva

un, dont la jeunesse et la beauté touchèrent le cœur de la noble

damoiselle... ils s'aimèrent, mais si l'amour est aveugle, il est

aussi imprudent, et une nuit les amoureux lurent surpris par le

père qui se hâta de ramener sa fille en son pays...

— Ciel ! s'écria Marguerite d'une voix étouffée.

Et saisissant un des cierges qui brillaient sur l'autel, elle en

pencha la flamme de manière à éclairer en plein le "visage de

Buriiian.

Mais les traits du capitaine restèrent impassibles.

— Qu'avez-vous donc? Madame, demanda-t-il naïvement.

— Rien, balbutia Marguerite dont la tête s'inclina, et qui de-

meura plongée dans de sombres réflexions.

— De retour dans son pays, continua Buridan, la jeune fille

continua avoir le jeune page; mais elle allait être mère, et ses

couches devaient être pour les deux amants le signal d'une éter-

nelle séparation; car son père, vieillard inflexible sur l'honneur,

avait décidé d'enfermer sa fille en un cloître pour le restant de

ses jours.

Marguerite regarda Buridan avec épouvante.

— Mais qui donc êtes vous? s'éciia-t-elle d'une voix étranglée

par l'angoisse... qui donc êtes-vous ? Lyonnet de Bournonvillr est

mort, et lui seul savait... les morts sortent-ils donc de leui' loni-

l.)cau ?

— Que vous importe qui je suis? répliqua le capitaine avec

calme, le principal est que mon histoire vous intéresse et je vois

que j'ai atteint mon but... mais lai&se/.-moi poursuivre.

Or, une nuit, Marguerite de Bourgogne qui, alors comme

aujourd'hui était une charmeuse, une nuit, dis-je, elle sut si bien

enivrer d'amour le page Lyonnet, qu'armé d'un poignard qu'elle-

même lui tendit, il courut au logis du duc de Bouigogne...

— Mallieureux! repiit la reine en secouant le prisonuier,

malheureux, qui donc es-(u pour connaître de si terribles

secrets?
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Alors, éperdue, elle s'abandonna. (1 âge 1270.)

— Que t'importe, ftlarguerite?

— 11 m'importe si bien que tu vas mourir!

Et, tirant une dague de sa ceinture, elle en dirigea la pointe

vers la poitrine de Buridan.

— Ce serait une grande faute de votre part. Madame, fit le ca-

160- LivR. 160
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pitaino avoc un calmo ironique; car ma mort ne précédoraif la

vôtre qno de quelques jours... soyez certaine que s'il n'en eût

point été persuade, votre conseiller Oi'sini m'eût occis lui-même

tout à l'heure. Écoulez-moi donc jusqu'au bout.

— -Mais qui donc es-tu? répéta la reine, affolée, dont une sueur

froide inondail le l'rnnl.

- Oui je suis?... mais rer'arde-moi donc, Marguerite, et recon-

nais-moi.

Avidement elle se pencha vers lui.

— Quoi donc! murmura-t-il plein de raillerie, à défaut des

yeux, ton cœur ne reconnaît-il pas celui qui si souvent t'a serrée

sur sa poitrine en de bienheureuses nuits d'amour... Tous les

haisers passés depuis sur ta bouche ont-ils donc pu effacer sur

tes lèvres la trace de celles qui, autrefois, s'y posaient avec tant

d'ardeur, et mon visage que tu teplai.sais à caresser do tes blan-

ches mains, est-il donc si changé qu'à sa vue tu ne lombes pas

en émoi ?

— Lyonnot... Lyonnet... balbutia Marguerite, est-ce donc toi ?

El, pétrifiée, elle laissa échapper de ses mains tremblantes le

poignard dont, quelques instants auparavant, elle vonlait percer

la poitrine du prisonnier.

— Oui, chuchota celui-ci avec une innoxion cahne dans la

Toix, oui, c'est moi, Lyonnet de Bouraonville, ton Lyonnet qui,

depuis de si longues-années n'a pu arracher de son cœur l'amour

qui le dévore, et que la Providence a sauvé pour qu'il puisse t'ai-

tner encore... comme autrefois.

Ei il ajouta:

— Mais, ventrcdicu! ces iicus me gênent... .Marguerite...

eoupe-les.

La reine ne répondit pas; immobile et blanche eomme une

statue, elle le considérait fixement; mais, dans ses yeux vagues,

aucune px'^nséc ne se lisait.

— Ne m'as-tu point entendu, Marguerite ? demanda Burldan

d'un ton insiiiunnt... Allons, ramasse ce poignard, et sers-l'en

pour trancher ces liens.

-Marguerite releva la tête d'un mouvement brusque, monlranl
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au prisonnier son fiont plissO soucieusement, et ses sourcils con-

tractés, sous lesquels, au fond de l'orbite, le regard brillait noir

:?t menaçant.

Puis, soudain, elle poussa un ricanement sauvage.

— Ainsi donc, dit-elle, je ne m'étais pas trompée, loisqu'i! y a

quelques semaines, dans cet entretien au Chat-Blanc, je t'avais

cru reconnailre... C'est toi Lyonnet de Bournonville... Impru-

dent, qui me viens rappeler ce nom mort pour toujours dans mon
cœur!... Mais loi-même m'as dit que Lyonnet était mort, et tu viens

le ressusciter!... Imprudent! Qu'espères-tu donc?... sauver ta

vie, peut-être, en remuant dans ma poitrine les cendres d'un

amour défunt... Malheureux! ne devines-tu pas que de cette cendre

c'est la haine qui est née, une haine profonde, insatiable, dont

tu eusses depuis loiiijtemps senti les effets si, depuis lors, je

n'avais cru que la mort t'avait soustrait à mes poursuites.

Elle se tut un moment, le couvant d'un i-egard féroce.

— Insensé... qui me viens rappeler cette nuit, cette horrible

nuit, dont les cauchemars hantent mes songes depuis de si lon-

gues années... mais c'est ta mort, Lyonnet, que tu as cherché,

c'est ta mort (juc tu viens de prononcer.

Et elle ajouta avec un grincement de dents terrible.

— Il est des poisons si terribles qu'ils font éclater les vases

mêmes qui les renferment... Certains secrets tuent plus sûrement

encore ceux qui les gardent enfouis dans leur poitrine.

Et, l'œil rempli d'éclairs, la reine s'était baissée pour ramas-

ser son arme.

Buridan la regarda, un sourire railleur aux lèvres.

— Insensée toi-même, répliqua-t-il, femme sans jugement,

qui te ligures étouffer ce secret en m'ôlant la vie... Oui, insensée,

car, moi mort, ta lettre parlera.

^ Ma lettre! s'écria Marguerite... quelle lettre?

— En vérité, c'est pitié que de voir mémoire si courte et si peu

fidèle... Eh quoi! ne te rappelles-tu plus certain parchemia

écrit par toi sous le poignard de Lyonnet, duquel lu t'étais jouée,

parchemin dans lequel tu te reconnais être l'auteur du meurtre

commis sur la personne du duc Robert de Bourgogne I... Ventre-
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dieu! Marguerite, c'est là, je crois, une arme aussi solidement

trempée que la lame de ce poignard !

Accablée sous le poids de son émotion, Marguerite chancela;

mais elle s'accrocha à l'autel et s'y cramponna de toutes ses

forces, car elle sentait ses jambes se dérober sous elle.

— Ma lettre!... balbutia-t-elle, ma lettre!...

Soudain, elle se rapprocha du prisonnier.

— En elTet, murmura-t-elle d'une voix sourde, j'étais insensée

de croire que, connaissant Marguerite, tu te fusses ainsi livré

sans défense entre mes mains... 3Iais cette lettre, sans doute,

l'as-tu sur toi; on ne se sépare pas d'une pièce aussi impor-

tante...

Elle s'interrompit pour pousser un éclat de rire strident.

— Non, décidément, Lyonnet, exclama-t-olle, la mort le ré-

clame. Ce parchemin, il me le Faut, et c'est sur ton cadavre seu-

lement que je le pourrai trouver...

— Femme sans jugement, répliqua Buridan d'un ton plein de

pitié, me crois-tu donc l'enfant naïf et confiant qu'était autrefois

le page Lyonnet de Bournonville!... Mais si, depuis mon arrivée

à Paris, j'eusse tenu ce parchemin en ma possession, le lende-

main même tu m'aurais vu a>u Palais, venant réclamer mes dioits

et te tenir le langage que je te vais tenir...

Anxieuse, Marguerite écoutait.

— Mais, l'autre nuit encore, dans ce rendez-vous à la suite

duquel tu m'as voulu faire arrêter, lorsque tu l'abandonnais

dans mes bras, pensant me séduire sans doute par tes caresses,

crois-tu donc que l'ancien page Lyonnet ne serait pas apparu à

tes yeux, si je l'avais eu sur moi ce précieux parchemin... mal-

heureusement celui auquel je l'avais confié, fut dès son arrivée à

Paris, jeté en une geôle... Pendant sa captivité, le parchemin

disparut, et tout à l'heure seulement, on m'est venu annoncer

([u'il était retrouvé...

— Ah! l'enfei- est injuste! s'écria Marguerite désespérée.

— Donc ce jiarchemin est en sûreté maintenant; c'est pourquoi

je l'ai fait venir pour causer avec toi... si nous nous entendons,

comme je l'espère, lu n'as rien à craindre, sinon, demain, à la



LA ïOUn m iNTSLE 1277

première heure, un ami fidèle remettra ce parchemin entre les

mains du roi.

— Ah! malheureuse! malheureuse! gémit Marguerite.

Un moment, Buridan la regarda d'un œil triomphant; puis il

lui dit :

— Mais je te le demande pour la seconde fois, tranche ces

liens et hâte-toi, car le temps presse, et nous avons encore beau-

coup de choses à nous dire.

Les dents serrées et le regard mauvais, la reine obéit, et bien-

tôt le capitaine sauta d'un bond hors du matelas sur lequel il

était étendu, s'étira les membres avec une évidente satisfaction.

Ensuite, s'adressant à Marguerite avec une galanterie af-

fectée :

— Viens çà, dit-i!, que nous causions comme de bons amis...

mais auparavant, donne-moi ce poignard ; on m'a enlevé mes

armes, et celle-ci fera mieux à ma ceinture qu'entre tes mains.

Il conduisit doucement Marguerite jusqu'à la première marche

de l'autel, s'assit, fit asseoir la reine à ses côtés, et tous deux,

durant quelques moments, demeurèrent silencieux.

— Eh bien! demanda-l-il enfin, te doutes-tu, Mai'giicrite, de

ce que je te veux proposer?

Elle secoua la tète négativement.

— Le joug d'Orsini ne te pèse-t-il pas depuis longtemps?

Elle eut un geste plein d'éloquence qui, mieux que des paroles,

disait sa lassitude et son impatience.

— Je le savais, murmura-t-il, mais j'en voulais tenir la con-

firmation de ta bouche même.

— Que t'importe cela? raurmura-t-elle.

— Ceci : c'est que te trouvant opprimée par cet Italien, je te

trouverai aussi plus disposée à m'écouter favorablement.

Elle le regarda en silence, attendant ce qu'il allait dire.

— Voilà de longues années que je cours par monts et par

vaux, Marguerite, fit Buridan, de longues années que je bataille,

cherchant à me tailler à grands coups d'épée une gloire et une

réputation en rapport avec mon ambition. Aujourd'hui, il n'est

pas en Europe, d'homme portant l'epée, qui ignore mon nom
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et qui, ami ou ennemi, prince ou soldat, ne me tienne pour son

clief... pour son maître...

— Hii veux-tu en venir? murmura la reine.

— A ceci : que je suis las de cette vie aventureuse dans la-

quelle j'ai cherché ù m'étourdir, à oublier le drame terrible au-

quel j'ai été mêlé, à arracher de mon cœur l'amour qui a enso-

leillé ma jeunesse... En cela j'ai échoué; le drame est demeuré

vivant devant mes yeux, et l'amour est là, toujours vibrant, tou-

jours jeune dans ma poitrine.

Marguerite lui lança un regard plein de défiance.

— Donc, je me sens pris de lassitude et veux me reposer.,

mais me reposer en travaillant... en travaillant au bonheur d'un

grand l'oyaume.

— Que veut-il dire? pensa la reine.

— Je suis ambitieux, Marguerite, je me sens l'amour de l'or et

des grandeurs...

Marguerite cul un sourire de triomphe.

— Je le liens, se dit-elle.

Et, tout haut, d'une voix douce:

— Eh quoi ! mon cher Lyonnet, voilà bien des mots pour arri-

ver à une chose toute naturelle... Tu délires une place ù la

cour.

Il inclina la tète aflirmativement.

— Rien n'est plus facile... Voyons, cherchons ensemble celle

qui pourrait te convenir.

— Inutile de chercher, répondit-ii.

— Pourquoi? demande-t-ello avec étonnement.

— Parce que je sais ce que je veux, répliqua-t-il d'une voix

ierme.

— Et que veux-tu donc?

— Un poste qui, luisant de moi le maître, me permotle de re-

prendre auprès de toi mon doux service d'autrefois.

El, en disant ces mots, à mi-voix, mystérieusement, Buridan

passait son bras autour de la taille de Marguerite.

Celle-ci, d'abord surprise, voulut lésister; mais les souvenirs

de cet amour de jeunesse lui montant au cerveau, un frisson de
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volupté lui courut à fleui' de peau, taudis (lu'un l'eu brûlant cou-

lait dans SCS veines.

Buridan attira Marguerite contre sa poitrine, puis, brusque-

ment, colla SCS lèvres aux siennes.

Alors, éperdue, elle s'abandonna.

Ce fut la reine qui, la première, s'arracha à cette étreinte pas-

sionnée.

— Mais, dit-elle, reprenant la conversation au point oîi elle

avait été interrompue, mais je ne vois guère qu'un poste qui te

pourrait satisfaire pleinement.

Et elle le regarda, ayant dans l'œil l'efl'ai'ement que lui causait

l'ambition effrénée de cet homme.

Il lut dans sa pensée et répondit avec calme :

— C'est précisément celui-là que je veux.

Et il appuya sur ce dernier mot.

— Pâques Dieu! murmura Marguerite d'une voix étouO'éc,

Orsini...

Le capitaine eut un ricanement plein de mépris.

— Orsini est vieux et laid; en outre, il te tient depuis trop

longtemps sous sa domination; moi, je suis jeune encore, je suis

brave et je t'aime.

— Mais il luttera...

— A-t-il des armes contre toi?

Elle ne répondit pas.

Pienant ce silence pour une réponse affirmative :

— La Tour de Nesle, n'est-ce pas? demanda-t-il.

Elle rougit légèrement et baissa la tète.

Il réfléchit quelques instants; puis, soudain :

— Bast! nous sommes maîtres de lui.

— Comment cela?

— N'avons-nous pas entre nos mains sa fille et sa maîtresse?

— C'est vrai, répliqua Marguerite... mais je crains bien (jue

ces armes ne commencent à être émoussécs.

— Je ne le crois pas... du reste, nous aviserons.

Il s'était levé.

— Il ne nous reste plus qu'à sortir d'ici.
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— Demeure céans, dit-elle; je vais aveitir le gouverneur que lu

es libre.

11 la regarda, craignant une traîtrise.

— Non pas! répliqua-t-il, je veux sortir d'ici en maître.

— Cependant...

— Je le veux.

Elle courba la tête, puis frappa dans ses mnms.

A ce signal, la porto de la chapelle s'ouvi'it, donnant passage à

Orsiai, accompagné de maître-;Le Testu, suivi lui-uième de ses

archers.

I)"un pas rapide, le mu-e alla au-devaut de la reine; mais il

s'arrêta surpris, inquiet, à la vue de Buri.lan. debout, délivré de

ses liens et jouant négligennnent avec le pommeau de la dague

que lui avait remise Marguerite.

Son œil allait de la reine au capitaine, pendant que sa pensée

cherchait à reconstituer la scène qui avait dû se passer entre eux

et qui avait eu pour conséquence le changement survenu dans la

situation de Buridan.

Quant à maître Le Testu, ce lut de l'ahurissement que provoqua

chez lui la vue de son prisonnier libre de ses mouvements, alors

que quelques instants auparavant il l'avait laissé solidement ligoté

et dans l'impossibilité absolue de remuer.

Mais cet ahurissement se transforma en terreur vague, à la

vue de la reine qui, le visage découvert, s'avançait vers lui.

Le gouvei'uour du Gi'and-Chastelet demeura quelques secondes

immobile, bouche bée et les yeux écarquillés.

Puis, soudain, il se ploya en deux, inclinant le front aussi bas

que le lui permettait son énorme ventre :

— Que Votre Majesté me pardonne, balbutia-t-il d'une voix que

l'émotion et le respect rendaient tremblante; mais dans cette

pénombre et avec ce capuchon, je ne l'avais jioint reconnue, tout à

l'heure.

Marguerite eut un léger souru'c.

— Vous êtes tout pardonné, maître Le Testu, répondit-ello,

car mon désir était de n'être point reconnue... mais ce n'est point

de cela iju'il s'agit.
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tombant à genoux auprès d'elle, il s'emjiara de ses mains qu'il couvrit

de baisers. (Page 1287.)

— Parlez, Madame, fit le gouverneur du Grand-Chastelet, je

suis à vos ordres.

— Une erreur a été commise, dit la reine d'une voix ferme,

et c'est à tort que le capitaine Buridan ici présent a été arrêté et

torturé !

161^ LivR. ICI
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Orsini poussa une sourde exclamation qui lui valut un regard

sévère de la part de Marguerite.

— En conséquence, au nom de notre sire le Roy, mon gra-

cieux époux, je vous enjoins do mettre en liberté haut et puis-

sant baron Lyonnet de Bournonville.

Et de sa main elle désignait Buridan qui souriait, immobile,

ainsi qu'une statue de pierre, jouissant intérieurement de l'efifet

n'iultiple produit par ces paroles.

— Sang du Christ ! exclama Orsini d'une voix étranglée... lui !

Lyonnet de Bournonville!... je comprends tout...

Et il ajouta plus bas encore :

— Je suis perdu !...

Maître Le Teslu ploya humblement l'échiné devant le pri-

sonnier.

— J'espère, murmura-t-il avec servilité, que durant sa capti-

vité, mcssirede Bournonville n'a eu à se plaindre d'aucun mau-

vais procédé à son égard...

Buridan, regarda le gouverneur d'un air railleur.

— Je me plais à leconnaître, répondit-il, que vous m'avez

appliqué les ordonnances dans toute leur rigueur...

Le malheureux sentit ses jambes se dérober sous lui.

— Cependant, balbutia-t-il...

— Point n'est besoin de vous disculper, mon brave Le ïeslu,

lit le capitaine d'un ton d'amicale condescendance, vous avez

fait votre devoir, et à ce titre, vous ne méritez que des éloges;

vous m'avez traité connue dcvail l'être un ennemi de la royauté.

La reine ne nie désappiouvera pas si je vous en remercie en son

nom...

On voit (lue Buridan n'avait pas été long à entrer dans la

peau de son nouveau rôle.

Le visage du gouverneur rayonnait de satisfaction.

— Si Votre .Majesté le permet, dit-il obséquieusement à la

reine, je vais avoir l'honneur de l'acconipagner moi-même, ainsi

que messire Lyonnet de Bournonville.

Déjà Marguerite tendait la nuiin à son nouveau conseiller pour

qu'il lui oIVrît son poing, lorsqu'il s'arrêta brusquement:
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— Un moment, dit-il d'un ton impératif; avant que de quitter

CCS lieux, je désire voir mettre en liberté quelques braves gens

qui sont enfermés, soit pour avoir été mes amis, soit pour avoir

tenté de me sauver.

Maître Le Testu se tourna vers un garde auquel il donna un

ordre à. voix basse et qui partit en courant.

Quelques instants après, Jehan de Sarcelles et Landry en-

traient dans la cliapelle, tout étonnés du cliangement soudain

apporté dans leur misérable situation.

En apercevant Buridan debout au côlé de la reine, le docteur

es Soibonne ne put retenir un cri de surprise.

— Pai' saint Treignant! fit-il, voilà qui tient du prodige !

A la vue de son ami, le capitaine se précipita vers lui et l'étrci-

gnant sur sa poitrine:

— Sauvés I nous sommes sauvés, lui chuchotta-t-il à l'oreille.

— Et sauvés par la reine, répliqua l'autre sur le môme ton.

Buridan crut sans doute voir un reproche dans ces paroles,

car ses sourcils se froncèrent légèrement et sa bouche esquissa

une grimace.

— Et toi, mon brave Landry, dit-il, tu vas donc pouvoir re-

prendre en paix la direction de ton cabaret...

Les yeux du tavernier brillaient d'une joie sincère, et ce fut

sincèrement qu'il serra la main que lui tendait le capitaine.

— Mais ce ne sont pas là tous les prisonniers, maître Le Testu,

fit Buridan.

— Les autres ont déjà franchi la porte, répondit Landi'y; ils

n'ont voulu croire à leur bonheur qu'après avoir respiré l'air

pur et libre.

Puis, soudain, frappé d'une idée qui brusquement lui traversa

l'esprit, le patron du Chat-qui-Pesche vint se planter devant Or-

sini qui assistait à cette scène, silencieux, et contenant sa rage à

grand'peine.

— Monseigneur, lui dit-il d'un ton narquois, ne pourriez-vous

infliger à maître Le Testu un blâme sévère pour la singulièie

façon dont il accueille vos envoyés?

— Baste ! répliqua Buridan, c'est moi que ce soin regarde dé-



1284 LA TOUR DE NESLE

sonnais, comme aussi celui de sauvegarder la tranquillité de

personnes auxquelles mes amis et moi nous nous intéressons...

Ce disant il cherchait du regard Orsini.

Mais celui-ci avait disparu.

— Cours et cache-toi bien, Italien maudit, grommela le capi-

taine, je saurai bien te retrouver.

Puis ofl'rant son poing à la reine qui s'y appuya, messire Lyon-

net de Bournonville quitta la chapelle, précédé de maître Le

Testu, et suivi de Jehan de Sarcelles et de Landi'y.

Un moment immoliile sur le seuil de la poterne, le gouverneur

du Grand-Chastelet les regarda s'éloigner, en hochant la tète; il

ne comprenait rien, le digne homme, à ce qui venait de se pas-

ser, et c'est précisément parce qu'il ne comprenait pas, qu'il

était tort inquiet.

Soudain la cloche des Ménétriers sonna un coup, ce qui fit

faire un bond à maili'c Le Testu, car ce coup résonna assez dou-

loureusement dans son estomac, pour lui rappeler qu'il était

vide.

— La demie de onze heures, murmura-t-il, et je n'ai point

encore mangé.

A grands pas il regagna son logis, et mélancoliquement, s'assit

devant la table sur laquelle, toujours rangés avec symétrie, les

plats retroidissaient.

ClîAriTIlE LXXI

Comment fut retrouvé le parcliemin confié à Orly
par Buridan.

Pendant que Lyonnet de Bournonville accompagne au Palais

la reine Marguerite de Bourgogne et (|ue uiailre Le Testu mange

du bout des lèvres des ragoûts dont la graisse figée lui soulève

l'estomac, nous croyons bon de jeter un \)cu de clarté sur un

lioiuldu chajiiti'e [U'ecèdent, deuuniré dans l'obscurité.
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On a vu, en effet, qu'Orly, sous le costume du chapelain, était

venu annoncer à Buridan que le fameux parchemin enterré par

lui dans sa chambre du Cochon-cVAmour, avait été retrouvé, et

nous avons vu les conséquences de cette révélation.

C'est à ce sujet que nous croyons quelques explications néces-

saires.

Le lecteur se rappelle comment Julienne, amenée à la cour du

duc d'Egypte par Gargousiier et Tortelier, avait, dans un éclair

de raison, reconnu Orly.

Depuis ce temps, la pauvre femme et l'ancien page du dauphin

Loys avaient vécu côte à côte, en compagnie de demuiselle

Alix, et cette vie en commun avait produit d'assez singuliers

effets.

Le mal teriible dont la victime d'Orsini était atteinte n'avait

point reparu, et Julienne se tenait vis-à-vis d'Orly en une ré-

serve étrange, pleine de froideur, qui le déconcertait et arrêtait

sur ses lèvres les mots d'amour prêts à s'en échapper.

Bien plus, elle aflectait de ne jamais se trouver seule avec lui,

cherchant toujours la présence d'un tiers, et ce tiers, presque

toujours, était la gentille Alix ; dans sa conversation, elle s'effor-

çait d'être aimable, gracieuse; mais l'effort était visible et se devi-

nait sous chaque parole, dans chaque mouvement, et Orly, aussi

surpris que peiné, ne savait à quoi attribuer une si étrange alti-

tude.

— Ainsi donc, pensait-il en soupirant, lorsque le soir venu il

rentrait dans son logis solitaire, après une journée pleine d'es-

poirs et de déceptions, ainsi donc, j'aurai "pendant de si longues

années gardé au fond de mon cœur le culte de cette femme, pour

ne trouver, après une si grande attente, que froideur et désillu-

sion... En déjjit de ce que m'a maintes fois affirmé Buridan, elle

ne m'dime plus ! M'a-t-elle seulement jamais aimé?... Mais, dans

ce cas, alors, elle m'a réellement trompé!

Et une partie de ses nuits se passait à songer ainsi, à se déses-

pérer, à prendre des résolutions suprêmes; puis, lorsqu'arrivait

le jour et qu'il voyait, venant à sa rencontre, un sourire triste

aux lèvres et la main tendue vers lui, sa bien-aimce Julienne, ses
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colères s'évanouissaient, ses désespoirs se fondaient, et Faniour

iseul subsistait au fond de son cœur.

Huit jours s'écoulèrent en ces conditions, et Alix commençait

à croire (juc sa bonne amie était définitivement guérie, lorsqu'avec

un véritable désespoir elle crut remarquer dans l'œil certains

regards, et dans le visage certaines contractions, précurseurs cer-

tains de ses crises d'autrefois, et comme autrefois, [lar sa ten-

dresse et sa prévenance, elle réussit quelques jours encore à con-

jurer le mal.

Un soir, cependant, c'était précisément celui où Franc-Picard

s'introduisait au Grand-Chastelet, sous les vêtements de demoi-

selle Aunette, nos trois personnages, réunis comme d'habitude,

conversaient entre eux de l'arrestation de Buridan et de Jehan

de Sarcelles, lorsque le duc d'Egypte manda demoiselle Alix,

qu'il mit en deux mots au courant de l'expédition que Tortelier

et lui préparaient pour la délivrance des prisonnieis.

Orly et Julienne demeurèrent seuls.

Comme si le départ d'Alix eut laissé la pauvre malade

sans soutien et sans défense contre la crise qui se préparait,

Julienne cessa brusquement de parler et lentement, automati-

quement, elle se dressa, les bras étendus en avant, les yeux

grands ouverts, fixés sur Orly.

Muet de stupeur et d'effroi, celui-ci la regardait.

Alors, d'une voix tremblante d'abord, mais qui se raffermit

tout de suite.

— Lui! dit-elle, Orly!.... je le vois, mon Oiiy !... je l'aimo!...

Elle se tut un moment; puis sembla se débattre contre (luelque

cauchemar lionible.

— Nuit fatale! gémit-elle... il ne m'aime plus... et moi, je

l'aime... je l'aime toujours... Oh! Orly ! mou Orly !...

Soudain les nerfs de la jeune femme se détendirent, son corps

perdit sa raideur, et ses yeux leur fixité; ses bras étendus re-

tombèrent le long de son corps et elle-même s'affaissa sur sdu

siège, en sanglotant.

Orly la considéi'ait on silence, sentant une joie ineffable péué-
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trer donconient son être tout entier, en entendant les paroles

d'amour qui coulaient des lèvres de sa maîtresse.

11 s'approcha, et tombant à genoux devant-elle, il s'empara de

ses mains qu'il couvrit d'ardents baisers.

— Julienne! soupira-l-il, ma Julienne adorée... te voilà donc

enfin telle qu'autrefois... douce, aimante, comme à la Pomme-de-

l'in... tu m'aimes, tu viens de me le dire... va, ne crains rien,

sèche tes larmes... je te pardonne... je veux tout oublier... je ne

veux même pas savoir...

Julienne se redressa, comme mue par un ressort.

— Que voulez-vous oublier, Orly, dcmantla-t-elle d'une voix

grave, et que prétendez-vous pardonner?

— Mais..

Orly n'osa continuer, tellement le visage de la pauvre femme

était bouleversé et efï'rayant à voir.

— Oui... oui... dit-elle à mi-voix, je devine ce que vous enten-

dez par là... Votre silence même est plus accusateur que ne

pourraient l'être vos paroles...

Et elle ajouta, l'œil fixe et le doigt étendu :

— Ma fille!... ma fille!...

A celte exclamation de Julienne, Orly se retourna et vit Alix,

qui toujours courant, se dirigeait vers eux :

— Que faire? murmura-t-il en désignant la pauvre femme.

La jeune fille eut un geste désespéré, et s'approcha de Ju-

lienne.

Mais, celle-ci, d'un mouvement brusque, la repoussa: les dents

claquantes, les mains crispées comme pour repousser l'attaque

d'un ennemi invisible, et fixant dans l'espace un point...

— Que s'est-il passé? gémit-elle d'une voix faible, en se cou-

vrant tout à coup le visage de ses mains.

Puis, tout à coup :

— Je ne sais... je suis toute troublée... Quel horrible cauche-

mar!... quelle nuit épouvantable !... Oh! savoir!... savoir... Je ne

saurai donc pas...

Soudain, elle se lova, en poussant un cri sourd.

— Ciel!... ma couche!... toute défaite!... qu'est-il arrivé?...
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Oli! je vois, je vois... là, là, une femme qui me verse à boire... je

bois!... Ah! malheureuse! qu'ai-je fait?... Je vais dormir... je

dors... et cependant, il va venir.., il vient, je l'entends... il

entre... je suis seule, je dors... je dors, et,..

Haletant, Orly était penché vers elle, écoutant ces phrases

hachées qui lui tombaient sur le cccur comme du plomb.

Julienne poursuivit :

— Ah ! le miséral)le!... je suis u lui !... oii est-il?... il s'enfuit!...

Elle pencha le corps en avant, prêtant l'oreille à un bruit

qu'elle seule entendait.

— Ciel! ce cri, celte voix... mais c'est lui, c'est Orly... Ah! le

malheureux! il me croit coupable... moi, moi qui l'adore et qui

mourrais plutôt...

Elle se tordait les mains, et son visage convulsionné reflétait

une inexplicable douleur.

— Je te jure... je te jure !... Et comment lui faire croire?... Je

suis mère... Ah! je ne puis mourii' maintenant! Il me faut vivre

pour elle... pour ma fille... ma fille!...

Julienne poussa un grand cri et tomba évanouie.

Orly se précipita vers elle, la prit entre ses bras, lui prodiguant

les plus douces caresses, les mots les plus tendres, cherchant à la

ranimer par ses baisers.

Bientôt, elle rouvrit les yeux, regarda autour d'elle d'un air

étonné; puis, soudain, se voyant entre les bras d'Orly, elle rougit

et, se redressant vivement, elle s'éloigna de quelques pas.

Mais, lui, se jelant à ses l'ieds, lui prit les mains en s'écriant

d'une voix passionnée.

— Oh! Julienne! Julienne! cxclama-t-il, tu peux m'aimer sans

remords... comme je peux m'unir à toi avec bonheur, car je sais

maintenant comment tu as été victime d'un lâche attentat!...

Et comme Julienne, slupéfaile de ces paroles, regardait l'an-

cien page avec une sorte d'eiTarenu'iil.

— Non, dit-il, lu ne peux me comprendre ma bien-aimée;

mais sache que je connais la vérité même et plus entièrement que

si toi-même me l'avais fait connaître.
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— Allez, levez-vous, vous n'êtes plus attachée. (Page 1296.)

Et, mot pour mot, il répéta la scène d'extase à laquelle il venait

d'assister.

Bouche bée, comprenant à peine, Julienne écoutait atlentive-

ment, crispant ses mains sur celles d'Orly, tandis que de grosses

larmes roulaient silencieusement le long de ses joues amaigries.

102" LivR. 162
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— Le misérable! murmura-t-elle, qiinnd le récit fui terminé.

— Oui ! s'écria Orly, lui misérable que je châtierai.

— Le connaissez-vous donc? demanda vivement Julienne.

— Qui donc serait-ce, sinon Orsini?...

— Oh ! l'infâme ! l'inlâme ! murmura-t-elle.

Sur le conseil d'Alix, lamilière avec l'état maladif do dame

Julienne, on reconduisit la Dialade au logis qu'elle habitait, afin

qu'elle piit se reposer de la surexcitation nerveuse par laquelle

elle venait de passer.

Il fut décidé, entre la jeune fille et Orly, qu'à tour de rôle ils

veilleraieiat une partie de la nuit pour garder la pauvre femme,

et Orly de'iiianda .à être le premier.

Au moment où, deux heures après, Alix arrivait sur la pointe

des pieds pour prendre sa place, un grand cri retentit dans la

chambre où reposait Julienne.

Pâle (l'épouvante, Orly bondit jusqu'à la porte, qu'il ouvrit

ibrusqueraent.

Mais il s'arrêta à la vue de Julienne qui, reprise sans doute

d'une nouvelle crise, semblait occupée à une étrange besogne.

— Qu'y a-t-il? demanda Alix en arrivant à son tour.

— Chut! tit Orly, qui suivait avec un intérêt croissaiat chacun

des mO'Uvements de la malade, regardez et prenez ^arde de la

troubler.

Et il ajouta :

— Par mon âme! voilà un étrange hasard... que béni soit le

ciel si j'apprends par ce moyen...

Il s'interrompit, car l'attitude de Julienne devenait do plus en

plus bi/.arrc, de plus en ]ilus mystérieuse.

— Mais (pic fait-elle donc? demanda Alix.

— Silence donc! gronda Orly, en meltanl .su main sur la bou-

che de la jeune lille.

Julienne, une ciic à la main, marchait par la chambre à pas

lents, li; corps penché vers le sol, les yeux fixés sur les dalles

qu'elle couiptail une à une à mi-voix.

Arrivée ]urs de l'âtre, elle s'arrêta, s'accroupit, fit le geste de

descellei' une pierre, parut prendre un objet ([u'elle ciiclia dans
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son sein; puis, faisant semblant de louiettre la pierre en place,

elle se releva.

— Ciel! exclama Orly, dont le visage rayonna de joie, c'est elle

qui adérobé le sachet!... le parchemin est en sa possession; mais

comment savoir où elle l'a caché?...

Et, refermant la porte doucement pour ne pas déranger Ju-

lienne, il sortit, laissant la jeune fille veiller seule sur la malade,

pour aller, lui, rêver aux moyens de rentrer en possession du

fameux parchemin.

Plus que jamais, maintenant que Buridan était arrêté, il com-

prenait de quelle importance la possession de cette pièce était pour

k' capitaine; mais, d'un autre côté, à moins qu'un hasard provi-

dentiel ne fît avouer à Julienne, en une nouvelle hallucination,

dans quel lieu elle avait caché le parchemin, il reconnaissait l'im-

possibilité de lui arracher un secret dont elle n'avait, une fois

revenue à la lucidité, aucune connaissance.

11 passa la nuit à rôder par la butte Montorgueil, à la recherche

du duc d'Egypte, auquel il voulait, en cette circonstance, deman-

der conseil.

Mais le duc, lui apprit-on, était parti le soir même en expédi-

tion, efforce fut à Orly d'attendre au lendemain afin de pouvoir

lui causer dès son retour.

Or, dans les premières heures de la matinée, un truand

revint tout à coup apporter la nouvelle que le duc d'Egypte avait

été fait prisonnier avec ses compagnons et était, à l'heure pré-

sente, enfermé au Grand-Chastelet.

Le désappointement d'Orly fut grand. En désespoir de cause, il

tenta d'interroger Julienne; mais la pauvre femme, aux premiers

mots qu'il prononça, manifesta un tel étonnement qu'il jugea

inutile de poursuivre l'entretien.

En voyant son abattement, Alix lui demanda quelques explica-

tions.

— Vous voyez, dit-il en terminant, la situation est inextricable,

et mon pauvre Buridan est perdu... et la fatalité veut que le seul

homme qui eût pu me sauver, le duc d'Egypte, soit dans l'impos-

sibilité de le faire...
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— Et en quoi, demanda Alix, le duc aurait-il pu, en cette

atïairc, vous être de quelque utilité?

— .l'ai ouï dire, répondit Orly, en baissant la voix d'un ton

mystérieux, que ces gens d'Egypte connaissaient certaines sciences

secrètes que les autres hommes ignorent et qu'ils possèdent, en

outre, une puissance infernale qui leur permet de se mettre en

rapport avec le démon, au moyen d'évocations.

Demoiselle Alix, terrifiée, se signa dévotement.

— Mais, murmura-t-elle, pensez-vous donc que dame Julienne

soit hantée du démon?

Orly répliqua avec assurance.

— A quelle autre cause pouvez-vous attribuer les singuliers

états en lesquels elle tombe parfois?

C'était lii une opinion trop accréditée à cette époque, pour que

la fille d'Orsini trouvât le moins du monde étrange la réponse

d'Orly.

— Mais j'y pense, dit-elle tout ii coup, j'ai entendu parler d'une

vieille femme qui habite la butte IMontorgueil et qui passe pour

être sorcière parmi les truands.

Un rayon d'espoir illumina les yeux d'Orly.

— Et cette femme, dit-il avec empressement, vous savez son

njin?

— Elle s'appelle, je crois, la Cagoule.

— C'est bizarre, pensa Orly, c'est là un nom qui ne m'est pas

inconnu... mais qu'importe.

Puis tout haut :

— Et savez-vous où gfte cette sorcière?

— Non ; mais ici, le premier venu vous renseignera sur ce

point.

En effet, un tiuand arrêté au passage, s'offrit à le conduire

lui-même au logis de la Cagoule.

Après bien des tours ot détours à travers des ruelles étroites et

sordides, ils arrivèrent enfui devant une masure d'aspect misé-

rable, sorte d'amas de matériaux innommables, sous lesquels il

somblnit impossible ([u'un être humain habitât.
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On eût dit comme les décombres d'une liabitation qui eût été

plus liaufe et qu'un pied de géant, de passage à travers !e ciel,

eût écrasé.

— Eh ! la Cagoule ! cria le guide d'Orly,' eh ! sors de ton bouge,

car voici un seigneur qui te vient visiter.

On entendit alors dans l'intérieur de la cassine une sorte de

geignement; puis la porte toute vermoulue s'entr'ouvrit et la

sorcière apparut.

Orsini n'eût certainement pas reconnu dans ces débris hu-

mains, dont les os s'entrechoquaient, et que recouvraient une

peau tanée, parcheminée, la femme déjà vieille au début de ce

récit, et dont la complicilé honteuse lui avait livré Julienne.

Ce n'était plus un être humain, c'était quelque chose d'ina-

vouable qui remuait, on ne savait trop par quelle force.

A la vue de la sorcière, Orly ne put retenir un geste de dégoût,

et recula d'un pas.

— Qui m'appelle? demanda la Cagoule d'une voix chevrotante,

et que me veut-on?

Orly prit la parole.

— On m'a prétendu que tu étais habile dans l'art de connaître

ce que les hommes ignorent, est-ce vrai?

— Si tu en doutes, tu n'as qu'à mettre ma puissance à l'é-

preuve.

— On m'a dit aussi que tu pouvais entrer en communication

avecle démon.

La vieille eut un geste de fierté.

— On t'a dit la vérité... as-tu donc quelque compte à régler

avec Belzébulh ?

— Oui, répondit le jeune homme, après un moment d'hési-

tation.

— De <iuoi s'agit-il ?

En deux mots Orly mit la sorcière au courant de l'état de Ju-

lienne, et lui demanda s'il était en son pouvoir d'évoquer le dé-

mon habitant l'âme de la jeune femme, et de le forcera répondre

aux questions qui lui seraient posées.

La vieille eut un petit ricanement.
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— Si j"ai bien compris, dil-ollc, ((lie loniiDe esl une voyante

el tu veux la l'aire parler... est-ce cola?

— Tu m'as compris.

— Eh Lien ! con(.1uis-moi vers elle; nous allons lenler l'épreuve

sur-le-cliamp.

Cepentlant la nuit était venue et Orly, malgré sa répugnance,

ému de pilié à la vue de cette centenaire, se dirigeant à grand'

peine dans l'obscurité, lui offrit son bras.

— Dès que nous serons prcs du logis de cette femme, dit la

Cagoule, tu m'arrêteras.

Apr(">s une marcbe de quelques minutes :

— Nous y voici, fil Orly.

Alors, la vieille étendit les bras dans l'espace, dans un geste

do commandement, l'œil fixé sur la c'nambre qui lui avait été

indiquée comme étant celle de Julienne; puis tout à coup, d'une

voix ferme :

— Dors, dit-elle, je le veux.

El, entraînant Orly stupéfait :

— Pénétrons, maintenant, fit-elle.

Quand ils entrèrent dans la chainl)r(>!te, ils trouvèrent Julienne

assise sur un escabeau, les yeux fermés, les lèvres closes, dans

une immobilité telle, qu'on l'eût crue morte, si sa poitrine ne se

lût soulevée dans une respiration courte et saccadée.

— Prends-lui la main, commanda la vieille à Orly,

Puis s'adrcssanl à Julienne.

— M'entendez- vous? dcmanda-t-elle.

l'n tressaillement nerveux secoua la jeune femme; elle s'agita

sur son siège, tordant ses bras, crispant ses doigts, serrant ses

lèvres tordues dans un rictus douloureux, paraissant lutter contre

un ennemi invisible.

— Allons, lil la vieille d'une voix dure, iiaric/., je le veux...

car vous devez m'cntendre.

— Oui, répondit faiblement Julienne.

— Voyez, maintenant, je le veux.

Julienne liésita quebiues secondes et murmura:

— Je vois.
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Alors, la Cagoule dit à Orly :

— 11 ne vous reste plus qu'à l'intoiToger sur le sujet qui vous

intéresse; mais parlez-lui sur un ton de commandement, comme
j'ai l'ait moi-même, sinon le démon ne vous obéira pas.

— Voye/.-vous, Julienne? demanda le jeune homme.

— Quoi?

— Vous êtes au Cochon-d'Amour ; vous quitlez votre chambre,

vous pénétrez dans celle d'un gentilhomme... vous comptez les

dalles... vous en soulevez une sous laquelle vous trouvez un

objet... cet objet vous l'emportez...

Julienne eut une courte résistance.

— Voyez-vous cela? fit Orly.

— Oui, répliqua-t-elle avec peine, oui, je vois cela.

— Cet objet est un sachet, n'esl-ce pas?

Julienne parut chercher.

— Oui. oui, un sachet qui contenait un parchemin.

Orly lit un brusque mouvement.

— L'avez-vous donc ouvert? dcnianda-l-il anxieusement.

— Non ; mais je n'ai point besoin de l'ouvrir pour savoir ce

qu'il y a dedans.

— Et ce sachet, qu'en avez-vous l'ait ?

— Je ne sais pas...

— Répondez... je vous ordonne de me dire ce que vous avez

l'ait de ce sachet... l'avez-vous?

Julienne se débattit, mais, vaincue, répondit faiblement :

— Non, je lie l'ai pas... je ne l'ai plus.

— Cherchez-le!

La jeune femme s'agita avec angoisse sur son siège.

— Je ne puis pas chercher, je ne puis pas chercher, répéta-t-

elle désespérément.

La sorcière intervint.

— Et pourquoi ne pouvez-vous pas chercher? demanda-t-elu .

— Parce qu'il me faut marcher et que je ne puis pas marcher.

— Pourquoi cela?

— Je suis attachée sur cet escabeau.
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La Cagoule lit un i^cstc impératif, en agitant dans l'espace ses

doigts noueux :

— Allez, levez-vous, vous n'êtes plus attaciiée.

L'endormie parut alors faire un efïort ; elle se leva, traversa la

chambre et vint jusqu'à la porte qu'elle allait ouvrir lorsqu'un

ordre de la vieille la cloua sur le seuil.

— Arrêtez et répondez-moi... où allez-vous?

— Chercher le parchemin.

— N'est-il donc point ici?

— Non.

— Vous l'avez caché en quelque lieu éloigné?

— Oui, éloigné.

— Et la cachette est-elle certaine?

— Très certaine.

— Sans y aller vous-même, pouvez-vous nous indiquer où il se

trouve?

Fébrilement, Julienne passa ses mains sur ses yeu.v comme

pour dégager sa vue de brouillards qui l'eussent voilée
;
puis, d'une

voix brève :

— Allez en la place du Tralioir... approchez-vous de la statue

de Notre-Dame des Sept-Douleurs... passez votre bras derrière la

statue... au fond de la niche, vous sentez une pierre qui remue...

enlevez la et, dans le trou, sous vos doigts, vous sentirez le par-

chemin.

Orly poussa un cri de joie et, sans plus tarder, s'élança vers la

porto.

Mais la vieille lui lit signe d'attendre.

Ensuite, s'adressant à Julienne :

— Transportez-vous en la place du Ti'ahoir.

— J'y suis.

— Passez votre bras dcriière la statue.

La jeune femme attendit quelques minutes et répondit :

— C'est fait.

— Enlevez la iiicrre... sentez-vous le parohcmin?

— Le parchemin est toujours à sa place.
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... s'approcha d'un miroir d'argent poli suspendu à la muraille. (Page 1302.)

— Court-il quelque danger... ou faut-il l'aller chercher de

suite?

— Lui ne court aucun danger... mais je vois un homme qui va

mourir et ne peut être sauvé que par ce parchemin.

'— Buridan ! Buridan! s'écria Orly en se sauvant comme un

fou.

163» LivR. 1G3



i2rs LA TorR I'je m:si,e.

Une lieure ai"irès, il revenait à la butte Montorgueil, ivre de

joie, serrant sur sa poitrine ce précieux sacliet, dont la dispari-

tion avait été la cause de tous les événements précédents.

Et voilà comment, grâce à la Cagoule, le capitaine Buridan

avait pu faire connaître sans crainte à Marguerite de Bourgogne

son véritable nom de Lyonnetde Bournonville.

CHAPITRE LXXII

C:minent le roy Louis X prit un nouveau surinteudant
des finances.

A peine hors du Chastelel, Buridan se pencha à roroille de la

reine et lui dit :

— Vous plait-iU Madame, que je vous fasse conduire jusqu'en

votre palais?... Car votre compagnon a di&paru, ce me semble...

Marguerite eut un imperceptihle sourire.

— 5!ais, répliqua-t-elle, votre intention n'est-elle point de

choisir le palais pour logis?... Les hautes fonctions dont vous

allez être investi, exigent que vous habitiez sous le mêm'e toit que

Sa Majesté le roi.

— Et que Votre Majesté elle-même, répondit tendrement le

aire de Bournonville..

Puis, désignant J«lian de Sarcelles et ses compa.gnons qui sta-

tionnaient à quelques pas de là, paraissant l'attendre :

— Si vous le permettez, dii-U, je vous ferai escorte jus(iu"eii

la Cité, et là, je vous quitterai pour quelques heures afin de con-

verser un peu avec ces braves gens... nous avons ensemble cor-

tains comptes à régler.

Sur un signe approbatif de la reine, il ordonna à ses amis de le

suivre à distance et s'achemina vers le palais avec sa comiiagne,

lue l'ois ari'ivé près de la poterne, il s'inclina, baisa la main

qui lui élait tendue et rejoignit la petite troupe (lui, liJèleàscs

instructions, attendait à l'entrée du l'unl-aux-.Meuniers.
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— Par ie grand sain l (Irégo ire ! s'écria alors le duc d'Egypte

en venant vivement à la rencontre du capitaine, on peut donc

enfin vous serrer la main.

El de tous côtés dos mains se tendirent que Buridan serra les

unes après les autres.

— Or çà, fit Landry, une fois le premier moment d'expansion

passé, il me semble que nous serions bien mieux au Chal-iiiii-

Pesclie on nous pouri'ions, on toute liberlé, deviser et lamper un

peu de ce bon vin qui me fait tant réfaut depuis de si longs

juirs.

La petiie troupe fit volte-face, repassa le Poiit-aux-Meuniers

et, longeant la rive opposée de la Seine, arriva au cabaret.

Mais, une fois là, le duc d'Égypta arrêta le capi laine :

— Souffi'ez que je vous quitte céans, dit-il, car j'ai à faire à la

butte Montorgueil.

Et, lui tendant la main :

— Vous savez, ajouta-t-il, quelle part j'ai prise dans la tenta-

tive iaite par vos amis pour vous délivrer. Je n'ai pas besoin de,

vous dire quel est mon contentement de voir votre fortune chan-

ger si brusquement. Comment de prisonnier et de condamné à

mort êtes-vous transformé en homme libre et puissant? cela, je

ne veux pas le savoir; le principal, et pour vous comme pour

nous, est que vous demeuriez désormais tel que la fortune vient

de vous faire; car vous êtes notre allié, et la cause que nous

avons juré de servir ensemble ne peut que gagner à votre nou-

velle situation.

Et comme le capitaine restait muet, le duc d'Egypte lui dit

d'un ton dégagé, tout en lui jetant au-dessous un regard perçant

et scrutateur.

— A bientôt... Aussitôt que vous serez entré dans la place et

que \ous jugerez vous-même l'avoir suffisamment étudiée, il con-

viendra que vous nous donniez rendez-vous, afin d'examiner la

conduite à tenir.

En écoulant parler son interlocuteur, le sire de Bournonville

avait froncé ses sourcils, mais si légèrement, si imperceptible-

ment, ([u'il fallait toute la finesse et toute la perspicacité du duc
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pour fjii'il s'en aperçût; cependant, un sourire avait enlr'ouvert

les lèvres du capitaine qui, saisissant, dans un brusque élan de

sympathie, les mains du chef de la butte Montorgueil, s'écria :

— Ventredieu ! sire duc ! voilà qui est parlé!... Quant à moi, je

ne sais ce que la destinée me réserve, mais je tiens à vous dire

que, capitaine Buridan ou Lyonnet de Bournonville, vous mo

trouverez toujours prêt à vous être agréable.

Sur ces mots, le duc tourna les talons, laissant la petite troupe

entrer au Chat-qui-Pesche.

Chacun s'étant attablé, Landry apporta brocs et gobelets et la

beuverie commença au milieu d'une conversation générale.

Le capitaine se faisait raconter par Orly l'étrange façon dont il

était rentré en possession du précieux parchemin; Landry et

Jehan narraient leur singulière arrestation, et Tortelier détaillait

longuement la tentative faite par lui et ses compagnons pour dé-

livrer les prisonniers, tentative qui n'avait abouti qu'à leur incar-

cération.

Soudain, la porte s'ouvrit, donnant passage à Alix et à Ju-

lienne, qu'accompagnaient deux truands de la butte Montorgueil.

Ainsi que la fille d'Orsini l'expliciua, le duc d'Egypte estimait

qu'en les circonstances actuelles, la présence des deux femmes

n'était plus indispensable à la bulle, protégées qu'elles seraient

par Buridan; il pensait, en outre, qu'en un jour comme celui-là,

Orly et Jehan ne seraient point fâchés d'avoir à leur côté celles

qui leur tenaient tant au cœur.

Les deux jeunes gens se levèrent brusquement, Jehan pour

prendre dans ses bras cl embrasser amoureusement demoiselle

Alix, Orly pour s'apiuocher timidement de dame Julienne, ayant

toujours la même altilude léservée et un peu hautaine. Quand

les deux femmes eurent juis place autour de la table, les beuve-

ries recommencèrent el aussi les conversations.

Cependaiil, Marguerite de lîourgogne, rentrée au Palais, l'es-

]uil fort troublé, s'était cnlVianée dans ses appartements, en ren-

voyant ses femmes et en donnant l'ordre de ne laisser pénétrer

auiM'ès d'elle personne, sous (luehjue prétexte que ce fût.

Une fois seule, elle se mit à arpenter son oratoire, l'esprit agité
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par l'entretien qu'elle venait u'avoii' avec le capitaine, et se de-

mandant ([iiel parti elle devait prendre.

Certes, elle ne se dissimulait pas qu'elle était dans la main de

cet homme et que c'était là un nouveau maître qui lui imposerait

ses lois plus durement peut-être qu'Orsini.

Cependant, elle en convenait elle-même, maintenant qu'elle

jugeait plus froidement la situation, à lavuede Lyonnet, ses sens

avaient été émus et un frisson délicieux lui avait couru partout

le corps, au souvenir des chaudes nuictécs d'amour d'antan.

Et elle se disait que peut-être, si l'ambition n'avait point

envahi en entier le cœur de l'ancien page et s'il était resté dans

ce cœur une parcelle, si petite fût-elle, de son ancien amour pour

Marguerite de Bourgogne, ce serait pour elle une grande force

grâce à laquelle il lui serait possible de contre-balancer la puis-

sance que donnait à Lyonnet la possession du parchemin.

Un homme qui aime, quelle que soit sa force, est toujours à

moitié vaincu, surtout quand il a affaire à une femme comme la

reine.

Aussi, n'était-ce point encore ce côté de la question qui l'in-

quiétait; entre Bournonvilie et Orsini, la balance eût, sans au-

cune hésitation, penché en faveur du pi'emier, mais si le premier

tenait la femme, le second tenait la mère.

Au milieu de tous les incidents qui venaient de se précipiter,

en l'espace de quelques jours, et toute à son amour pour Gaul-

tliier d'Aulnay, Marguerite avait pou pensé à la révélation que iui

avait fait l'Italien touchant l'existence de ses lils.

Mais soudain la vue de Lyonnet, la vue de leur père, lui avait

rendu plus vivant au cœur l'amour maternel.

Elle se laissa tomber, brisée, haletante, la tête entre les mains,

le regard vague et res|)rit perdu en de lointaines pensées, l'oreille

tendue, écoutant comme un confus bourdonnement ijui lui sem-

blait être la voix de ses enfants qui l'appelaient.

Longtemps, elle demeura immobile, cherchant à reconnaître

ses esprits au milieu de ce chaos; enfin elle se redi'essa lente-

ment, en murmurant :

— Mes enfants!... Orsini me tient par eux... mais par eu.\
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également je vais tenir Bournonville... il doit les aimer, lui

aussi, ou tout au moins avoir conservé au fond de son être un

regret...

Elle se tut, tandis qu'un éclair brillait dans ses prunelles;

puis elle reprit :

— Mais je ne lui parlerai de cela qu'à la dernière extrémité, au

cas où ses souvenirs amoureux ne seraient pas assez vifs pour 1&

mettre sous ma domination... Oh ! il faudra bien qu'il se rappelle.

Et puis je sais un langage qui le touchera... comme autrefois...

Elle se leva et, dans un geste plein de coquetterie, s'approcha

d'un miroir d'argent poli suspendu à la muraille.

— Allons, dit-elle en se souriant à elle-même, la Marguerite

d'aujourd'hui n'a peut-être point la fraîcheur de celle d'autrefois,

mais elle connaît bien dos choses que l'autre ignorait... Nous

verrons, mon beau Lyonnet, si je sais réveiller en toi les ardeurs

amoureuses qui me plaisaient dans le temps jadis!

Sur ces mots, elle appela ses suivantes, se fit coquettement

attifer et, ouvrant une porte dérobée, prit le chemin des appar-

tements du roi.

Louis X était en grande conférence avec messireEnguerrandde

Marigny, grand surintendant des finances, lequel exposait moult

doléances au sujet d'un nouvel impôt créé par messire Orsini à

seule fin de faire tomber dans le trésor royal les derniers testons

que le pauvre peuple de Paris, écrasé par les taxes de toutes

sortes, possédât dans son escarcelle.

Le roi, dont les colïres avaient certainement au fond un trou

par lequel leur contenu s'écoulait dans les coffres particulier*

d'Orsini, le roi, qui certainement n'était guère plus l'iche que ses

sujets, le roi écoutait, avec une uuiuvaise humeur évidente, les

remontrances de messire Enguerrand.

A la vue de la reine, Louis X tout joyeux, lui fit signe d'appro-

cher, et lui désignant un siège voisin du sien:

-- Pieuez i)lace, Madame, dit-il d'un ton gracieux, et sachez

que vous nie voyez tout houi'cux de votre arrivée.

— Et (Ml quni, rlier Sire, ma présence peul-clle vous être utile

ou agréable? demanda Marguerite.
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— Mais je ne ?aclie pas, Madame, répondit galamment le roi,

que votre présence n'ait jamais été l'une et l'autre de ces deux

choses.

La reine s'inclina sous le compliment.

— De quoi s'agit-il ? demanda-t-clle.

— Messire Enguerrand et moi ne sommes point d'accord sur

un nouvel impôt dont maître Orsini m'a suggéré l'idée.

— Et comptez-vous sur moi, Sire, pour l'aire entendre raison à

messire le surintendant ?

En disant ces mots d'un air railleur, Marguerite lançait sur

Maiigny un mauvais regard.

L'autre répondit d'un ton respectueux, quoi([ue un peu aigre:

— Je sais. Madame, que je n'ai pas le don de vous plaire,

q-uoique cependant il ne me souvient pas avoir jamais manqué

à mes devoirs envers ma souveraine.

Marguerite se redrossa et, les lèvres frémissantes de colère:

— Il ferait beau voir, riposta-t-elle, que chose semblable arri-

vât... Pâques Dieu! nous avons encore la main assez ferme pour

pouvoir châtier un seigneur insolent, quelque puissant qu'il

cherche à se faire.

Enguerrand de Marigny, à ces paroles sévères, ne put retenir

xm brusque mouvement de surprise, tandis que les seigneurs fai-

sant partie du conseil privé du roi, se regardaient entre eux,

pressentant quelque chose de grave.

Le surintendant, après un moment de silence, demanda:

— Pourrai-je, Madame, sans manquer au respect que je vous

dois, vous demander de vouloir bien m'expliquer le sens des

paroles que vous venez de prononcer...

Marguerite le regarda droit dans les yeux, puis, tout à coup :

— C'est une explication que vous désirez, messire Enguerrand,

dit-elle d'une voix tranchante, soit ; vous allez l'avoir... mais

complète... et s'il en lébulte des conséquences que vous ne pré-

voyiez pas, vous ne vous en prendrez qu'à vous-même.

LouisX, surpris, rcgai-dait son épouse, dont le langage et l'atti-

tude l'étonnaient, sans cependant lui déplaire; car Enguerrand,

nous l'avons déjà dit, ne jouissait pas de la faveur du roi avec
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lequel il était toujours en désaccord sur les questions de

finances.

Les seigneurs demeuraient nnicts, ayant au cœur le vague es-

poir que la discussion tournerait mal, et que peut-être il y aurait,

à la fin de la séance, une ciiarge à récolter qui pourrait bien

échoir à l'un d'eux.

— Messire, commença Marguerite de Bourgogne, pourriez-

vousme dire quels sont, à votre avis, les devoirs de ceux en les-

quels le roy a assez confiance pour leur donner des charges

aussi importantes que celles que vous détenez actuellement?

— Mon rôle. Madame, répondit le surintendant des finances

avec fermeté, mon rôle et mon devoir sont de donner au roi mes

conseils quand il daigne me les demander et d'éclairer de mes

lumières et de mon expérience la route dans laquelle il doit

marcher.

Marguerite, dépitée par cette réponse, mordit ses belles lèvres,

puis répliqua :

— Mais n'avez-vous jamais pensé aussi que le roi était le maître,

et qu'à ce titre il avait le droit de commander?

— Le roi est le maître, Madame, mais il n'a le droit de com-

mander que des choses bonnes pour le peuple cpie Dieu Ta chargé

do conduire.

— Et qui donc, d'après vous, doit estimer si les ordres que

donne le roi sont conformes ou non à l'intérêt de son peuple?

— Le conseil dont il a plu au roi de s'entourer.

La reine eut un sourire.

— Yoilii, dit-elle, une réponse que je retiens pour vous la rap-

peler tout à l'heure.

— S'il vous plaisait, Madame, de me faire savoir de suite l'in-

terprétation que vous lui donnez?

— Vous avez raison... aussi bien il vaut mi(>ux trancher la

(luestion au plus tôt. Voici donc ce (juc je ]ii'étcnils et ce qu'aucun

des seigneurs ici présents de démcntii'a, je juMise... Depuis long-

temps déjà, messire de 31arigny, vous êtes en opposition cons-

tante et sysléinulique avec le roi...

— Madame, l'inlérêt du peuple seul...
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— Le roi, Madame, assurément.

— En ce cas, yjourquoi servir les intérêts du peuple contre ceux

du roi?

— Je ne sers point les intérêts du peuple au détriment de ceux

du roi... Us sont solidaires les uns des autres.

— Des phrases que tout cela, Messire... En attendant, les

coffres du roi sont vides...

— Et rescarccUe du peuple ne l'est pns moins, Madame.

— Qu'en concluez-vous?

— Qu'il ne faut pas lui demander de nouveaux sacrifices; il est

incapalile de les faire.

— Eu ce cas, comment remplirons-nous le trésor royal?

Euguerrand de Marigny hésita un moment et répondit :

— En faisant rendre gorge à tous ceux qui puisent dedans à

pleines mains.

Les seigneurs, voyant dans ces paroles une allusion à leur con-

duite personnelle, laissèrent échapper un murmure réprobateur

qui leur valut, de la part de la reine, un charmant sourire.

— Vous voyez, dit-elle d'un ton iiai-quois à Euguerraud de

Marigny, votre moyen ne semble pas être de l'avis de messires

les conseillers du roy... et, tout à l'heure, vous-même avez dit

qu'en cas de dissentiment entre Sa Majesté et l'un de ses conseil-

lers, c'était au conseil qu'il appartenait de prononcer.

Le surintendant se retourna vers les seigneurs et les interrogea

du regard.

Il vit à leur attitude qu'ils étaient pour la reine contre lui.

Il se leva et s'adrcssant au roy, avec une grande dignité :

— Sire, dit-il lentemeni, du moment ([uc mes services ne

peuvent plus vous être d'aucune ulililé, luM'iuetlcz-moi de me

démettre, entre vos mains, de la charge que vous aviez bien voulu

me confier.

11 s'inclina profondément et sortit.

Les seigneurs qui, pour la plupart, étaient ses créatures, se

détournèrent quand il passa devant eux.

— Par Notre-Dame! murmura le roy, voilà ce l'auvro Euguer-

rand congédié, que vais- je faire main tenant?
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Et, en prononçant ces mois, il promenait autour de lui des

regards inquiets.

Les membres du conseil privé firent tous mine de s'avancer,

comme ]iour offrir à Louis X leurs services en remplacement de

ceux du serviteur congédié.

Marguei'ite, à laquelle rien n'échappait, remarqua cette petite

scène et ne put s'empêcher de sourire.

-- Messires, dit la reine, le conseil est terminé.

Un à un les gentilshommes défilèrent devant le couple royal

qui, au bout de quelques instants, demeura seul.

Alors, Marguerite, à la vue de la figure navrée de son époux,

partit d'un bel éclat de rire.

— l'àqucs Dieu! Sire, exclama-t-clle, à vous voir, on s'iuiagi-

iici-ail que cet Enguerrand était le seul soutien de votre tiTine,

— C'était un bon serviteur, murmura le roy.

-^ En vérité, un homme que se liguait avec les mécontents.

— Ccla'n'a jamais été prouvé, Madame, fit Louis X avec incré-

dulité.

— Le jour où vous demanderez sérieusement des preuves, Sire,

il sera facile de vous en fournir.

La reine eut un ricanement plein d'ironie.

— Si je vous demandais de me les apporter domain, ces preuves

de la ti'ahison de Marigny? dit le roy.

— Demain ! répliqua Marguerite, soit; mais si ces preuves sont

concluantes?

Louis X hésita un moment.

— Marigny paiera sa trahison de sa vie.

Marguei'ite eut un mouvement de joie.

— Enfin! grommela-t-elle.

Soudain, le roy, pris de défiance, fixa sur son épouse un regard

sci'utatcur.

— Mais, fit-il, avec une hésitation dans la voix, ne trouvez-

vous pas, Madame, que j'ai de bonnes raisons pour trouver

étrange votre attitude vis-à-vis de moi?

— Voilà de singuliers mots, Sire, que je prierai Votre Majesté

de vouloir bien m'expliquer?



1308 LA TOUIl DE NESLE

— Comment! vous avez entre les mains, — du moins vous le

prétendez, — des preuves de la trahison de messire Enguerrand

et, pour que vous m'en parliez, il faut que les événements vous

forcent, en quelque sorte, la main?... Vous avouerez. Madame,

que je pourrais m'ctonner à moins?...

Marguerite haussa dédaigneusement les épaules.

— Eh! Sire, répondit-elle, messire Enguerrand était honoré de

votre part d'une confiance trop illimitée pour que moi, quoique

voire épouse, j'aie pu songer un seul instant à vous ouvrir les yeux

sur son compte... et puis...

— Continuez, Madame, je vous prie, fit impérativement le roy.

La reine garda un moment le silence, et ajouta :

— ... et puis, vous êtes entourés de si piètres conseillers, Siie,

(lu'cn vérité, je me serais fait un scrupule de vous priver des avis

du seul homme intelligent de votre cour.

-- Eh! par Notre-Dame! s'écria le roi rouge de colère, si les

conseillers me font défaut, à qui dois-je m'en prendre, sinon à

vous?

— A moi ! exclama la reine.

— En vérité! votre étonnemcnt me surprend, répliqua le roi

avec aigreur; n'est-ce point vous qui avez fait le vide autour de

moi, alin de laisser autorilé pleine et entière à votre favon?

— Mon favori !

— Cet Oi'sini...

ir s'arrêta, l'esprit traversé par une soudaine pensée et, regar-

dant Marguei'ite d'un air soupçonneux :

— Mais j'y pense, murmura-t-il, Enguerrand une fois parti,

ri (al ion va demeurer seul mailre du champ de bataille.

— Qu'entendez-vous parla?

— Que c'est encore peut-être là un coup de maître Orsini.

— Vous croyez? dit ironiquement la reine.

— A qui le l'envoi du sire de Marigny peut-il profiter?

— A moi, ]HMit-(Hre, répondit audacieusement Marguerite

Louis X lit un liond sui' son siège lleurdelysé.

— A vous? balbutia-t-il, à vous?

— Qui vous dit, continua Mai'gucrite, que je ne sois pas lasse.
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moi aussi, dos agissements de maître Oi'sini? Qui vous dit que je

n'aie pas, depuis longtemps, remarqué que sa politique pouvait

devenir funeste au trône?

A ce langage, tout nouveau pour lui, le roi écarquilla démesu-

rément les yeux.

— Vous! nuirmura-t-il, c'est vous qui parlez ainsi?

— Qui vous dit que, sans en avoir l'air, je ne m'occupe pas, plus

que vous peut-être, de la sécurité de votre couronne?... Eh bien!

Sire, permettez-moi de vous le dire franchement, Enguerrand

n'est pas l'homme qu'il vous faut, car il prend trop les intérêts du

peuple contre ceux de la royauté; quant à Orsini, il prend trop les

siens propres au détriment de ceux du peuple et de la royauté

tout à la fois; en outre, sa qualité d'Italien le fait haïr de la ville

et suspecter de la cour.

L'étonnemcnt du roi allait croissant.

— Par ma foi, exclama-t-il, je ne vous avais jamais entendu

parler de la sorte.

— C'est que, quoique femme. Sire, je sais parler à mon heure

et estime inutile de faire part de mes projets avant que les cir-

constances ne soient propices.

— Le sont-elles donc maintenant?

Marguerite inclina la tète affirmativement.

Cependant, le roi se taisait, et un pli soucieux creusait son

front.

— Qu'avez-vous, Sire? demanda la reine en remarquant le

changement subit survenu dans l'attitude de son époux.

— Mais, si Marigny me quitte et si vous congédiez Orsini, est-

ce vous. Madame, qui vous chargez d'administrer le royaume et

d'expédier les affaires?

La reine ne put réprimer un sourire ironique en entendant ces

mots, qui exprimaient combien le roi était lui-même convaincu

de son incapacité.

— Ne vous rappelez-vous déjà plus ce que j'ai eu l'honneur de

vous dire tout à l'heure? demanda-t-elle.

Et comme il fixait sur elle des regards interrogateurs, elle

ajouta :
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— Si j'ai parlé, c'est que les circonstances sont propices.

— Qu'importent les circonstances, exclama le roi avec un geste

do niauvaiso humeur, c'est un homme qu'il me faut!

— Cet homme, je l'ai, répondit Marguerite froidement.

— Quel est- il?

Sans répondre directement à la question de son époux, la reine

lui dit :

— Avez-vous ouï parler auti'cfois d'un gentilhomme nommé

Lyonnet de Bournonville?

Louis X sursauta sur son siège.

— Mais, s'écria-t-il, alors que j'étais dauphin, j'avais un page

de ce nom.

El il ajouta, après un court silence :

— C'est lui que le duc de Bourgogne, votre père, emmena à

Dijon, en quitlant Paris.

— Votre Majesté a une excollenle mémoire, répliqua la reine

avec un merveilleux sang-froid.

— C'est le même qui s'illustra en Italie, n'est-ce pas?

— Parfaitement.

— Mais, il est mort!

— Le bruit de sa mort a couru, en effet, mais il est vivant et

bien vivant.

— Serait-ce lui, par hasard, que vous voudriez me proposer

pour remplacer Enguerrand de Marigny?

— Vous avez deviné juste.

— Et, vsérieusement, vous songez à ce donneur de coups d'cpde

pour...

Un geste de Marguerite l'arrêta.

— Ce donneur de coups d'épée, ainsi que vous dites avec ironie,

est en même temps un homme de haute valeur intellectuelle;

dans ses courses à travers le monde, il a fréquenté les cours et,

comnie c'est un observateur fin et profond, il a appris bien des

choses qui pourront lui être utiles, si vous lui contiez la charge

que je sollicite de vous poui' lui.

— Mais c'est de la folie! exclama sourdement le roi.

— Ci'oyez-vous, Sire! Tel n'est pas mon avis, ;\ moi... j'estime
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que dans les circonstances cril,ii[iies que nous traversons, il est

bon de placer sur les marches du trône un homme ferme et

énergique, serviteur avant tout des intérêts de la royauté, prêt à

les servir envers et contre tous...

Le roi, en proie à une vive agitation, s'était levé.

--Parle Christ! gronda-t-il, à vous entendre, Madame, on

croirait que la couronne n'est point en sûreté sur ma tète.

— Ae vous illusionnez pas. Sire, répondit Marguerite avec fer-

meté; le peuple pressuré d'impôts, commence à murmurer, la

jeunesse des écoles, obéissant je ne sais à quel mot d'ordre,

s'agite dans le quartier latin ; il n'est point jusqu'aux truands

qui ne ]
ronnent une attitude menaçante; d'un autre côlé, l'ogar-

do/. autour de vous; ces gentilshommes que l'attitude hautaine

d'P'nguerrand et l'avarice sordide d'Orsini, vos deux conseillers

intimes, ont peu à peu détachés de vous... sincèrement, croyez-

vous qu'en cas de tumulte, vous trouveriez leurs épées entre la

foule et vous?

Le roi ne répondit pas, mais la pâleur de son visage répondit

pour lui.

— Prenez Bournonville; sa grande réputation d'homme d'ar-

mes, sa subite résurrection, en imposeront aux masses qui ai-

ment les soldats de valeur et les choses surnaturelles, en outre

sa noblesse incontestable et son caractère conciliant, vous ramè-

neront peu à peu les seigneurs dont les sentiments à votre égard

sont maintenant plus que douteux...

Louis X courba la tète.

— Qu'il soit donc fait comme vous le désirez. Madame; mais

Dieu m'est témoin que je dégage ma responsabilité de tout ce ([ue

cet acte pourrait entraîner après lui.

La reine triomphait; elle se leva et s'inclinant devant son

époux :

— J'ai votre parole. Sire; cela me suffit; demain donc, j'aurai

l'honneur de vous présenter votre nouveau surintendant des

finances.

Sur ce.s.mot&, elle sortit et regagna ses appartements, enchantée

des qualités diplomatiques qu'elle avait déployées en cette affaire.
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Il était trop tard pour songer à prévenir Buridan de cet heu-

reux résultat ; force lui fut donc de se résigner à attendre au len-

demain pour envoyer un émissaire au capitaine.

I.e lendemain, au lever du soleil, la taverne du Chat-qui-

Pcsche présentait un aspect des plus bizarres, quoique des plus

réjouissants.

Nos amis, après avoir, une partie de la nuit, fêlé leur heureuse

délivrance étaient étendus, pêle-mêle, les uns sur les bancs, les

antres, tout simplement à terre, sous la table, dormant et ron-

flant à poings fermés.

Nous n'avons -pas besoin de dire que Julienne et Alix, après

avoir choqué un gobelet en signe de réjouissance, avaient de

bonne heure regagné leurs chambres, laissant leurs compagnons

fêter plus complètement Bacchus.

Le premier qui s'éveilla fut Buridan.

Il se leva prestement, suUisammont reposé par quelques heures

de sommeil, aussi frais et dispos qu'au sortir du lit, après une

nuit paisible.

Longuement il considéra ses compagnons les uns après les au-

tres, cherchant à deviner sur leurs visages les intimes pensées

dormant au fond de leurs cœurs.

Mais il fut interrompu dans cet intéressant examen par Landry

qui ouvrit les yeux, en accompagnant cet acte si simple, cepen-

dant, d'un formidable bâillement ; et il fut imité en cela pai' les

auti'cs dormeurs qui s'éveillèrent prestpie en même temps, en

s'élirant bras et jambes.

Jehan de Sarcelles, le premier, prit la parole et s'éci'ia d'un

ton mi-plaisant, mi-sérieux.

— Ah! messirc Buridan, je crains fort que saint Treignant,

mon digne patron, n'ait rougi de moi, cette nuit!

— Eh! ventredieu ! riposta gaiement le capitaine, quelle sa-

gesse nouvelle vous pique donc, mon cher Jehan! Ne diiait-on

pas (pie c'est la première fois que vous fêtez Bacchus !

— Songez donc!... Je dois faire respecter la robe que je porte,

moi. un docte mattre es Sorbonne... que diraient mes élèves s'ils
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KÉMiLaHUILIBi

Le capitaine s'arrêta sur le seuil de la chambre. (Page 1320.)

pouvaient savoir... Heureusement que le ciel en sa clémence, a

éloigné Franc- Picard et m'a ainsi épargné la honte de rougir

devant lui.

Un formidable éclat de rire retentit, poussé par Tortelier.

— Par le diable cornu! exclama railleusement le routier, il vous

165e LiVR. 165
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sied bien, messire, d'éprouver un soulagement de l'absence de

l'cscholior'; il vous baille belle conduite, à cotte heure.

— Qu'entcnds-tu parla?

— J'entends qu'il est probablement allé reporter à demoiselle

Annetlc les vêtements que celle-ci lui avait prêtés pour tromper

son oncle Garcajou...

Jehan de Sarcelles sourit avec indulgence, et haussa insou-

cieusement les épaules.

— Que prétendez-vous faire, maintenant? lui demanda Bu-

ridan.

— Retourner au plus vite rue de la Montagne, et rassurer ma

servante qui doit avoir certainement les sangs tournés par toutes

ces aventures.

— C'est au mieux; quant à moi, je vais tout simplement retour-

ner à YE(jlantier-d'Oh\

Et comme il se disposait à sortir, une main se posa sur son

épaule.

— Si tu n'y vois aucun inconvénient, mon cIkm' capitaine, dit

Orly, je t'accompagnerai, ayant à fentretenir encore do choses

intéressantes.

— Qu'il soit l'ait suivant tes désirs, ami Orly, répondit Buiidan;

quanta vous, les autres, ne vous inquiétez pas de moi; le mo-

ment venu, nous nous retrouverons.

— Au revoir donc, mon cher Buridan, fit Jehan de Sarcelles,

«t soyez certain que l'incroyable situation en laquelle vous vous

trouvez désormais me cause un plaisir infini.

— Permettez-moi de vous dire, riposta chaleureusement le

capitaine, que vous me feriez une grave injure en supposant que

je pourrais oublier aucun de mes bons et vaillants compagnons.

Le docteur es Sorbonne prit un aii' grave.

— Loin de ma pensée, dit-il, un tel soupçon... Vous avez fait

un serment, et ce serment, la haullo protection dont la reine

Marguerite vient de vous honorer vous aidera certainement à le

tenir.

A ces mots, un léger nuage obscurcit, quelques secondes, la

mine épanouie de Buridan. mais Jeiian de Sarcelles ne s'en aper-
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çut point et se trompa entièrement au sourire amical qui en-

tr'ouvrait les lèvres du capitaine.

Le docteur s'en alla doublement heureux, d'abord parce que le

triomphe de Buridan l'assurait de pouvoir en toute tranquillité

adoicr la charmante Alix, ensuite parce que, grâce à l'introduc-

tion de ton ami à la cour, la vengeance des esclioiiers était main-

tenant chose à peu près certaine.

Buridan et Oïly suivirent de près Jehan de Sarcelles; Tortelier,

lui, partit (|uelqu€s instants après eux; quant à Landry et à Gar-

gouslier, sous le lulile prétexte de mettre un peu d'ordre dans le

cabaret, ils se livrèrent à de nouvelles beuveries.

Pour l'instant, nous ne nous occuperons que du capitaine et de

son compagnon, dont la conversation pourra peut-être édifler le

lecleui' sur les intentions du nouveau favori de Marguerite de

Bourgogne, relativement à la conduite qu'il comptait tenir.

— Ainsi, ami Buridan, disait Orly à quelque distance du Chal-

qiii-Pesche, tu espères arriver à guider la reine en toute as,su-

rance?

— Point ne l'espère, répondit Buridan avec assurance, telle

est ma persuasion.

— Mais, cette femme, tu la connais aussi bien que moi, et tu

ne t'illusionnes pas sur la sincérité de ses sentiments.

— Que pourraient faire ses sentiments contre ma volonté?

— Ta volonté !

— Oui, ma volonté, à laquelle certain sachet porté par toi dans

ton pourpoint donne une puissance irrésistible.

— II me faut m'incliner devant cette raison, car ta délivrance

miraculeuse m'est une preuve de la valeur que peut avoir ce fa-

meux sachet, seulement...

— Seulement?

— ... Sa vertu mirifique durera-t-elle longtemps?

— Autant qu'il existera lui-même.

— Mais, en un tel cas, le capitaine Buridan...

Buridan l'interrompit en souriant.

— Le sire Lyonnet de Bournonville, maintenant.

— Va pour ce nom, si tu le préfères... Je disais donc que, s'il
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en est ainsi, le sire Lyonnct de BournonviUe a droit de pré-

tendre...

— A la plus haute situation !

— Tu m'effrayes... Que rèves-tu donc?

— Rien que de très naturel. J'aspire à être le très dévoué et

très fidèle serviteur de notre sire le roy Louis le dixième... Mais,

au contraire d'Orsini, qui se contente de gouverner secrètement,

dans l'ombre, je veux gouverner, moi, en pleine lumière, à la vue

et au su de la cour et du peuple... Ne crois point que j'ambitionne

la puissance pour elle-même... Non, ce que cherche, ce que je

veux, c'est la gloire, c'est l'auréole qui entoure le puissant... Je

veux donc être le premier dans l'État après le roy...

— Mais le surintendant des finances est là, objecta Orly.

Le sire de BournonviUe eut un haussement d'épaules plein de

dédain et répondit froidement :

— Enguerrand de Marigny a sa place toute marquée à 3Iontfau-

con!... Eh! ventredieu! ce sera joyeuse chose que de faire inau-

gurer ces belles fourches, toutes neuves, par celui qui les a éle-

vées.

— Ainsi, murmura Orly avec une nuance d'admiration dans la

voix, tu aspires à la surintendance des finances.

— Surintendant ou non, je veux être le premier, te dis-je.

— Et les seigneurs du conseil, comment penses-tu qu'ils accep-

teront une fortune si inattendue?

— C'est affaire à Marguerite et non à moi... Mais, sur ce point,

tu peux le rassurer; je grossirai tellement leur escarcelle, à ces

hauts et puissants seigneurs, qu'ils ne demanderont pas mieux

que de s'incliner devant moi... et puis, je les remplacerai les uns

après les autres, doucement et sans bruit.

— C'est sagement raisonné, fit Orly.

— Crois-tu que ce le serait non moins, demanda le sire de

lidiiinonvillc avec un petit rire, si je le choisissais, toi, pour être

le second du royaume après moi?

— Moi! s'écria Oi'ly stupéfait.

— Oui, loi! que vois-tu de si étrange à cela?

— Je vois... je vois... que je n'ai aucun tUre...
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— Et ton amitié, ton dévouement pour moi! Ne sont-ce pas

là des titres bien supérieurs à tous les autres? Et puis, n'es-

tu pas d'assez bonne noblesse pour prendre place parmi les

seigneurs du conseil?. .. Songes-tu à la puissance formidable dont

nous disposerons alors... Nous en haut de l'échelle, au bas de

laquelle se trouveront de hardis compagnons tels que Landry et

Tortelier?

— Tu parles d'or !... mais nous avons d'autres amis encore sur

lesquels nous pouvons compter en toute assurance... Jehan de

Sarcelles, par exemple, dont l'influence est grande dans le quar-

tier des écoles.

Le sire de Bournonville fronça les sourcils et fit quelques pas

en silence.

Puis soudain :

— A ce sujet, dit-il, je te dois des explications... et d'aboi'd,

as-tu entendu le singulier adieu de Jehan ?

Orly secoua la tète négativement.

— Donc tu ne l'as point entendu me rappeler iin serment fait

jadis entre nous?

— J'avoue mon ignorance à ce sujet.

— Il serait peut-être long de l'expliquer céans certains projets

qui tiennent fort au cœur de Jehan. Sache cependant que ces pro-

jets, auxquels tout d'abord je m'étais associé, alors que je ne pou-

vais espérer remplacer Orsini, ma nouvelle situation m'oblige à

y être opposé de toutes mes forces... Toute la politique est là...

En de semblables circonstances, je ne tarderai pas à devenir, si

je ne le suis déjà, l'ennemi de Jehan de Sarcelles... Et je le

connais assez pour être persuadé qu'il me combattra énei'gi-

quement.

— 3Iais... et le duc d'Egypte?

— 11 en sera de même pour celui-là.

— C'est un personnage redoutable.

— Eh ! ventredieu, je le sais aussi bien que toi, et je déplore

amèrement les circonstances qui nous divisent...

— Cependant, sans désirer connaître de quel serment il s'agit.
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ne [iLiis-je tout au moins deviner les motifs que te font renoncer

à tenir tes promesses?

— Quand je t'aurai tout expliqué en mon logis, tu compren-

dras neliement; néanmoins pour te faire prendre patience, je

veux bien te communiquer certaines réflexions qui me sont ve-

nues à l'esprit, dans mes courses à travers l'Europe, en voyant

gouvei'ner des hommes réputés de grands ]iolitiques; il est un

principe fondamental qui peut s'exprimer ainsi: tout homme

d'intelligence sérieuse, advenu au pouvoir et désireux d'y de-

meurer longtemps, doit oublier ses promesses et agir contiaire-

nient à sa pren:ière manière. Le capitaine Buridan pouvait être

l'allié de Jehan de Sarcelles et du duc d'Egyplo; Lyonnet de

Bournonville, surintendant des finances, devient forcément l'ad-

Tcrsaire de ses anciens alliés !

Le visage d'Orly devint soucieux.

Son compagnon lui posa amicalement la main sur l'épaule, en

lui disant :

— Sois sans inquiétude, mon brave ami ; tout en bataillant,

j'ai acquis une certaine expérience, et j'ai la prétention de me

connaître en hommes. Jehan de Sarcelles et le duc d'Égyple ont

la foi tenace; ils me croiront leur allié jusqu'à ce que l'évidence

du contraire leur crève les yeux. Je veux donc manœuvrer adroi-

tement, afin de les entretenir le plus longtemps possible dans

leurs illusions, et de poursuivre mon chemin sans encombre,

jusqu'au moment propice. A ce sujet, il me vient une idée...

— Laquelle ?

— Celle de te laisser la garde de ce sachet, qui est pour ma

fortune un puissant talisman.

— Tu veux que je le porte continuellement sur moi'?

— Que non pas; mais il le faut déposer en un lieu connu de

nous deux seulement, et qu'en cas de suprême danger, on pourrait

révélera Landi-y. Cela évitera de méchantes surprises... et à la

garde de Dieu !

— ... Ou du diable!

— Gomme il te conviendra.
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Sur ces mots nos deux conipngnons ariivaient à rhostellrrie

de VEglantier-iVOr.

A leui' vue, rhostclicr qui allendait sur le seuil de sa l'orle,

vint iirécipitement au-devant d'eux.

— En est-il un, parmi vous, messires, que se nomme le sire

de Bournonville? demanda-t-il en enlevant son chaperon et en

s"inc!inant jusqu'à terre.

— C"est moi, fit le capitaine.

— Il y a là, messirc, un messager de notre reyne, qui vous

vient qucrii', pour vous conduire de suite au palais.

Le capitaine jeta un regard triomphant à Orly qui répondit

par une silencieuse poignée de mains.

En pénétrant dans l'intérieur de VEglantier-iVOr, les deux

hommes se trouvèrent en présence d'un vaiiet d'armes portant

écusson de la reine et conférant avec maître Tanneguy, l'écuyer.

Celui-ci le présenta aussitôt au capitaine.

— Messire, fit le varlet en s'inclinant obséquieusement, c'est

sur l'ordre de Sa Majesté la reine i^iarguerilc que je viens céans

vous prier de vouloir bien me suivre au palais.

— Je vous demande quelques instants pour me vêtir convena-

blement et je vous suis, répondit Buridan.

Ce disant, il gagna son logis, tandis que l'hostelier installait le

varlet et l'écuyer devant une table sur laquelle il posait un broc

de vin mousseux, histoire do leur faire prendre patience.

La toilette du sire, de Bournonville ne dura guère d'ailleurs,

car les deux compagnons avaient eu à peine le temps de lampei

deux ou trois gobelets, que le capitaine descendit de sa chambre,

galamment troussé d'un pourpoint de velours grenat, étotle fort

chère à cette époque, lui serrant la taille au jusiopoint, et de

chausses en futaine fine de couleur noisette, perdues en des pou-

laines de cuir parfumé ; sur sa tète un chaperon mi-bleu mi-

rouge, encadrait sa mâle figure; au côté sa grande épée, et au

flanc sa dague à poignée ciselée complétaient ce costume.

Sur un signe de Bournonville, le varlet s'arracha aux douceurs

de sa beuverie et, précédant celui qu'il était venu chercher, sor-

tit do VEfjlanlier-d'Or.
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Cependanl, Marguerile seule en sa chambre, attendait dans

iiiio impatience nerveuse, l'arrivée de l'ancien page; elle se pro-

menait à grands pas par son appartement, réfléchissant au passé,

songeant à l'avenir et aussi au présent qui se présentait à elle,

de manière si étrange, sous la forme de Lyonnet de Bournon-

ville.

Après une nuit agitée, passée presque sans sommeil, la reine

se sentait toute frémissante à la pensée de revoir celui qu'elle

avait tant aimé, et aussi qu'e.'e avait si profondément haï.

Et elle interrogeait, inquiète, ses sens et son cœur.

' — Est-ce de l'amour, est-ce de la haine ?se demandait-elle.

Pleine d'épouvante, elle reconnaissait l'impossibili.c de bien

délinir ce qu'elle éprouvait.

Soudain, elle s'arrêta; un coup frappé à la porte, en manière

de signal, l'avertit que Bournonville venait d'arriver

Marguerite porta, une seconde, sa main à son cœur pour en

comprimer les battements, tandis qu'elle reculait pleine d'effroi

à la vue du visage pâle et défait dont son miroir reflétait l'image

Enfin, grâce à une force de volonté surhumaine, elle se remit,

et d'un pas raide et saccadé alla jusqu'à son fauteuil fleurde-

lysé, dans lequel elle tomba comme brisée.

Frappant ensuite sur un timbre, elle donna Tordre d'intro-

dure celui qui attendait.

Le capitaine s'arrêta sur le seuil de la chambre, la tête haute,

le regard fier, les bras croisés sur la poitrine, superbe de pose et

d'allure.

Silencieusement Marguerite le considérait, recherchant sur ce

mâle visage, sans pouvoir les retrouver, les traits de l'ancien page

du dauphin de France et, chose singulière, il lui semblait que

c'était là un autre homme, bien différent de son amant du

temps passé et qu'elle pourrait aimer sans ([ue son amour fût

combattu par la haine que lui inspirait l'autre.

D'un regard, Lyonnet de Bournonville comprit qu'il avait

vaincu et que la reine était à sa discrétion; un sourire plein de

iinesse courut sous sa moustache, et dans ses yeux une flamme

dévorante s'alluma.
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... toisa son adversaire d'un air de défi. (Page 1333.)

— Lyonnet! murmura Marguerite d'une voi.\^ défaillante, en

abaissant ses paupières et en tendant les liras.

Vivement, il courut vei's elle, et, s'agenouillant, enlaça d'une

main sa taille fine et souple, tandis que de la main laissée libre

il amenait à lui la blonde tète de la reine et qu'il déposait sur ses

lèvres un brûlant baiser.

lec^ LivR. 1C6
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Follement emportée par un vent de passion, Mai'gucrite lui

rendait ses caresses.

— Oh ! mon Lyonnet!... balbutiait-elle, mon Lyonnel!... je te

retrouve... plus beau... plus màlo qu'aiilrefois... Va! je n'ai

jamais aimé que toi... toute à toi, mon Lyonnet!... tonte, lu en-

tends bien!

Le capitaine n'avait ciu'e de laisser s'éteindre une aussi belle

pnsion; au fond, il se demandait bien jusqu'à quel point les

sentiments amoin'eux que Marguei'ito manifestait aussi ouverte-

ment |:ouvaieiit être conformes à la vérité; iiiais, en l'espèce,,

cela importait peu ; le princi|>al était que la leiume lût docile et

souple; quant à l'amour, sans cependant le dédaigner, c'était là

chose do second plan. Néanmoins, comme, comédie ou non, la

tendresse de Marguerite éUut loin d'élre désagréable et qu'il était

homme d'imagination, il lit son possible pour ne point rester

iiilei'UHir à sa compagne dans ce duo d'amour.

Pendant que le sire Lyonnet de Bonrnonville inaugurait de

cette étrange façon son entrée au palais, le roy Loys le dixième

attendait en la chambre du conseil, entouré des plus nobles sei-

gneurs de la cour, la venue de son épouse, dame Marguerite de

Bourgogne, qui lui devait présenter le successeur de l'infortuné

Enguerrand de Marigny.

L'heure fixée pour cette présentaiion était depuis longtemps

passée, et le bon monarque s'étonnait de ne point voir arriver la

reine; dans sa naïveté, il mettait cette grave infraction à l'éti-

quette sur le compte de la coquetterie, dont les reines, tout

comme les bourgeoises et les ribaudes, sont les humbles sujettes.

Plusieurs pages expédiés aux appartements de Marguerite

avaient tous lapporté cette même réponse, que leur avait faite la

grande camériste :

— Madame la reine est à sa toilette.

Et Louis X, plein d'indulgence, souriait.

Enfin, les damoiseaux de service à la porte du conseil soule-

vèi-ent les tentures et annoncèrent la reine.

31arguerite apparut, rayonnante de beauté et de joie, s'ap-
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puyant sur l'épaule de Lyoïinet de Boumonvillc, qui marcliait

gravement à ses côtés.

Elle s'avança à [las lents jusqu'au trône du roi, devant lequel

elle s'inelina ]u"o fondement.

— Siie, notre gracieux époux et roy, dit-elle en se redressant,

permettez que je vous présente messire Lyonnet de Bournon-

ville, votre ancien page, aloi's que vous n'étiez encore que dau-

phin de Fi'ance, et dont vous m'avez dit vous-même avoir con-

servé le souvenir. Ce n'est i)oint à moi à vous faire l'éloge de

messire de Bournonville; sa valeur, comme homme d'épée, e.-t

connue de toute la chrétienté; vous pourrez avant peu, je pense,

appi'écier sa sagesse dans les conseils... Enfin, Sire, je vous dois

beaucoup, et comme femme et comme reine, mais je crois m'ac-

quilter envers vous en vous donnant messire de Bournonville

comme conseiller.

Et sur ces mots prononcés d'une voix caressante mais ferme,

Marguciite salua son époux et jugeant inutile une plus longi:o

présence en la salle du conseil, se retira assez confiante en Bu-

ridan pour savoir qu'une fois introduit dans la place, il saurait

manœuvrer pour leur commune satisfaction.

A peiine était-elle rentrée en son oratoire, que dame Ali^yso la

vint prévcnii' ([ue le capitaine aux gardes demandait à l'entre-

tenir quelques instants.

La reine tressaillit, une légère rougeur envahit son front, et

elle murmura rêveuse:

— Gaulthier d'Aulnay !... pauvre enfant!

La camérisle attendait toujours une réponse.

— Qu'il entre, fit enfin Mai'guei'ite, avec un soupir.

Elle s'était laissée tomber, alanguie, sui' les cous.^ins de son

siège, et attendait, en une pose nonchalante, la venue du jeur,c

homme ; ses regards se fixaient distraitement sur les l'ourmiTs

épaisses étendues sur le marbre de sa chambre, et sa main jouait

distraitement avec la cordelière d'or qui enserrait sa lai. le;

mais sa pensée, enfoncée en une rêverie pi'ofondo, était bien

loin.

Elle n'entendit point les tentures se soulever pour donner
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passage à Gaulthier, non plus que le bruit de ses éperons, et

elle ne revint à elle, qu'en sentant les lèvres du jeune homme

s'appuyer brûlantes et amoureuses sur sa main.

— Eli! quoi! ma reine, fit le sire d'Aulnay, en constatant

sur le front de sa maîtresse un plissement soucieux, ma pré-

sence vous serait-elle pénible?...

Un moment, elle le considéra, silencieuse.

— Non, enfant, répondit elle, ma joie est grande de vous voir...

Elle s'interrompit, sentant son cœur envahi par cet éti'ange

sentiment que lui inspirait Gaulthier et se trouvant sans voix pour

mentir au jeune homme.

Lui, cependant, avait aperçu dans la voix et dans l'attitude de

Marguerite un embarras qui la trahissait.

Brusquement il se releva, et les joues subitement pâlies, les

lèvres pincées, les yeux étincelants, il demeura immobile, les

bras croisés sur la poitrine, considérant la reine d'un air irrité.

Marguerite, stupéfaite de cette brusque transformation, se

redressa sur ses coussins, et chassa sa rêverie, émue malgré

elle de la douleur poignante qui se lisait sur les traits du jeune

homme.

— Eh ! quoi ! Gaulthier, murmura-t-elle, que vous prend-il ?...

est-ce bien vous que je vois là devant moi, dans cette altitude

menaçante... debout, alors que votre place est à mes pieds?

Le sire d'Aulnay poussa un petit ricanement plein de raillerie.

— En vérité. Madame, c'est de bonne foi que vous posez cette

question ?

— Mais assurément, répliqua la reine, dont l'étonnement

allait croissant.

— Ainsi vous ne voyez dans votre conduite rien qui puisse

m'autoriser à des reproches?

— Des rei)roches! fit la reine avec hauteur, voilà un singulier

mol dans la bouche de mon capitaine des gardes.

Le jeune iiomnie eut un got-te fou.

— l'oint n'est question ici de votre capitaine des gardes!

s'écria-t-ii d'une voix sourde. Gaulthier d'Aulnay seul est en jimi
;

Gaullhier qui vous ninie comme un insensé, auipiel vous-niéuie
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iivcz confessé voire amour et que cette confession autorise à vous

surveiller et...

— Mais songez-vous à qui vous parlez, messire d'Aulnay, fit

Marguerite, ma faiiilesse pour vous n'empèclie pas que je sois la

reine, et qu'à ce titre je n'aie droit au respect...

La colère de Gaulthier éclata :

— De grâce, Jiadame, exciama-l-il, laissons la reine de côté,

car ce n'est point d'elle qu'il est question ici; je n'aime et ne

veux connaîti'e que Marguerite, la femme qui m'a ensorcelé et (|ui

m'a pris mon cœui' !... Que m'importe votre couronne, je vous

eusse également aimée grande dame, bourgeoise ou truande... et

je n'admets pas que vous vous réclamiez de votre royauté pour

empêcher mon cœur de crier quand vous le torturez!

L'orgueil de la reine disjiarut devant cette douleui-, et, avec une

grande sincérité dans la voix, elle demanda :

— Mais de grâce, mons Gaulthier, m'expliquerez-vous d'où

vous vient cette gi'ande colère ?

— Ai-je donc besoin devons pai'ler de votre méchanceté à mon
égard? répondit-il d'une voix dolente.

— Voyons, Gaulthier! dit la reine de plus en plus étonnée et

en essayant de prendre les mains du jeune homme, parlez plus

clairement, car je ne comprends pas un traître mot à ce que vous

me voulez dire.

— Par Notre-Dame ! exclama-t-il, perdant toute mesure, je n'ai

jamais vu semblable impudence !

Cette fois, Marguerite se redressa tout à fait, un éclair dans sa

prunelle fauve et les lèvres tremblantes.

— Pour vous comme pour moi, messire d'Aulnay, mur-

mura-t-elle, contenez-vous et employez d'autres expressions,

sinon il me sera impossible de vous entendre.

— Eh ! Madame, s'écria le jeune homme, laissez-moi vous par-

ler à ma guise ; il vous sera loisible ensuite, si mon langage vous

a déplu, de me faire tenailler et accrocher aux fourches de 31ont-

faucon... Mais auparavant, je vous veux franchement ouvrir mon
cœur et dévoiler ma haine.

— Votre haine !
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— Oui... et ma rage de vous voir vous gausser de moi...

— C'est liien de moi que vous parlez?

— Oui, de vous, Madame, qui, en ce moment encore, cherchez

à me tromper...

— .le vous trompe, Gaullhier !... Vous vous méprenez ou bien

je ne sais plus comprendi-e la parole humaine... Et qu'ai-je pu

faire qui autorise à me traiter de la sorte?

En parlant ainsi, Marguerite était de bonne foi; car il ne pou-

vait enti-er dans sa pensée que Gaullhier fût au courant de ses

manœuvres secrètes touchant Buridan, et elle était persuadée

avoir affaire à l'un de ces violents accès de jalousie dont les

amoureux sont coutumicrs.

— Ce que vous avez fait !... n'avez-vous point présenté au roy,

en remplacement de messire Enguerrand de .Marigny, ce traître,,

ce lâche, cetassassin qui a nom le capitaine Buridan...

— Mais...

— Et c'est lui, c'est cet homme que je hais de toutes mes

forces, pour toutes les raisons que vous connaissez, c'est lui que

vous prenez par la main et que vous élevez à la première puis-

sance!...

— Laissez-moi vous expliquer, Gaullhier, le roy...

— Le roy n'a lien à voir en tout cela... N'essayez pas de me

donmer le change... Ah! conduen mes pressentiments étaient

vrais, et combien j'ai eu tort de laisser s'endormir mes soup-

çons...

— Que croyez-vous donc?

— Je ne crois pas, je suis certain que cet homme vous con-

naît d'il y a longtemps.

Mai'guerite voulut détourner sss soupçons.

— Et vous ne vous trompez pas, répondit-elle ironiquement,

messire Lyonnet de Bournonville a été page du duc mou père à

la coui' de Bourgogne...

— Je le sais, réi)liqua Gaulthier tl'une voix sombre; j'étais tout

à l'heure daiis la salle du conseil, caché par la foule des sei-

gneurs; je vous épiais et lui aussi. J'ai entendu votre voix émue

quand vous l'avez présenté au roy, et j'ai vu de quel œil il vous
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regardait tandis que vous parliez... Ah! par l'enfer! que n'ai-je

suivi le premier mouvement qui m'avait mis la main sur le pom-

meau de mon épée .. C'en serait fait maintenant, et, à l'heure

qu'il est, vous et lui dormiriez côte à cote du sommeil éternel!...

La reine frissonna.

— Mais, vous perdez la raison, GauUhier, balhutia-t-ellc.

— Non, répondit-il les dents serrées, c'est tout à l'heure que

je l'ai perdue, lorsque j'ai hésité à venger sur lui la mort de mon

frère et sur vous la torture de mon âme.

— Mais, malheureux, le sire de Bournonville n'est pour rien

dans la mort de Philippe!

Le jeune homme devint blême, et, s'élançant au-devant de la

reine :

— Que m'avez-vous dit, alors? s'écria-t-il.

— Ce que je vous ai dit était nécessité par la politique, répli-

qua-t-e!le froidement.

— La politique!... dites que vous vous jouez de moi... 11 y a

là dessous quelque trame que je ne saisis pas, mais que je décou-

vrirai tôt ou tard, j'en jure Dieu.

— Mais, Gaulthier !...

— Et mon cœur, poursuivit-il, nierez-vous que vous ne l'ayez

torturé et brisé à plaisir... Est-ce aussi par politique que vous

vous êtes servie de mon amour comm.e d'un jouet qui vous déplaît

maintenant et que vous rejetez en un coin dédaigneusement.

— Je ne vous comprends pas, Gaulthier.

11 éclata de rire.

— Vous ne comprenez pas que j'ai tout compris, moi... et que

cet homme vous avait aimée autrefois, et(iue, le retrouvant, vous

avez été, vous, ressaisie par votre ancien amour!

— Vous déraisonnez, fit la reine avec calme; car, s'il en était

ainsi, vous aurais -je une première fois donné l'ordre d'ai iiHer le

capitaine Buridan ru Chat-qui-Pesche; une seconde fois Un au-

rais-je tendu, au Pré-aux-Clercs, le piège que vous savez? L'au-

rais-je fait jeter en un cul de basse-fosse et torturer comme vous

avez vu ?

— Plaisante torture que celle qu'il a subie, plaisante pii.-on
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que celle qui lui sert à se hisser jusque sur les marohes rlu

trône I...

Et, comme Marguerite se taisait :

— Allons ! Madame, fit le sire d'Aulnay, ayez donc au moins le

courage de vos traîtrises.

— Vous êtes fou, Gaulthier, et je vous prie de sortir d'ici, afin

d'aller dans la solitude reconquérir le sang-froid qui vous a tota-

lement abandonné.

— Je ne sortirai point d'ici que vous n'ayez avoué !...

— Je n'ai rien à avouer et n'avouerai rien. . Je suis reine et

maîtresse, rappelez-vous-le, et s'il m'a plu jusqu'à ce jour de

vous bailler toute ma confiance, toute mon atTection, ne vous

prévalpz pas de ma bonté pour agir ainsi que vous le faites...

Le capitaine aux gardes eut un mouvement de révolte.

— Au surplus, continua la reine, sur quelles preuves basez-

vous votre affirmation?... Je vous trompe ! C'est fort joli à dire..-

mais il faut le prouver... De (luel droit cherchez-vous à fouiller

le fond de ma pensée et de mon âme... Vous ai-je pris comme

capitaine pour m'espionner ou pour me défendre?

— Je vous ai déjà dit, 3Iadame, que Gaulthier seul était en

cause, et j'affirme que le droit d'un amant est de garder son

amour par tous les moyens en son pouvoir.

— Silence! reprit Marguerite avec hauteur. Vous allez soi-tir

d'ici sur-le-champ pour n'y plus rentre)', ou vous allez prendre

sur votre honneur l'engagement de ne point me maudire, d'ho-

norer le sire Lyonnet de Bournonville, comme vous l'impose sa

situation de surintendant des finances du royaume de France.

— Cela! jamais!... s'écria Gaulthier la voi.\ vibrante d'indi-

gnation.

Marguerite se dressa toute dioile, le bras étendu vers la porte.

Gaultiiier courba la télé, lit (|uelqucs pas comme pour se reti-

rer, puis, précipitamment, revint vers la reine aux genoux de

laquelle il se laissa tomber.

Alors, croisant les mains dans une attitude suiqiliaiile, les yeux

pleins de larmes et la gorge serrée par une inexprimable an-

goisse :
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^Marguerite, murmura-t-il, Marguerite... pardon [...Je suis

fou, c'est \rai... Mais si vous saviez comme je souffre... Cet

homme, je le hais, et vous m'ordonnez de lui tendre la main...

Non. cela, je ne puis... Je vous jure que c'est au-dessus de mes

forces.

Émue à la vue de cette grande douleur, la reine posa ses main?

sur les épaules du jeune homme.

— Et s'il le faut, cependant, pour assurer notre amour, mur-

inira-t-elle de sa voix charmeresse.

A ces mots, une lueur d'espoir brilladans les prunelles du mal-

heureux.

— Oli ! gronda Gaullhier, je le hais, je le hais, car je sens bien,

malgré tous vos dires, que vous le préférerez à moi!

— Encore ! exclama la reine, en frappant du pied avec impa-

tience.

Et, s'animant à nouveau, le jeune homme ajouta :

— Non, jamais je ne pourrai le voir face à face, car, en pen-

sant qu'il est mon rival...

— Silence, Gaulthier, fit Marguerite, j'entends dans la galerie

des pas qui viennent de ce côté.

En même temps on frappa directement à la porte.

D'un bond la reine avait rejoint son siège fleurdelisé sur lequel

elle avait repris l'attitude nonchalante qui lui était familière,

tandis que sur son visage subitement transformé, rien n'eût pu

trahir l'agitation de son âme.

Gaulthier s'était éloigné de quelques pas et, la main appuyée

sur la garde de son épée, il attendait, immobile et respectueux,

ainsi qu'il convient à un capitaine aux gardes que sa souveraine

entretient de quelque affaire de service.

Une camériste se présenta :

— Monseigneur le surintendant des finances demande à Votre

Majesté si elle peut lui faire l'honneur do lui accorder audience.

Gaulthier eut un mouvement de rage f[u'un regard de la reine

réprima aussitôt; elle-même rougit et pâlit tour à tour, tandis

qu'un combat violent se livrait en son âme.

Sa première pensée avait été de faire sortir le capitaine aux
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gardes par la petite porte dérobée afin d'éviter entre ces deux

hommes qui se liaïssaient un contact duquel les plus graves

événements pouvaient surgir.

Mais une minute de réflexion suffit à lui faire abandonner ce

projet ; si l'un ou l'autre de ces hommes, en effet, n'avait été que

de passage à la cour, elle eût pu, à force de patience et de ruse,

faire en sorte qu'ils ne se rencontrassent jamais. Mais il n'en était

pas ainsi, et exposés qu'ils étaient parles rigueurs de leur charge,

non seulement à se coudoyer plusieurs fois par jour, mais encore

à converser ensemble pour les besoins du service, le premier choc

devait fatalement amener une étincelle et de cette étincelle que

sorlirait-il?

Elle trouva donc plus prudent de mettre Gaulthier et Lyonnet

face à face en sa présence; peut-être pourrait-elle atténuer les

eiïcts du premier choc... et puis, au fond, elle éprouvait un cer-

tain sentiment de curiosité à assister à cette rencontre de deux

rivaux, également aimants, également forts, également coura-

geux.

Gaulthier ne quittait pas de l'œil la reine durant que ce travail

se faisait dans son esprit et il se prit à espérer que peut-être elle

ne recevrait pas le surintendant des finances.

La camérière attendait toujours.

— Faites entrer messire Lyonnet de Bournonville, fit Marguerite

froidement.

Le capitaine aux gardes poussa un cri de rage.

La reine le regarda avec hauteur et lui dit railleusement :

— Si vous préférez sortir et lui céder la place, ce serait peut-

être préférable... surtout pour lui qui ne s'en plaindrait pas.

A peine achevait-elle ces mots que la tenture se soulevait, don-

nant passage au sire de Bournonville.

A la vue de Gaulthier, une légère contraction des sourcils

plissa son front tandis que ses lèvres s'allongeaient en une moue

significative.

Mais son visage reprit aussitôt sa sérénité première et sans que

rien put tiaiiir l'impression que lui causait la présence du capi-

taine aux gardes, il laissa glisser son regard sur ce dernier comme
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s'il ne l'eût point connu et l'arrêta, plein de respect et d'admira-

tion, sur la reine.

Celle-ci comprit le profond hommage contenu dans ce regard

admirateur et rougit.

Le sire d'ÂuInay devint blême et sa main se crispa sur la poi-

gnée de son épce.

Impassible, comme s'il ne se fût aperçu ni du trouble de la

première ni de la rage contenue du second, Bournonville s'avança

à pas lents vers Marguerite : arrive près d'elle, il mit un genou

en terre, et, saisissant la main qu'elle lui tendait, il inclinait la

tète pour y déposer ses lèvres, lorsqu'une main se posa rudement

sur son épaule.

D'un bond, le nouveau surintendant des finances fut debout et

se retournant, vit Gaulthier blême et frémissant, dont les yeux

lançaient des éclairs.

Avant que Bournonville ait pu demander un explication, le

capitaine aux gardes s'écria :

— Vous êtes bien osé, messire, de vous présenter devant moi

et d'oser souiller de votre contact la personne de Sa Majesté la

reine...

L'autre qui avait tressailli au toucher de Gaulthier, frémit en

entendar t ces paroles ; il releva sa belle tête d'un air superbe et

arrêta l'exclamatiou du jeune homme d'un seul regard plein

d'une autorité souveraine.

Mais Gaulthiei', un moment interdit sous l'cU'et magnétique

de ce regard, sentit la colère lui monter plus violente du cœur

aux lèvres.

D'un geste fou il mit la main à son épée, qu'il tira à moitié hors

du fourreau.

Bournonville imita ce mouvement; mais, soudain, repoussant la

lame, il se croisa les bras sur la poitrine, et après avoir jeté un

coup d'œil à la reine, toisa son adversaire d'un air de défi.

Marguerite s'était levée.

— Pâques Dieu, exclama-t-elle d'un ton courroucé en s'adres-

sant à son capitaine des gardes, qu'allez-vous faire, messire

d'Aulnay? Avez-vous donc perdu à ce point le respect que vous
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me devez, que vous osiez tirer votre épée en ma présence pour

une autre cause que ma défense.

— 11 est vrai, dame, dit Bournonvilie avec calme, que ce re-

proche pourrait également s'adresser à moi, car, dans le premier

moment, moi aussi, j'ai perdu toute mesure devant les gestes et

les menaces de ce... damoiseau.

— Par Saiiit-Jacques! hurla Gaulthier, tu es un mécréant et

que Satan m'étoutîe si je ne te mets céans à maiemort !

— Ciel ! exclama Marguerite en joignant les mains.

Le surintendant des finances dit avec calme :

— Voti-e 3Iajeslé ne trouve-t-elle pas qu'une leçon serait

nécessaire à ce jouvenceau si oublieux du respect qui vous

est dû?

— Laissez, messire de Bournonvilie, fit Marguerite, je me

charge de le ramener à la raison.

Puis se tournant vers le capitaine aux gardes :

— Or ça, sire d'Aulnay, fit-elle d'un ton de suprême dignité,

qui donc a seul le droit de parler ici?

Et elle ajouta :

— Sans i)lus tarder, repoussez cette épée au fourreau et repre-

nez l'attitude respectueuse dont vous avez eu le malheur de vous

départir, sinon...

— Sinon! exclama Gaulthier d'une voix silllante et pleine de

défi.

— Sinon, j'appelle et vous fais désarmer.

Cette menace ne produisit pas l'eiïet qu'en attendait Mar-

guerite.

Le jeune homme, le visage contracté, l'œil courroucé, s'avança.

— Je veux,., gronda-t-il.

La reine, alors, changea de lactique et, prenant le ton d'une

mère qui morigène son enfant boudeur :

— Voyons, messire d'Aulnay, fit-elle d'une voix radoucie,

écoutez-moi et obéissez, si vous avez un peu de pitié de voire

souveraine. Votre altitude me peine autant (jue votre langage, et

ce serait pour moi une profonde humiliation cjuc l'on vous vit en

seml.ilable état.
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En disant ces mots, elle s'était approchée du jeune homme et,

détachant ses mains crispées de h garde de l'épée, avait repoussé

l'aime au fourreau.

Alors, Gaulthier regarda tour à tour Bournonville et Margue-

rite
; puis sa rage se tondit dans une douleur effroyable, et, étouf-

fant un sanglot qui lui montait de la gorge aux lèvres, il se pré-

cipita comme un fou hors de l'appartement royal.

— Pardonnez-lui, fit Marguerite quand elle fut demeurée seule

avec le surintendant des finances, pardonnez-lui, Lyonnet ; c'est

un enfant pour lequel je ressens encore quelque affection.

Et, brisée par l'émotion, elle se laissa tomber sur un siège.

Bournonville haussa les épaules en signe d'insouciance.

— Soit! fit-il, tu me le demandes et ne je veux point repousser

ta requête ; au surplus, il importe peu. Nous avons céans à nous

occuper de choses autrement sérieuses que des mauvaises hu-

meurs de ton capitaine des gardes.

Ce disant, il traîna jusqu'auprès de la reine une pile de cous-

sins, sur la(iuelle il s'assit, et, prenant entre ses mains les mains

de Jlarguerite.

— La chose est faite, dit-il.

— Le roi...

— Le roi est un homme charmant qu'avant peu je tiendrai

dans ma main.

Et il ajouta avec un sourire railleur:

— Ce doit ètie un mari facile... il est vrai qu'avec une épouse

aussi peu commode que toi...

La reine parut n'avoir pas entendu celle plaisanterie et

demanda :

— Maintenant, qu'allons-nous faire?

— J'ai déjà formé un ]ilan qui, si tu veux m'aidera l'exécuter,

met rÉlal entre nos mains.

Mart;ueiile devint attentive.
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CHAPITRE LXXIII

De la singulière rencontre que fit Gaulthier d'Aulnay
et de la singulière visite qu'il fit.

Nous laisserons le nouveau surintendant des finances expli-

quer à 3Iarguerite de Bourgogne les voies et moyens à employer

pour s'emparer du gouvernement, pour rejoindre Gaulthier d'Aul-

nay qui, fou de désespoir, de rage et de honte, était sorti du

palais.

L'esprit vague, la tète en feu, il allait par les rues, tournant

machinalement à droite ou à gauche, suivant le côté où le pous-

sait le hasard ; et, dans son affoUeraent, il ne remarquait pas

qu'il ne faisait que tourner autour du palais auquel un inslinct

secret l'attachait et dont aucune force ne pouvait l'écarter.

Enfin, à la tombée de la nuit, le corps brisé de fatigue, il s'ar-

rêta et regarda autour de lui.

Il était au bord de la Seine, à peu de distance de la tour du

Trésor ; à ses pieds, le fleuve étendait ses eaux moirées et mur-

murantes; sur sa tète, le ciel scintillait de mille étoiles; autour

de lui, tout était calme et silencieux.

Cette solitude rendit un peu de paix à son âme agitée de si tu-

multueux sentiments, et il demeura un bon moment immobile,

baignant avec volupté son front brûlant dans l'air frais de la

nuit, la tète levée, les yeux fixés sur ces milliers d'astres dont la

douce lumière était pour lui connue un conseil d'apaisement et

de pardon.

Soudain, uncombre se dressa devant lui, sans qu'il pùtdeviner

par oii élait airivé l'homme qui la produisait.

Avant même qu'il fût revenu de son élonncment, l'ombre se

pencha v son oreille et lui dit mystérieusement :

— Vous êtes bien messire GauUhier d'Aulnay, capiluino aux

gardes de Sa Majesté la reine Marguerite?
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soudain, apparut dans l'encadrement d'une porte percée dans le roc.

(l^age 1342.)

Le jeune homme tressaillit et, pris de défiance en luce de cet

inconnu qui le connaissait, il porta la main à son épée et, recu-

lant d'un pas :

— Je suis celui que vous venez de nommer, répondit-il ; mais

que me voulez-vous?

168" LivR. 168
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— N'ayez crainte, répliqua Taulre, point ne vous veux de maL
— En ce cas, que désirez-vous de moi?

— Tous prier de me suivre.

— Vous suivre! exclama Gaulthier dont la défiance augmenta.

— Auriez-vous peur ?

— Cette question seule prouve que vous me connaissez peu, ri-

posta Gaultliier avec hauteur; mais enfin qui êtes-voiis et dans

quel but me demandez-vous de vous suivre?

— Vous dire mon nom ne vous apprendrait rien, Mossire, car

vous ne l'avez jamais entendu prononcer.

— Tout au moins, me pouvez-vous dire le motif pour lequel

vous me venez quéiii*?

— Cela, je ne le puis, par la simple raison que je l'ignore autant

que vous... ce que je puis vous apprendre, c'est que je vous suis

envoyé par un puissanl personnage qui vous veut moult bien et

désire vous narrer des choses fort intéressantes.

Ces paroles étranges surprirent fort le jeune homme qui pensa

un moment qu'Enguerrand de Marigny était le personnage en

question et désirait peut-être, connaissant son inHuence sur la

reine, contre-balancer la faveur du sire de Bournonville.

Aussi, oubliant un moment la douleur poignante qui lui mor-

dait le cœur, il demanda avec curiosité :

— Et où me voulez-vous conduire?

L'autre étendit le bras dans la direction de la rivière et lui

montra un balelet attaché à la rive.

— Si vous voulez monter avec moi dans cette barque, dit-il, je

vous conduirai non loin d'ici, au lieu où l'on vous attend, mais

qu'il m'est interdit de vous désigner.

Dans col état de surexcitation, Gaulthier fut en quelque sorte

heureux de celle diversion apportée à son chagrin
; en outre, il

ne laissait pas que d'être quelque peu intrigué d'une renconti-e

aussi mystérieuse, et il résolut de pousser juscju'au bout cette

aventure; il ne songea même pas aux dangers (jumelle pouvait

offrir et. y eùt-il songé, que sans doute les eût-il affrontés avec

joie, ti.'llemenl il était malheureux.
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L'inconnu s'était reculé de quelques pas, silencieux, immobile,

attendant la décision du jeune homme.

— Par mon âme! fit soudain celui-ci, celui qui vous envoie

conviendra que je suis de bonne composition, cai' sans savoir ni

qui m'apiiellc, ni ce qu'on me veut, ni oii l'on me mène, je suis

prêt à vous suivre.

Ce disant, d'un mouvement machinal, il portait la main au

pommeau de son épée et s'assurait (jue sa dague jouait bien dans

sa gaine.

— Venez donc, Messire, fit l'homme en se dirigeant vers le

batclet.

Lorsque Gaulthier y eut pris place, l'autre y sauta à son tour,

détacha l'amarre et, saisissant les rames, se mit à nager vigou-

reusement, en remontant le courant.

Assis à l'arrière de la barque, le sire d'Aulnay jeta un mélan-

colique regard sur le palais dont la masse sombre se refiétait plus

sombre encore dans les flots moirés du fleuve, instinctiveuient il

chercha les fenêtres de l'appaiiement de Marguerite; connue des

yeux dans une face masquée, les verrières étiacelaient, et il

sembla au jeune homme apercevoir les silhouettes de la reine et

de Bournonville.

Sans réfléchir, il se leva comme raù par un ressort et tendant

le poing vers le palais.

— Ah ! me venger ! gronda-t-il.

Et il tomba sur la planche qui lui servait de siège, fou de rage

et de douleur.

L'inconnu ramait toujours.

Tout à coup, pris de défiance, le capitaine des gardes fit signe

an rameur qu'il désii'ait lui parler.

L'homme s'arrêta, laissant toujours dans l'eau ses rames im-

mobiles.

— Bien que je vous suive sans crainte, fit Gaulthier, il va

cependant, dans ce qui m'arrive, une chose qui m'étonne.

— Laquelle?

— Vous saviez bien qui j'étais, puisque, en m'abordant, vous

m'avez salué de mon nom.
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IMalgré l'obscurité, le jeune homme vit l'autre sourire, et il

ajouta :

— Mais vous ne pouviez prévoir me rencontrer là?

— Là ou autre part... l'endroit importait peu.

— Tous me suiviez donc ?

— Je ne le nie pas.

— Riais je pouvais ne pas sortir du palais.

— En ce cas, je vous eusse abordé dans le palais.

Gaultliior tressaillit et sa curiosité fut plus vivement excitée

que jamais.

- Cl lui qui nous attend, Mcssire, a hâte de vous voir, fit

riiouimc, et s'il vous plaisait que nous continuions notre route...

Le sire d'Aidnay, d'un geste bref, lui accorda la permission

demandée et, de nouveau, la barque fila sur les flots sombres.

Bercé par le doux balancement du bateau, Gauithier était

tombé en de profondes rêveries, lorsqu'un choc subit vint le rap-

peler à la réalité.

La barque venait de toucher la rive et déjà le rameur avait

sauté sur le sol et attachait l'amarre à un pieu.

— JN'ous sommes arrivés, Messire, fit le guide, si vous voulez

débarquer...

Une fois à terre, le sire d'Aulnay jeta autour de lui un regard

cui'ieux qui se brisa contre les ténèbres profondes qui l'envi-

ronnaient.

— Où sommes-nous donc? demanda-t-il à son guide.

— IV'on loin du chevet de la basilique de Notre-Dame 3Iarie,

répondit l'homme... Cette tourelle que vous apercevez vague-

ment, baignant' son pied dans l'eau, c'est la tour normande de

l'hotei des comtes de Beaugency.

— Serait-ce la, par hasard, que nous nous rendons? questionna

le cajulaino aux gardes.

-- Vous l'avez deviné, Mcssire, mais nous y entrerons aulie-

menl que par la porte.

Machinalement, Gauithier leva le nez en l'air et ce mouvement

provoqua chez l'icconnu un léger accès d'hilarité.

— Je vous aevine, Messire, dit-il joyeusement, vous cherchez.
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sans nul doute, l'échello piripre à l'escalade... ce n'est point

cela... nous entrerons par un lieu moins élevé.

En ce moment, les nuages qui couraient au ciel se déchirèrent,

laissant filtrer un édatant rayon de lune qui permit au jeune

homme de distinguer les objets environnants.

— Serait-ce par ici que nous devons pénétrer?

Et, ce disant, il désignait à son guide l'ouverture béante d'un

souterrain que la Seine, basse à cotte époque de l'année, laissait

à découvert, mais que les eaux; parles temps de pluie, devaient

certainement envahir.

— S'il vous plaît de me suivre, lépondit le guide, c'est effecti-

vement par ce chemin que nous devons rejoindre celui qui vous

attend.

— Conduisez-moi, répondit simplement Gauithier.

Sans plus tarder, l'inconnu coui'ba l'échiné et pénétra dans le

souterrain où le jeune homme s'engagea à sa suite.

Durant quelques pas, il marcha dans l'obscurité la plus com-

plète, ployé en deux afin de ne se point briser le crâne contre le

roc, les mains étendues et frôlant les parois de granit pour guider

sa marche chancelante sur les pierres et les cailloux qui, à chaque

instant, déboulaient sous ses pieds.

Soudain, une lumière brilla en avant de lui ; son guide venait

de tirer d'un trou creusé dans le roc une petite lanterne de corne.

— Mais nous passons sous l'hôtel des comtes de Beaugency,

murmura Gauithier en remarquant que le souterrain allait en

descendant, semblant s'enfoncer sous terre.

— Vous avez raison, Messire, répondit le guide sans suspendre

sa marche.

— Mais ce n'est donc pas à l'hôtel même que nous nous ren-

dons?

— Je ne me rappelle point avoir dit rien de semblable à Voire

Seigneurie.

Et en prononçant ses mots, l'homme tourna brusquement!

gauche.

Docilement, le capitaine aux gardes lui emboîta le pas et, per

dant plusieurs minutes, les deux hommes marchèrent en silence.
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— Nous sommes an-ivés, Messirc, dit le guide en s'arrèlant

soudain.

Surpris, Gaultiiier regarda et ne vit devant lui que la paroi ro-

cailleuse du souteri'ain dans laquelle aucune ouvoiiarc ne sem-

blait percée.

L'homme frappa à la muraille cinq coups espacés d'irrégulière

façon et, se retournant \ers son compagnon :

— j'annonce votre présence, murmura-t-il.

En même temps, une sorte de grincement se fit entendre,

semblable à celui que produit une porte sur des gonds rouilles,

puis Gaultiiier sentit une bouffée d'air chaud lui Frapper au vi-

sage et la lumière de la lanterne du même coup s'éteignit.

31ais avant d'être plongé dans l'obscurité, le jeune homme put

remarquer qu'une ouverture venait soudainement de se produii'e

dans la muraille.

— On vient de nous livrer passage, lui chuchota son guide à

l'oreille, prenez ma main et venez.

Gaulthier obéit et, ainsi conduit par son compagnon, fit quel-

ques pas dans l'obscurité, puis soudain il sentit que l'autre s'ar-

rêtait de nouveau et dégageait sa main.

Après une minute d'attente, le sire d'Aulnay eut soudain le

pressentiment qu'il était seul.

— Holà ! l'homme ! fit-il.

L'écho seul lui répondit.

Alors, l'idée d'un guet-apens tendu par Bournonville lui vint à

l'esprit.

— Par saint Jacques! gronda-t-il, que signifie cette aventure ?

Et, tirant son épéc, il se tint prêt à défendre sa vie.

Mais, en ce moment, un nouveau bruit parvint à son oreille,

et, en même temps, une subite lueur illuminait l'endroit où il re-

trouvai t.

Cette lueur était celle d'une torche tenue en main par uit

homme <iui, soudain, apparut dans l'encadrement d'une norlc

percée dans le roc.

Le premier mouvement de Gaullhier fut de jeter un regard au-

tour de lui : son guide avait effectivement dispiu'u, el il se trou-
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vait seul dans une salle basse, d'assez petite dimension, face à

face avec ce nouveau personnage dont le visage disparaissait sous

un ample capuchon rabattu jusqu'au menton.

Gaulthicr remarqua que l'homme qui se tenait debout devant

lui était sans armes; aussitôt, d'un mouvement chevaleresque, il

repoussa au fourreau Tépée qu'il tenait à la main et vivement lit

quelques pas en avant.

— Est-ce vous, Messire, demanda-t-il, qui m'avez fait quérir?

L'inconnu abaissa la tète de haut, en bas.

— Maintenant que je suis venu, saurai-je enfin à qui j'ai

affaire ?

Sans l'épondre, l'inconnu l'abattit son capuchon en arrière et

rapprocha la torche de façon à éclairer en plein son visage.

— Orsini ! s'écria le capitaine aux gardes en faisant un bond

en arrière.

— Oui, Orsini, répondit d'une voix calme l'Italien dont un

sourire railleur plissa les lèvres.

— Vous! vous! répéta Gaulthier dont les sourcils se contrac-

tèrent.

— Moi-même !... Mais qui supposiez- vous donc rencontrer?

— Eh! le sais-je?... Un moment j'avais supposé messire En-

guerrand de Marigny.

— Qu'eût-il pu vous vouloir?

— Pensez-vous qu'il accepte bénévolement l'élévation inexpli-

cable du sire de Bournonville? demanda le jeune homme d'une

voix vibrante de colère.

— Et moi, riposta le mire, me supposez-vous donc d'humeur

plus endurante? Pourquoi donc alors manifester à ma vue une

surprise plus grande que ne vous aurait causée la vue du sire de

Marigny?

— C'estque vousvous y prenez de si mystérieuse façon pour

me faire chercher.

— Le mire Orsini en est réduit à se cacher aujourd'hui, mur-
mura sourdement l'Italien.

— En effet, reprit Gaulthier, le nouveau surintendant des

finances n'est pas précisément de vos amis.
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Une lueur de colère s'alluma dans les prunelles d'Orsini.

— Ali ! c'est un maître homme que ce capitaine Buridan, mur-

mura-t-il... J'aurais dû me méfier de lui... Mais comment pré-

voir une fortune aussi inattendue!...

— Mais quel sortilège possède-t-il donc, s'écria Gaultlner, pour

ensorceler de la sorte la reine Marguerite?

Le front de l'Italien se plissa soucieusement.

— Un sortilège, répcta-t-il d'un ton ironique... est-ce bien un

soi'lilège ?

— Qu'est-ce donc alors?

Orsini regarda Gaulthier en silence.

— Que vous importe, répliqua-t-il, votre ambition ne s'est

jamais élevée jusqu'au poste qu'occupe le sire de Bournonville.

— Mon ambition ! non... fit-il d'une voix sourde... mais mon

amour.

— Je vous entends... riposta le mire, vous craignez l'empire

du capitaine Buridan sur le ccèur de la reine!

— Ah! taisez-vous, e.xclama le jeune homme en serrant les

poings avec fureur, ne raillez point... car vous ne savez point,

vous ne pouvez savoir comme je l'aime !

— Per Baccho! que me contez-vous là ?... Votre amour! mais

j'en ai suivi la marche, pas à pas... je...

Puis s'arrétant brusquement :

— Mais ce n'est point de cela qu'il s'agit... je pressens le^ in-

tentions du nouveau conseiller de la reine, et si je me suis caché,

c'est pour n'avoir point le même sort qu'Enguerrand de Marigny.

— Le mcinc sort que mcssire do .Marigny, s'écria Gaultlner,

mais je ne sache pas qu'il lui soit arrivé d'autre n:alhourquc de

perdre îa confiance du roi.

— Messiro Engueri'and sera, avant qu'il soit trois jours, sus-

pendu aux fourches dcMontfaucon, dit Orsini avec calme.

~- Par mon âme! ce serait un foi'fait épouvantable, exclama le

jeune homme indigné... et il n'est pas possible...

— Rappelez-vous ce que je vous dis, avant trois jours, cet épou-

vantable forfait sera accompli.

— Mais comment pouvoz-vous savoir?., fi'- Gaulthier stupéfait
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de l'assurance avec laquelle le mire prophétisait la mort de l'an-

cien surintendant des finances.

Orsini se contenta de répondre :

— Que vous importe... contentez-vous de savoir que c'est dès

à présent chose conclue entre la reine et son nouveau favori.

169' LivR.
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Le capitaine aux gardes poussa un sourd rugissement.

Orsini continua :

— Si donc le sire de Bournonville en agit ainsi avec un homme

qui ne gêne que son ambition, que ferait-il de moi, son ennemi

acharné... la reine elle môme ne pourrait rien pour me sauver...

-^ Pensez-vous donc que la reine cherclierait à vous sauver?

Orsini fixa sur le jeune homme un regard singulier et répondit

av(^ un mystérieux sourire.

— Oui, seigneur d'Aulnay, la reine a de sérieuses raisons pour

nie vouloir garder la vie sauve... du moins jusqu'à nouvel ordre.

Et il ajouta :

^- C'est pourquoi j'ai jugé à propos de mo mettre à l'abri des

desseins plus ou moins bienveillants que messirc le surintendant

pourrait avoir sur ma personne... Je crois être désormais assuré

contre ses recherches... vous avez vu par vous-même combien

l'accès de ce logis est peu commode.

— Certes, répondit Gaullhier, mais en quel lieu sommec-nous

donc?

Orsini eut un souriie plein de finesse.

— Connaissez-vous l'hôtel des Beaugcncy' Eh bien ! nous som-

mes en l'un de ses caveaux.

— Croyez-vous cette cachette sûre, en ce cas? Les sires de

Beaugency doivent en connaître l'existence?

— Ils rignor^ûl; et, en eussent-ils connaissance, que je m'en

sciiicierais piC-w, car s'il leur prenait fantaisie d'y pénétrer, je sais

des issues inconnues d'eux par lesquelles je pourrais m'échapper.

— Me permettrez-vous, maintenant, maître Orsini, de vous

demander le but dans lequel vous m'avez mandé?

L'Italien fixa un instant sur le visage de Gaulthiei' sos loyurds

perçants, comme s'il eût voulu fouiller au fond de sa conscience :

— Autant ([ue moi, dit-il, plus peut-être, vous devez haïr cet

homme?
— Par mon âme! exclama le sire d'Aulnay, en doutez-vous?

— Non, et c'est pourquoi je vous ai lait venir jioui' vous ailier

moi, afin de le renverser

— Certes, oui, s'écria Gaulthier.
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Mais il ajouta avec un soupir :

— Cependant, il me paraît bien fort,

— Per Baccho! riposta Orsini, que ne peuvent une ambition

déçue et un amour trompé?

Le jeune homme tressaillit.

— Eh bien! est-ce dit? demanda l'Italien, vous convient-il de

vous joindre à moi et à quelques autres pour nous occuper de

messire de Bournonville et de ceux qui le soutiennent?

Un Ilot de sang monta au visage du jeune homme.

— En toute franchise, dit-il après quelques instants de

réflexions, je dois vous déclarer que je ne m'unirais à vous que

contre le sire de Bournonville seulement.

Le mire se prit à ricaner.

— Le seul Bournonville, avcz-vous dit?

— Oui, répondit fermement CauUhier, et si vos desseins mena-

cent la leine...

-V- L'aimez-vous donc toujours? demanda le mire avec un

accent de commisération railleuse.

— Toujours.

— Et si elle ne vous aimait plus, elle?

Le jeune homme devint pâle et se sentit près de défaillir.

— >îe plus m'aimer! murmura-t-il.

Et il ajouta :

— Mais, tout à l'heure encore, elle me juiait...

Orsini l'interrompit d'un mouvement d'épaules.

— Enfant! dit-il.

. Le sire d'Aulnay lui demanda d'une voix irritée :

— Sont-ce vos affaires?... Qui vous permet de suspecter...

— Je ne suspecte pas. .. je voudrais seulement vous ouvrir les

yeux... Si vous saviez quel est ce Lyonnet de Bournonville... si,

comme moi, vous connaissiez son passé, ,yous ne trouveriez pas

extraordinaire la fortune à laquelle il est arrivé si rapidement, et

peut-être ne vous exclaraeriez-vous pas en m'entendant vous

poser cotte question qui vous paraîtrait toute naturelle...

Gaullhier s'élança sur l'Italien et, lui saisissant le bras :

— Maître Orsini, fit-il les dents serrées et la voix sifflante, vous
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je pouvez vous arrêter là... je vous demande, et au besoin, je vous

enjoins d'expliquer le sens de vos paroles.

Biais Orsini ne l'écoutait pas, le eou tendu dans la din'ction du

souterrain, il prêtait rorcille à un bruil perceptible pour lui seul,

et qui semblait venir de Ciicùté

— Silence! gronda-t-il soudain... quelqu'un se dirige vers

nous.

Il achevait à peine ces mois que, contre la paroi de la muraille,

retentissaient cinq coups frappés exactement comme les avait

frappés le guide de Gaulthier ([uclqucs instants auparavant.

— Veuillez, je vous prie, vous retourner, Messire, fit alors

l'Italien; je dois ouvrir à celui qui frappe, et cependant je ne

veux point que vous connaissiez le secret qui ferme ce caveau.

Le sire d'Aulnay fit docilement ce que le mire lui demandait.

Celui-ci se dirigea alors vers la muraille, appuya son doigt sur

une pierre, et, aussitôt, tout un pan de mur pivota sur lui-même,

formant une ouverture par laquelle un personnage pénéti'a dans

la pièce, soigneusement enveloppé d'un ample manteau et la tète

couverte d'une cagoule.

De nouveau Orsini posa sa main sur la pierre, le pan de mur

bascula en sens inverse et l'ouverture se trouva fermée.

— Messire Gaulthier d'Aulnay, dit alors l'Italien, voulez-vous

me permettre de vous présenter une vieille connaissance?

En même temps l'inconnu l'ctirait la cagoule qui lui masquait

le visage.

— Guillaume Feutricr! s'écria d'une voix pleine de surprise et

de colère le capitaine aux gardes, en apercevant le visage hypo-

crite et cauteleux de son ennemi.

Le diacre s'inclina sans s'émouvoii', et Orsini dit à Gaulthier :

— Peut-être ne vous aiqu'ondiai-je rien ce nouveau en vous

disant quemessii'e Feutrier est, comme vous et moi, une victime

de Lyonnet de Bournonville, et ]>ar conséquent un allie pour le

plan dont je vous entretenais tout à l'heure.

— Oui, fit Gaulthier, mais. .

Et il recula instinciivi>nii'i>i dmant la main que le diacre lui

tendait.
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— Je comprends, murmura l'Italien... votre ancienne ini-

mitié... Cependant il est des circonstances où l'intérêt commun

commande à chacun d'oublier...

Feutrier prit alors doucement la parole.

— Et pour vous donner le premier exemple de l'abnégation

chrétienne, messire, s'il vous plaît d'oublier certaines mésaven-

tures dont je suis, à l'heui'e présente, tort marri... s'il vous plaît

de me pardonner, je suis tout prêt à être votre humble serviteur,

et à vous aider de toutes mes forces dans vos projets contre notre

commun ennemi...

Gaullhier hésita un moment, puis prenant brusquement son

parti de la situation :

— Par mon âme! fit-il, je te pardonne, maître drôle, quoi([ue

ta vilaine figure ne mérite guère... mais qu'importent les moyens,

si l'on atteint son but.

Ces paroles amenèrent un air de contentement sur le visage

renfrogné du moine.

— Çà, dit, Orsini en désignant du geste un quartier de roc à

ses compagnons, et en s'asseyant lui-même dans une anfractuo-

sité de la muraille, causons sérieusement... je vais vous narrer

d'abord certains faits qui m'ont été rapportés par des amis que

j'ai à la cour, faits qui se seraient passés ce matio au conseil

du roi.

— Etes-vons bien sur de ces gens? demanda Gaulthier.

Orsini eut un incompréhensible sourire.

— Comme de moi-même, rèpondit-il.

Et il ajouta :

— Cela fait, je vous soumettrai un plan que j'ai formé et en la

réussite duquel j'ai une confiance absolue, pourvu que les cir-

constances veuillent bien nous être favorables.

Et l'Italien se penchant vers ses deux auditeurs attentifs, com-

mença:

Deux grandes heures s'étaient écoulées quand Gaulthier d'Aul-

nay se retrouva seul à l'entrée du souterrain donnant sur la

Seine.
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Suivant la recommandation que lui avait faite Orsini en le

quittant il siiïla par deux fois, et aussitôt un bruit de rames se fit

entendre, et le guide qui l'avait amené, parut dans sa barque.

— S'il vous plaît prendre place, messire, lit l'homme, je vous

reconduirai à l'endroit où je vous ai rencontré... à moins toute-

fois que vous ne préfériez vous faire mener autre part.

— Tu me déposeras donc sur l'autre rive, devant la taverne du

Chal-qui-Pesche, répondit-il.

En descendant le courant, la barque enlevée par deux bras vi-

goureux, filait comme une flèche, et en moins d'un quart d'heure

le capitaine aux gardes débarquait devant le cabaret de Landry.

Il fouilla dans son escarcelle pour y chercher quelque menue

monnaie, mais le rameur vit le geste et s'éloigna du bord.

— Il m'est interdit de rien accepter, messire, dit-il
;
je ne vous

en suis pas moins reconnaissant.

Et en quelques coups de rames il gagna le milieu du fleuve et

disparut dans le brouillard.

CHAPITRE LXXIV

D'un conciliabule tenu à la butte Montorgueil et dans
lequel il est question du capitaine Buridan.

A quelques jours de là, demoiselle Annetle, le visage tout chif-

fonné — car il était encore malin — allait et venait activement

dans la grande salle du rez-de-chaussée de son logis, ainsi que le

doit faire dès l'aube toute bonne ménagère.

De temps en temps, elle s'arrêtait, portait la main à son cor-

sage que soulevait plus violemment les battements de son cœur,-

puis poussait un gros soupir et se remettait à l'ouvrage; nul doute

que la jeune fille ne pensât à quelque doulce nuiclée passée on

compagnie de Franc-Picard.



LA TOUR DE NESLE 1351

Soudain dans l'antichambre de la porte, une tête apparut:

celle de Jacques Tortelier.

Pendant quelques secondes, le routier suivit d'un œil amusé

les petits manèges de demoiselle Annette.

— Pstt! pstt! fit-il tout à coup.

Comme une biche effarée, Annette bondit sur place, et se re-

tourna brusquement.

En apercevant Tortelier, elle devint rouge comme une pivoine

et lui adressant un amical bonjour dans un gracieux signe de

tête, elle continua à mettre de l'ordre dans la salle.

Le routier ne fut pas dupe de cet cTaireraent qui n'avait pour

but que de dissimuler le trouble produit par sa vue sur la jeune

fille.

Doucement il s'avança vers elle, la saisit par la taille et déposa

sur ses joues deux baisers retentissants.

Puis l'allirant près d'un escabeau sur lequel il s'assit, il l'en-

leva légère comme une plume, et la plaça sur ses genoux.

— Or çà, dit-il d'un ton gouailleur, conte-moi un peu, ma

mie, comment tu as passé celte nuit.

Annette rougit, baissa la tête et ne répondit pas.

— Ah ! petite dissimulée, fit le routier en la menaçant amicale-

ment du doigt, tu n'oses parler... eh ! bien! moi, je vais parler à

ta place.

Elle le regarda d'un air de défi.

— Gageons, r"it-il, que tu as encore pensé à ce galant escholier

que j'eus un soir i ;.'n,'"'udence d'amenerici.

Et comme la jeune fiii^r^'sait un mouvement pour protester:

— Je t'aime bien cependant, moi aussi, et il ne faudrait pas-

me t'rom.per... trop.

11 sourit en prononçant ces mots; ce que voyant, Annette prise

d'uin bon mouvement, etutoura gentimemt de ses bras le cou de

maître Jacques et lui déposa un. baiser ^sur Je front.

— Moi aussi, maître Jacques, murmura-t-elley je vous aime

bien.

Le routier ne pu^t retenir un énergique accès de toux qui

exprimait sans doute son incrédulité.
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Néanmoins, il reprit :

— Par ma foi, mignonne, je te le rends bien... et puis ta mai-

son me sied fort pour son bon gîte et sa table plantureuse... je

serais donc fort marri que ta conduite m'obligeât à ne plus frap-

per à ta porte.

Annetle fit la moue.

— Cependant... protesta-t-elle.

Tortelier l'interrompit d'un geste.

— Laisse-moi t'expliquer, dit-il, tu parlei'as ensuite, si toute-

fois mes explications ne t'ont pas convaincue... Je commence par

te dire que je ne suis point un jaloux, témoin ce qui s'est passé le

soir où il m'a accompagné céans pour la première fois..., donc,

je ne vois aucun mal à ce que ton regard s'arrête de temps en

temps sur l'cscholier, et même à ce que, au besoin... Enfin, tu

me comprends... Mais si je ne suis point jaloux, j'ai d'excellentes

raisons pour cela, et si je ne m'irrite pas de te voir causer aussi

intimement avec Franc-Picard, c'est dans l'espoir que tu sauras

le faire parler et que par toi j'aurai connaissance de certains

faits... Tu es trop intelligente et trop fine pour que je croie né-

cessaire d'insister sur ce point.

Annette regarda le routier avec une lueur de malice dans ses

grands yeux bleus.

— Ainsi, dit-elle, tu veux... Mais, quand?

— Au plus tôt...

Elle poussa un soupir.

— Que no m'as-tù dit cela hier soi-'

— Voilà ([ui HiG prouve que le jouvenceau a passé la nuit ici.

La jeune fille rougit, et de dépit de s'être tiahie se mordit les

lèvres.

— Je te jure, balbulia-t-eilc, que tu te trompes et que nous

n'avons l'ait (juc converser ensemble.

— En avait-il donc si long à t'apprendre, exclama Tortelier,

qu'il n'est stuli de clic/, toi (lue ce matin à l'aube?

Elle le regarda du coin de l'œil et murmura :

— Il est buL bavard.
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Le capitaine aux gardes demeura un moment immobile à la même place,

les dents serrées et les joues blêmes. (Page 13G0.)

— Tant mieux, s'écria maître Jacques, il n'en sera que plus

facile ù confesser.

Puis, après un moment de silence :

— Et de cette longue conversation nocturne, demanda-t-il, en

épiant en dessous le visage de la jeune fille, ne te rappelles-tu

rien qui puisse m'intéresser?

170' LivB. 170
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Elle parut consulter ses souvenirs et répondit :

— Il m'a pi'éveiiu qu'il ne pourrait venir ce soii', devant accom-

pagner son maître, Jehan de Sarcelles, à la butte Montorgueil, où

il est convoqué avec d'autres personnages, pour s'entretenir de-

sujets fort importants.

Le routier tiossaiilit.

— Ces personnages, lit-il, te les a-t-il nommés?

Non; je ne crois même pas qu'il les connaisse. Je sais ce-

pendant que la convocation a été faite par le duc d'Egypte.

3Iaftre Jacques réfléchit quelques secondes.

11 laut, dit-il, que tu voies Franc-Picard ce soir, au sortir de

cet entretien C'est là une chose qui ne peut t'ètre désagréable et

qui, à moi, me sera fort utile.

— Mais comnuMit le faire prévenir?

— Par un iiillct que tu enverras au cabaret du Chat-qui-

Peschc... Une fois ici, je te connais assez fine pour savoir que tu

arriveras bien à lui arracher quelques détails sur ce qui se sera

passé à la butte Montorgueil.

Sur ces mots, il se leva, embrassa tendrement la jeune fille et

allait sortir, lorsque, revenant s^ur ses pas :

— A ])ropos, fit-il avec un léger froncement de sourcils, tu

sais que si je tolère Fi'anc-Picaixl. je ne veux point du Cagouleux.

Annettc eut un mouvement d'elïroi.

— Mais il n'a plus remis les pieds ici depuis le soir que l'es-

cholier l'a airungé de si belle façon.

— Bien vrai?

— Par mon âme, je te le jure.

Rassuré pai' ce serment, Tortclier franchit le seuil du logis et

prit d'un pas alerte le chemin de la Cite, sans l'emarquer (|u"il

était suivi à distance par un truand qui n'était autre que Joël !e

Cagouleux.

Après s'être engagé dans un laliyi'inlhe de ruelles elroiles et em-

l)uantées, le routier airiva devant la taverne du Pot-cn-Terre, en

laciurlle nous avons déjà comluit nos lecteurs; à travers les ver-

rières, il jeta un regai'd à l'inloricur et loulaussitôt, poussa la porte

pour aller s'asseoir à côté d'un buveur solitaire, attablé en un coin.
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A peine était-il installé que le Casouleux s'approcha à son

tour, s'assura de la présence de maître Jacques dans le cabaret

-et alla s'embusquer, de l'autre côté de la rue, sous une porte

sombre ; de cette cachette il pouvait, sans crainte d'être vu,

observer ce qui se passait au Pot-en-Terre.

A l'arrivée de Tortelier, le buveur auprès duquel il s'instal-

lait ne se retourna même pas; mais constatant sa présence

d'un clin d'œil, il murmura sans paraître s'adresser à lui :

— Eh bien ?

— Vous direz à messire de Bournonville, répondit maître

Jacques, qu'il y a ce soir conciliabule à la butte Montorgueil et

que Jehan de Sarcelles a été spécialement mandé par le duc

d'Egypte.

— Comment savez-vous?...

- C'est là un secret qu'il ne m'est point permis de dévoiler,

«eigneur Orly.

— Silence, reprit le buveur solitaire, ne prononcez pas mon
nom... mais si Bournonville me questionne?

— Vous lui direz que je ne pourrai pas lui répondre avant

quelques jours.

— Et Landry, le duc d'Egypte l'a-t-il fait prévenir égale-

ment?

— Je ne sais encore ; mais c'est là un détail facile à connaître.

— Je serais assez désireux qu'il assistât à cet entretien... car

il est avec nous et par lui nous saurons...

.Maître Jacques se tut quelques instants et répliqua.

— Sans doute, Landry est des nôtres... mais il ne faut pas

oublier que demoiselle Alix est la fiancée de Jehan de Sarcelles...

Or, elle est fine mouche, la demoiselle, et tout malin que soit

compère Landry, il se pourrait bien faire jouer par sa nièce...

En outre, j'ai cru constater que son affection pour le cabaretier

s'est beaucoup refroidie depuis qu'elle sait à quoi s'en tenir sur

les liens de la parenté qui l'unissent à Orsini... Il faut donc vous

tenir sur vos gardes.

— Il se peut que vous ayez raison, répliqua Orly, cependant
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Landry n'est pas pour rien un vieux routier et je le crois difficile

à prendre au piège... surtout étant donné qu'il doit se méfier.

— Néanmoins, ne comptez pas trop avoir des renseignements

par lui, car je mettrais ma main au feu que son amitié pour le

sire de Bournonvillc ."a déjà mis en suspicion et qu'on ne dira

devant lui que ce que l'on voudra perdre.

— J'en causerai avec Lyonnet... et d'Orsini, de Feutrier, tou-

jours pas de nouvelles?

— Non... mais j'ai le pressentiment que l'on en aura ce soir.

— Et Gaulthier d'AuInay... ces absences répétées depuis plu-

sieurs jours... avez-vous quelque indice à ce sujet?

— Aucun... malgré tous mes efforts, toutes mes ruses, je n'ai

pu réussir à apprendre où il se rend.

Orly eut un geste d'impatience.

— Cela ne m'étonnerait nullement s'il nous faille rapprocher

ces sorties étranges du sire d'Aulnay, de la disparition subite de

l'Italien et du moine?

— Vous devez avoir raison, répondit Orly tout soucieux, car il

s'est fait soudain dans le langage et dans l'attitude du capitaine

aux gardes une transformation inexplicable... et cela ne laisse pas

(pie d'inquiéter fort la reine... elle a tenté de le confesser, mais

il est demeuré impénétrable...

— Il se trame certainement quelque complot auquel l'Italien

ne doit pas être étranger.

— C'est pourquoi il faudrait redoubler d'habileté et découvrir,

coûte que coûte, ce que va faire Gaulthier d'Aulnay en dehors du

palais.

— Et vous croyez que c'est là chose facile, maugréa Torlelier;

il ne met pas une seule fois le pied sur le pavé du roi, sans que

je ne sois à ses trousses... je le suis, je le guette, je ne le lâche

pas plus que son ombre et quand je crois le tenir... frttt... il dis-

paraît... mais, dussé-je y laisser ma peau, je vous jure Dieu qu'il

faudra bien que j'arrive à connaître son secret.

— N'avez-vous rien de plus à me dire?

— Non, rien ; mais il me semblait que c'était là chose assez

importante pour que je vous en vinsse prévenir de suite.
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— Et vous avez bien fait... je ne sais pourquoi, naais il me sem-

ble que dans ce conciliabule il y sera beaucoup causé du nouveau

sui'inléndant...; aussi, est-il urgent que nous avisions aux moyens

de savoir ce qui sera dit... je retourne au palais informer Bour-

nonville de ce qui se passe... vous, courez au Chat-qui-Pesche,

voyez Landry et, pour le cas oii il serait, lui aussi, convoqué à la

butte Montorgueil, venez me prévenir immédiatement au palais...

parce qu'alors il e^t probable que je devrai aller converser dans la

journée avec lui.

Sur ce, Orly qui, pour la circonstance, avait revêtu d'humbles

habits de bourgeois, se leva et, sans adresser même un regard à

Tortelier, sortit du cabaret sans soupçonner qu'il entraînait sur

ses pas Joël le Cagouleux, fort curieux de connaître l'individu avec

lequel maître Jacques venait de converser.

Car le truand avait surpris le manège entre les deux, hommes.

Quand il se furent suffisamment éloignés du cabaret du Pot-

en-Terre, le Cagouleux hâta le pas, dépassa l'homme qu'il sui-

vait, puis, faisant brusquement volte-face, l'attendit au passage.

Il faillit pousser un cri de surprise en reconnaissant dans ce

bourgeois à l'allure pacifique le gentilhomme qu'il avait filé plu-

sieurs semaines auparavant et à l'arrestation duquel il avait con-

tribué.

— Cornes du diable ! grommela-t-il, messire Orly sous cet ac-

coutrement? Qu'est-ce que cela signifie?... Gomme aussi que veut

dire ce singulier entretien avec ce Tortelier de malheur?... Ou je

me trompe fort, ou il y a du Buridan là-dessous... Ah ! ce Torte-

lier! un jour ou l'autre il faudra bien qu'il me passe par les

mains... Nous verrons alors...

Tout en monologuant de la sorte, Joël s'était de nouveau

lancé sur la piste d'Orly et l'accompagna de loin jusqu'aux grilles

du palais.

— Par la malemort, fit-il en frappant du pied, tout désap-

pointé de voir sa chasse aboutir là, j'eusse mieux fait de suivre

l'autre... j'aurais du moins appris des choses tout.aussi intéres-

santes qu'en suivant celui-ci.

Rapidement, il revint sur ses pas, parcourant en sens inverse
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le clieniin qu'il venait de parcourir à la suite d'Orly, et repassa

devant le cabaret, avec le fugitif espoir que peut-être Tortolier

s'y serait attardé devant un broc de vin.

Mais un coup d'œil montra au truand combien il avait eu tort

d'espérer; celui qu'il cherchait avait disparu.

— Allons, grommela-t-il, peut-être aurais-je plus de chance du

côté d'Annette.

Et d'un pas découragé, le truand prit le chemin du logis de la

nièce de maître Carcajou.

Pendant ce temps, Orly était en grande conversation avec Bour-

nonville.

— Ainsi donc, disait celui-ci, Jehan est convoqué pour ce soir

par le duc d'Egypte.

— Oui, à ce que m'affirme Tortelier.

— Et Landry ?

— Tortelier a dû l'aller trouver pour savoir si, lui aussi, se ren-

dait à la butte Mnntorgueil... J'attends la réponse.

Le front du surintendant était soucieux.

— Que crains-tu donc, lui demanda Orly ; devines-tu le but de

cette réunion?

— Te rappelles-tu ce que je t'ai dit l'autre jour concernant

Jehan ?

— Oui... Eh bien?

— J'ai le pressentiment qu'il sera question de moi dans cet

entretien.

— C'est aussi mon avis.

— Orsini n'est point homme à laisser les choses traîner en lon-

gueur.

— Orsini !... Que vient-il faire là-dedaus?... on n'en a pas en-

tendu parler depuis...

— Eh! ventredieu! c'est précisément parce qu'il se tient coi

qu'il m'inquiil'le... Il se cache pour j'ouvoir manœuvrer plus sû-

rement contre moi.

— Peul-ctre aussi, répHipia Orly avec un sourire, se cache-t-il

(le peui- d'aller faire le pendant d'Enguerrand de 31arigny au gibet

de Monllaucon ?
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— 11 est certain, gronda Bournonville, que si je lui pouvais

mettre la main dessus, je ne te conseillerais pas de donner un

teston de sa peau... quoique...

Et il se tut, faisant claquer sa langue avec impatience.

— Reste à savoir si la reine t'autoriserait à disposer à ta fan-

taisie de son ancien favori.

— C'est précisément là un des points nombreux qui nous

divisent... Je ne sais quelle puissance infernale possède cet

homme ni par quels moyens il tient Marguerite...

— Lui as-tu donc fait part de tes intentions?...

— Assurément... c'a été un de nos premiers sujets de conver-

sation... Eh bien ! à peine ai-je eu abordé la question, que la reine

est entrée dans une fureur terrible, proférant contre moi les

menaces les plus horribles... me jurant que ma vie lui garantirait

celle d'Orsini...

— Voilà qui est singulier, murmura Orly tout pensif.

Puis, soudain, une idée lui traversa l'esprit :

— Ne supposes-tu pas qu'elle le voie en secret?

— Ventredieu ! grommela Bournonville, si je les surprenais

jamais, je te jure qu'en deux coups d'épée je ferais justice...

mais je ne pense pas qu'elle pousse l'audace jusque-là.

— X'as-tu rien de plus à me dire? demanda Orly.

— Non, pour le moment du moins. Au reste, il y a conseil tout

à l'heure et je me dois préparer à aller chez le roi... mais, d'ici ce

soir, je vais réfléchir et peut-être trouverai-je un moyen d'assis-

ter à l'entretien de la butte Montorgueil.

Demeuré seul, le surintendant des hnances se mit à marcher

nerveusement par son cabinet.

— Les imbéciles! grommela-t-il, ne comprendront-ils donc

jamais ([u'un homme arrivé au pouvoir ne peut raisonnablement

tenir les promesses qu'il avait faites auparavant... souvent mêriie

il se doit dédire complètement... Ils vont se mettre dans la main

de cet Italien... ils vont faire son jeu... ils vont servir ses projets

de vengeance et d'ambition... El c'est .lehan de Sarcelles qui va

manœuvrer contre moi... .Ayez donc des amis !...

En ce mou:ent, la porte s'ouvrit brus(iuomcnl, livi'aut passage
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à Marguerite qui, souriante, les bras tendus dans un geste

amoureux, s'avança vers le surintendant des finances.

Tout ':,:ûiers au plaisir de se voir, les deux amants ne j'emar-

quèrent pas le visage pâle de Gaulthier d'Aulnay qui parut une

seconde par l'entre-bâillement de la tenture.

D'un coup d'œil rapide, le jeune homme embrassa la scène et,

sans bruit, referma la porte.

— Par mon âme, gronda-t-il en serrant fiévreusement la

poignée de sa dague, il fait bon de raviver sa haine à tout instant.

Puis il ajouta d'une voi.\ sombre :

— Va, va, Buridan, ce soir sans doute le duc d'Égypto va-t-il

m'indiquer quelque moyen rapide d'envoyer en enfer ta vilaine

âme.

Comme retenu par une force inconnue, le capitaine aux gardes

demeura un moment immobile à la même place, les dents ser-

rées et les joues blêmes; puis, soudain, il s'enfuit follement,

poursuivi par le bruit des baisers que son oreille entendait à tra-

vers la muraille.

Peut-être s'il eût eu sur lui assez d'empire pour demeurer à

l'écoute, eùt-il appris des choses intéressantes, etsurlout édifiantes

sur la moralité de celle qu'il adorait; mais il était dans un état

d'exaspération telle, qu'il se fût, sans nul doute, précipité sur la

reine et son compagnon, risquant ainsi, dans une folle équipée,

de compromettre sa vengeance.

La nuit tombait, enveloppant de ses voiles sombres la bonne

cité parisienne sur lafiuelle la lune et les étoiles, masquées par

d'épais nuages noirs, n'envoyaient aucune lueur.

Depuis longtemps, les suppôts du duc d'Egypte avaient regagné

la butte -Montoi'gueil et reposaient en leurs repaires.

Seul le duc veillait, en compagi.ifi d'Orsjni, dans la grande

salle du conseil.

Le premier allait et venait par la pièce dont il frappait par

moment le sol de son pied, en signe d'impatience.

Le second, moins nerveux d'apparence, semblait cependant

fort troublé.

Un silence profond régnait entre les deux hommes.
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La silhouette maigre et chafouine de Guillaume Feutrier apparut. (Page 1367.)

— Voyons, grand Coërce, dit tout à coup l'Italien, causons

franc... n'ai-je pas quelque droit à connaître les motifs de votre

haine contre certaines personnalités qui touchent de près à la

couronne de France.

— La Tour de Nesle, commença le duc...

171' LivR. 171
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— SilcMice, interrompit l)nisquement le mire, il est des crimes

auxquels on ne doit même pas faire allusion, qu'on ne doit même

pas reprocher; on se venge, en silence... cela sutîit... il est un

homme auquel autrefois, mcssire duc, vous avez tendu force

pièges et traquenards... si vous m'en voulez croire, n'hésitez pas

à employer tous vos moyens d'action contre le successeur de cet

homme, contre celui qui n'a pas craint de s'accaparer de la

charge de surintendant des finances et de faire monter à Mont-

faucon le sire de Mai'igny.

Et il ajouta en baissant la voix:

— N'était-il pas, du reste, à la Tour de Nesle?

— C'est précisément pour cela, messireduc...

— Que voulez-vous dire? je n'entends rien à votre langage

plein de réticences.

— Eh ! per Baccko ! est-ce donc là cette grande connaissance do

l'humanité que?- a^ous- prétendez posséd'er! ?*e comprenez-vous pas

que celles qui lui ont accordé Ià-i3as leurs faveurs autrefois^ sont

aujourd'hui dans sa main, et par conséquent ses plus fidèles

alliées?

Lfi due réfiéciiiissait

— Vous avez peut-être raison, maître Orsini, fit-il après quel-

ques instants... Cependant, à moins de preuves palpables, je ne

puis encore croire que Bournonville manque à son serment.

L'Italien sourit ironiquement.

— L'expérience prouvera qui de nous deux a raison, répon-

dit-il.

En ce moment, un coup léger fut frappé à la porte, qui s'en-

ti-p-bàilla pi-esque aussitôt poui' laisser passoi- la tète d'un

Iruand.

— Les gens que vous attendez^ dil-il, sont là.

— Qu'ils cnti'cnt, l'épondit le duc.

Orsini rabattit sa cagoule sur ses yeux et se retira dans un coin

de la pièce.

Jehan de Sarcelles escorté de Landry vint serrer la main du

duc.

A la vue du ]iali'(in du Clinl-rjui-Pcsche, rilalien lit un bruscpio
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mouvement et d'un signe imperceptible appela le duc auprc»

de lui.

— C'est vous, d«manda-t-il à voix basse, qui avez fait venir

Landry?

— Oui, cela vous étonne?

— Bien plus, cela m'nK[uièle!... n'est-il point l'homme lige

de Bourrionvilie.

— Vous auriez raison, s'il n'était en même temps le père

adoptif lie demoiselle Alix... Or, je craindrais qu'en le mainte-

nant à fécart, il ne ressente contre nous des sentiments d'ani-

mosilc tels qu'il ne cherche à influencer votre tille et ne la pousse

à détacher Jehan de notre cause... etpuis, rien, jusqu'à présent,

dans la conduite de Landry, ne nous autorise à suspecter ses

intentions.

— Le soupçon est une force, répondit soui'dement Orsini.

— D'accord... mais en admettant même que vos soupçons

soient fondés, croyez-vous qu'il ne nous sera pas plus facile de

le surveiller en le conservant parmi nous? .. d'autant plus que

si quelque chose en lui vous semble louche, nous pouvons par-

faitement ne dire devant lui que ce que nous voudrons ]iei'dre et

avoir en dehors de lui des conférences secrètes.

L'ari'ivée de Gaulthier d'Aulnay interrompit cette conversa-

tion.

Sans prendre garde au mouvement de surprise que la vue du

capitaine aux gardes provoqua chez Landry, le duc indiqua aux

assistants des escabelles rangées en« cercle et lui-même s'assit.

— Maintenant que nous sommes au complet, commenra-t-il,

il me faut vous narrer les motifs pour lesquels je vous ai priés

chacun séparément de me venir trouver ce soir... sauf, messire

Gaulthier d'Aulnay, que des raisons particulières font assister à

cette réunion, vous vous rappelez tous l'entretien que nous

eûmes il y a quelques semaines avec maître Orsini ici jnésent,

dans le logis qu'habitait alors le capitaine Buridan, d;ins l'im-

pusse du cul-de-sac du Chat-Ulanc ; il s'agissait, n'est-ce, pas

des drames de la Tour de JN'eslc, et nous nous sommes engagés

par serment à punir les assassins.
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Jehan de Sarcelles eut un sourire indéfinissable et regardant

Caullliier.

— J'ignore les raisons particulières qui font que le sire d'Aul-

nay estdcs noires aujourd'hui, dit-il, mais je tiens à lui rappeler

la proposition qu'il me fit le jour même de son arrivée à Paris,

ie se joindre à moi pour venger les victimes de ces mystérieux

assassins ; donc, à ce titre, il peut être des nôtres.

Tous les yeux se tournèrent vers le capitaine aux gardes.

Celui-ci, quehiue peu embarrassé allait répondre, lorsque,

d'un geste, le duc lui forma la bouche.

Et comme le jeune homme semblait se résigner au silence

avec quelque peine :

'

-- Maître Orsini, fit le duc, a dû vous donner d'amples explica-

tions sur le motif qui nous réunit, et je m'étonne que vous ne

compreniez pas la nécessité de vous taire.

Sous ces paroles, prononcées d'une voix rude, le jeune homme

courba la tête et se tut.

Alors, le duc promena autour de lui un regard tranquille et

murmura, comme se parlant à lui-même, mais assez haut pour

être entendu de tous :

— Mais il manque quelqu'un au rendez-vous.

— Le sire de BournonviUe, fit d'un ton railliuir Orsini.

Jehan jeta sur l'Italien un mauvais regard.

— Peut-être notre ami n"a-t-il pas été prévenu, insinua-t-il.

— Pardon, riposta vivement le duc, le capitaine a été avisé

dans la journée.

Lo docteui' ne se tint pas pour battu.

— Les devoiis de sa charge le retiennent pcut-êti'e au palais,

fit-il.

Un ricanement iu. répondit.

Furieux, Jehan de Sarcelles se Icvs. et venant, se planter devant

Orsini :

— Par saint Treignant! maître Italien, gronda-l-il, veuillez

vous expliquer clairement... que pensez-vous?... que supposez-

vous?... Parlez net, car je ne saurais supporter plus longtemps
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VOS insinuations malveillantes à l'égard d'un homme qui est mon

ami.

— Puisque vous me demandez d'être franc, répliqua l'autre

d'une voix mordante, je vais l'être... au lieu de chercher à l'ab-

sence du sire de Bournonville toutes ces raisons aussi mauvaises

les unes que les autres, vous feriez bien mieux de dire la vérité.

— Et cette vérité, vous la connaissez? ma'tre Orsini.

— Ne la connaissez-vous pas aussi bien que moi, maître doc-

teur?... Jurez-moi donc qu'au fond de votre être vous n'êtes point

convaincu que le sire Bournonville a oublié le serment fait par

le capitaine Buridan.

Jehan de Sarcelles et Landry poussèrent une exclamation de

rage.

— Et je jure, moi, s'écria le docteur es Sorbonne, que vous en

avez menti par la gorge !

— Les insultes ne prouvent point que vous ayez raison et que

Bournonville ne soit pas un parjure, répondit l'Italien avec un

grand calme.

— Je me porte garant de son honneur! riposta Jehan.

— Et moi de même ! ajouta Landry.

Orsini répondit par un ricanement.

— Allons, paix! fit le duc d'Egypte, toutes ces discussions sont

vaines, car aucun de nous ne peut prouver le bien fondé de ce

qu'il avance... vous, maître Orsini, votre inimitié pour le sire de

Bournonville vous fait peut-êti'C mal juger des intentions du ca-

pitaine Buridan... Quant à toi, Jehan, l'amitié qui t'unissait à

Buridan te fait peut-être trop bien augurer de la conduite du

sire de Bournonville... Quoi qu'il en soit, je regrette sincèrement

que votre ami n'ait pu se joindre à nous pour examiner la ligne

à suivre afin d'arriver le plus rapidement possible au but commun

que nous nous sommes proposés, c'est-à-dire la vengeance des

victimes de la Tour de Nesle.

Orsini tressaillit malgré lui
; quant à Gaulthier d'Aulnay, i4

donna les marques évidentes de son impatience.

Le duc d'Egypte, qui les surveillait du coin de l'œil, sourit

légèrement et continua :
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— Le soudain chaiigeniciil apporté dans la situation du capi-

taine Biiridan a, suivant moi, modifié notre plan en le simpli-

liant, car le poste qu'il occupe aujourd'ln\i lui permet de ]irendre

en main nos projets de vengeance... Assez longtemps nous avons

hésité, temporisé... Le moment est veuu d'agir ; c'est pourquoi

.je vous ai réunis afin de connaîti-e votre avis.

— Mon avis. fiit.Orsini, c'est que nous aurions tort de compter

sur le concours du sij'e de Bournonvill.e.

Avant que le ducorÉgyple ait pu faire un mouvement, Jehan

de Sarcelles et Landry s'étaient levés.

— Puisque ce maître Italien persiste à vouloir mettre en doute

les intentions de notre ami, il ne trouvera certainement pas

étrange que nous rclusions d'assister plus longtemps à cet en-

tretien.

Et, sur ces mots, le docteur es Sorbonne prit la ]iorte, suivi du

cabaretier.

En les voyant sortii', Orsini haussa les épaules, tandis qu'uH

sourire railleur plissait ses lèvres minces.

GauUhier, lui, s'avança au-devant du duc et lui dit d'une- voix

ferme :

— Si j'ai bien compris les quelques paroles que vous venez de

prononcer, il s'agirait, dans votre plan, de vous attaquer à d'au-

tpes personnes qu'au sire de Bournonville.

— Vous avez bien compris, répondit le duc auquel lo mire

adressait des signes d'intelligence.

— En ces coutilions, répliqua le jeune homme, je n'hésite

point à vous déclarer, comme je l'ai d'ailleurs déclaré ù. ùiaUre

Orsiui, (lue je veu.x bien vous prêter mon concours conti'c

tous ceux qu'il vous plaii'a, une seule personne exeeptéo... la

reine.

Le duc d'Égyiite, a ces mois, lit un mouvement qu'un regard

de l'Italien l'éprima aussitôt.

— j'aime la reine, ]v,onrsuivit le sire d'Auliiay, et. toute, tenta-

tive l'aile contre sa sécurité,ou contre son lionueur.se heui'levait

à la poiiile de mou épéc. .. ,, . .
'• ..

— Mais, riposta doucereusement rit.ulien, de <iuoi nous venez-
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vons entretenir? jamais il ne nous est venu à l'esprit la pensée

de molester, en quoi que ce soit, notre souveraine.

— En effet, messire d'Aulnny, appuya le duc d'Egypte, vous

ponvez vous en rapporter complètement à ce que vient de vous

affirmer le mire.

— S'il en est ainsi, mon concoui's vous est tout acquis.

— ]-^t vous ]iouvez être certain que vous ne vous en repentirez

pas, fit le niiie. qui ajouta à voix basse de manière à n'èlre en-

tendu que de (Uaultliier :

— Avant peu, vous pourrez voir à vos pieds ce fier Bournon-

ville.

— Ah ! le diable vous entende! gronda le jeune homme.

Et il reprit à voix haute :

— Ceci étant convenu, je n'ai plus rien à l'aire céans, et mon

service m'appelle au Palais.

Ce disant, il salua d'un signe de tête Orsini, serra la main du

duc et sortit.

A peine la porte s'était-ello refermée sur lui, que, par une

autre porte, plus petite et dissimulée dans la muraille, la silhouette

maigre et chafouine de Guillaume Feutrier apparut.

--- Eh bien ! fit Orsini en allant vivement au-devant de son

compère, tu as entendu... Que penses-tu?

— Le siie d'Aulnay tient bon, et il sera difficile de se servir

de lui.

— C'est également mon avis, dit le duc... Non seulement il ne

nous sera d'aucun secours..., mais au besoin, il vous trahira.

— Lui ! s'écria Orsini... C'est un homme tl'honncur.

— C'est également un amoureux, répondit sentencieusement

le duc d'Egypte.

— Peut-être avez-vous mal fait de le mettre a\ii courant de nos

projets.

— Laissez faire, riposta l'Italien avec un sourire malin, j'ai un

mcfyen de le maintenir parmi nous.

— Lequel? demanda vivement' Guillaume Feutrier.

— Tu comprendras que je désire garder le secret là-dessus.
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Mais, si les choses marchent comme je l'espère, son amour pour

la reine, loin de nous nuire, nous servira.

Nous laisserons nos trois compagnons deviser ensemble pour

suivre Landry et Jehan de Sarcelles, que nous avons vus, un peu

plus haut, prendre si brusquement congé du duc d'Egypte.

Après une longue course laite en silence, les deux hommes

s'arrêtèrent souda-.n, pousses l'un et l'autre par la mcaie

pensée.

Ils étaient parvenus au bord de l'eau et le moment de se sépa-

rer était venu, Jehan devant traverser le Pont-aux-Meuniers pour

rejoindre la rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, Landry devant

tirer à droite pour retourner au Chat-qui-Pesche.

— Par saint Treignant! murmura le docteur es Sorbonne, je

ne sais ce qui m'a retenu tout à l'heure de faire rentrer dans la

gorge de cet llalien maudit les paroles malséantes qu'il a pronon-

cées contre Lyon net.

Ces paroles, prononcées d'une voix irritée, ne provoquèrent de

la pai'tdu cabaretier aucune réponse.

— Ne penses-tu pas comme moi, poursuivit le docteur, que

notre ami est homme à tenir le serment qu'il a tait?

— Que l'enfer me confonde, grommela Landry, si je ne pense

point comme vous, maître Jehan !

— Mais, as-tu remarqué, ajouta celui-ci, que le duc paraissait

partager l'opinion d'Orsini?

— En efîet, répliqua l'autre laconiquement.

— Ne crois-tu pas qu'il serait bon d'informer Lyonnet de ce

qui se passe?

— Mais, il doit le savoir, puisque le duc prétend l'avoir prévenu

de notre conciliabule de ce soir.

— Jusqu'à preuve du contraire, je serai persuadé et je soutien-

drai que s'il n'est point venu, c'est que quelque raison grave l'aura

empêché de s'échapper du palais.

Landry se contenta d'incliner la tôte affirmativement.

— Néanmoins, je crois bon pour lui-même qu'il mette ces

soupçons à néant le plus tôt possible.

—- Il faudrait le prévenir...
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Marguerite élait immobile, sans sounie, dressue sur son séant. (F'age 1370.)

— Mais comment?... me présentei' au palais moi-même?... Je

crains que celte démarche ne paraisse singulière si jamais elle

parvenait à la connaissance de la reine.

— En effet.

— Mais toi, dont tout le monde connaît le dévouement pour

172' LivR. 172
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le sire de Bournonvillo... Ne pourrais-tu te charger de cette

mission ?

Le cabaretier fil un bond, comme si la proposition du docteur

ôs Sorbonne l'eût véritablement abasourdi.

— Moi! exclania-t-il, moi!... vous n'y pensez poiS... Songez

donc que maintes lois je suis allé au palais pour prendre les

ordres de maître Orsini... ma seule présence pourrait compro-

mettre le capitaine.

— C'est vrai, répondit Jehan tout soucieux.

Il garda le silence durant quelques instants
; puis reprit :

— Eh bien? je vais réfléchir à cela et aviser au moyen de cor-

respondre avec Bournonville... sur ce, bonsoir... je passerai pro-

bablement demain à la taverne pour te dire ce que j'aurai résolu

et aussi pour présenter mes amitiés à demoiselle Alix.

Et, serrant énergiquement la main de Landry, Jehan de Sar-

celles s'engagea sur le pont aux Meuniers, tandis ([ue le cabare-

tier desoeadait sur la berge du fleuve pour rejoindre le Cliat-qui-

Pesche.

Après une centaine de mètres faits d'une lenteur qui eût peut-

être inspiré des soupçons au docteur es Sorbonne, Landi-y s'ar-

rêta, demeura un moment immobile, puis, faisant brusquement

volte-face, revint sur ses pas, presque courant, entila à son tour

le pont aux 3Ieuuiers, et arriva rapidement devant la grille d'U

palais.

Sur sa demande, l'archer de garde envoya q»érir l'oliiciei', à

l'oieille duquel Landry murmura quelques mots à voix basse.

Aussitôt, sans faire atLention à l'humble vêlement, indice tie

la basse condition de celui (jui lui parlait, l'officier enleva res-

pectueusement son chaperon et tlonna à Fun de ses soldats l'ordre

d'accompagner le cabaretier jusqu'aux appartements de monsei-

gneur le surintendant.

Un instant après, Landry était introduit dans le cabinet aux

écritures du sire de Bournonville.

Celui-ci attendait impatiemment le cabaretier.

— Eh bien, dit-il en venant vivement à sa rencontre, tu

arrives de là-bas ?
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— Oui, Messire.

— En deux mots, que s'y est-il passé'?... qii'a-t-on dit?

Tout d"alxird les détails que lui donnait le cabaretier firent

sourire le surintendant; mais quand l'autre arriva au moment

où Jehan de Sarcelles et lui avaient quitté la butte Montorgueil,

laissant le duc en conférence avec Orsini et Gaulthier d'Auhiay,

Bournonville fronça les sourcils.

Ventrodieu ! murmura-t-il, on se méfie de toi, mon brave

Landry et aussi de Jehan de Sarcelles... L'entretien de ce soir a

été double. La première partie, celle à laquelle vous avez assisté,

n'était que comédie... la seconde partie a dùctre plus sérieuse...

il faudra que je cause avec Toi-tclier.

Puis, frappé d'une idée soudaine, il s'écria :

— J'y pense... Jeanne pourrait bien nous servn*.

Landry ouvrit de grands yeux en entendant ce nom inconnu

de liy et qui n'éveillait dans son espi'it aucune idée.

— Jeanne! répéta-t-il
;
qui cela, Jeanne?

— Eh 1 la princesse... la belle-sœur de la reine... Jeanne

d'Evreu.x:.

— Mais, reprit le cabaretier, je ne vois point comment...

Le surintendant souriait, tandis que sous sa paupière a demi

,

baissée, glissait un l'egard plein de malice.

— Tu ne vois ])oint... tu ne vois point, murmura-t-il... Je

vois, moi, et c'est le pi'incipal.

Et, partant d'un bruyant éclat de rii'c, il ajouta, se parlant à.

lui-même.

— Ventredieu ! la belle chose que le moine Feutrier serrant

dans ses bras la princesse Jeanne... pendant qu'il admirerait ses

charmes, elle saurait bien le confesser... Oui... oui, l'idée est

bonne... il faudra que j'en parle à Marguerite.

Et voyant Landry qui, debout devant lui, attendait en tournant

son chaperon entre ses mains:

— Va, lui dit-il, tu peux te retirer, et n'oublie pas de me
tenir au courant... surtout, ouvre l'œil et ne parle pas trop de-

vant ce bon Jehan.
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CHAPITRE LXXV

Dans lequel le sire de Bournonville est fort soucieux

du serment fait par le capitane Buridan.

Le lendemain, à la première heure, on frappa à la porte du su-

rintendant des finances qui s'apprêtait pour le petit lever delà

reine, auquel, pour rien au monde, il n'eut voulu manquer d'as-

sistei'.

— Ah! c'est toi, Orly, fit Bournonville en voyant entrer son

ami.

— Je t'amène quelqu'un qui te pourra donner des détails sur

certain conciliabule tenu hier à la butte Montorgueil et Mans

lequel paraît-il, il a été question de toi.

Ce disant il s'effaça, démasquant Jacques Tortelicr qui, par

Tcspect, se tenait caché derrière lui.

— Eh! exclama le sire de Bournonville en tendant la main au

Toutier, avance, mon brave, et naiTC-moi ce que tu sais.

Alors, maître Jacques recommença, point pour point, le récit

que Landry avait lait la veille.

Lyonnet écoutait, le sourire aux lèvres, hochant la tète, mur-

murant d'un air satisfait.

— C'est cela... c'est bien cela... oui, c'est tout à fait cela.

— Mais, parle diable! messire, fit Tortelier en s'interrompant

brusquement, on dirait que vous connaissez déjà ce que je vous

faconte là...

— Je te mentirais si je le niais... mais toi-même comment t'y

es-lu prisjjour avoir d'aussi exacts renseignements sur un en-

ti'ctien auquel tu n'as pas assisté?

Le routier sourit à son tour, d'un aii' mystérieux, et répondit :

— Permettez-moi de garder le secret là-dessus... car je ne

pourrais vous répondre qu'en compromettant une personne qui
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m'est chère... ce que je ne veux faire à aucun prix... Sans être

être fjontiliiomme, on a des procédés...

— C'est là une chose que je ne saurais blâmer, répliqua gaie-

ment le surintendant des finances; garde donc ton secret...

permets-moi seulement de déplorer que, comme ton compère

Landry, il ne te soit possible de me renseigner sur la seconde

partie de ce conciliabule.

La mine de ïorcelicr s'allongea piteusement.

— Ce n'est point un reproche que je t'adresse... tu es un brave

compagnon et le sire de Bournonville saura récompenser tous les

services que tu lui rendras, comme ceux que tu as rendus déjà

au capitaine Buridan.

Et, s'adrcssant à Orly.

— Reconduis-le toi-même par la petite porte et veille à éviter

les rencontres indiscrètes.

Demeuré seul, le surintendant des finances tomba en de pro-

fondes réflexions.

La situation, en effet, était grave pour lui, et à mesure qu'il

déroulait en son esprit les différentes péripéties des événements,

aussi bien ceux écoulés que ceux qui se préparaient, il compre-

nait combien il lui serait difficile de prolonger la situation pré-

sente.

C'était, nous l'avons dit, et lui-même l'a suffisamment prouvé,

un homme de haute intelligence que le sire Lyonnet de Bournon-

ville; outre cette grande connaissance de la nature humaine qu'il

tenait de l'expérience, il possédait encore une grande puissance

de divination qui lui faisait prévoir à l'avance la portée des événe-

ments auxquels il se trouvait mêlé.

Aussi, les deux conciliabules tenus la nuit précédente à la butte

Monlorgueil ne laissaient pas que l'inquiéter quelque peu, car

ils lui démontraient clairement qu'avant peu il serait mis en de-

meure de s'expliquer devant ses anciens alliés.

II comprenait fort bien que le moment allait sonner où le du"c

d'Egypte, au nom des truands et Jehan de Sarcelles, au nom

des escholiers, réclameraient de lui l'exécution des promesses

qu'il avait faites : et joints à eux, il voyait ses ennemis per-
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ponnels, Orsini et Gaullhier d'Aulnny, desquels il devait tout

attendre.

Sa situation nouvelle le forçait à couvrir Maiguerile de Beur^

gogne de son rorps et à jeter sur les mystères de la Tour de

Nesle. le voile le plus épais qu'il lui serait possitde de trouver.

Mais si Bournonville devait avoir pour ennemis les anciens

amis do Buridan, il importait de retarder le moment où commen-

ceraient les hostilités ; il sentait aussi la nécessité de ne pas

heurter de front le duc d'Egypte et le docteur es Sorbonne.

Et c'est sur ce point que toute son attention était concentrée-

quand la portière se soulevant, Orly apparut.

— Yentredieu ! e.xclama le surintendant dont le visage s'éclaira

à la vue de son ami ; tu ne saurais arriver plus à propos.

— Je devine, expliqua l'autre, tu penses à la butte Montor-

gueil; c'est précisément de cela que je te viens parler...

— Et qu'as-tu à me dire ? demanda Bournonville surpris.

— Ceci : nous avons affaire à forte partie, c'est vrai... et cepen-

dant, en y réfléchissant, je trouve à nos adversaii'cs bien des

points faibles...

— En vérité, dit Lyonnet, que ce début intéressa.

— D'abord nous avons cet avantage considérable d'avoir ponr

nous le pouvoir... Nous tenons la reine Mai-guerite pai- le la~

meux parchemin, et tant que le sachet sera en sùi'oté. nous ]iou-

vons être sans crainte au sujet de l'épouse de ce bon Louis X...

Ensuite, nous avons encore cette supériorité de pouvoir être l'en-

seignés sur ce que disent et méditent nos ennemis... ce qui nous

permet de nous mettre en garde contre les pièges et de préparer

nos défenses en toute connaissance de cause...

Bournonville, sans répondre, oiiinade la tête.

— Il est vrai, me dira.N-tu, que le rôle joué par Landry et Tor—

telier peut être découvert... mais, comme suprême ressource, il'

nous reste le moyen dont je viens l'entretenir.

— Etre moyen, quel cst-il?

— Julienne.

Bournonville regarda son ami avec des yeux pleins d'interro-

gation.
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— Oui, Julienne, répéta Orly... je t'ai appris par quel moyen

je lui ai fait avouer en quel endroit se trouvait caché le parchemin

qu'elle m'avait soustrait, dans un accès de somnambulisme: oh

bien ! j'ai pensé que ce même moyen pourrait bien nous mettre à

même de connaître les menées de nos adversaires.

Le surintendant poussa un cri de joie et, saisissant les mains

•de son ami, les secoua avec énergie.

— Merci, murmura-t-iltout joyeux, merci !

— Seulement, ajouta Orly, je n'aurai recours à Julienne qu'à

la dernière extrémité, car un vieux mire, tort savant, que j'ai

amené auprès de ma bien-aimée, m'a déclaré que c'était des

expériences très dangereuses pour la santé de la femme que l'on

emploie.

— Je comprends, répliqua Bournonville, et je t'en suis davan-

tage reconnaissant... mais il ne faut pas nous illusionner sur les

résultats que l'on peutobtenirpar ce moyen... on tous cas, prends

bien garde qu'Orsini ne découvre la retraite oii tu la caches, car

lui n'hésilei-ait pas à se servir de ce don spécial de divination.

— Rassuros-toi, fit Orly, toutes mes précautions sont'prises.

Puis, remarquant le front soucieux do son ami, l'emanl de

Julienne reprit :

— Mais, que ne consultes-tu la reine? tout cela la concerne au

•même titre que toi et elle est de'bon conseil.

— Tu as raison et je vais l'aller trouver de suite... avant mcaie

son petit lever.

Sur ces mots, il alla droit à une petite porte dissimulée dans la

boiserie et disparut dans le même petit couloir dérobe dont Orsini

avait fait, avant lui, si souvent usage pour se rendre chez Mar-

guerite.

A sa grande surprise, il trouva la reine encore au lit; elle était

fort -pâle, ses lèvres décolorées étaient agitées d'un tremblement

nerveux, ses dents claquaient la fièvre, et ses yeux, qu'entourait

un large cercle bistré, avaient une expression de terreur que Lyonnet

«e leur avait pas vu encore.

D'un bond, il fut auprès d'elle et, saisissant entre ses mains les

doigts de la reine :
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— Qu'as-lii, Marguerite... qu'as-tu?... Que s'est-il passé? de-

manda-t-il anxieux.

— Ah! l.yonnet, Lyonnet! inurmura-t-elle, d'une voix faible

comme un souffle, le châtiment commence...

11 la regarda tout surpris.

— Le châliment, répéla-t-il; le châtiment!... lequel?

— Le mien...

— Que signifient ces paroles?

— Elles signifient que le ciel veut me punir de mes fautes... de

mes crimes.

Bournonville fronça le sourcil.

— Le ciel, dis-tu, veut te punir!... je ne comprends pas.

Un moment 3Iarguerite, que l'angoisse étranglait, demeura

silencieuse, les lèvres seri'ées, tandis que par sa gorge, la

respiration passait courte et haletante.

— Mais enfin, insista le surintendant, l'éponds-moi... qu'cst-il

survenu pour que je te voie en un seinblahle état?

Elle hésita encore; puis, d'une voix sourde :

— Lyonnet, dit-elle, rêves-tu quelquefois?

— Oui; pourquoi celte question?

— Et... crois-tu aux rêves?

— Cela dépend...

— De quoi?

— De ce qu'ils m'apprennent... Mais, est-ce donc d'un rêve

qu'il s'agit?

— Non... car pour rêver, il faut doi'inir et, celte nuit, j'étais

éveillée.

— Cette nuit! que s'est-il passé, cette nuil? dcnianda Bour-

nonville, souilaiuemenl inipiiet.

Marguerite élail immobile, sans souille, dressée sur sou séant

et promenant à travers la pièce sombre ses regards que la peur

rendait sans éclat.

— Je dormais, commença-t-elle, (juand, soudain, un bruit

me léveilla en sursaut.

— Quel bruil?

— Je ne sais... un biiiit étrange, surnalurel... puis, soudain,
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qu'un homme embusqué derrière un des piliers, s'elanra hors de sa caehelt»
et lui emboîta le pas. (Page 13S3.)

un grand souffle me courut sur le visage; prise de terreur, je

sentis mes cheveux se dresser, tandis qu'une sueur froide inon-

dait mes tempes.

— C'élaii un cauchemar, murmura le surintendant, avec un

sourire de pitié.

173» LivR. 173



1378 LA TOUR DE NESLE

-4. Alors, dit Marguerite 'd'un "accent faible et tremblant, une

Toix retentit dans la chambre, avec une vibration si douloureuse,

qu'elle 'ébranla mon cerveau.

~ -Une voix.! exclama Bournonvillc, d'un ton incrédule, et que

te dit-elle cette voix?

La-reine se redressa, tendant l'oreille.

—7 N'as-tu rien entendu? balbutia-t-élle.

— Non.

—T. Il m'avait semblé (ju'un crariurmcnt...

— Pure imagination.., mtiis continue... qu'a dit celte voix?

— Misérable pécheresse!... je suis la voix de ton Dieu.

Bournonville se redressa d'un bond.

— La voix de Dieu?\murmura-t-il surpris.

—.-.Ujîe voix terrible... poursuivit la reine... vi elle con-

tinua : « En tcnds-tu,' pécheresse endurcie?... c'est moi, moi le

Seigneur, qui te parle!...

M Oui, Seigneur, répondis-je toute tremblante... oui, je vous

entends... ordonnez... que voulez-vous?

« Je veux ([ue tu te repentes des crimes'icomrftis par toi en Tour

de Nesle.

« Seigneur! Seigneur! pardonnez-moi 1 m'écriai-je... quedois-

je faire pour que vous me pardonnitv-?

aaF'âis pénitence, d'abord... q.»^ des messes soient dites pour

les âmes de toutes tes victimes.;', quand tu aurasr.l'ait fout cola, je

reviendrai te trouver. »

La.rcjne se tut.

—. Et après? demanda le surintendant, qui avait écouté ce récit

avec un sourire railleur.

— Après! murmura la reine... c'est tout, je n'ai plus rien

entendu.

— Eh, vcntredicu !. exclama lîournonvilie, ma chère Marguerite,

tu,as eu le cauchemar.

— Crois-tu? demanda la reine avec incicilulité.

— Mais oui, c'est un rêve que tu as l'ait et qui ne se renouvellera

pas, si tu ne le IVappcs pas trop...
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Puis, comme il voyait Marguerite un peu calmée par son assu-

rance, il lui dit pour faire diversion :

— Mais laissons, si tu le veux bien, ce sujet, pour causer de

choses plus sérieuses?

— Do quoi s'agit-il? demanda la reine, un peu rassurée par le

langage et surtout par la présence de Bournonville.

— Il va eu hier soir grand conciliabule à la butte Montorgueil.

A ce nom, iMarguerite dressa l'oreille.

— Ah ! fit-elle vivement, et qu'y a-t-il été dit?

— Je n'ai encore, à ce sujet, que de vagues indications, répondit

Lyonnet... j'en sais cependant assez pour pouvoir t'atïïrmer qu'il

y a été question de nous deux.

— De nous deux! exclama la reine.

— Oui, on s'est un peu occupé de toi et beaucoup de moi.

— Jlais a quel sujet?

Cette question, que le sni'intondant des finances devait cepen-

dant prévoir, l'embarrassa; il fallait, en effet, raconter à la reine

rent(Mile qui existait en(r.' lui et ses am-is, concernant les mystères

de la Tour de Ncsle, et, de cela, il ne se sonoiait guère. '

— Cela est donc bien difficile à dire? demanda-t-elle.

— Mon Dieu! répondit-il, avant, d'an'i ver au pouvoir on fait

toujours, ù ceux qui vous entourent, certaines promesses dil'liciles

à tenir.

Elle hocha la tète, souriant iinemonl, croyant compiendre.

— BastI lit-elle, les places no niaïuiuent pas pour satisfaire les

ambitieux.

Le front de Bournonville se plissa.

— Ce n'est point de cela qu'il est question, mais de choses plus

graves.

Margilerite se souleva sur son coude et fixa sur son compagnon

un regard curieux.

— Ah bah ! fit-elle.

Lui, continuant son idée, poursuivit :

— De même que, lorsqu'on est au pouvoir, on commet certains

actes que l'on voudrait bien effacer de sa vie, une fois rentré dans

la vie ordinaire.

(
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— Je ne comprends pas un traître mot de tout ce que tu me ra-

contes là, dit Marguerite avec une nuance d'impatience dans la

voix.

— Eh bien ! dit-il, tu dois savoir déjà par Orsini que les truands

et les escholiers ont depuis longtemps juré de venger la mort de

leurs amis assassinés en Tour de Nesle.

La reine tressaillit.

— Oui, dit-elle, je sais cela... après?

— Eh bien ! ceux qui ont fait ce serment sont ou plutôt

étaient mes amis...

— Ensuite...

— Alors que je ne savais quel sort me réservait la destinée, ils

m'ont fait faire serment de m'unir à eux.

— Pâques Dieu ! exclama la reine, voilà de la belle besogne !

~ De sorte, continua le surintendant, que, hier soir, j'étais con-

voqué par eux pour leur dire si le sire de Bournonville tiendrait

les promesses faites par le capitaine Buridan.

— Et tu n'y es pas allé!

— Assurément non.

— Tu as eu tort.

— Que leur aurais-je dit?

— En cette vie, répondit Marguerite, la victoire demeure à

ceux qui savent, non seulement attendre, mais surtout faire atten-

dre les autres.

— C'est fort joli... mais encore faut- il un moyen.

La l'eine réfléchit quelques instants.

— Écoute, dit-elle, si un nouveau rendez-vous t'est donné, lu

t'y rendras; d'ici là...

— D'ici là? répéta interrogativcmont Lyonnet.

— D'ici là, je réfléchirai... nous réflécliirons et nous trouverons

certainement un plan qui nous fera gagner du temps.

— Oui ; mais après?

— Après... eh! mon cher, pouvons-nous prévoir les événe-

ments... telle chose peut survenir inopinément qui modilic en-

tièrement les projets que nous aurons formés... inutile donc de

nous concerter si longtemps à l'avance...
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Et comme elle voyait Bournonville prêt à émettre une nouvelle

objection :

— L'heure de mon petit lever va sonner, dit-elle; retire-toi,

car je n'ai que juste le temps d'appeler mes caméristes pour ma

toilette...

Le surintendant des finances s'inclina sur la main que la reine

lui tendait et reprit le chemin par lequel il était venu.

Arrivé dans son cabinet aux parchemins, Bournonville retrouva

Orly, qui l'attendait pour connaître le résultat de son entretien

avec la reine.

A l'air soucieux de son ami, il devina que quelque chose d'in-

solite avait dû se passer.

— Eh bien! fit-il vivement, quoi de nouveau?

— Eh bien! l'avis de Marguerite est logique, ses conseils sont

bons, et je te remercie de m'avoir poussé à la consulter.

Orly jeta à Bournonville un regard en dessous et lui dit :

— 11 me semble cependant que tu ne parais point satisfait.

— Quelle erreur! répliqua l'autre avec un léger tressaillement,

c'est cette maudite affaire qui me trouble.

— Mais, enfin, que t'a dit la reine?

Alors, Bournonville, à demi-renversé sur son siège, raconta

mot pour mot l'entrevue qu'il venait d'avoir avec sa royale mai-

tresse.

II omit cependant de parler de cette voix que Marguerite pré-

tendait avoir entendue et qui lui avait causé une si grande

frayeur.

Quoi qu'il en eût dit à 31arguerite, le surintendant des finances

ne laissait pas que d'être fort intrigué par celte bizarre aventure;

il ne voyait pas là dedans, comme il l'avait pourtant affirmé, l'ef-

fet d'un cauchemar; sans qu'il pût définir exactement la chose,

il avait cependant le pressentiment qu'elle avait une grande im-

portance, et c'était cela qui lui donnait cet air soucieux remarqué

par Orly.

S'il n'en parlait pas à ce dernier, ce n'était certes pas qu'il eût

contre lui quelque méfiance; mais, avant que de le mettre au
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courant de cette aVntnre. il voulait y réfléchir mûrement, afin

de reconnaître quelles idées elle lui suggérait à lui-même.

Quand Bournonvilie eut fini son récit, Orly, qui l'avait écouté

avec une grande attention, s'écria :

— Eh ! par tous les diables! voilà, ce me semble, une reine qui

raisonne fort judicieusement... Quç veux-tu de plus?

— Rien, assurément, et du moment que le conseil qu'elle hi'a

donné corrobore le tien, je suis lout prêt à le suivre. Il no nous

reste plus maintenant qu'à chercher le moyen propre à nous

amener à ce résultat.

— A mon avis, c'est chose fort simple.

— En vérité?

— N'avons-nous pas Landry sous la main ?

— Landry! c'est fort joli... Mais, comment entends-lu l'em-

ployer?

— De manière toute naturelle... N'a-t-il pas voix consultative

aux réunions que peut provoquer le duc d'Egypte?

— Assurément si.

— En conséquence, il a le droit de faire connaître son avis,

comme aussi de soumettre les propositions qui lui passent par la

cervelle?

— Certes.

— Eh bien! en ce cas, ne peut-il demander, chose toute natu-

relle, du moment que tu n'es pas allé au rendez-vous que l'on

t'avait donné pour hier soir, ne peut-il demander qu'on te con-

voque à nouveau? /

Bournonvilie gardait le silence.

— On dirait, fit Orly, que tu ne goûtes pas mon idée.

— C'est «ju'aussi, riposta Lyonnet, j"ai grand'pour qu'on no se

méfie quehiue peu du compère Landry.

— Jusqu'à présent rien ne juslilio cette appréhension... maison

admettant qu'elle soit fondée, (|u'importe, si la proposition est

acceptée?

— C'est fort logique en effet.

— Que dcmandes-lu? gagner du temps; pour cela il est indis-

pensable ([ue tu t'expliques avec Jehan et le duc d'Egypte, et
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que tu contre-balances l'influence d'Orsini et de Gaulthier

d'Aulnay.

Tout en reconnaissant foi't juste le raisonnement de son ami,

Bournonville n'en conservait pas moias son front soucieux.

— C'est égal, dit-il, je préi'érerais de beaucoup que celte pro-

position fût faite par tout autre que par Landry.

— Eli ! partons les saints ! exclama Orly, que vas tu t'inquicter

décela?... le cabaroticr n'esl pas un imbécile, sans compter

qu'au fond, Jehan de Sarcelles ne doit pas demander mieux que

de' soutenir (juiconque te défendra... et le docteur es Sorbonne

est homme à imposer silence à l'Italien et à l'autre s'il leur pre-

nait fantaisie d'élever la voix contre toi.

Le surintendant poussa un soupir.

— Allons! dit-il, qu'il soit fait suivant ton désir... je m'en

remets à toi pour la direction de toute cette affaire... entends-toi

avec Landry, dicte-lui ce qu'il aura à dire, et tiens-moi au cou-

rant.

— Pour ne pas perdre de temps, j'y vais de suite, fit Orly, qui,

serrant la main de Bournonville, sortit du cabinet aux écritures.

A peine avait-il mis le pied hoi's du palais, qu'un homme em- '

busqué derrière un des piliers, s'élança hors de sa cachette et lui •

emboîta le pas. • ; - .

C'était le iiiême (jui avait déjà suivi Orly après siA •entretien

au Po<-e^^- î'cî'j'C avec Jacques Tortelier. i

Il marcha surlos traces du confident de Bournonville, jusqu'au

moment où il le vit, après avoir traversé le Pont-aux-Meuniers, ^

tourner à gauche et suivre la rive de la Seine.

Alors il s'arrêta en murmurant :

— Inutile d'aller plus loin... le beau sire va au Chat-qui-Pes-

che... c'est tout ce que je voulais savoir.
'

Et sur ces mots, tournaiit les talons, il prit sa course et s'en--

gagea dans le dédale de ruelles qui aboutissaient à la place du'

Grand -Chastelet.
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CHAPITRE LXXVI

Comment le duc d'Egypte avait sa police faite.

Ce soir-là — c'était le surlendemain des événements racontés

au chapitre précédent — il devait y avoir nouveau conciliabule

à la hutte Wonlorgueil.

Le premier qui arriva fut GauUhier d'Aulnay, dont la haine

contre Bournonville allait croissant d'heure en heure, augmen-

tée sans cesse et entretenue vivace par l'attitude de Marguerite.

Depuis que le nouveau surintendant des finances était entré

en fonctions, la porte de la reine avait été interdite au capitaine

des gardes qui recevait les ordres concernant son service par

l'intermédiaire d'un page.

Plusieurs fois, le jeune liomme avait été sur le point d'en-

voyer sa démission et de se sauver loin, bien loin de cette femme

qui lui torturait le cœur comme à plaisir.

Mais, à la seule pensée de ne plus voir Marguerite, Gaulthier

sentait ses jambes fléchir sous lui et il lui semblait que son

cœur cessait de battre dans sa poitrine.

Au moment où le sire d'Aulnay s'approchait du duc d'Egypte,

celui-ci congédiait un truand qui venait de lui narrer des

choses intéressantes, à en juger d'après la mine rayonnante du

grand Coërce.

— Cornes du diable! exclama-t-il, vous voilà déjà, sire Gaul-

thier; votre haine, mieux qu'un sablier, vous rappelle l'heure

du rendez-vous... Est-elle donc tellement vivace qu'elle ne

sommeille jamais?

Le jeune homme eut un geste de hauteur.

— Ce sont là aflaires à moi, nicssire duc, répondit-il, et sur

lesquelles je n'autorise personne à émettre son avis.

L'autre ricana.
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... cor J'aperçois là-bas le docteur qui se dirige de notre côté,

accompagné de Landry. (Page 1389.)

— Eh 1 eh ! mon jeune coq, me semble que vous avez, ce scir,

le chant bien élevé ! croyez cependant que je n'ai eu nulle envie

de vous contrarier.

— Cependant...

— Permettez-moi de vous dire, puisque l'occasion s'en pré-

174' LivR. 174
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sente, qu'e je n'ai point riiabitude de voir des étrangers lever le

nez aussi orgueilleusement en ma cour... surtout lorsque ces

étrangers viennent ici me demander aide et assistance pour leurs

projets... rentrez donc vos ergots, car ils ne produisent aucun

effet.sur un vieux loup de mon espèce.

Il s'interrompit brusijucnienl, envoyant arriver Orsini.

— Votre très humble serviteur, duc, fit l'Italien en s'inclinant

profondément devant le duc d'Egypte.

Puis il ajouta en remarquant son air radieux :

— Si je ne me trompe, vous avez reçu de bonnes nouvelles.

— Et vous ne vous trompez pas. mon maitre.

— Sans doute allez-vous nous en faire part.

— Assurément; d'autant plus que le compère Landry ne va

pas tarder à arriver et c'est de lui qu'il s'agit.

— Ah ! fitGaulthier.

— Hein! s'écria Orsini, dont le sourcil se fronça légèrement.

— C'est comme je vous le dis, répéta le duc d'Egypte, et je

vais vous annoncer à l'avance les propositions que va nous faire

tout à l'heure le tavernier.

— Mais, interrompit Ganlthier, comment sa\rez-vous?...

— Eh ! })cr Baccho! exclama l'Italien, sire d'Aulnay, laissez

donc parler le duc.

Et il ajouta en souriant finement :

— Nous avons des procédés d'informations lois que n'en a

certainement pas à sa disposition Je roi Louis X.

— Voici la chose, dit le duc: tout à l'hciu'e mcssire Landry

nous va proposer de donner un nouveau rendez-vous au sui'in-

tcndantdos finances afin de lui permettre d'exposer ses inten-

tions touchant les promesses qu'il nous a faites.

GaulLhier poussa un éclat de rire moquiMir.

— Par mon âme, exclama-l-il, voilà une plaisante comédie !...

A quoi bon tons ces ambages? n'ètes-vous pas dès à présent

certain...

Le duc haussa les épaules.

— Eh! par tous les diables! assin'ément oui, je le suis, cer-

tain, et quand bien jnême j'aurais des doutes, inailro Landry se
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chargerait lout à l'heure de me les enlever; mais cela n'em-

pècho que, ]iour mettre le bon droit de notre côté, nous devons

entendre les explications de messire de Bournonville.

— EIi ! fit le mire à son ton.', ne voyez-vous donc pas que

c'est le sire de Boui'nonville lui-même, qui aura suggéré cette

idée au tavernier.

Le duc sourit.

— Mais, cela, je le sais aussi bien que vous.

— Ce que je ne m'explique pas, par exemple, c'est comment

Landry a pu s'entendre avec le capitaine; car, je sais par mes

espions que le cabaretier n'a pas quitté le Chat-qui-Pesche, si ce

si ce n'est l'autre soir pour venir à la butte Monlorgueil.

— Aussi bien, est-ce messire Orly, le confident du surinten-

dant, qui est venu prendre langue avec Landry et lui transmettre

les ordres de son maître.

Au nom d'Orly, l'Italien devint blême, et ses mains se cris-

pèrent nerveusement, tellement était encore vivant dans son

esprit le souvenir de Julienne, et tellement grande sa rage contre

l'homme (|ui la lui avait ravie.

Du coin de l'œil le duc l'observait, et entendant murmuTer à

travers ses dents serrées des paroles de menace, il lui frappa sur

l'épaule en lui disant d'un ton railleur :

— Allons, maître mire, prenez patience... tout vient à point à

qui sait attendre.

Orsini frissonna et jeta sur le duc d'Egypte un singulier re-

gard, dans lequel se mêlait la satisfaction de voir cet homme au

courant de sa folle passion, et la honte d'être pris en défaut de

défaillance morale.

— Ah! ah ! dit-il pour changer la conversation, maître Landrv

vous trahit ! cela ne m'étonne pas de sa part, car il m'a déjà

donné à moi des échantillons de son savoir faire dans l'art de la

traîtrise.

— Mais, s'il en est ainsi, gronda Gaulthier d'Aulnay, que ne

lui plantes-tu deux pouces de fer dans son ventre bedonnant ? ce

serait justice et prudence tout à la fois.

— Voilà une chose dont il faut bien se garder, dit vivement le
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''ne irÉgypte, comme aussi de l'ien laisser voii' de ce que nous

sa\iiii>; il impoi-le, en effet, que le traih'e ne se doute de rien

aliii ([ue nous laissions voir quelle sorte de jeu il va jouei'... en-

suite, quand il ne nous sera plus d'aucune utilité, nous pour-

rniis examiner quel châtiment il mérite; mais, pour le moment, je

pi'étends que sa vie soit aussi respectée que la mienne.

Et sui' ces mots, il iTgardait Orsini de façon à lui montrer

combien ce langage était sérieux.

— Etcomment comptez-vous accueillir la proposition du taver-

nier? demanda l'Italien.

— .Mais de la façon la plus naturelle du monde... Nous paraî-

trons, tout d'abord, un peu étonnés... puis nous la discuterons,

mais sans violence, et enlin nous nous rallierons à elle com-

plètement.

Orsini, qui écoutait avec attention, entr'ouvi'it ses lèvres dans

un fin sourire.

— ('/est au mieux, dit-il, et si maître Landry s'en vient ici

dans rintealion de nous sonder et de savoir quels sentiments

nous animent à l'endroit de Bournonville, il ne pourra cei-tainc-

meiît avoir aucun soupron; il faudrait avoir la cervelle un peu

moins eiiaisso que ne l'a ce tavernier pour soupçonner (|ue nous

ne jouons pas franc jeu.

Gaulthier d'Aulnay murmura :

— Je ne vous conseille cependant pas de vous y fier par trop...

le rustre est moins bête qu'il n'en a l'air.

— Ne pensez-vous pas, demanda Orsini au duc d'Egypte, qu'il

sei'ait bon de prévenir Jehan de Sarcelles du rôle que vient jouer

ici maître Landry qui, l'autre soir, lui a emboîté le pas en sortant

d'ici et en lequel nécessairement il doit avoir une conliance

absolue?

— N'est-ce point l'oncle d'Alix? l'épliqua ironiquement le

dur.

J/ltalieu ti'essaillit et son vilain visage se rembrunit.

— Kl] ! })(') Mccho! ne sait-il pas à quoi s'en tenir ?

— Si fait... mais, de votre côté, vous savez combien aussi il

réjiugne au docteur de se rappeler que vous êtes le père de celle
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qu'il adore... en sorte qu'il préfère de beaucoup, à la parenté

véritable, celle que Yous-même avez créée.

— Par l'enforl gronda l'Itaticn, il faudra cependant que je lui

démontre que je ne suis pas un père fictif et que...

Le duc d'Egypte se mit à rire.

— Ça, dit-il, ce sont vos afl'aires personnelles et il n'en doit

point être question céans.

Orsini avait repris son sang-froid.

— Pour en revenir au sujet qui nous occupe, fit-il, je serais

d'avis qu'on ne laissât pas la discussion s'entamer, sans qu'au-

paravant Jehan de Sarcelles ait été prévenu... cela ébranlerait un

peu ses convictions à l'égard de Bournonville.

— Ce serait également mon avis, répondit le duc; malheureu-

sement, il nous est impossible de le suivre... car j'aperçois là-

bas le docteur qui se dirige de notre coté, accompagné de

Landry.

Le mire eut un geste d'impatience.

— Et, continua le duc, j'aperçois également, marchant à quel-

ques pas derrière eux, votre docte et saint ami Guillaume Feu-

trier.

Puis il ajouta :

— Dieu me damne! mais le diacre me paraît avoir plus vilaine

figure que les jours précédents.

— Voilà qui me semble bien difficile, murmura entre ses

dents Gaulthier d'Aulnay qui, malgré la réconciliation iictive

imposée par les circonstances, n'en conservait pas moins au fond

du cœur une haine solide contre le moine.

Orsini, qui avait la vue perçante, étudiait la physionomie du

diacre.

— Ou je me trompe fort, fit-il, ou cet homme a de grands sou-

cis ; je le connais depuis de longues années et j'ai fait sur son

visage des études approfondies.

— Peut-être l'amour le travaille-t-il toujours, insinua Gaul-

thier d'Aulnay.

— Quel amour? demanda l'Italien sans réfléchir.
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— Eh! ]iar mon ùmc! i'i])ûsla le jeune homme, je ne lui en ai

jamais connu qu'un seul.

— Lequel? demanda Oi'sini d'une voix sifflante et en s'avan-

çant vers le capitaine aux gardes dans une attitude menaçante.

Gaultliier ouvrait la bouche pour répondre, mais le duc

d'Egypte prévint la <]uerelle qui se préparait en disant :

— Ce sont là choses intimes qui ne concernent en rien l'affaire

pour laquelle nous nous réunissons ce soir... Veuillez donc re-

mettre à plus lard les explications que vous pourriez avoir à vous

fournir mutuellement.

Et il ajouta en étouffant un juron :

— Voilà des alliés qu'il me sera bien difficile de faire marcher

d'accord.

En ce moment les nouveaux arrivants étaient à quelques pas.

Pendant que le duc d'Egypte serrait la main de Jehan de Sar-

celles, Guillaume Feutrier entraînait Orsini à l'écart.

— J'ai une nouvelle importante à vous communiquer, mur-

mura le diacre d'un ton mystérieux.

•— En vérité! fit l'Italien avec curiosité, parle vite.

— Landry nous trahit et est d'accord avec Buridan.

Un imperceptible sourire plissa les lèvres du mire.

— Ah bah! fit-il.

— Oui, poursuivit le diacre; j'ai à ce sujet des renseignements

certains, et je puis même vous annoncer à l'avance la proposi-

tion que va nous faire tout à l'heure le cabarctier; il va de-

mander...

D'un geste brusque, Orsini lui coupa la parole.

— Inutile de m'approndre ce que je sais déjà.

Le visage de Feutrier exprima un ébahissement profond.

— Comment savez-vous cela? deuianda-t-il... Il y a à peine

une heure que Joël leCagouleux est venu m'apprendre qu'il avait

vu Orly sortir du palais et se rendre à la taverne du Chat-qui-

Pesche; il est impossible que vous connaissiez déjà ce qui a été

décidé...

— Landry va demander qu'on invite au plus lût Buridan à

venir s'expliquer avec nous, répondit d'une voix calme l'Italien.
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— Par le bon saint Grégoire ! Voilà qui est ofi'ani;v I... 11 y au-

rait indiscrétion à vous demander par quel canal ceUc nouvelle

est venue jusqu'à vous?

— Par le canal du duc d'Egypte, tout simplement. Kous avons

Mé informés du fait, tout à l'heure, le sire d'Aulnay et moi.

Le front du diacre était devenu soucieux.

— Voilà qui est singulier ! murmura-t-il à part lui.

— Mais au moinS; fit Orsini, avez-vous fait part de cela à Jehan

de Sarcelles?

— Je m'en serais bien gardé! exclama Guillaume Feutrier, ce

docteur es Sorbonne ne me dit rien qui vaille... Au fond du cœur,

il a conservé toute son amitié à ce capitaine du diable, et je crains

bien que nous rencontrions en lui plutôt un obstacle qu'un secours

quelconque.

— C'est aussi mon avis, répondit Orsini; mais comment vou-

lez-vous faire?... Mieux vaut le conserver avec nous que nous

l'aliéner, car il ne manquerait pas de s'unir à l'autre, et alors...

En ce moment, le duc d'Egypte, que Landry avait tiré à part,

s'approcha.

— Or ça, dit-il avec un coui) d'œil d'intelligence à l'adresse du

mire, je viens de causer avec notre compère et ami j.audi'y, et je

vous prie de vouloir bien vous joindre à nous pour écouler une

communication qu'il désire nous faire.

— Allons, murmui'a l'Italien, Jehan va saisir cette occasion de

nous faire un discours sur la loyauté de son ami... Cela va être

encore bien du temps de perdu.

Puis, api'ès un moment de réflexion.

— Il y aurait peut-être un moyen, dit-il à part lui, mais c'est

dangereux... Ah! par le sang du Christ! je l'emploierai quand

même, et nous verrons alors si le sire de Eouriionville est tou-

jours aussi cher au docteur!

Tout en monologuant de la sorte, l'Italien était venu prendre

jdace sur un des tonneaux rangés en cercle qui servaient de siège

aux assistants.

Quand tout le monde eut fait silence, le cabaretier du Chat-
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qui-Pesche se leva, et, d'une voix pateino, okM^ta le petit discours

que lui avait appris Orly.

Il parlait lentement, sans presse aucune, choisissant ses ex-

pressions, lixant sur chacun, à la ronde, un d'il tranquille, bon

enfant, au fond rhuiucl le plus malin n'eût pu découvi'ir le

moindre indice de duplicité.

Quand il eut lini, Landry s'assit de l'air le plus naturel du

monde et attendit l'elïet produit par sa liaran-ue.

Orsini prit le premier la parole, et d'un ton quelque peu nar-

quois, s'écria:

— Voilà une proposition à lariuelle, pour ma pai-t, je ne m'at-

tendais guère.

— N'en déplaise à Votre Seigneurie, riposta Landry avec ai-

greur, cette proposition me paraît cependant la seule qui fût con-

forme à la justice et à la loyauté.

Guillaume Feutrier poussa un ricanement.

Alors, Jehan de Sarcelles, à son tour, se leva :

— Permettez-moi, (naître Orsini, fit-il avec un grand calme,

d'élever la voix pour émettre un avis opposé au vôtre : il est in-

dispensable, plus i)ournous peut-être que pourmessire de Bour-

nonvillo, que nous nous expliquions verbalement avec lui au'

sujet de la conduite qu'il entend tenir... Laissez-moi vous dire

que si nous ne nous trouvons pas d'accord sur un point, cepen-

dant si simple, c'est que nous partons, vous et moi, de i.W.ws.

points diamétralement opposés : vous tenez, en clTcl, le eajiilaine'

Buridan pour un homme sans loyauté et sans honneur; j'esliirie,

au contraire, moi, qu'il est aussi loyal que qui ce ^^il ici. J'ajou-

terai que je trouve fort étrange qu'on se permelle de raecn.s.jr

avant seulement que de l'avoir mis à même de tenir le serment

fait ]tar lui.

Ceci dit, Jehan de Sarcelles regai'da fixement le duc d'Lgyple,

senil;lant atlendi'e un mot d'affirmation \M^\\\• les paroles ([u'il

venait «le prt)noncer.

Mais le duc demeura muet, se contentant de hocher la têle, en

signe de doute.
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Et, vivement, il suuui a uas up son lit, et rourant a la fenêtre qu'il entr'ouvrit
avec précaution. (Page 1395.)

Gaulthier d'Aulnay s'écria, en toisant Jehan d'un regard plein

de hauteur :

— Ce n'est point mon avis, maître docteur, dit-il en contenant

à grand'peine la colère qui bouillonnait en lui
;
pour moi, la pro-

position de cet homme ne peut avoir qu'un but : nous induire à

175« LivR. 175
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mal ; comme elle n'aura qu'un résultat, retarder nos agissements

et permettre à nos adversaires de gagner du temps.

Jehan de Sarcelles répliqua, les lèvres frémissantes ;

— Je ne vous répondrai, messire d'Aulnay, fit-il, car votre lan-

gage est logique, étant donnés les sentiments qui vous animent;

votre présence ici indique même que dans l'esprit de mes compa-

gnons il existe une opinion toute l'aile, au sujet du sire de Boui-

nonville; iuitremeni, eât-on admis parmi nous un de ses enne-

mis... en tous cas, dussé-je être seul à soutenir la proposition de

Landry, je déclare qu'elle seule est juste et équitable... quaat

aux agissements dont vous parlez, je ne sais quels ils peuvcat

être; mais saciiez que vous me trouverez certainement en face de

vous pour m'y opposer.

Gaulthioi', lui'ieux, porta la main à la poignée de sa dague..

Mais le duc d'Egypte le prévint et, prenant la parole, dit d'un

accent plein d'autorité :

— En vérité, je ne vois pas en quoi, messire d'Aulnay, le lan-

gage plein de sagesse de maître Jehan de Sarcelles vous peut

surexciter à ce point; quant à moi, je l'approuve entièrement et

v.ius demanderais même en quoi il est utile déparier d'agir contre

lui, s'il vient à nous, conformément à sa proriiresse'?

En disant ces mots, il adressait un regard d'intelligence à

Orsini.

— Mais vicndra-t-il? demanda béatement Guillaume Feutricr.

— Qui peut le dire? lépondit Orsini... aussi je crois (]uc le

meilleiH' moyen de le savoir est de nous ranger à la proposition

du compère Landry.

Quelque temps, la discussion continua dans les conditions

qu'avait fixées le duc d'Egypte, si bien que Landi-y et Jehan se

laissèrent; entiènement prendre au piège.

Le premier crut naïvement quelaiéunion avalait l'hameçon

qu'il lui avait lancé.

Le second dcmeuia [lersuadé qu'il avait imposé son opinion à

ses compagnons, sans s'être aperçu qu'on ne l'avait poussé à bouC

que pour le contraindre à dévoiler ses sentiments à l'égard du

sire de Bournonvilic.
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Naturellement, Landry fut chargé d'aviser le surintendant des

finances du désir exprimé par ses amis de converser avec lui;

maison recommanda au tavernier de ne point parler de la pré-

sence de Fcutrier ni de celle de (laullhier d'Aulnay qui, d'ail-

leurs, ne devaient point assister à cette nouvelle entrevue.

Tous les deux donc partii-ent, également enchantés d'élic

arrivés au but qu'ils visaient; mais dans des intentions diffé-

rentes :

Le cabaretier, en efTet, voulait jouer le duc et Jehan de Sr.r-

cclles; celui-ci voulait sauver l'honneur de son ami.

CHAPITRE LXXVII

Gemment il advint que le capitaine Buridan contenta
ses amis sans les contenter.

Le lendemain, £1 l'aube, le tavernier s'étirait les bras, en bâil-

lant, sur sa dure couchette, lorsque quelques coups appli(|ués

d'une main ferme à la porte du cabaret le firent tressaillir.

— Par les cornes du diable! exclama-t il tout surpris, voilà un

buveur bien matinal.

Et, vivement, il sauta à bas de son lit et courut à la fenêtre

qu'il entr'ouvrit avec précaution, tellement sa surprise frisait de

près l'inquiétude.

11 passa, par l'entre-bàillement de la verrière, sa face rou-

geaude et, aussitôt, poussa une exclamation qui lit lever le nez ;i

un homme enveloppé d'un long manteau, coiffé d'un chapei'on

enfoncé jusqu'aux yeux, et qui attendait patiennaent devant

l'huis fermé du Chat-qui-Pesche.

— Eh ! par l'enfer ! grommela le cabaretier, si je ne me tiomiie,

c'est messire Orly que je vois là !

— Moi-même, répliqua l'ami du sire de Bournonville, hàte-toi
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de desronilro m'onvrir, cor je me soucie peu d'être apcreu si

malin iiors du palais.

Rapidement, Landi'v enfila ses chausses et, nu-pieds, descen-

dit l'escaliei'.

— Ferme la porte et vivement, fit Orly après être enti'é.

Puis, lorsijue le tavernier se fut assis :

— Eh l:)ieii ! demanda-t-il, Fentrevue d'hier?...

— J'ai l'éussi, répondit Landry la mine toute céjouic.

— En véi'ilé?

— Et au-delà de mes espérances... mais cela a été dur ; et sans

ce brave Jehan, qui a tenu bon et a fini par rallier les autres, jo

crois l'ort que nous ne serions pas ari'ivés au but.

— Eh bien ! fit Orly, apporte un broc, deux gobelets, et narre-

moi cela en détail.

Le cabarctier venait d'exécuter l'ordre reçu et les deux hommes

choquaient, l'un contre l'autre, leur gobelet rempli de vin

miMSseux, lorsque, parla porte de l'escalier, à peine cntr'ou-

verle, Alix passa sa tète.

— Tiens! murmura-t-elle, c'est le seigneur Orly qui est là

avec Landry
;
que peuvent-ils bien avoir à se dire d'aussi bonne

heure?... ils ont prononcé, je crois, le nom de Jehan... écou-

tons.

— Es-tu bien sûr, demandait Orly, que l'on n'a aucun soup-

çon sur tes agissements?

Le cabaretier prit un air fin.

— Vous savez, dit-il, si j'ai l'œil vif... durant que je parlais,

je les examinais, les uns et les autres, sans en avoir l'air et je

suis convaincu de leur confiance à mon égard.

— Mais cette entrevue ne peut-elle cacher un piège tendu à

I3uridan?

— Que non pas. '

— D'oii te vient celte assurance?

— De mon simple bon sens! si votre crainte était fondée, au

lieu de discuter ma proposition et de la vouloir repousser, ils

l'eussent au contraire, accueillie avec empressement, du moment

qu'elle pou vait servir les desseins que vous leur supposez.
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— Copcntlant... objecta Orly, dans l'esprit duquel subsistait

un soi'te de doute.

— Je vous dis que vous pouvez conseiller au capitaine d'aller

là-bas en toute tranquillité... Je vous affirme qu'ils sont de

bonne ici.

Orly ne put s'empêcher de soui'ire de la candeur de Landi'v ;

lui et Bournonville savaient, en elïet, quel degré de confiance on

pouvait accorder à Orsini et à Feutrier.

— Eh bieni fit-il avec un léger soupii-, du moment qu'il en est

ainsi, tu n'as plus qu'à accomplir la mission dont tu as été

chargé... Ronds-toi vers la neuvième heure au Palais, et raconte

au surintendant des finances ce que tu viens de me dire.

— Je le ferai ainsi que vous venez de me l'ordonner, mcssire,

répliqua le lavernier avec déférence.

Orly s'était levé, mais son front était toujours sovicicux.

— Il est vrai, fit-il à rai-voi.\, comme se jiarlant à lui-même,

que la présence de Jehan et de Fi-anc-Picard empêcherait ces mé-

créants de se livrer à quelque attentat sur la personne de Bu-

ridan.

Puis, tout haut, il ajouta, tendant la main à Landry :

— Sur ce, je te quitte et vais prévenir notre ami... ,à la neu-

vième heure, c'est chose entendue, au palais...

Et il sortit.

De toute cette convei'sation, Alix, malgré toute son attention,

n'avait entendu et retenu qu'un nom: celui de Jehan.

Cependant les dernières paroles pi'ononcées par Orly frappè-

rent distinctement son oreille, et elle demeura toute saisie, in-

quiète, sans savoir pourquoi.

Quel besoin le tavcrnier avait-il de se rendi'e au palais, et dans

quel but un aussi puissant seigneur qu'Oi'ly \enait-il d'aussi

bonne heure converser avec le cabaretier?

Et puis, pourquoi les deux hommes avaient-ils, à deux reprises

différentes, prononcé le nom de Jehan de Sarcelles?

Ne piéparail-on pas contre son fiancé quelque piège, dans

lequel son devoii', à elle, était de l'empccher de tomber?

Elle résolut donc de tenter auprès de Landry une démarche
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afin de lui ariaclicr des renseignements à ce sujet, quitte, si elle

échouait, à prévenir secrètement le docteur et ù l'engagera se

tenir sur ses gardes.

Caclice, elle entra délibérément dans la salle, et s'approchant

de Landry elle lui dit d'une voix calme :

-- Eh bien! mon bon ami, vous voiUi déjà debout!

Le eabarctier parut tort ennuyé d'être surpris par la jeune

fille.

— Comme vous voyez, damoiselle, répondit-il d'un ton maus-

sade.

— Et vous allez soi'tir?

]1 fionça le sourcil, étonné.

— Pourquoi cette question ? denianda-t-il.

— Parce que je ne puis attribuer qu'à une sortie ce lever ma-

tinal.

La logique de la jeune fille déconcerta le bon cabaretier qui

rougit et balbutia :

— Eh bien ! oui, je sors.

— A la bonne heure! e.\.clama-t-elle, poui'quoi ne pas me le

dire tout de suite?

Et elle ajouta, en le menaçant gentiment de son doigt:

— Bonne sainte Vierge! en quel endroit vous rendez-vous donc

que vous vous cachez ainsi de moi ?

— Quelles idées allez-vous vous mettre en tète, demoiselle? Je

n'ai aucune raison de vous celer pourquoi je sors et où je vais. Je

me rends aupi'ès du sire Lyonnet de Bournonville, surintendant

des finances qui m'a fait mander à l'instant par le seigneur Orly.

11 avait prononcé ces derniers mots avec fimphase, gonflaiît

les joues et roulant de gros yeux.

Alix eut un mouvement de frayeur iiarl'aiiemeiit joué.

— Jésus Dieu ! murmura-t-ellc en joignant les mains, et que

croyez-vous que veuille vous dire ce haut et puissant seigneur?

Landry l'cleva ses sourcils,

— Je l'ignoi-c absolument, rèpomlil-il.

La jeune fille hésita un moment, puis demanda :

— El Jehan, serr.-l-il de' vol"<; compagnie?
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Ajcenom, le cabarctier tressaillit et fixa sur Alix un regard

•curieux et soupçonneux.

— A quel propos, demoiselle, me parlez-vous du docteur es

Sorbonne? demanda-t-il.

Assez embarrassée, elle balbutia :

— Mais... je ne sais... Jehan n'est-il pas comme vous un ami

du capitaine Buridan et alors... du moment que vous vous ren-

dez au Palais... je supposais... qu'il vous accompagnerait peut-

être.

— Eh bien! vous supposiez à tort, damoiselle, répondit Landry

qui poussa un soupir de satisfaction, en voyant que ses soupçons

étaient mal fondés.

En effet, il ne voyait plus dans le langage et dans l'attitude

d'Alix que le secret désir de parler et d'entendre parler de son

amoureux.

11 sourit et, tapotant amicalement la joue de la jeune fille :

— Allons, murmura-t-il, je vois ce que c'est; nous languissons

•après Jehan... Eh bien, rassurons-nous, car Jehan m'a annoncé

sa visite pour aujourd'hui.

Cette nouvelle fit grand plaisir à la fille d'Orsini ; néanmoins

elle posa ses deux mains sur le bras du compère et, le regardant

droit dans les yeux :

— Autrefois, mon ami, fit-elle càlinement, alors que j'étais

-votre nièce, vous aviez ThabiLude de me conter vos affaires... mais

depuis quelque temps, vous êtes d'une discrétion...

Landry fit la moue et, prenant un air innocent :

— Mais, je vous jure, ma chère damoiselle, balbutia-l-il, que

•je n'ai absolument rien à vous raconter qui puisse vous inté-

resser. .

.

— Moi... c'est bien possible... mais Jehan?...

Tout embarrassé, le tavernier rougit jusqu'aux oreilles.

— Cornebœuf! exclama-t-il... Cornebœuf !...

Il ne put trouver que ce mot pour exprimer sa mauvaise

humeur.

La jeune fille vit bien qu'elle n'en obtiendrait rien.



1400 LA TOUIt DE NRSLE

— Allons, dit-elle, résignée, je n'insiste pas, dumoment que

vous n'avez rien à m'apprend ro.

Et, loui'nant les talons, elle remonta dans saclianibro, tandis

que Landry se rendait dans la sienne pour se vêtir de façon con-

venable.

— Ah ! murmura Alix, en se laissant tomber sur une escabelle,

quoiqu'il en dise, il me cache quelque chose et, ce quelque chose,

je le sens bien, est tramé contre mon Jehan.

Aussitôt, saisie d'une idée subite, elle alla à un bahut, en retira

un ruban bleu, sa couleur favorite, l'enveloppa dans un morceau

de parchemin et, légère comme un oiseau, coin-ut à sa verriijre

qu'elle entr'ouvrit sans bruit.

Au bord de l'eau, des enfants s'amusaient; d'un signe elle en

appela un.

— Petit, dit-elle quand le gamin fut à portée de la voix, veux-

tu gagner un teston?

— Certes oui, ma belle damoiselle, répondit-il avec un éclair

ioveux dans le regard, que faut-il faire pour cela?

— Porter ce petit paquet rue de la Montagne-Sainte-Gencvièvc,

chez le docteur es Sorbonne Jehan de Sarcelles.

— C'est compris, fit l'enfant.

Alix laissa tomber le parchemin, puis une pièce de monnaie,

que le gamin cueillit au vol.

— Cours, dit-elle.

L'enfant pai'lit à toutes jambes et bientôt disparut à l'entrée du

Pon t-au X- 1\I eunie rs

.

Aloi's, la jeune fille referma sa fenêtre, en murmurant :

— Je serai plus tranquille quand je lui aurai parlé... prévenu,

il pnuri'a aviser.

Cependant, Landry avait achevé sa toilette et, quelques instants

après, franchissant le seuil du Chat-qui-Vesche, il prenait, tout

guilleret, le chemin du palais.

Tout al)sorl)c dans ses pensées, piép irant à l'avance le di.scours

qu'il allait tenir au sire de Riuiiiionvillo, le cabarelicr ne remai^-

qiia pas un homme qui venait, d'un pas rapide, en sens contraire,

et qui le heurta assez l'udemont.
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Et les mains eûlacées, ils s'assirent côte à côte sur un banc, ne se parlant pas.
(Page 1403.)

C'était Jehan de Sarcelles, qui accourait au rendez-vous que

venait de lui faire donner Alix.

~- Qu'y a-t-il, ma mie? demanda-t-il, en arrivant tout essoufflé.

— Je vais vous conter cela en détail, répondit la jeune fille...

mais, auparavant, dites-moi si vous n'avez point rencontré

Landry?

176' LivR. 176
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— Si fait, je l'ai munie Iieiiiié, tellement je me hâtais.

Alix eut un mouvement d'impatience.

— Et il vous a vu? demanda-t-elle.

— Je ne pense pas.

Elle respira avec force.

— Tant mieux! murraura-t-elle. •

— Et pourquoi donc? fit Jehan tout étonné.

— Je ne sais ce qui se passe, répondit-elle ; mais j'ai bien pe'Uir,

mon ami, qu'il ne se trame quclque'chose contre vous.

— Contre moi? fit Jehan avec siu-prise.

— Oui.

— Et par Landry?... voilà qui me paraît invraisemblable.

— Il en est cependant ainsi, aj'firma-t-elle.

— Mais qui peiat "voms faire sirpfpaiser semblable chose ?

— Votre nom qiœe tout à rherare j'ai entendu prononcer par

Landry.

— A qnielle occaision c* brave homme s'est-il occupé de moi ?

demanda te docitieiur, surpris.

— Il ca^Lisait avec naessire Orly,

letoan 'erat mm kamt le corps.

— Ody îcil leîiciaiimâ-t-il ; Orly est veniï ici?

— Omi.... ce imadim..

— Mais, dans qu'd but? le sarez-voms ?

— J'ai éeO'Uté, mars n'ai pas entendn autre chose que le reo'diez-

Tous qu'il a donné à Landry.

— Et où cela, ce rendez-voiis ?

— Au Palais.

L'ébonneiment du docteur allait crdsiant.

— Landry au Palais! murmura-t-iî, voilà qui est singulier...

et moi qui, l'autre soir, lui ai demandé de se rendie auj-fri-s de

Lyonnct... il m'a cependant refusé, disant (jue ses précédentes

relations avec Orsini l'empêchaient de l'cmcllre les pieds au

Palais...

— Que pensez-vous donc? demanda Aiix, en voyant son fiancé

absorbé dans ses réflexions... N'est-ce pas que j'ai eu raison de vous

foire prévenir?
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— Sans doute... sans doute, répliqua-t-il, tout songeur.

— Mais, courez-vous un grand danger?

— Oh! ce n'est point tant le danger qui m'inquiète... que la

bizarrerie de cette avenliH??!.. eii tous cas, Landry se cache de

moi, c'est évident... dans quel but? voilà ce que je ne puis

deviner; mais il faudra bien-que je sache ce qu'il prépare.

Puis, tout à coup, s'apercevanLde la physionomie inquiète de

ta jeune fille, il changea brusquement la conversation.

Il prit les mains d'Alix, l'attira tout contre lui, et la regardant

tendrement :

— Eh bien ! murmura-t-il, n'avons-nous pas autre chose de

plus intéressant à nous dire ?

Elle leva vers lui ses grands yeux dans lesquels brillait une

flamme discrète, tandis qu'une vive rougeur colorait ses jouos.

— Vous m'aimez toujours, Jehan, n'est-ce pas? balbulia-t-

elle timidement.

— Chère âme ! répondit-il en portant à ses lèvres les doigts

mignons qu'il tenait emprisonnés dans ses mains, chère âme, en

pouvcz-vous douter?... et quelle raison avez-vous donc de me

poser semblable question ?

Elle se tut, puis répondit en refoulant sous ses paupières une

larme prête à couler.

— Pardonnez-moi, mon ami, mais nous vivons dans un temps

si étrange et vous même êtes mêlé à de si terribles aventures (jne

j'ai peur de n'occuper dans votre cœur et dans votre esprit que

la seconde place.

Jehan pressa la jeune fille contre sa poitrine et déposa sur son

front un long et chaste baiser.

— Oh ! Alix ! murmura-t-il, je Vous en voudrais de cette pensée

si je n'y voyais une preuve même de votre amour.

Et les mains enlacées, ils s'assirent côte à cote sur un banc, ne

se parlant pas, mais rêveurs tous les deux et délicieusement

émus.

Tout à coup, la porte du cabaret s'ouvrit avec fracas et Landry

apparut.

Les deux jeunes gens tressautèrent.
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— Eh ! parle diable ! s'écria le tavernier d'un ton bon enfant,

ne vous dérangez point, maître Jehan, non plus que vous, de-

moiselle Alix; l'amour est sujet de conversation trop intéressant

pour que mon arrivée doive vous déranger...

Et, sur CCS mots, prononcés uniquement pour dissimuler le

trouble que lui causait la présence du docteur es Sorbonne,

Landry s'engagea dans l'escalier qui conduisait à l'étage supé-

rieur.

Jehan de Sarcelles, lui, s'était levé.

— Vous partez déjà, mon bon ami ? fit Alix d'un ton de re-

proche.

— Excusez-moi, ma chère âme, répondit-il avec un involon-

taire froncement de sourcils, mais ce que vous m'avez dit a fait

naître dans mon esprit, au sujet du cabaretier, de certaines idées

que la prudence la plus élémentaire me commande de garder

pour moi... Or, je sens que, si je demeurais céans, je ne pouri'ais

m'empècher d'avoir avec Landry une explication qui ne m'ap-

prendrait rien, mais qui pourrait certainement compromettre

l'avenir...

1! parlait ainsi, tout songeur, répondant plutôt à ses propres

réflexions qu'à la question posée parla jeune fille.

— Mais que craignez-vous donc? demanda Alix.

— Je ne crains rien autre qu'il ne se doule de mes soupçons...

Sur ce, au revoir.

El embrassant une dernière fois sa fiancée, le maître es Sor-

bonne sortit du Chat-qui-Pesclie.

Une fois dehors, il se prit à songer aux paroles d'Alix.

11 était étrangement tioubb", le biave Jehan ; sa nature si droite,

son caractère si franc se révoltaient à la pensée que Landry, en

lequel il avait eu, jusiiu'à présent, une confiance si illimitée,

était un traître.

Car, pour lui, cela ne faisait pas l'ombre d'un doute, l'ancien

confident d'Orsini', devait agir en secret pour le compte du sire

de Bournitnville.

En ce (|ui concernait ce dernier, un violent combat se livrait

dans l'âme du docteur es Sorbonne.
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Car la liahison de Landry impliquait nécessairement celle du

surintendant des finances; en vain, l'amitié qui unissait, depuis

de si longues années, Jehan au capitaine, luttail-elle contre

ces soupçons, la logique était la plus forte et l'emportait sur

l'amitié.

Et son cœur se remplissait d'amertume.

Ainsi, lui, qui s'était, au plus profond de son cœur, réjoui des

faveurs dont la fortune se plaisait à combler Buridan, lui qui,

par deux fois, l'avait défendu, contre les soupçons de ses anciens

compagnons, il était trahi.

Pouvait-il donner à l'étrange attitude de Landry un autre mo-

bile que d'aider la trahison de celui qu'il servait en secret ?

Et cependant, quand il rentra en son logis, Jehan, avec une

force de volonté peu commune, imposa silence à la logique et au

raisonnement, préférant demeurer dans le doute jusqu'à ce que

l'entretien du soir lui eût démontré s'il devait renoncer au plai-

sir de serrer encore la main de son ami.

A la nuit tombante, Buridan sortit secrètement du palais,

accompagné d'Orly.

Suivant les conseils de son confident, le surintendant des

finances avait endossé sous sa veste de buffle une fine cote de

mailles en acier, souple comme du satin, mais suffisamment résis-

tante pour parer un coup de dague donné en traîtrise : c'était du

reste la même qui lui avait sauvé la vie lors de la tentative de

meurtre commis sur sa personne par la princesse Jeanne

d'Évreux; en outre un gorgerin en acier protégeait son col, tan-

dis qu'à son côté, battait sa grande épée et que sa dague se balan-

çait sur son flanc.

A peine les deux hommes se furent-ils glissés hors du palais

par la poterne, qu'une ombre se détacha du mur et s'approcha

d'eux.

— C'est toi, Tortelier? murmura Bournonville.

— Moi-même, 3Iessire, répondit le routier en prenant la gauche

du surintendant des finances.

Tous les trois, allongeant le pas, suivirent la berge, jusqu'au
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pont, traversèrent l'eau et sur la place du Grand-Cliastelct, ren-

contrèrent Tannegiiy, l'ôcuvcr qui, sur un signe du Buridan, se

mit à marcher quelques pas en avant, de façon à éclairer la

rouîc.

Tortelier, lui, resta un peu arrière, et, de celte façon, Bournon-

ville put s'acheminer vers la butte Montorgueil, sans redouter

aucune surprise.

Après avoir franchi lu poi'te aux Peintres, ils s'arrêtèrent près

des Filles-Dieu.

— Ainsi, dit Orly, tu persistes à te rendre seul là-bas?... Ce

n'est pas prudent.

— Eh ! ventredieu! tjue crains-tu?... ne suis-je pas en sûreté

à la butte Montorgueil autant, et plus peut-être qu'au palais

même?... Si je t'ai prié de m'accompagner jusqu'ici, toi et ces

braves gens, c'est que je soupçonnais fortement maître Orsini

et son compère Feutrier, de me vouloir faire égorger, pour

m'cmpêchor de donner au duc d'Egypte les explications qu'il

sollicite de moi. Du moment que nous sommes arrivés ici en-

semble, laissez-moi partir seul et attendez-moi céans...

— Mais si vous ne reveniez pas, cependant...

Bournonville eut aux lèvres un sourire d'incrédulité.

— Baste! fit-il, si Gaullhier d'Aulnay et l'Italien ont des rai-

sons d'en vouloir à mes jours, Jehan de Sarcelles et Landry sont

la, qui ne me laisseront pas égorger ainsi sans protester... Quant

au duc d'Egypte, qui deviendra plus lard peut-être mon ]ilus

cruel ennemi, il n'a pour le moment aucun sujet de m'en vou'

loir.

Sur ces mots, prononcés d'une voix enjouée, il serra la main

d'Orly, salua d'un geste amical ses deux autres compagnons, et

s'éloigna dans lebrouillard.

A l'entrée delà Iruandcrie, il trouva un sujqwt du duc d'Egypte

qui rallendait, elle mena directement en la salle où se trou-

vaient déjà réunis le duc et les autres.

Buuiiiunville entra avec assurance, le sourire aux lèvres el la

moustache lièrement retroussée ; délibérément il s'avança vers

Jehan, lui pi'it les mains et les secoua avec énergie, en fit autant
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pour le duc d'Egypte, adressa un amical sourire à Franc-Picard

et un coup d'œil d'intelligence à Landry.

Puis, sans attendre qu'on l'invitât, il s'assit, et commença en

ces termes:

— Or çà, messire duc et aussi mes braves amis, sans être sor-

cier, je devine la cause pour laquelle vous m'avez prié de venir

parmi vous; nous sommes, vous et moi, d'intelligence trop su-

périeure et d'esprit trop subtil, pour que vous me cachiez les

soupçons qui sont nés dans votre cervelle.

Et comme Jclian de Sarcelles esquissait un geste de prolesta-

lion.

— Laissez donc, poursuivit Bournonville d'un ton gouailleur;

vous tenez à entendre le surintendant des finances, successeur

d'Enguerrand de .Marigny et d'Orsini le mire, vous exposer lui-

même ses idées au sujet des engagements pris autrefois par le

capitaine Buridan.

— Par l'enfer! exclama le duc d'Egypte, voilà qui est parler

franc.

— Et toi, continua Lyonnet, en s'adressant directement à Jehan

et en le regardant droit dans les yeux, jure donc que 'tu ne t'es

pas plus d'une fois demandé si l'ami devenu grand seigneur et

puissant, vengera le pays latin et en terminera pour toujours

avec les crimes commis en Tour de Nesle; jure donc aussi que

le doute ne s'est pas glissé dans ton âme, en entendant les

habiles accusations que chaque jour l'on murmure à ton oreille.

Jehan haussa la tète, confus de ce langage qui lui remplis-

. sait l'âme de joie et lui faisait regretter amèrement les suppo-

sitions nées dans son esprit du fait de la conduite de Landry.

— Eh bien ! poursuivit le capitaine d'une voix ferme, à vous,

sire duc, comme à toi, ami Jehan, j'affirme que mon coeur n'a

pas changé avec la fortune et que le sire de Bournonville, surin-

tendant des finances est disposé à tenir les engagements pris

pM' Buridan.

— Ah ! mon ami, s'écria Jehan rouge de plaisir, en tendant les

mains à Bournonville, si lu savais le bonheur que tu me causes

en parlant ainsi que lu viens de le faire... Oui, on t'a accu^...



1408 LA TOUR DE NLSLE

oui, l'on t'accuse encore chaque jour... Cependant, crois bien que

je n'avais écouté que d'une oreille distraite tous les pi'opos...

— Ta joie me comble et ton amitié m'émeut, répondit Buridan.

Puis il ajouta, après un court silence :

— Cela dit, ne croyez pas, mes amis, que je puisse tenir im-

médiatement les promesses que je viens de renouveler céans...

On ignore généralement de combien de difficultés est entouré

l'homme qui est au pouvoir... combien d'yeux jaloux le surveiU

lent... combien de langues méchantes et calomniatrices le dé-

chirent. II l'aut donc prendre le temps comme auxiliaire et pa-

tienter d'autant plus que le coupable à atteindre occupe un rang

plus élevé.

Les sourcils du duc d'Egypte se contractèrent et Jehan de Sar-

celles fit la moue.

Néanmoins Bournonville continua.

— Je vous demande donc de m'accorder, au sujet de mon ser-

ment, un crédit illimité, car, pour arriver au but à atteindre, il

me faudra agir souterrainement et je devrai m'entourer de mi-

nutieuses précautions... Au surplus, jusqu'à ce que le moment

de la vengeance ait sonné, je m'engage à ce que la sinistre fe-

nêtre de la tour de Nesie ne s'ouvre plus... Escholiers et truands

peuvent être sans crainte à ce sujet.

11 se tut, croyant en avoir assez dit pour les convaincre; mais

il s'aperçut de leur singulière attitude et ajouta d'un ton plein de

désinvolture :

— Que pouvez-vous craindre, du reste?... Pensez-vous que je

•puisse prétendre gouverner sans m'appuyer sur des forces telles

que les vôtres !

Le duc lança à Jehan de Sarcelles un regard de côté et répondit

avec calme :

— Quelles idées vous allez-vous mettre en tête, Messire
;
ja-

mais, pour ma part du moins, je n'ai eu la moindre crainte d'être

trompé par vous.

— Et toi, Jehan, tu restes muet ! N'as-tu rien à me dire?

— Moi ! e.xcUunu le docteur es Sorboane, je me déclare ample-

1
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était étendue dans une impudique nudité sur les couvertures de lin parfumées.

(Page 1412.)

ment satisfait... et te prie de vouloir bien nie pardonner certains

doutes...

— Tu es tout pardonné, mon cher Jehan, riposta Boiirnonville.

Et il ajouta, en se levant :

— Au surplus, pour bien vous prouver la loyauté de mes inten-

177» LivR. 177
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tions en ce qui concerne l'alliance que je rêve de conclure avec le

pays lalin et la grande truanderie, je vous offrirai de conclure au

grand jour un p;!cte en bonne et due forme, et, à ce sujet, nous

pourrions échanger des ambassadeurs.

Ces mots amenèrent un léger sourire sur les lèvres du duc

d'Egypte qui répondit ;

— C"est à voir et surtout à réfléchir... Je vous demanderai donc

quelques jours avant de vous donner réponse.

— Comme il vous plaira, riposta Bournonvilie qui, passant son

bras sous celui de Jehan de Sarcelles, sortit de la salle et s'ach^

raina à grands pas vers les Filles-Dieu où l'attendaient, on se le

rappelle, Orly, Tortelier et Tanneguy.

Les trois compagnons poussèrent un soupir de satisfaction en

voyant revenir sain et sauf le suiintendant des finances, et la

petite troupe reprit, dans l'ombre, la route du Palais, qui était

également celle de la rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, où

demeurait Jehan.

A peine Bournonvilie avait-il quitté le duc d'Egypte que celui-

ci, allant à une tenture appendue en un coin, la souleva, décou-

vrant Orsini, Feutrier et Gaulthier d'Aulnay, qui avaient, ainsi

cachés, assisté à l'entretien.

— Eh bieiil leur demanda le duc avec sérénité, avez- vous en-

tendu?

— Oui, répondit l'Italien, railleur, j'ai entendu comme cet

bomme vous a berné agréablement avec ses paroles mielleuses

et mensongères.

— Il est certain, ajouta Guillaume Feutrier, que le plan de

Bournonvilie ne peut avoir pour but que de gagner du temps.

— Par mon âme! gronda Gaulthier d'Aulnay, que ne m'avc?-

Tous laissée faii'e tout à l'heure, racssirc Orsini ! jo lui eusse fait

gagner le paradis, à ce traître, à ce maudill...

Et le jeune homme crispait ses doigts sur la poignée de son

épée.

— Oui, murmura le duc rêveur, Bomiionvillo chej'che à gagner

(lu l('in|>s, cela e.>t é\idcnt... Il nous joue, cela est non moins

<'lair, et l'cpcuilanl...
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Puis, après une seconde de réflexions, il ajouta en aparté :

— C'est un maître homme que le surintendant des finances,

et s'il le voulait, à nous deux...

— Ce qui me navre surtout, en cette affaire, c'est de voir un

de nos principaux alliés, Jehan de Sarcelles, se laisser berner

aussi lacilement par ce Buridan.

— Ah ! soupira benoîtement Guillaume Feutrier, ce n'est ce-

pendant pas faute que tous les jours je supplie le Seigneur de

nous faire surprendre le surintendant en flagrant délit de traî-

trise à notre égard !

— Oui, répliqua l'Italien tout songeur, pour dessiller les yeux

de Jehan, il faudrait qu'on lui fît toucher du doigt la trahison de

son ami.

— JVe pouvez-vous faire naître l'occasion, si elle ne se préscLi**

pas d'elle-même? demanda le diacre.

— Eh! per Bacclw! fit Orsini avec impatience, tout c«la

demande du temps, car il est impossibîe d'organiser un piège du

jour au lendemain.

Et Gaulthier d'Aulnay ajouta d'un ton plein de sarcasme :

— Mieux que personne, tous devez savoir cela, messire Guil-

laume, car j'ai ouï dire que vous aviez la pratique de ces petites

opérations.

Le diacre répondit, en levant les yeux au ciel :

— Ceux auxquels le Seigneur n'a pas donné la force ont reçu

de lui, à titre de compensation, le don de ruser.

Soudain, Orsini laissa échapper une exclamation joyeuse.

— Sang du Christ! fit-il, j'ai votre affaire; je vous demande

deux fois vingt-quatre heures pour prouver à Jehan les véritables

sentiments que renferme le cœur du sire de Bournonville.
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CHAPITRE LXXVIII

Où, pour la seconde fois, le Seigneur entre en communication
avec Marguerite de Bourgogne.

La reine Marguerite de Bourgogne dormait.

Son beau corps, que tant de nuictées amoureuses avaient

souillé, mais non pas déformé, était étendu dans une impudique

nudité sur les couvertures de lin parfumées; à la lueur pâle et

mystérieuse de la lampe d'albâtre, ses chairs prenaient des tons

d'ambre doré, et sa fauve chevelure, éparse sur les oreillers de

velours noir, semblait une coulée d'or en fusion; ses bras, gra-

cieusement repliés sous sa nuque, faisaient saillir ses seins ronds

et fermes, qu'élevait et abaissait régulièrement sa respiration

paisible.

Le sablier marquait deux heures de la nuit, et au loin dans la

ville endormie, les crieurs et les sentinelles seuls se faisaient

entendre.

Dans la pièce, rien ne troublait le silence; parfois, cependant,

les lèvres de la reine s'entr'ouvraient, balbutiant deux noms,

deux noms d'hommes que, par un étrange hasard, son rêve réu-

nissait, alors que, dans la vie réelle, elle les séparait violemment :

Gaulthier et Lyonnet.

Et à voir ses lèvres sourire et son beau corps frissonner, c'était

certainement un rêve d'amour qui berçait le sommeil de alargue-

rite.

Soudain, comme sortant d'entre les dalles, un bruit mystérieux,

étrange, indéfinissable, se fit entendre.

Léger d'abord, semblable à un murmure, à un bourdonne-

ment, il alla croissant, augmentant d'intensité, prenant les pro-

portions d'un souflle, d'un gémissement.

Ce bruit devint Menlot lellenienl fort que .Mai'guerile se réveilla,

prêtant l'oreille distraitement, encore engourdie qu'elle était par
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le sommeil, à ce bourdonnement qui maintenant emplissait la

chambre.

Brusquement, elle se redressa, passa la main sur son front,

étonnée, presque tremblante, car, chose étrange, il lui avait sera-

blé sentir une brise légère lui souffler au visage.

Elle écarquilla les yeux, sondant les coins et recoins de sa

chambre, dont la pâle lueur de la lampe ne chassait qu'à peine

l'obscurité; puis, ressaisie par le sommeil, désireuse de conti-

nuer le beau rêve interrompu, elle poussa un soupir, se laissa

retomber sur sa couche et ferma les yeux pour se rendormir.

En ce moment, un souffle plus fort passa sur le corps tiède de

Marguerite, et une voix — voix qui n'avait rien d'humain — des-

cendit lentement du plafond de la chambre jusqu'à l'oreille de la

reine.

— Pourquoi te réveiller, Marguerite? demanda la voix, pour-

quoi interrompre un si beau rêve d'amour?

La reine, frappée de terreur, joignit les mains.

— Mon Dieu! murmura-t-elle d'une voix angoissante, mon
Dieu ! que me voulez-vous?

La voix reprit avec douceur :

— A quel dieu t'adresses- tu, Marguerite?

— Au seul qui existe, au dieu qui m'a créée et que j'ai offensé

si souvent, au dieu qui m'a parlé déjà l'autre nuit, et auquel

j'avais formellement promis de faire pénitence.

11 sembla à Marguerite entendre un petit ricanement.

— De quoi me viens-tu parler là? riposta la voix. 11 n'y a qu'un

Dieu : c'est moi, et tu ne m'as jamais offensé; je n'ai même
jamais eu prêtresse plus dévouée que toi.

— Qui donc êtes-vous? demanda la reine toute surprise.

— Je suis le dieu qui t'inspire des rêves charmants et que tu

as honoré si souvent dans ta vie... je suis le dieu de l'amour, le

dieu de Cythère... l'amant de Psyché... c'est grâce à moi que,

tout à l'heure encore, tu murmurais si doucement les noms de

Lyonnet et de Gaulthier.

— Que me voulez-vous? lit Marguerite dont la poitrine se sou-

levait moins doucement.
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— Ce que je veux; je veux que tu aimes et que tu aimes tou-

jours Lyonnet de Bournonville el Gaulthier d'Aulnay.

Jlarguerite poussa un léger cri.

— Mais c'est mon rêve qui continue! exclama-t-elle.

— Te crois-tu donc éveillée? reprit la voix.

La reine regarda autour d'elle, constatant qu'elle avait les yeu.x:

grands ouverts, qu'elle était bien éveillée, et cependant... la voix

pouvait-elle se tromper?

— Et, poursuivit la voix, n'rtaient-ils pas également char-

mants, également désirables, ces jeunes cavaliers qu'aux nuits

d'amour tu rencontrais en Tour deNesle.

Un frisson de volupté secoua Marguerite.

— Pourquoi donc, poursuivit la voix, cette couche solitaire où

tu en es réduite à remplacer par de simples rêves ce qui devrait

être l'adorable réalité?

La reine poussa un profond soupir.

— Eh ! insinua la voix, puisque ni Lyonnet ni Gaulthier ne la

viennent partager, cette couche, pourquoi ne vas-tu pas deman-

der aux amants de la Tour de Nesle ces caresses enivrantes aux-

quelles tu as droit?

— Hélas! soupira la reine, autrefois j'avais pour maître Orsini.

— Tandis que, maintenant, ton maître s'appelle Bournonville et

a pris, en même temps possession de ton cœur... Tu crains que

son amour ne s'effarouche des fotes nocturnes de la Tour de

Nesle!... Bast! continue ton rêve, Marguerite; demain, donne,

ici même, rendez-vous à Lyonnet, goi-ge-le d'aniour, et ensuite

peut-être te donnera-t-il licence d'aller guerroyer amoureuse-

ment là-bas.

Et comme la reine soupirait de nouveau.

— Tu es une femme d'amour, Maiguerite, reprit la voix ;

l'amour est indispensable à ta vie ; le jour où tu cesseras d'ainier

tu cesseras de vivre !...

Sur ces mots, la voix se lut,k souffle disparut et la reine, prê-

tant l'oreille, ne perçut plus aucun bruit.

Un moment, elle demeura le coude sur l'oreiller, le menton

dans la main, fixant droit devant elle ses regards agrandis, cher-
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chant, dans son esprit encore endormi, une explication à

l'étrange aventure qui lui était survenue.

Tout à coup, un parlum singulier, odorant et capiteux, se

répandit par la pièce, enivrant Marguerite, lui faisant monter au

cerveau ses troublantes idées.

Insensiblement sa tête se renversa sur le coussin de velours,

ses membres s'allongèrent, comme brisés, sur la fine couverture

de lin, ses paupières s'abaissèrent et son rêve d'amour la vint

ressaisir.

En ce moment les gardes extérieurs du palais criaient la troi-

siènîe heure de la nuit.

Le lendemain du jour où Buridan avait donné, à la butte Mon-

torgucil, les explications que nous avons relatées plus haut, Jehan

de Sarcelles, s'était levé, le cœur plein de joie à la pensée que

son ami n'était point un parjure ni un traître ainsi qu'Orsim

avait voulu le lui persuader.

Il s'apprêtait à sortir, lorsque la porte s'ouvrit violemment, et

Franc-Picard entra tout essoul'llé.

— Ah ! ah ! fit le docteur es Sorbonne d'un ton mi-plaisant

mi-sérieux, te voilà, coureur de nuit!... bien qu'il soit de bon

malin, il est étonnant que tu ne sois pas déjà, en quelque mau-

vais lieu!... car, depuis un certain temps, tu me parais avoir en

tète autre chose que le désir d'étudier.

— La dame de mes pensées a refusé de me recevoir cette nuit,

répondit l'escholier; mais ce n'est point de çà qu'il s'agit.

— Qu'est-ce qui t'amène alors? demanda le docteur.

— Un personnage que j'ai rencontré et que m'a prié de le con-

duire près de vous.

— Un personnage, dis-tu! et lequel?'

— Wessire Orsini.

— Orsini ! ici ! que me veut-il ?

— Je ne sais... comme je flânais du coté de la Ponune-de-Pin,

j'ai vu un homme soigneusement enchaperonné qui tournait au-

tour de moi, en ^'examinant curieusement.

Un peu énei?vé, je: m'approchai de lui.
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— Eh! mon compère, lui dis-je, n'ai-je donc point le nez fait

comme tout le monde, que vous me regardez de la sorte ?

Aussitôt, il me répondit à voix basse :

— Ce n'est point comme tout le monde, mais comme un cs-

cholier de ma connaissance que votre nez est fait.

— Et peut-on savoir le nom de cet escliolier? dcmandai-je.

— Franc-Picard.

— C'est moi, fis-je, que me voulez-vous, et qai êtes- vous?

Il s'approcha tout contre mon oreille et murmura.

— Je suis le mire Orsini et voudrais que vous me conduisiez

sans tarder au logis de votre professeur Jehan de Sarcelles.

— Par saint Treignant d'Ecosse! exclama le docteur es Sor-

bonne, il faut qu'il ait quelque motif grave de me venir trouver

pour qu'il se risque à traverser la ville, en plein jour.

Et il ajouta, après avoir réfléchi :

— Fais-le entrer prestement.

Quelques instants après, l'italien, revêtu d'un costume d'arti-

san, le visage enfoui sous un large chaperon, pénétrait dans la

pièce où l'attendait Jehan.

— Eh quoi! fit ce dernier, c'est bien vous, maître mire, que je

Tois céans, à une heure semblable?

— Mais oui, répliqua l'Italien en enlevant la coiffure qui ca-

chait ses traits; moi-même, maître Jehan.

— De quoi s'agit-il donc?

— De choses importantes.

— Lesquelles?

— Et fort pressées.

— Parlez; je vous écoute : il s'agit...

— ... Du surintendant des finances.

— DeBuridan?

Le mire inclina la tète affirmativement.

Jehan de Sarcelles fronça le sourcil, et d'un ton de mauvaise

humeur :

— Cependant, dit-il, vous devez savoir par le duc d'ÉgypIe,

que dans l'entretien d'hier, le sire de Bournonville nous a donné
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Une clef qu'il introduisit dans une petite porte, à demi enfouie sous des terres
et des plantes grimpantes. (Page 1422.)

sur ses projets les explications les plus sincères et les plus caté-

goriques que nous pussions désii'er.

— J'ai ouï dii'e cela, fit nettement Orsini.

— Alors, qui vous amène ce matin, demanda ironiquement le

docteur es Sorbonne; auriez-vous appris par hasard que le surin-

tendant ait changé d'opinion dans le courant de cette nuit?

178' LivR. 178
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L'Italien haussa légèrement les épaules.

— J'ai appris mieux que cela, raurmura-t-il en plissant les pau-

pières d'un air entendu.

— Et quoi donc? e\clama Jehan.

— Que le capitaine Buiidan n'a jamais pris réellement d'enga-

gement avec vous ni avec les autres.

— Qu'est-ce encore que cela? gronda Jehan.

— Le sire de Bournonville vous leurre comme il l'a fait jusqu'à

present et comme il continuera à le faire, si l'on n'y met bon

ordre.

Le docteur eut un geste d'impatience.

— Toujours le même langage, lit-il entre ses dents.

— Eh\ per Bacclio ! je ne puis changer de langage, du moment

que votre ami ne change pas de conduite.

— Quelles-raisons aurait-il de nous trahir? Quelles raisons le

poussaient à venir hier à ce i-endez-vous?

— Parce que Uii-mème l'avait sollicité, ce rendez-vous.

— Je ne comprends plus.

— Ètes-vous donc assez naïf pour supposer que le langage tenu

l'autie soir par Landry était dii à l'épaisse cervelle du tavernier?

— Qui donc le lui aurait dicté?

— Eh ! l'homme dont il est le serviteur... le sire de Bournonr

\ille.

— Les preuves...

— Les preuves!... demandez-les à Alix.

A ce nom, le visage de Jehan de Sarcelles s'assombrit soudain ;

le docteur vouait de se rappeler le langage (juc lui avait tenu, la

veille au matin, la fille d'Orsini, et les soupçons qu'avait l'ail naître

dans son esprit la singulière conduite de Landry.

L'Italien l'examinait curieusement du coin de l'œil et lisait,

comme dans un livre ouvert, toutes les réflexions qui passaient

par la cervelle du docteur.

Et il soni'it (Ml rciilcmlant murmurer :

— Cependant, je ne jiuis m'(^\pli(iii('r le pourquoi de celte atti-

tude de Biiridan.

— Eh! par le Chribll elle est toute simple, cependant, et toute
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compréhensible
;
gagner du temps, voilà son seul but. Si nous lui

taisons crédit pour les engagements qu'il a pris vis-à-A'is de nous,

il s'arrangera de telle sorte que, lorsque nous lui demanderons

des comptes, il nous serrera au col.

La figure de Jehan s'allongea.

— Mais des preuves de tout cela, s"écria-t-il, des preuves?

— Trouvez-vous ce soir, vers la cinquième heure, au Chat-

(jui-Pesche. Vous avez pour y aller un prétexte tout trouvé : Alix;

faites votre possible pour dissimuler vos inquiétudes et cacher

vos soupçons; soyez gai, souriant, amoureux. Si Landry met la

conversation sur Bournonville, feignez d'avoir toujours la même

opinion et la même confiance en lui ; vers six heures, je viendrai

vous rejoindre et vous aiderai à jouer votre rôle.

— C'est donc au Chat-qui-Pesche que vous m'allez fournir les

preuves de la trahison de Bournonville? demanda Jehan.

— A cela je ne puis vous répondre encore
;

qu'il vous suffise

d'être exact au rendez-vous et de bien faire ainsi que je viens de

vous dire ; car il dépend uniquement de vous que mon plan réus-

sisse ou non.

— Et con»mcnt cela?

— En agissant de telle sorte que Landry ne puisse se douter

de rien et, par conséquent, mettre le surintendant sur ses

gardes... Sur ce, bonne chance et à ce soir.

Là-dessus, Orsini, rabattant son chaperon sur ses yeux, sortit,

après avoir adressé à Jehan un petit salut protecteur.

Quelques minutes après, le docteur èsSorbonne, tout soucieux,

quittait son logis pour promener par les rues de la capitale son

cœur tourmenté et son cerveau inquiet.

Le grand air est un remède souverain.

Le soir, à l'heure indiquée, Orsini, toujours costumé en arti-

san, ouvrit la porte du Chat-qiti-Pesche, et, apercevant Jehan

assis seul en un coin du cabaret, vint à lui, le sourire aux lèvres

et la main tendue.

A la vue de l'Italien, Landry s'approcha, le bonnet à la main,

réchinc courbée obséquieusement.
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— Ou'y a-t-il pour le service de votre seigneurie? demanda-t-il

d'un ton patelin.

— Un autre broc de vin et un gobelet, répliqua l'Italien, d'un

ton qui indiquait suffisamment son désir de ne pas poursuivre

l'entretien.

Puis, s'asseyant en face de Jehan :

— Eii bien! demanda-l-il à voix basse, quoi de nouveau?

— Absolument rien.

— Avez-vous causé avec Landry?

— Oui ; mais le bonhomme est plus fin qu'il ne paraît et cette

conversation ne m'a rien appris.

Le mire eut un geste d'insouciance.

— East! chuchota-t-il, ètes-vous toujours disposé à vous con-

vaincre, par vous-même, des dispositions du sire de BournonviUe

à notre égard?

— Plus que jamais, fit sourdement le docteur, j'en ai assez de

ces incertitudes, de ces hésitations; je veux être fixé.

— Suivez-moi donc, répondit le mire, car voici l'heure.

Et se levant, il dit à haute voix, pour être entendu de Landry

qui s'approchait d'un air inditïérent :

— J'ai rendez-vous de l'autie côté de l'eau; s'il vous plaisait de

m'accompagner, vous m'obligeriez infiniment, car, à vrai dire, je

ne me soucie guère de courir les rues à cette heure?

En parlant de la sorte, il adressait un coup d'œil d'intelligencj

à Jehan, qui répondit aussitôt :

— Je ne demande pas mieux, car je demeure précisément de ce

cùté et nous cheminerons de compagnie jusqu'à mon logis de la

rue de la Montagne.

Les deux hommes se levèrent et, après avoir pris congé de

Landry, sortirent du cabaiet, longtemps suivi du regard pai' le

confident de Buriihui, tuut étonne de voir l'Italien et le docteur

aussi bien d'accord.

— Allons! grommela-t-il entre ses dents, voilà ce brave doc-

teur entre les mains de ce suppôt d'enfer; le diable seul sait loules

les calomnies que, certainement, il va lui débiter contre le sire do

lîoui'nunvillc.
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11 poussa un grognement de rage et rent'î dans son établisse-

ment.

Pendant ce temps, Orsini marchait, suivi de Jehan, nerveux à

la pensée que Buridan, son ami, cet homme au caractère si élevé,

manquait à ses engagements, comme le premier truand venu et

qu'Orsini, ce traître de profession, allait lui fournir la preuve

de cette traîtrise.

11 allait, aux côtés du mire, silencieux et sombre, la tête pen-

chée sur la poitrine, les yeux fixés à terre.

Tout à coup, il s'arrêta.

— Et où m'emmenez-vous de la sorte, mcssire Orsini? de-

manda-t-il.

— En la Cité, derrière le cloître Notre-Dame.

-- Est-ce donc là votre logis?

— Non pas le mien, mais celui d'un de mes amis.

Jehan regarda l'Italien d'un air soupçonneux.

— Et c'est là, murmura-t-il, que vous m'allez mettre en mams

ces fameuses preuves que vous prétendez posséder de la trahison

de Bournonville!

Sans répondre à cette question, Orsini se contenta de dire :

— Hâtons-nous, messire Jehan, car le temps presse.

Au lieu de traverser le Pont-aux-Meuniers, les deux hommes,

allongeant le pas, côtoyèrent la rive de la Seine jusqu'à la place

de Grève qu'ils dépassèrent pour s'arrêter enfin derrière le

mouton Saint-Jean.

Pour la seconde fois, le docteur es Sorbonne s'apprêtait à

questionner son guide lorsque celui-ci, pivotant sur ses talons,

se tourna dans la direction de la Seine, et, élevant son chaperon

au-dessus de sa tête, l'agita en l'air par trois fois.

A l'autre rive une barque était attachée, dans laquelle se trou-

vait un homme occupé en apparence à raccommoder des filets;

mais il devait observer nos deux compagnons car, àpeine aperçut-

il le signal d'Orsini, qu'il laissa tomber son filet au fond du ba-

teau, prit ses rames et nagea vigoureusement vers la grève

En quelques instants il aborda.

— Embarquez, fit vivement Orsini, à Jehan stupéfait.
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Quand Tllalien et son compaptnon eurent pris place, le batelier

éloigna d'un coup de rame l'embarcation du bord; mais, au lieu

de rejoindre l'autre rive en droite ligne, comme il avait fait pour

venir, il remonta la rivière jusqu'à la pointe orientale de la Cité,

et vint accoster à l'endroit même où se trouvent aujourd'luii les

bâtiments de la Morgue.

Le mire et le docteur, sautant à terre, s'engagèrent vivement

dans la petite rue des Prêtres qui longeait le cloître Notre-

Dame.

Enfin, à sa grande stupéfaction, Jeban de Sarcelles vit. son

guide s'arrêter devant l'hôtel des comtes de Beaugency, tirer de

son escarcelle une clef qu'il introduisit dans une petite porte à

demi enfouie sous des terres et dos plantes grimpantes.

La porte s'ouvrit en grinçant sur ses gonds rouilles.

— Entrez, dit l'italien en s'efîaçant.

Jehan entra sans crainte, non cependant sans mettre la main

sur sa dague, passée dans sa ceinture, sous son surcot; puis il

fit quelques pas, en avant, dans le corridor sombre, pendant

qu'Orsini refermait soigneusement la porte.

Puis le mire rejoignant son compagnon, lui mit la main sur

l'épaule et l'arrêta ;

— Si vous éprouvez quelque répugnance à me suivre, maître,

fit-il, il est temps encore de retourner en arrière. ,

— Et pourquoi aurai-je répugnance ? demanda Jehan avec vi-

vacité.

L'Italien eut un petit ricanement.

— Peut-être trouvez-vous étranges toutes les précautions que

je prends... et vous pourriez redouter un piège au bout de tout

ce mystère.

— Un piège! exclama Jehan, et dans quel but?... Nous avons

fait ensemble pacte d'alliance, et j'ai la prétention d'êtie plus

utile à vos projets ambitieu.v que vous ne pouvez servir, vous, à

mes désirs de vengeance.

— Cela peut êli'c vrai, murmura Orsini.

— J'en conclus donc, poursuivit le docteur d'une voix fei'mc,



LA TOUR DE NESLE li2a

que si run de nous deux avait à craindre quelque chose, ce ne

serait pas moi.

L'Italien tressaillit.

— Est-ce une menace? gronda-t-il.

Ce fut au tour de Jehan de ricaner.

— Avouez, Messire, fit-il, que j'aurais mauvaise grâce à vous

menacer au moment où vous m'allez rendre service.

— Est-ce bien un service que je vous rends là?

— Il n'en est pas de plus grand, à mon sens, que de vous ou-

vrir les yeux sur un faux ami.

— Marchons donc, dit l'Italien ; mais laissez-moi passer de-

vant... Nous n'avons, il est vrai, aucun autre obstacle à redouter

que Tobscurité, mais cela vous donnera plus d'assurance pour

avancer.

Silencieusement, les deux hommes se mirent en marche.

Après une centaine de pas, Orsini s'arrêta.

— Prenez garde, dit-il, nous allons nous engager dans un

escalier un peu roide; retenez-vous des doux mains aux mu-

railles.

Tout aussitôt, Jehan sentit sous son pied la première marche

de l'escalier annoncé, et il s'engouffra, à la suite de l'Italien,

dans une cage étroite, en forme de vis, semblant creusée dans

le roc même et qui s'enfonçait dans les entrailles de la terre.

Le docteur compta ainsi une centaine de marches, puis, sou-

dain, ses pieds rencontrèrent un terrain plnt, formé d'une sorte

de sable légèrement détrempé, et la course recommença, plus

rapide, toujours dans l'obscurité, où l'Italien s'enfonçait avec

assurance, tournant tantôt à droite, tantôt à gauche, quelquefois

suivant une ligne absolument droite.

— Par saint Treignant ! ne put s'empêcher de murmurer

Jehan, quel chemin nous faites-vous suivre?

L'Italien poussa un léger rire.

— Vous le voyez, répondit-il, un chemin long, il est vrai
;

mais qu'importe si vous trouvez au bout ce que vous cherchez.

— Dieu le veuille ! grommela le docteur en serrant les dents.

Enfin, Orsini s'arrêta.
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— Nous avons, tout à l'heure, descendu un escalier, dit-il ; il

nous faut maintenant en remonter un autre.

En même temps, il s'engageait dans un escalier d'ascension à

peu près égale à celle du précédent.

— Là, murmura l'Italien, lorsque la dernière marche eut été

gravie, nous voici arrivés au terme de notre voyage.

— Où sommes-nous? demanda le docteur en promenant au-

tour de lui ses regards curieux, sans cependant définir aucun des

objets qui l'entouraient et qu'une ombre épaisse noyait.

— Le voulez-vous savoir absolument?

— Ma question vous prouve tout au moins que cela m'in-

téresse.

Orsini hésita un moment; puis, se décidant tout à coup :

— Qu'importe, après tout, dit-il. Eh bian ! nous sommes dans

l'intérieur du Palais.

Jehan fit un léger bond en arrière.

— Dans l'intérieur du Palais ! exclama-t-il d'une voix sourde.

— Cela vous étonne?

— Je vous l'avoue, car c'est de votre part une imprudence sans

nom.

— N'avais-je pas promis de vous montrer Bournon ville en fla-

grant délit de trahison?

— C'est vrai; mais vous risquez votre tête, reprit Jehan.

— Je n'ai jamais su résister au plaisir de me venger d'un

ennemi, fit l'Italien d'une voix sifflante, quelles que dussent OLre

les conséquences de ma conduite.

Et, sur ces mots, prenant Jehan par la main, il renlraina à

travers les grandes salles désertes et les coutoirs sombres jusqu'à

un petit vestibule où il s'arrêta.

Le docteur l'entendit ouvrir une porte, et en même temps il

devina que son compagnon lui faisait franchir cette porte et qu'il

entiail dans une pièce.

— Nous y voici, murmura Orsini.

— Mais, je ne vois rien, fit à part lui Jehan de Sarcelles fort

intrigué.

— Patience et surtout silence, gronda l'Italien; oar, si ma têle
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se jeta à son cou et l'enlaça d'une étreinte passionnée. iPage 1427.)

n'est guère en sûreté ici, je cloute fort que la vôtre le soit davan-

tage; vous n'avez pas l'honneur de plaire à la reine Marguerite,

et une accusation d'attentat contre la vie du roi expliquerait fort

bien voire présence au palais, en même temps qu elle permet-

trait à la reine de se débarrasser d'un adversaire gênant.

ilO' LivR. 179
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Le docteur se lut.

— Venez, lui souffla à l'oreille l'Italien, et quoi que vous voyiez»

quoi que vous entendiez, tenez-vous calme.

Ce disant, il conduisit Jelian près de la muraille, chercha lui-

mêm« un moment dans la draperie; puis, tout à coup, un rayon

lumineux éclaira vivement le réduit dans lequel ils se trouvaient.

— Qu'est-ce que cela? exclama Jehan.

Orsini sourit de l'étonneraent de son compagnon.

— Cela! dit-il, c'est un trou auquel vous allez appliquer tantôt

votre œil, tantôt votre oreille, suivant que la scène qui va se pas-

ser vous paraîtra plus intéressante à être regardée qu'écoutée, et

réciproquement.

C'était, on se le rappelle, dans ce même cabinet qu'Orsini avait

conduit l'infortuné Philippe d'AuInay pour lui donner la preuve

des sorties nocturnes de la reine.

Avidement, le docteur es Sorbonne colla son œil à l'ouverture

et poussa un soupir d'admiration à la vue d'une vaste pièce tout

ornée de boiseries admirablement travaillées et ornée de tentures

d'un grand prix.

— Quel est ce logis? demanda-t-il à voix basse.

— Le logis de la reine, répondit Orsini... Dame Marguerilie va

venir tout à Tiieipre en cette pièce en compagnie du sire Lyom net

de Bournonvitle... Puissent les actes et les paroles de voire rumi

vous cditier complètement sur la sincérité de sa conduile et vuiiis

démoQtrer le peu de cas que vous à&\^ faire de loi.

A ce mo-nient, Jehan tressaillit ; son orettFe, appFiqnée à ta

petite ouverture, lui faisait percevoir dans l'appartement rorn-i'

un bruit faible mais distinct, et il se hâta alors de remplacer son

orcilie par son œil.

Alors Orsini l'eiiliMidiL murmurer ces mots :

— Par saint Treigminl! qu'elle est belle !

Celait de la l'cine que le docteur parlait avec tant d'entliou-

siasuie.

.Marguerite venait en elTet d'entrer.

Velue, ou plutôt dévêtue d'une robe de lin noir lame d'or,

dont la liansparenco laissait apercevoir la blancheur niarmo-
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réenne de sa peau, elle s'avançait pieds mis sur les peaux noires

qui jonchaient le sol, jusqu'à une pile de larges coussins sur les-

quels elle se laissa tomber languissante.

Par l'échanerure de son corsage, Jehan voyait ses seins se sou-

lever violemment comme sous l'empire d'une émotion profonde ;

mais il était facile de deviner le genre de cette émotion à la iios-

ture languissante de la reine, à ses yeux demi clos etnoyi's, à ses

narines palpitantes, à ses lèvres voluptueusement entr'ouvei"tes,

à son visage, enfin, d'une pâleur adorable, que les mèch-es

soyeuses de sa fauve chevelure encadraient divinement, cl qui re-

flétait l'amour dont les fenx la dévoraient.

Quelques secondes la reine demeura ainsi, inïmobile, jouant

machinalement avec la cordelière de soie qui entoiirait sa taille.

Puis, soudain, Jehan la vit tressaillir, serelever sur un ci;uile

et jeter vers la porte un regard étincelant.

La ]iorte s'ouvrit et, la tenture se relevant, découvrit le sâredc

Boumonville qui venait d'entrer, revêtu d'un splendide et élégant

costume de cour.

— Lui ! miirmura Jehan avec un accent d'effroi et de colère.

A la vue du surintendant, la reine battit j'oyeusoment des

mains, courut à lui, se jeta à son cou et l'enlaça d'une étreinte

passionnée.

Le docteur poussa un cri de rage.

— Silence donc! gronda Orsini en lui serrant le bras avec

force... Voulez-vous donc nous faire conduire de compagnie à

Montfaucon ?

Alors Jehan colla son oreille à la nuiraille.

— Eh! quoi! fit Lyonnet, vous m'avez demandé, ma mie,

s'agit-il de chose importante?

— Esl-il chose plus importante que l'amour? répondit la reine

d'une voix langoureuse.

EL le doctieurès Sorbonne entendit le bruit d'un baiser.

— Mais encore? insista le sire de Bournonville.

— Je voulais te voir, répliqua Mai'gueriteavec feu, je voulais te

voir, te dire que je t'aime et te faire un reproche.
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— Avez-vous donc, ma reine, quelque chose à me reprocher?

demanda amoureusement Lyonnet.

— Comme reine, non certes... mais comme femme... •

Et un profond soupir s'exhala de la bouche de Marguerite.

— Comme femme !... répéta le surintendant tout surpris.

— Crois-tu donc que je ne hinguisse pas sur ma couche dé-

serte?

Bournonville poussa une exclamation.

— Oh! doux reproche! s'écria-t-il, reproche bien mérité et

que je ne veux plus t'entcndre m'adresser... car je suis le plus

grand des coupables. Moi ! délaisser la femme la plus adorable

de France... Mais, ma Marguerite bien-aimée, les fourches de

Montfaucon ne sont pas assez élevées pour m'y accrocher...

Et, enlaçant sa maîtresse dans ses bras puissants, il lui déposa

sur les lèvres un baiser brûlant.

— Ne crains rien, murmura-t-il à son oreille d'un ton cares-

sant... Je te promets des nuictées d'amour qui effaceront jus-

qu'aux plus dévorants souvenirs de tes fêtes en Tour de Nesle...

Je te veux faire oublier tous tes amoureux de passage... Je veux

que tu te croies encore au beau temps de notre jeunesse.

Marguerite poussa un soupir qui disait ses regrets et ses

désirs.

— Oui, exclama tendrement Lyonnet, plus d'inquiétude, plus

de sang ; noyons dans l'ivresse mes remords et les tiens, et

chassons, par la puissance de notre amour, les spectres qui, la

nuit, viennent hanter notre sommeil.

Un frisson secoua les membres de Jlarguerite et son visage

devint tout pâle.

— Tais- toi ! bégaya- t-elle, tais-toi... n'évoque pas ces choses

terribles.

Puis, tout à coup, s'écartant de Bournonville, elle lui dit avec

une nuance d'inquiétude dans la voix :

— Mais que parles-tu d'amour? que parles-tu de quiétude?...

C'est à la lutte qu'il nous faut préparer et non aux doulccs

nuictées.

— La lutte !... quelle lullo? dcmanla-t- il tout surpris.
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— Et ces amis qui attendent de toi le serment que tu leur fis

jadis! les as-tu donc oubliés?... Ts'e penses-tu pas qu'avant peu,

quelle que soit ton habileté, ils vont te mettre en demeure de

tenir ta promesse, peut-être...

Un ricanement l'interrompit.

— Ventredieu! exclama Bournonville, que viens-tu parler

céans de ces gens-là?... Un peu de patience, ma reine bien-

aimée, et tu verras que le capitaine Buridan n'est pas seulement

un hardi donneur de coups d'épée, mais aussi un homme poli-

tique non dépourvu d'habileté.

Jehan de Sarcelles écoutait, la poitrine oppressée et serrant

les poings avec tant de violence que les ongles lui rentraient

dans la chair.

~- Que veut-il dire? demanda-t-il d'une voix sifflante à

Orsini.

— Écoutez, lui dit simplement celui-ci avec un calme railleur.

Bournonville continuait après s'être tu un instant :

— Je veux agir de telle sorte, ma .Marguerite aimée, qu'avant

peu tu verras à tes pieds ces terribles ennemis: le duc d'Egypte

avec ses truands féroces... Jehan de Sarcelles avec son peuple

turbulent d'escholiers.

Le docteur es Sorbonne poussa un sourd rugissement.

— Oh! le traître! gronda-t-il. Il faudra, par saint Treignant !

qu'il me paie cher...

Orsini lui posa la main sur l'épaule.

— Un peu de calme, messire le docteur en philosophie, mur-

mura-t-il ironiquement, et écoutez.

La reine, curieuse, demanda:

— Ce Jehan de Sarcelles est ton ami ? n'es't-ce pas ?

— Mon grand ami, en effet; il a en moi une confiance absolue,

et ceux qui cherchent à faire naître dans son esprit des soup-

çons touchant mes intentions, sont fort mal reçus, paraît-il.

Et il ajouta :

— Je sais cela par un homme qui m'oet fort dévoué... le ca-

barclier Landry; tu sais, celui chdz lequel notre cher Orsini avait

mis sa fille en dépôt.
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— Oui, imirnnira la reine qui, au nom d'Orsini, était devenue

soucieuse je sais... mais lui-même, l'Italien, n'est pas un des

moins à craindre...

— Que veux-tu, répliqua Bournonville avec amertume, ne

m"as-tu pas dcMendu d'en finir avec lui... autrement, je l'eusse

l'ait i-eclieiclier et, si bien caché qu'il soit, il y a longtemps...

La reine poussa un léger cri d'olTroi.

— Non, dit-elle, non ; celui-là, je veux qu'il ait la vie sauve.

— Mais enfin , insista Lyonnet, me diras-tu pourquoi cet

homme t'intéresse au point que tu le laisses tranquillement et

en toute sécurité, travailler contre toi, contre moi ?

Jlarguerite jeta sur son compagnon un regard singulier; ses

lèvres s'entr'ouvrirent, et un moment, Bournonville put croire

qu'il allait enfin connaître le mystère qu'il pressentait entre la

reine et l'Italien.

Mais les lèvres se refermèrent sans avoir prononcé une seule

parole, les paupières s'abaissèrent, voilant le regard qui peut-

être eut trop parlé, et elle répondit :

— Plus tard, peut-être, je te dirai... Mais aujourd'hui, non...

ne m'interroge pas; je ne puis... je ne veux pas parler.

Bournonville eut un geste d'impatience.

— Soit, gronda-t-il... qu'il soit fait suivant tes désirs... mais

un jour viendra, j'espère, où tu ne couvriras plus de ta protec-

tion cet Italien maudit, et il ne perdra rien pour attendre...

Marguerite feignit de n'avoir point entendu celle menace et

dil d'un ton plein d'indifl'éreuce :

— Par exemple, il en est un que je t'abandonne volontiers et

tout entier, c'est Guillaume Feutrier.

— Celui-là, fit le surintendant des finances, le moment est

proche oii je le tiendrai en ma ])ossession, et alors... d"un mou-

vement violent, il acheva sii phrase.

Ll il ajouta avec un ]iou iriiésitation.

— Reste niessire Gaulthier d'Aulnay...

11 se tiij, étudiant à la dérobée sur le visage de Marguerite,

rclVcl pi'oduil jiar ces (]uelques mois.

1
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'La reine demeura impassible et répondit avec une nuance de

pilié mêlée d'intérêt.

~ Oli ! un enfant!,., un jouvenceau... tu ne voudrais pas le

craindre, mon Lyonnet!

— Le craindre! non en vérité, répartit le surintendant des

finaaccs, an fronçant les sourcils... cependant...

— Cependant?... interrogea Marguerite.

— N'aurais-je pas des raisons d'être jalou.\:? murmura-t-il en

fixant sur elle un regard étrange.

' Elle tressaillit et se mit à rire.

Mais son rire sonnait faux; elle le sentit et, entourant de son

bras le cou de Bournonville :

— Jaloux!... Allons donc... n'es-tu pas mon Lyonnet?... Le

Lyonnet d'autrefois?... Mon premier amour?... Crois-tu que co

pauvi'c Gaultlrier sache aimer comme toi ?

Bournonville haussa les épaules, indiquant combien peu il se

fiait aux paroles de Marguerite.

Puis il ajouta, après un court silence :

— Et Jeanne...

— Pâques Dieu ! exclama Man'guerite avec un éclair dans la pru-

nelle, voilà plusieurs fois en quelques jours que tu me parles de

la princesse d'Évreux. Qu'en veux- lu faire?

Elle regarda son amant droit dans les yeux.

— ...Ta maîtresse, peut-être ? ajouta-t-elle d'une voix sifflante.

Un sourire plein d'étranges sous-entendus courut sous la

moustache de Bournonville qui répondit, tout égayé ;

— Quelle plaisanterie!

— Cependant...

— Je parle sériotTsement, fit-il
;
j'ai ouï dire que l'abstinence

dans laquelle la princesse Jeanne vit depuis que les fêtes de la

Tour de Nesle sont interrompues, lui pesait fort.

— Que t'importe? répliqua la reine impatientée.

— Il m'importe... il m'importe que nous donnions à nos enne-

mis le moins de prise possible sur nous.

— Cependant, répliqua la reine avec un sourire, ce n'est point

une raison parce que je trouve à contenter céans mon cœur, pour
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que mes sœurs soient obligées de languir sur leur couche soli-

taire.

Le surintendant des finances ne répondit rien.

Songeur, il demeurait immobile, la tète inclinée sur la poi-

trine, les yeux fixés à terre.

Il réfléchissait au singulier langage que venait de lui tenir Mar-

guerite, et, en son esprit, d'étranges idées surgissaient dou-

cement.

Avec l'instinct naturel à toute femme, la reine avait deviné le

désir de Rournonville concernant la princesse Jeanne, et elle

n'avait point été dupe de Texplicalion ambiguë faite par son

amant.

3Iais, ce qu'elle ne pouvait savoir, c'est que sur la possession

de la princesse d'Évreux, le surintendant des finances avait bâti

tout un plan, dans le but d'asseoir davantage encore sa puis-

sance.

11 s'était juré d'être l'amant de Jeanne, comme il était celui de

Marguerite; mais il ne pouvait, en présence de la jalousie que

venait de manifester Marguerite, froisser celle-ci trop violem-

ment; et, en parlant de la Tour de Nesle , la reine lui offrait

inconsciemment un moyen de tourner la difficulté.

Oui, lancer à nouveau Jeanne dans les plaisirs périlleux d'au-

trefois, n'était-ce pas là un moyen de la tenir davantage encore

dans sa main.

Il est vrai que c'était renouveler les scènes sanglantes d'autre-

fois, et soulever à nouveau la rumeur populaire qui commençait

à s'apaiser.

Et puis, ainsi qu'il l'avait dit tout à l'heure à Marguerite, sf s

anciens amis, ses ennemis de demain étaient ceu.'c-là auxquels

on allait forger de nouvelles armes.

Mais le sire de Bournonville n'était point homme à s'arrêter

devant des obstacles, quels qu'ils fussent, au contraire, les diffi-

cultés excitaient son audace et son imagination.

— Que vous me seinblez rêveur, Messire le surintendant, fit

Marguerite étonnée de ce long silence.

Comme réveillé en sursaut. Lyonnet tressaillit.
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La télc eiifoiicoo entrp les mains, un homme lisait avec atlcniion un parchemio
tout couvert d écriture jjizarre (Pagelt37.)

- Ne VOUS infjiiiétez pas, ma mie, répondit-il, je ne veux point
donner matiLM-o à votre jalousie ni laisser plus longtemps cette
chùre Jeanne languir du mal d'amour... aussi, pour vous prouver
ma fidc'lité et mon désir de vous être agréable, je vais m'occuper
de pi éparer, dès à présent, pour vos chères belles-sœurs, ces

ISO- LiVR.
180
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nuictées d'amour que ce maudit Orsini préparait autrefois pour

vous.

— Je t'aime ! mon Lyonnet, soupira la reine, en jetant ses bras

blancs autour du cou de son amant.

Jehan de Sarcelles n'avait plus rien à apprendre; il éloigna

soa oreille de la muraille.

— Eh bien ! fit à voix basse Orsini, en remarquant la pâleur

effrayante du docteur es Sorbonne, en avez-vous suffisamment

entendu pour être convaincu?

Jehan porta à son front que mouillait une sueur froide, sa main

tremblante.

— Oui, balbutia-t-il, vous aviez raison, maître Orsini... trop

raison.

Et il ajouta, serrant les dents, crispant ses poings :

— Ah! l'infâme!... le traître!... gronda-t-il... il faut que je

l'aie entendu de mes propres oreilles pour le croire capable d'une

pareille félonie; lui, Lyonnet de Bournonville, agir de la sorte!...

C'était bien la peine de se tailler à coups d'épée une réputation

d'honneur et de loyauté !...

Et Jehan éclata en sanglots, tellement était grande la souf-

france que lui causait cette amitié si subitement et si atrocement

brisée.

Orsini le regardait silencieusement, assistant avec une joie

non dissiriiulée à cette grande douleur.

— Allons, dit-il, ne nous attardons pas ici... nous pourrions

faire de mauvaises rencontres par les couloirs... sans compter

que d'autres soins nous réclament ailleurs.

Comme un cadavre ambulant, Jehan de Sarcelles suivait l'Ita-

lien, à travers les détours du palais, jusqu'à l'escalier qu'ils des-

cendirent vivement.

Alors, Orsini ralentit sa marche; ils n'avaient plus maintenant

aucune surprise à redouter.

Au sortir de l'hôtel de Beaugency, les deux hommes remon-

tèrent dans la barque qui les attendait et quci(|ues minutes
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après, le mire déposait Jehan de Sarcelles sur la berge, juste en

face le cabaret du Cliat-qui-Pesche.

CHAPITRE LXXIX

Dans lequel Orsini fait à Gaulthier d'Aulnay
une proposition qui lui agrée fort.

Quelque temps, la barque dans laquelle se trouvait Orsini

stationna au milieu de la rivière, immobile.

Puis, lorsque l'Italien eut vu pénétrer Jehan de Sarcelles dar-s

l'intérieur du Chat-qui-Pesche , il fit signe à son compagnon de

reprendre ses rames, certain alors de n'être pas épié par le doc-

teur es Sorbonne.

Pendant cinq minutes, on remonta le cours de la Seine; mais

l'Italien fit un signe et l'homme, d'un vigoureux coup de rame,

changeant la direction de la barque, coupa le courant en ligne

droite et vint accoster derrière l'église Saint-Jean.

— C'est bien, murmura Orsini, en sautant à terre, tu peux

partir.

Silencieusement le batelier s'inclina et bientôt l'Italien qui,

debout sur la rive, le regardait s'éloigner, le vit se fondre dans le

brouillard.

Alors, il tourna les talons et s'engagea dans un fouillis de

ruelles bordées de maisons aux toits pointus, tellement rappro-

chées que c'est à peine si un peu d'air et de lumière y pouvait

pénétrer.

Sans hésitation et avec l'assurance d'un homme qui connaît le

quartier, il allait, tournant tantôt à droite tantôt à gauche, s'ar-

rêtant fréquemment pour regarder derrière lui, dans la crainte

d'être suivi.

Un moment, il se jeta dans l'encoignure d'une maison, rete-



1436 l.A TOUR DE NESLE

nant son souffle et tenant à la main une dague formidable qu'il

avait aussitôt tii-ée de dessous son surcot.

11 lui avait semblé entendre un bruit de pas.

Mais c'était là une fausse alerte ; il eut beau prêter l'oreille, il

ne perçut dans le silence de la nuit lien autre chose que les bat-

tements de son cœur que la crainte rendaient plus violents.

Après une demi-heure d'une course épeurée, il ari-iva devant

une maison basse, formée d'un seul étage et dans le mui de

laquelle aucune ouverture n'était percée, sauf cependant une

petite porte fort étroite près de laquelle il s'arrêta.

Là encore, il se retourna, le dos à la porte, la face tournée

vers la ruelle enveloppée d'une ombre épaisse qu'il cherchait

vainement à sonder de ses regards perçants.

Rien ne remuait au loin.

Alors, il s'agenouilla, appliquant son oreille contre terre et

écouta.

Aucun pas ne se faisait entendre.

Il poussa un soupir de soulagement, se releva, et après avoir

promené quelques secondes ses nuains sur les énormes clous à

têto ronde qui retenaient l'armure de fer dont laporte était, bardée,

il en rencontra un sur lequel il arrêta son doigt; doucement il

appuya, et sous cette pression, la tète du clou se déploya, décou-

vrant une serrure dans laquelle Orsini introduisit une petite clé

qu'il avait tirée de son escarcelle.

Sans bruit, la porte roula sur ses gonds.

Par mesure de précaution, l'Italien se letourna encore, s'assura

qu'aucun œil indiscret ne le pouvait voir et vivement se glis-

sant par l'entie- bâillement, se trouva dans la maison.

Une laiitei'nc de corne éclairait iaiMement l'espèce de vestibule

dans l('(|ii('l il se trouxait.

En face la porte, se dressait un escalier conduisant à l'étage

su])érieur par des marches aussi laidi's (|iie les échelons d'iiiic

éclielle ; à côté de cet escalier, un trou noir s'ouvrait dans le sol,

assez grand poui' donner passage à un homme.

Orsini prit la lanlcrne cl, s"a|quuclianl du trou, se baissa pour

en éclaiiei' rinlériciir.

1
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C'était une sorte de clicniinée ronde et pleine d'ombre, garnie

de barreaux de fer superposés au moyen desquels on devait certai-

nement descendre dans les caveaux de la maison.

L'Italien, se penchant, écouta.

— Rien, murmura-t-il... il est en haut.

Il se redressa, remit la lanterne de corne à sa place et avec plus

d'agilité que l'on n'en eût pu supposer chez un vieillard, gravit

les marches conduisant à l'étage supérieur.

Une sorte de palier se rencontra, dont l'un des pans était mas-

qué d'une tenture.

Amortissant le bruit de ses pas, Orsini s'approcha de la tenture,

la souleva doucement et passa sa têle, plongeant avec curiosité ses

regards dans la pièce sur le seuil de laquelle il se trouvait.

C'était une grande chambre carrée dont les murs disparais-

saient sous des draperies noires, toutes parsemées d'ornements •

bizarres et cabalistiques.

Dans un coin, immobile en son ossature funèbre, se dressait un

squelette de dimension gigantesque.

Sur le sol, traînant ça et là, sans ordre aucun, des instruments

bizarres, des outils étranges et teriifiants, des ossements ayant

appartenu à une variété infinie d'animaux.

Étalés pèle-mèle sur une grande table recouverte d'un tapis

noir, se voyaient des livres, des parchemins, des crânes de morts,

des cornues, des alambics; il y avait aussi un grand bassin de

verre rempli d'eau dans lequel nageaient des poissons rouges; au

fond, se traînait une salamandre.

Au plafond, parmi des bêtes empaillées, pendait un crâne de

mort tout luisant dont une chouette avait lait son perchoir et sur

lequel elle se balançait, poussant de temps en temps un cri

rauiiue et sinistre.

Deux cages étaient, en outre, accrochées au mur : l'une con-

tenait trois poules noires; dans l'autre sautaient et piaulaient

une vingtaine d'oiseaux de toutes sortes et de toutes couleurs.

Assis devant la table, la tète enfoncée entre les mains, un

homme lisait avec intention un parchemin tout couvert d'écriture

bizarre et de caiactères cabalistiques.
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— Par saint Grégoire I nnirmui'a-t-il toulà coup, en frappant

lès dalles d'un pied iiTipatient, il faut, que ce soit le. diable q,ui

s'en mêle poui' ra'onipèclior de trouver cette form-ule.

Alors, Orsini s'avança.

— Per Baccho! cxclania-t-il, cela ne va donc pas comme tu

veux, compère Guillaume?

Au son de celte voix, le diacre, — car c'était lui, — releva la

tète.

— Ah ! c'est vous! gronda-t-il d'un ton de mauvaise humeur.

— Eh 1 par le sang du Christ! qui voudrais-tu que ce fût?

— Le sais-je moi? répondit Feutrier... n'empêche que j'ai eu

peur!

Orsini répliqua en ri^mt.

— Quand on a l'âme aussi noire que la tienne, on tremble

toujours.

L'autre eut un haussement d'épaules.

— Avouez que si le sire de Bournonville se doutait de la be-

sogne à laquelle nous nous livrons ici, il ne serait pas long à

nous faire happer par quelques-uns de ses gardes qui nous en-

verraient continuer chez monsieur le grand prévôt...

Impatienté, l'Italien claqua des doigts.

— Eh bien ! et ce travail... avance-t-il?

Le diacre hocha la tèt,e d'un air découragé.

— Je suis encore descendu tout à l'heure, fit-il, j'ai examiné

le iihillre avec soin...

— Et aloi's?...

— Il manque certainement un agent inconnu, le seul qui pour-

rait lier ensemble toutes ces mixtures,

— Es-tu sùi-, au moins, d'avoir bien interprété la formulé?...

la moindre erreur peut faire manquer l'opéi'ation, demanda le

mire, dont les sourcils se contraclèrenl légèrement.

— C'est piécisément ce dont je m'assurais, quand vous êtes

entré, réparti l le diacre.

El il lui munira, d'un geste, le parchemin déroulé devant lui

et couver l de caractères et de chilïi'os.

Orsini y jeta un coup d'ciul disli-ail; puis, brusquenuml:
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— Descendons, fit-il.

Guillaume F eu trier se leva et, prenant la cire qui éclairait la

pièce, sortit suivi de l'Italien.

Lentement les deux hommes descendirent l'escalier ; arrives

dans le vestibule, le diacre ficha la cire dans le mur et piit la

lanterne de corne à laquelle il attacha une corde qui peiukiit à

un clou.

— Si vous le voulez bien, messire, dit-il en s'approcliant du

trou vers lequel, en entrant, Orsini s'était penché tout d'a!)ord,

vous allez descendre le premier... vous connaissez les êtres moins

Lien que moi, et je vous éclairerai.

Sans réponidre, l'Italien posa le pied sur le premier échelon

de fer, et commença la descente, accompagné par la lanlcrne

que le diacre Jaissait filer au bout de la corde, dans la cage de

cet clrange escalier.

Enfin, Orsiai toucha le foad et, immobile, attendit que le

diacre l'eût rejoint.

Alors, Guillaume Feutrier prit la lanterne et, précédant 'son

compagnon, s'engagea dans un étroit couloir au fond duquel

une porte de fer s'outrait.

Cette porte franchie, les deux hommes se trouvèrent dans une

pièce entièrement ronde, basse de plafond et où une chaleur

étouffante régnait.

Au fond, un immense fourneau ronflait, chargé de cornues

et de récipients de forme bizarre.

Un peu partout, des alambics et des creusets; dans les coins

des pinces et des pelles.

Vivement Feutrier prit, accroché au mur, un gantelet en peau

de daim, recouvert de lamelles d'acier; sa main droite ainsi ga-

rantie, il saisit une pince et s'approcha du fourneiaju.

D'un coup sec, il l'ouvrit, et parla gueule s'échappa un jet de

flamme qui inonda le laboratoire d'une subite clarté, accrochant

çà et là des lumières qui donnaient à tous les objets une allure

fantastique.

- Par l'enfer! grommela Orsini, je doute que maître Belzé-

buth lui-même ait l'air plus diabolique que toi!
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Indifférent à cette plaisanterie, le diacre avait plongé sa pince

dans la fournaise et fouillant dans les charbons incandescents,

avait ramené une fiole en métal, rougie à blanc.

— Voilà la chose, murmura-t-il.

Puis, allant à un baquet plein d'eau, placé près du fourneau,

il y laissa tomber la fiole qui, au contact de l'eau, siffla, tandis

qu'une légère colonne de fumée s'éleva dans l'air.

Quand il la jugea refroidie, le diacre la pril, en versa le con-

tenu dans une cornue de verre et l'agita violemment pour bien

mêler toutes les molécules de la mixture.

Cela l'ait, il .l'examina avec soin, à la lueur de la lanterne.

— Que saint Grégoire me damne ! gronda-t-il, le mélange

n'est point fait.

— Ta auras oublié quelque chose, ou mal exécuté les pres-

criptions de la formule, riposta Orsini.

— Mais non, et c'est précisément ce qui m'enrage.

L'Italien eut un geste d'incrédulité.

Le diacre alors courut à un gros manuscrit parcheminé qui

se trouvait tout ouvert près du fourneau et l'apporta à son com-

pagnon.

— Lisez, dit-il, ce que prescrit le manuscrit de Cumes et

vérifiez vous-même si j'ai bien exactement fait ce qui est re-

commandé.

Et il continua, pendant qu'Orsini promenait sur le parchemin

son doigt maigre et crochu. *

— j'ai pesé scrupuleusement le mercure, l'or, le cuivre, l'élain

et le fer, accumulé par parts égales, aux heures de lune indique» s

sur le manuscrit, après le chant trois fois répété de la poule noiie

et en présence de la chouelle qui, de sa patte droite, a agile

vingt-neuf fois chaque partie.

— Et l'ergot de la poule? demanda vivement Orsini.

— Je le lui ai arraché ; puis après l'avoir calciné et réduil ou

poudre, je l'ai mélangé par portions égales, à chacun des cinq

métaux.

— C'est bien, fit l'Italien.
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Et, d'une main tenant la cornue, de l'autre il élevait la lanterne dont la lumière
taisait resscniljler la mixture à du feu liquide. (Page 1143.)

— Ce n'est pas tout... A la neuvième heure, sous le premier

croissant de la lune j'ai fait couler goutte à goutte, le sang de

la même poule noire qui avait chanté trois fois.

— Et ce sang?...

— Ce sang, je l'ai fait bouillir dans un vase d'étain, vingt-neuf

181' LivR. 181
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l'ois, diiiaiil que palpitaient encore le cœur et les entrailles de la

bète...

— C'est encore bien cela, murmura Orsini qui suivait sur le

livre à mesure (pu^ le diacre parlait.

— Eiilln, njoula riiiillaume Feutrier, à la douzième heure, et

comme le douzième coup sonnait, j'ai récité le mot magique, en

frappant de ma baguette de coudrier les quatre points cardi-

naux.

— Après? lialbutia Orsini tout haletant.

— A mon évocation, rélMillilion a commencé, le génie de la

mnri s'est dressé lentement, ridant la surface du liquide qui se

soulevait yu'ogressivement... Alors, j'ai jeté d'un seul coup, dans

le sang.agité, l'or, le cuivre, l'étain, le fer et le mercure; puis,

j'ai verso les trois gouttes d'élixir magique, et il m'a semblé

soudainement être enveloppé d'une buée surnaturelle, (]uand

l'élixii' est entré en contact avec le sang en ébullition... Puis,

comme par enchantement, tout a cessé.

— As-tu laissé refroidir?... car je vois que le manuscrit de

Cumes le prescrit.

— Cela a été fait... C'est alors que, vingt-neuf fois de suite,

j'ai versé l'arsenic, le houblon, la gentiane, la graine de paradis,

l'œillette rouge, le l>lé, l'avoine, le riz et le jasmin...

— L'as -lu bien décanté à la troisième heure, comnie c'est

prescrit?

— Assurément... Voilà vingt-neuf heures que la mixture bout

dans ce foui-neau, chaullé à blanc, et, comme vous pouvez vous

en convaincre vous-même, la couleur indiquée n'est pas ob-

tenue.

De nouveau, Orsini agita la fiole, en examinant le contenu à

la lueur de la lanterne.

— Par le .sang du Cbri^l! gromniehi-l-il, tu as raison... Voilà

bien du ternies de perdu.

— Mais, comment expliquez-vous cela, maître? demanda Cuil-

laume l'enhier tout soucieux.

L'italien rélléchissail.

— Sans duute, murmuia-l-il, la -ivbille aura-t-olle volontaire

I
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mcnt>)mis quelque indication indispensable..., car, du moment

que les préceptes ont été sci-upuleuscment suivis, du moment

qu'ils n'ont amené le résultat désiré, c'est qu'ils ne sont pas com-

plets.

— Que faire? murmura Feutrier tout abattu.

— Chercher dans d'antres manuscrits le complément de cette

formule, car il nous faut, à tout prix, donner une âme à ce corps

que nous venons de fabriquer... Mais, pour l'instant, il faut

lai?ser cela de coté, car de nouvelles recherches nous prendraient

un temps précieux que nous devons utiliser.

Le diacre s'approcha curieusement.

— Vous voulez jKirier de votre élixir de vie et de mort?

— Oui..., répliqua le mire avec mystère, l'instant est venu

de voir, après vingt ans de recherches et d'études, si j'ai enfin

réussi à trouver ce grand secret de la nature.

Il s'approcha d'une cornue, placée sur un petit fourneau en

terre, dans lefjuel un feu très doux était allumé.

Cornue et fourneau se trouvaient placés dans une cage grilla-

gée, qu'une serrure petite, mais compliquée, fermait.

Orsini fouilla sous son surcot et prit une clé suspendue à son

cou par une minuscule chaîne d'argent.

Avec cette clé, il ouvrit la serrure, et une porte, très artistique-

ment cachée dans le grillage même, tournant sur des gonds invi-

sibles, permit à l'Italien de saisir, au moyen d'une pince, le col

de la cornue.

11 l'agita un moment et le liquide, trouble et comme vaseux,

devint soudainement linipule et ti'ansparent.

L'œil d'Orsini lança un éclaii' et ses deux lèvres s'entr'ouvrirent

dans un sourire de triomphe.

— Viens, Guillaume, exclama-t-il, viens voir!

Et d'une main tenant la cornue, de l'autre il élevait la lanterne

dont la lumière faisait ressembler la mixture à du feu liquide.

— Oui, murmura le diacre, avec une nuance d'envie, la ri'ac-

tion s'est faite... ce n'est point comme pour ce maudit élixir...

— Qu'importe, répliqua Orsini tout joyeux... celui-là ne suffit-

il pas?



14.U LA TOLR DI-; NESLE

— I/autre devait allonger et diminuer à volonté l'existence...

son charme était même assez puissant pour opérer à distance.

— Je le sais, reprit Orsini, impatienté...

Puis il retourna vers le fourneau, l'emit la cornue sur le feu,

qu'il acliva à l'aide d'un long tisonnier d'acier, tandis que de

l'aulie main il tenait un sablier sur lequel i! surveillait le temps

d'ébuUition de la mixture.

Quand l'opéi'ation lui parut être arrivée à terme, il cessa de

tisonner, prit un masque de verre qu'il s'appliqua sur le visage;

puis, saisissant à nouveau la comme, il en veisa lentement, goutte

h goutte, le contenu dans un creuset de marljre qu'il recouvrit

ensuite d'un couvercle d'argent.

Cela fait, il plaça le creuset dans un bahut de fer scellé au mur,

qu'il ferma avec soin et dont il mit la clé dans son escarcelle.

— Eh bien"? demanda anxieusement Feutrier, qui s'était tenu

à l'écart dans un coin du lalioraloire.

— Eh bien ! répondit triomplialement Orsini, nous sommes à

présent les maîtres du sire de Bournonville.

— En vérité'?

— Comme aussi ceux de la reine Mai'gucrite et de son époux.

Feutiier demeura un moment silencieu.x, tandis qu'un sourire

éclairait son visage cauteleux.

— A piopos, tout cela m'a fait oublier de vous demander le

résultat de votre expédition?

— J'en arrive... tout s'est passé à merveille.

— Ainsi donc, il est venu?

— En doutais-tu donc?

— 11 paraissait tellement féiu de son Buridan...

— Aussi, n'a-t-il consenti à m'accompagner que dans l'espoir

de me prendre en ilagrant délit de mensonge.

— Et ce (lu'il a entendu lui a-t-il paru suffisamment convain-

cant?

— 11 a assisté à une p(4Ue conversation dans la({uelle le surin-

tendant des linances a clairement exposé ses plans ii sa royale

maîtresse.

— Sa maîtresse?
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— Cela te surprend? fit Orsini d'un Ion plein de pitié.

Et il ajouta :

— Oui, Jehan de Sarcelles a entendu de ses propres oreilles

de quelle ïavou le sire Lyonnet de Bournonville entendait tenir

les engagenienls pris par le capitaine Buridan.

Le diaci'e, tout joyeux, se frottait les mains.

— Par saint Gi'egoire ! exclama-t-il, quelle superbe idée vous

avez eue là, maître Oi'sini.

Celui-ci lépondit par un sourire au compliment du moine.

— Et qu'a dit le docteur en constatant de visu la trahison de

son ami?

— Ilien, sur le moment, car il était fort abattu; mais je me
rései've de l'amener à certain projet que je cai'esse.

Guillaume Feutrier eut un geste d'impatience.

— Attendre encore! gronda-t-il ; eh! ne voyez-vous pas que

tous ces atermoiements font le jeu de Bournonville!... Quel est

son plan à lui? gagner du temps. Toute minute que nous perdons

augmente les forces de notre ennemi, puisque cela lui donne le

temps de tisser, plus serré encore, le filet dans lequel il compte

nous envelopper.

— C'est fort juste.

— Il importe donc que nous arrivions les premiers au but que

nous nous sommes imposé, c'est-à-dire la perte du surintendant

des finances.

— La peite seulement? fit Orsini.

— J'entends par ce mot, la mort; une fois débarrassé de

Bournonville, vous reprenez votre place auprès de la reine, et,

grâce à votre éli.xir, nous rendons vacant, sans risque aucun, le

trône de France.

L'Italien, les sourcils froncés et les lèvres pincées, écoutait

parler le diacre.

Quand celui-ci eut fini, Orsini garda le silence quelques

instants encore.

Puis, comme prenant une soudaine décision :

— C'est vrai, murmura-t-il ; le mieux est d'agir rapidement...
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Ce qui m'avait fait tout d'abord hésiter, c'est que j'avais pensé

qu'il ('tait préférable d'amener Jehan à l'idée...

Guillaume Feutrier s'écria :

— A mon avis, c'est là une erreur, maître Orsini
;
j'estime, au

contraire, (jue mieux vaut pi'ofitcr de la situation d'esprit dans

laquelle se doit trouvei' piésenlement le docteur es Sorbonnc

pour lui arracher son consentement.

Le mire demeura pensif et l'épondit :

— Admettons que tu aies raison... comment nous y prendrons-

nout pour nous débarrasser de Bournonville?

— De tous les moyens, le poignard est le nieilleiir, à mon

sens.

— Pourquoi pns le poison ?

— Peuh ! grommela Feutrier; cela trompe souvent... tamii3

qu'un bras qui no tremble pas...

Orsini jeta sur le moine un regard en dessous.

— Ce bras, denianda-t-il railleur, quel devrait-il élre, sui-

vant toi?... car ces choses-là sont très faciles à dire et quand

arrive l'exécution...

L'Italien eut un claquement de doigts significatif.

— Dame, murmura Feutrier, vous seul, je crois, pourriez vous

charger de cela?

— En vérité! Et y aurait- il indiscrétion à te demander pour-

quoi?

— Un coup de poignard est difficile à diumer, même dans

l'ombre. .. et vous seul connaissez suUisamment les tours et de-

tours du palais pour avoir chance de réussir.

Un sourire raillcui' plissa les lèvres minces du mire.

— Je crois, en eiïct, ipm lu as raison, répliqua-t-il d'un ton

narquois et je me rai:gerais volontiers à ton avis si...

— ... Si? interrogea le diacre.

— Si cet avis ne me paraissait pas sullisamment désintéressé.

Ces mots tirent monter un flot de sang au visage de Feutrier

(]ui deuianda avec une feinte candeur:

— Pas assez désintéressé!... Qu'cnlendez-vous par là?

— J'cnlends, répondit Orsini en l'egai'iianl le moine droit dans
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les yoiix, j'entends qu'il y a boaiicnnp rie chance pour que les

gardes du palais appréhendent au corps celui qui aura le bras

assez ferme jiour être chargé de frapper liournonville.

Feutiier tressaillit, mais ne répondit rien.

— Une fois arrêté, poursuivit l'Italien, que crois-tu que

devienne le meurtrier?... On le conduira au Grand-Chastelct ; et

de là, après lui avoir fait subir la question ordinaire et extraoi'-

dinaire, on le mènera à Monfaucon. — Penses-tu que je voie

juste?

Le diacre esquissa un geste vague.

— Or, ajouta Orsini, comme tu Tas fort bien dit tout à l'heure,

Bournonville une fois disparu, je reprends ma situation auprès

de la reine... Mais si je disparaissais à mon tour, il y aui'ait

beaucoup de chance que dame Mai-guerite appelât aupiès d'elle

en qualité de conseiller, un mien ami, ([ue tu connais trop bien

pour qu'il soit nécessaire de te le nommer.

Le diacre pâlit et balbutia:

— Par saint Giégoire! quelles singulières idées vous mettez-

vous en tète, maître Orsini ?

Celui-ci sourit finement et répli([\ia :

— Mettons que cette combinaison ne soit point née dans ton

cerveau... Je le veux croire... mais alors tu dois m'ètre recon-

naissant pour la lumière nouvelle que je viens de jeter sur la

proposition que tu m'as faite de me confier le soin de frapper

le traître... Certes, c'eût été un grand honneur pour moi... mais

mon honnête nature me commande précisément de laisser cet

honneur à un autre.

— Et cet autre? demanda Fcutrier.

— Que dirais-tu de Gaulthicr d'AuInay?

— Par Satan! exclama Guillaume, Gaulthier d'Aulnay est en

effet riiomme qu'il nous faut.

— Sans compter que, si nous le jugions à propos, nous pou-

vons parfaitement mettre ce meurtre sur le compte de la jalousie

de Gaulthier contre Bournonville.

— En cfî'et, riposta le diacre, mais il me \ient une crainte.

— Laquelle?
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— C'est f]ue le capitaine aux gardes ne trouve le poignard

indigne d'un gentilhomme.

Orsini réfléchit un instant.

— Cette créiute,murmura-t-il, est justifiée et je te sais gré de

l'avoir émise, car elle vient de faire naître dans mon cerveau une

idée qui peut mettre GaniLhicr d'Aulnay sous notre entière domi-

nation.

— Et cette idée!

— Je te la ferai connaître tout à l'heure... pour l'instant, il

faudrait aviser le sire d'Aulnay et Jehan de Sarcelles de venir

converser ici même, ce soir.

— Ici ! exclama Feutricr.

— Cela t'étonne ?

— Vous n'y pensez pas?

Orsini haussa les épaules :

— Eh ! ,per Baccho! mon pauvre Guillaume, que tu es poltron.

Le moine eut un geste d'énergique protestation.

— Ce n'est point pour moi que j'ai peur, grommela-t-il.

— Eh pour qui donc? demanda l'Italien railleusement ;
pour

moi peut-être ?

— Non ; mais pour nos travaux.

— Bast! nous ne les ferons point descendre ici... tu pousseras la

trappe qui se trouve dans le vestibule et ils ne pourront même pas

soupçonner l'existence de ce laboratoire.

— Cependant, ajouta Feutrier, la butte Montorgucil?...

Orsini fronça le sourcil.

— Leduc d'Egypte, gronda-l-il, ne m'inspire qu'une médiocre

confiance... lors de l'entretien qu'il a eu avec Bournonville, je

l'ai bien examiné et son attitude m'a semblé louciie.

— Cependant...

— En tout cas, il me paraît avoir à l'endroit du surintendant

des finances une haine trop tiède pour que l'on puisse faire foi

sur lui.

— jMais, j'y pense, dit tout à coup Guillaume Feutricr, pourquoi

ne pas nous réunir en mon logis du cloîti'e des Billettes?

— Si tu y tiens absolument...
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descendit la lanterne au bout de la corde, pour éclairer l'ascension d'Orsini,
comme il avait éclairé la descente. (Page 1450.)

— Je serai plus tranquille.

— Va donc pour le cloître des Billettes, fit Orsini; je t'atten-

drai, du temps que tu courras au Chat-qui-Pesche chercher Jehan

de Sarcelles.

— El Landry?

182' LivR. iS2
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— 11 Faut qu'il ne so cloute de l'ien.

— Mais il est au mieux avec le docteur es Sorbonne; n'est-il

pas à craindre que celui-ci...

— Rien à redouter de ce cô!é-là... Jehan, dans la conversation

de Bournonvilie et de la reine en a suffisamment entendu pour

être édido sur le compte du cabarelier...

— Et Gaultlîier d'Aulnay, où le Irouverai-je?

Le mire réfléchit quelques j;rartanls et répondit :

— Pendaiît que j'étais 'eftoore au palais, le capitaine aux

gardes avait coutume de se rcadre ahaquc soir au Pot-en-Tevre;

en le hâtant, tu as chance de l'y rencontrer encore... Pour Jehan,

tu as tout le temps devarnt toi, carJa présence d'Alix le retient

f(it tard chez Landry.

Sur ces mots, les deux hommes soilireiit du kiboratoire, et,

suivant le petit corridor qui les y avait amenés, ils revinrent

près de cette sorte de puits qui conduisait au vestibule.

Le moine monta le premier, et, une fois arrivé en haut, des-

cendit la' lanterne au bout de la corde, pour éclairer l'ascension

d'Orsini comme il avait éclaire la descente.

Le mire enfonça jusqu'aux yeux son chajieron, Feutrier s'en-

fouii le visage dans son ample capuchon, et tous les deux, après

avoir franchi le seuil de la maison mystérieuse, tii'èi'cnt chacun

de leur côté, Orsini se dirigeant vers le cloître, où il devait ai-

tertre ses compagnons, le moine allant chercher Jeîian et Gaul-

thier d'Aulnay.

Trois heures plus tard, Guillaume Feutrier frappait à la porte

lie Siui logis.

L'huis s'enfr'ouvrit, et le moine se coula dans l'iiilérieur,

çiiivi de près par deux ombres.

(irsini, une cire à la main, introduisit les nouveaux venus

dans la chambre même du diacre, et, leur désignant des

sir,- :

— 'Veuillez vous seoir, mes mailros, lii-il d'une voix claire,

nous avons à causer sérieusement.

Mais, soudain, il poussa une exclamation de sui'prise et de
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déception en reconnaissant dans le compagnon de Feutricr et de

GauUliicr, non pas Jehan de Sarcelles, mais Franc-Picai'd.

Il IVoiiça le sourcil, et, s'adressant au diacre :

— Comment se fait-il que le docteur ne t'ait pas accompagné?

demanda-t-il.

— Il avait déjà quitté le cabaret, répondit l'autre, et Franc-

Picard l'est allé trouver en son logis pour lui faire part de votre

demande.

— Et alors?

L'escholier prit la parole.

— Maître Jehan était déjà au lit, souffrant, et dans l'impossibi-

lité de se lever; mais il m'a chargé de le représenter.

Orsini fit claquer sa langue avec impatience.

— Cela ne revient pas au môme, grommela-l-il.

— Pourquoi cela? riposta Franc-Picard.

— Nous avons des résolutions graves à prendre, répondit Orsini, •

et il m'eût plu beaucoup que le docteur les approuvât.

— Il les approuve entièrement et par avance.

En disant ces mots, le jeune homme tendit à l'Italien un par-

chemin qu'il venait de tirer de son escarcelle.

Orsini s'approcha de la cire et, dépliant le parchemin, par-

courut d'un regard rapide les quelques mots qu'il contenait :

« J approuve, avait écrit Jehan, ce que décideront mes compa-

gnons, et me soumets, par avance, aux décisions qu'ils prendront,

touchant le sire de Bournonville. »

Orsini sourit, plia le parchemin et le glissa dans son surcut.

— Comment se fait-il, demanda Gaullhier d'Aulnay, que nous

soyons réunis ici, alors que, jusqu'à présent, c'est à la imite

Montorgueil que l'on nous donnait rendez -vous'

— Par suite d'un empêchement majeur, répondit Orsini t.ans

s'expliquer autrement.

— Est-ce aussi par le fait de ce même empêchement quo Landry

n'e^t pas parmi nous? fit Franc-Picard, d'un ton légèrement rail-

leur qui lui valut un mauvais regard de la part de l'Italien.

— Maître Jehan vous a-t-il parlé de certaine promenade que
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nous fîmes, tout à l'heure, de compagnie? demanda Orsini, sans

paraître avoir entendu la question du jouvenceau.

L'escholier inclina la tète.

— Je sais tout, murmura-l-il, en jetant sur Gaiillliier un coup *

d'œii ironique.

Le capitaine aux gardes tressaillit.

— De quelle promenade s'agil-il?

— Vous l'apprendrez plus tard, messire d'AuInay, répondit

Orsini avec vivacité.

— Cependant... insista le jeune iiomnie.

— Ne vous tourmentez pas, reprit ritalien, car pour l'instant

cotte promenade ne vous intéresse guèie : elle ne concerne que

maître Jehan de Sarcelles...

Puis, se levant et promenant sur ses compagnons un regard

assuré :

— En deux mots, dit-il, voilà ce donl il s'agit : depuis long-

temps déjà, nous sommes tous décidés à nous débari'asser du sire

de Bournonville; un seul, j.armi nous, lié à cet homme par les

liens de l'amitié nous empêchait d'agir, confiant qu'il était dans

l'honneur et la loyauté du surintendant des finances; à l'heure

qu'il est, maître Jehan ne fait plus aucune opposition, comme en

témoigne le parchemin qu'il m'a fait remettre... n'est-il pas vrai,

Franc-Picard ?

Le jouvenceau inclina la tête, en signe d'assentiment.

— Le moment d'agir est venu...

Gaullhier devint blême.

— Enfin! murmura-t-il, l'heure de la vengeance a donc

sonné!

Comme s'il n'avait pas entendu, Orsini continua :

1 — Nous avons donc décidé, d'accord avec le duc d'Egypte,

qu'il fallait mettre à mort le sire do Bournonville.

— Cependant... dit Franc-Picard.

/ — De nouveau.v massacres se préparent à la Tour de Nesle, ri-

posta Orsini avec autorité. Le seul moyen de les prévenir est d'en

faire disparaître l'aulcur; or...

L'cscholier rinterroinpil de nouveau.
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— Permettez de vous faire observer que messire Biiridan n'est

surintendant des finances que depuis quinze jours, et que voilà

trois ans que nous relevons des cadavres dans la Seine... il serait

donc injuste d'accuser...

D'un geste violent, l'Italien lui coupa h pai'ole.

— 3Iaître Jehan, demanda-t-il brusquement, vous a-t-ii charge

de faire ces observations? Non, n'est-ce pas?... Écoutez donc en

silence, au lieu de nous faire perdre notre temps en discussions

oiseuses.
'

Franc-Picard courba la tête, fort vexé de cette algai'ade.

— Il faut, poursuivit Orsini, que demain, à l'heure de nonnes,

Bournonville ait cessé de vivre ; l'un de nous s'inlioduira au

palais et, d'un bon coup de poignard, en finira avec ce trailrc.

D'un bond, Gaulthier d'Aulnay se trouva sur ses pieds.

— Je demande à être celui que vous allez charger de cette mis-

sion, s'écria-t-il d'une voix rauque.

— Chacun de nous réclame pour lui seul cet honneur, répliqua

Orsini d'un ton grave. Nous allons donc mettre dans ce vase

quatre pièces d'argent, sur l'une desquelles nous aurons aupara-

vant fait un signe facilement reconnaissable... Celui qui tirera

cette pièce sera désigné par le sort et agira.

Et il ajouta en s'adressant à Franc-Picard :

— Il est bien entendu que vous représentez Jehan de Sar-

celles?

— Oui, répondit l'escholier.

— Si donc le sort tombe sur vous, c'est Jehan qui sera chai-gé

d'occire Bournonville.

Le jouvenceau devint tout pâle; cependant il répondit avec

assurance :

— C'est entendu ainsi.

Alors Orsini tira de son escarcelle quatre pièces d'argent et,

sur l'une d'elles, avec la pointe de son poignaid, dessina ua

signe cabalistique.

Puis il les jeta ensemble dans le vase qu'il agita fortement et

dans lequel il invita chacun des assistants à plonger la main.

— Par saint Treignant! exclama Franc-Picard après avoir jeté
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un logard anxieux sur la pièce de monnaie qu'il tenait au bout

de? doigts, par saint Trcignant! voilà une grande douleur épar-

gnée à mon maître.

Fonti'ier sourit légèrement et tira à son tour une pièce nnma-

culéo. ^ .

Reslaient Orsini etGaultliier.

— Laissez-moi le dernier, fit celui-ci presque suppliant; j"ai

le pressentiment que cela me portera lionlieur!

— Puisque te! est voire boh plai>ir, Messire, murmura-t-il, je

m'o;;, presse de vous obéir.

Ce disant, et adressant au diacre un énigmatique coup d'i.'eil, il

plongea à son tour sa nuiin dans le vase, après l'avoir toutefois

forlement agité.

La pièce qu'il relira était vierge de toute marque.

Gaiiltîiier poussa un cri de joie.

— Par mon âme! exclama-t-il, le ciel a exaucé mes vœux...

Inulile que je tire à mon tour, puisqu'il ne reste qu'une seule

pièce et que celte pièce est la mienne.

El, le visage rayonnant d'une joie sauvag», il ajouta :

— Certes, j'eusse préféré, comme plus digne d'un gentil-

homme, de tenir ce misérable, en champ clos, à la longueur de

mon épée... mais j'ai fait serment de venger les nieurlres com-

mis en Tour de Nesle sur les seigneurs de la cour... et puisque,

pour Icuir ce serment, je dois frapper Bournonville dans l'ombre,

je me soumets.

Orsini et Feutrier écoutaient ce langage avec une indicible

joie.

Le capitaine aux gardes s'approcha alors de l'Italien et lui de-

manda :

— Vdus plaît-il maintenant, maîlre mire, de me donner les

instructions nécessaii'cs pour racconiplisscmonl de cet acte do

vengeance?

Orsini lit un gesle de proleslalion.

— Diles de justice, siro d'AiiInav, s'écria-l-il d'une voix femc.

Feutrier réprima un sourire dans les plis de son capciilioii.

L'Italien ciinliiiiia :
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— Avant que de vous dire ce que vous devra faire, prêtez,

auparavant, serment de vous conformer tcrnpulensement aux

instructions que je vous donnerai.

Le diacre, sur ces mots, s'approcha d'un hahut qu'il ouvrit et

duquel il tira un Évangile sur lequel Gaulthicr d'Aulnay étendit

la main.

— Je jure, fit-il d'une voix vibrante, d'e.\écuter à la lettre ce

que vous me direz cl de ne point trembler lorsque le moment de

frapper ?rra venu.

—
. ne douions de votre courage, messire Gaultliier,

riposta Orsini, mais bien plutôt de votre patience...

Le jeune homme eut un sourire ii'oniqni\

— J'attends depuis si loQgtemps, murmura- t-i!, que quelques

jours de plus ou de moins...

L'Italien haussa les épaules.

— Point ne s'agit de cela, fil-il encore; ruais bien de certain

sentiment que vous conservez vivant dans votre ca)ur et qui

pourrait bien se trouver froissé par les révélations que je vais être

obligé de vous faire.

Le sire d'Aulnay devint soudainement pâle, et, d'un mouve-

ment douloureux, il appuya la main sur sa poitrine.

— Parlez, maître, répondit-il d'une voix presque éteinte,

quoi que vous me disiez, je jure à nouveau sur l'Evangile d'at-

tendre le moment que vous m'indiquerez.

Orsini répliqua d'un ton satisfait.

— Vous me voyez tout heureux de ces heureuses dispositions...

prenez donc ce poignard.

Ce disant, il lui tendait une arme dont la lame longue, large

et tranchante des deux culés était emmanchée dans un simple

morceau de bois.

— Elle a été bénie aujourd'hui par monseigneur l'évoque lui-

même au moment de rélévation, alors ([u'i! officiait à Notre-

Dame... le Seigneur est avec nous.

'Dévotement, Gaulthier souleva son chapeau d'une main, tandis

que de l'autre il recevait l'arme sainte et la passait à sa ceinture.

— Quand dois-je m'en servir? demanda-l-il.
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— .Mieux que personne, répondit Orsini, vous connaissez le

palais et pouvez y cii'culcr à voire aise en toute liljerté, sans

éveiller aucun soupçon.

— Mieux (|uc cela... tous les soirs, à moins qu'il n'y ait récep-

iion, je fais une ronde lorsque le couvre-feu est sonné, pour

m'assurer (]ue les serviteurs sont couchés et que les sentinelles

sont à leur poste.

— C'est au mieux, murmura l'iLalien... Sacli,ez donc que sou-

vent, veis l'heure de nonnes, le surintendant des tlnances sort

de son cabinet aux écritures qu'il laisse éclairé pour faire croire

qu'il travaille la nuit aux intérêts du royaume.

— Et où va-t-il? demanda avidement Gaulthier.

— 11 se rend dans les appartements de la reine Marguerite.

Le sire d'Aulnay poussa un rugissement.

— Ah ! le traître, gronda-t-il, tandis qu'un flot de sang mon-

tait à son visage frêle... Le traître! avec quelle joie je le frap-

perai demain I

— Du calme, messire, du calme, fit Orsini en posant sa main

sèche et nerveuse sur l'épaule du jeune homme... Ce que je vous

dis là n'est nullement destiné à vous déchirer le cœur ou à exci-

ter votre courage... Nous avons votre parole de gentilhomme,

et nous vous connaissons assez pour savoir que vous la tien-

drez... mais pour mener à bien votre expédition, il est certains

détails que vous ignorez et qu'il est bon que je vous apprenne.

Gaulthier passa sa main tremblante sur son front mouillé

de sueur.

— Parlez, maître, fit-il docilement, je vous écoute.

— Comment se fait-il, demanda l'Italien, que faisant une

ronde, vous ne vous soyez jamais douté du manège du sire de

Bournonvillc?... Le hasard aurait pu, cependant, un soir ou l'au-

tre, le mettre sur votre chemin.

— Sans doute attendait-il (jue l'heure de la ronde fût passée.

— Savait-il, si par précaution, vous ne changiez pas celle

heure?

— C'est en effet ce que je faisais.
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Le roulier S2 diritrea vers le hahut, souleva le couven^'le et, en une minute,
disparut dans sa cactielte. (Page 1467.)

— Vous voyez bien qu'il est étrangû que vous ne l'ayez pas rcu-

conlié?

— Vous avez raison... mais pour me poser semblable question

sans doute en connai?siez-vous la réponse?

Orsini sourit et répliqua :

1S3' I.IVR. 133
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— Effectivement... Sachez. donc que du temps où je possédais

la confiance de la reine Margueiite, celle-ci, entourée d'rnneinis

et en bntle aux suspicions de son époux, avait à tout moment

besoin de mes conseils; afin de communiquer plus rapidement,

et surtout plus secrètement avec moi, elle fit creuser un couloir

secret, conduisant de mon cabinet aux écritures à son oratoire;

c'est par là que nous nous rendions l'un chez l'autre; c'est par là

que Bournonville rend visite à la reine.

Gaullhier se tordait les mains de désespoir.

— Mais comment l'exislence de ce couloir a-t-elle pu être tenue

secrète... les ouvriers qui y ont travaillé ont dû jaser?...

— Durant leur travail, ils étuient enfermés, le jour, dans une

pièce dont seul j'avais la clé... la nuit, ils travaillaient en ma

présence.

— Jlais... quand le couloir a été terminé?...

— Comme, précisément, je doutais de leur discrétion, je m'en

suis assuré.

— Comment?

— En les empoisonnant.

Le capitaine aux gardes ne put réprimer un geste d'horreur.

Après un silence, il demanda :

— C'est probablement dans ce couloir secret et sombre que je

devrai frapper Bournonville?

— Vous l'avez deviné.

— Mais s'il n'a (|ue deux issues, comment ferai-je pour m'y

introduire?

Un sourire fugitif passa sur h^s lè\:cs ilu mire, qui répondit:

— Tout à l'heure, en vous jiai'lant de ce couloir, j'ai négligé de

vous dire que nous avions lait établir dans les gonds mêmes des

portes, un système qui avertissait Marguerite quand j'ouvrais la

mienne et qui m'avertissait, mui, quand la reine s'engageait dans

le couloir.

Un certain élonnomcnl se peignit sur le visage de Ganihicr.

— Et dans quel but, celte cum| lieation?

— Le but èlail double, c'est-à-dire (|ue chacun do nous avait

été poussé par un mobile dillèrenl : le mien élait, très sincère-
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ment, d'être aventi du moment où Marguerite me venait trouver;

la reine, elle, voulait éviter que je la vinsse surprendre à l'inir

proviste.

— C'était fort prudent, en effet, murmura le capitaine aux

gardes; quand on s'occupe de politique, il est bon de bien

s'assurer qu'aucune oreille indiscrète n'écoule aux portes.

Orsini eut un léger haussement d'épaules.

— Vous conviendrez également, riposta-t-il, que lorsqu'on

s'occupe de politique, il est bon de savoir de temps à autre ce que

vos ennemis et vos amis, — vos amis surtout, — pensent de vous.

GauUhier opina de la tète.

— C'est également fort juste, répondit-il.

L'Italien continua :

— C'est pourquoi, pénétré comme vous de la justesse de ce

raisonnement, je fis percer secrètement et à l'insu de la reine,

une petite ouverture donnant sur le fameux couloir et ouvrant,

par un ressort invisible, sur la grande galerie dans laquelle les

courtisans attendaient le moment où je leur pouvais donner au-

dience.

— C'est fort ingénieux... murmura GauUhier avec un fronce-

ment de sourcils.

— Plus peut-être que vous ne supposez... car pendant huit

ans, giàco ;i cette porte, j'ai pu pressentir bien des événements

que j'ai conjurés à temps pour sauver ma situation et ma tête.

Il ajouta d'un ton dégagé :

— Les femmes... même les i^eines... sont si volages et si chan-

geantes.

Il fouilla dans son escarcelle et y prit une petite clé qu'il tendit

au capitaine des gardes.

— Voici le moyen d'ouvrir cette porte. En partant de la tenlme

qui masque l'oratoire de la reine, vous compterez à terre vinî;t

et une dalles; vous vous arrêterez sur la vingt-deuxième et,

regardant la muraille, vous compterez, en partant d'en haut, les

fleurs de lys d'or qui y sont peintes; vous poserez votre doigt

sur la neuvième qui, alors, glissera un peu à gauche, et décou-

vrira une serrure dans laquelle vous enfoncerez cette clé.
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— Esl-ce compris?

Le jeune homme fit signe que oui.

— Ah! j'oubliais un détail qui a son importance, reprit Orsini;

une fois la poile ouverte, avant de pénétrer dans le couloir, n'ou-

bliez pas de replacer la fleur de lys d'or, et ce pour deux rai^ons :

la première c'est que, si vous la laissiez en dehors de sa situation

normale, vous ne pourriez plus ouvrir la porte poui' rcss'irlir;

ensuite, un œil observateur, — et il ne mamiuent pas au palais,

— pourrait remai'quer ce dérangement, de là des complications.

— Mais, demanda tout à coup le sire d'Aulnay, dans l'obscu-

rité, je pourrais me tromper et frapper un autre que Boui'non-

ville.

Orsini partit d'un éclat de rire.

— Eh! par Satan! s"écria-t-il, vous tromper!... Qui voulez-

vous donc qui passe par ce couloir?... Le roi peut-être?

— Cependant... si Bournon ville ne venait pas.

— Soyez sans crainte, l'eparlil l'Italien... il viendra... Et vovez

un peu comme la chance vous favorise... Du même coup de poi-

gnartl vous tenez le serment que vous nous avez fait, vous vous

vengez d'un homme qui vous a humilié et qui vous prend votre

maîtresse ; enfin vous conquérez les bonnes grâces du roi qui ne

pourra rien refuser au défenseur de l'honneur de sa rovale

épouse.

11 avait prononcé ces derniers mots d'un ton sarcasti(iuo (jui

déplut à Gaulthier.

— La vengeance seule me pousse, fit-il d'une voi.x sombi-e...

Je n'ai que faii'C des honneurs... Demain, à l'heure de nonnes, je

serai mort ou j'aurai tué Bournonville.

Puis, saluant l'assemblée d'un léger signe de tète, il soitit,

suivi bientôt pai' Franc-Picard.

Demeures seuls, Guillaume Feutrier et Orsin* se rcgardèient

un instant silencieux.

Enfin, le diacre uiiirmin-a :

— Et d'un!...

— Oui, répliqua rilalien, après Bournonville, il faudra nous

débarrasser de Jehan de Sai'celles, et après...
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— Après, nous serons bien di'finilivement les maîlres de ce

beau royaume de Fiance.

Et il ajouta tout bas :

— Après, je trouverai bien un moyen de l'aire disparaître cet

Italien du diable... etfllor.s...

Orsini le l'cgardait ii.xenient, fouillant sa pensée de son œil

aigu.

Sans mot dire, il se lova, serra la main du diacre et se prépara

à partir, lui aussi.

— Ae désirez-vous pas que je vous accompagne, maître '.'de-

manda Guillaume obséquieusement.

— Non, répondit brusquement l'Italien, je regagne mon logis,

et tu sais que je n'aime pas mettre les autres dans mes confi-

dences.

Ce disant, il serra la main de son compagnon et quitta le

cloître des Billettes.

— Va, va, Guillaume Feutrier, gronda-t-il une fois dehors,

déploie toute ta ruse et toute ton astuce
;
quand je t'aurai tiré du

ventre tout ce qui peut m'être utile, je saurai bien t'envoyer

chez liclzcbuih dire la messe aux damnés.

CHAPITRE LXXX

Où il est prouvé une fois de plus que la jeunesse a souvent
la langue ti op déliée et que de ce défaut peuvent résulter

de gravis événements.

— Pssll !

— liein! ([ui est là?

— Moi.

— Jésus Dieu! comme vous m'avez fait peur!

— Est-tu seule?

— Oui.
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— Je puis entrer alors?
'

— Cette question !

Sur ces mots, Tortclier ouvrit toute grande la porte qu'il n'avait

fait qu'oiitrc-bàiller pour pouvoii- pass3r sa tète, et, d'un pas

guillerel, entra dans la pièce.

Puis il referma derrière lui la porte avec soin, en prenant la

précaution de pousser le verrou.

Aloi's, il s'avança vers Annette qui, toute ébahie, le regardait

faire.

— Bon_;Oui', ma mignonne, fit-il en la prenant galamment par

la la, Ile et en lui déposant un baiser sur la nuque parmi les che-

veux follets qui voltigeaient, dorés par la lumière de la cire. \

— Bonjour, maître Jacques, répondit-elle avec un petit rire de

femme chatouillée.

Et elle ajouta :

— Que venez-vous faire à semblable heure?... le couvre-feu

est sonné depuis longtemps et tous les honnêtes gens sont ren-

trés et couchés.

— Excepté, cependant, les honnêtes filles qui demeurent éveil-

lées en leur logis, sans même prendre la peine de fermer l'huis.

Elle haussa les épaules.

— Je suis trop pauvre pour craindre les voleurs.

Tortclier la regarda d'un air malicieux et riposta :

— Toute lille, si pauvre soit-elle, a toujours un bien qu'elle ne

doit pas laisser à la disposition du premier venu.

— Du premier venu ! exclama la jeune fille soupirante... maître

Jacques, vous allez un peu loin.

Et froissée de la plaisanterie un peu leste du routier, elle tenta

de s'éloigner ; mais il la retint par le poignet et changeant subili-

ment de ton :

— Allons! paix, ma belle enfant, je n'ai point voulu t'ofl'en-

scr : mais te prouver seulement combien il est imprudent, le soir

venu, de laisser les portes non closes... si tout auti'c se lût

présenté i\ ma place... Franc-Picaid, par extunpie, (pie lùt-il

advenu?

Il avait dil cela si sérieusement qu'elle demeura un moment
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interdite, se demandant s'il plaisantait ou bien si ses paroles

avait un sens caché qu'elle ne saisissait pas.

Mais elle vit les lèvres du routier se plisser en une grimace

comique, tandis que dans sa prunelle une flîimme gaie s'éjait

allumée.

Alors, elle éclata de rire et répliqua :

— Vous voulez me faire avouer que j'attends Franc-Picard...

Eli bien ! j'avoue... êtes-vous satisfait maintenant?

Tortelior se frotta les mains.

— Tout ce qu'il y a de plus satisfait, murmura-t-il.

Elle le regarda, étonnée de cette réponse.

— Que voulez-vous dire?

— Que ton amoureux aura vraisemblement d'intéressantes

ehoses à te narrer ce soir.

— Bast! tous les jours ou à peu près, vous me dites la même
chose et jusqu'à présent il a été aussi discret qu'une tombe.

— Discrétion obligée, répondit le routier; ne sachant rien, il

»e pouvait rien dire.

— Tandis que ce soir, dit-elle ironiquement.

— Ce soir..., c'est bien différent.

— Ah bah ! et qui vous fait supposer cela?

— Certaines allures de l'escholicr qui m'ont paru étranges.

— Vous eussiez dû venir plus tôt me prévenir, car vous auriez

très bien pu vous rencontrer ici avec lui.

— N'aie crainte, ma mio; d'abord, je ne pouvais venir avant

d'avoir certaines indications indispensables, et puis, je savais ne

pas le trouver encore ici.

— Cependant, s'il avait tenu sa promesse, il devrait être arrivé

depuis longtemps.

— 11 ne faut pas lui en vouloir, ma petite Annette, car il n'y a

vraiment pas de sa faute, fit le routier.

— Qu'en savez-vous? demanda-t-elle.

— 11 y a une heure à peine, j'étais au cabaret du Chal-qui-

Pesclie, en compagnie de Franc-Picard, et Landry nous faisait

goûter d'un vin nouveau qu'il vient de recevoir, loisqu'un homme

est entré, a tiré l'escholier à part et lui a murmure à l'oreille
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(;uclqiies mois que jo n'ai pu entendre, mais qui ont paru visible-

ment embarrasser ton amoureux... Il est venu vers nous, a pris

sa cape, et, nous soubaitant ])rièvement le bonsoir, est sorti pré-

cédé de l'homme.

— Voilà, en effet, qui est singulier, dit .\nnolle.

Le routier poursuivit :

— Mais, ce n'est pas tout... Comme bien tu penses, cela m"a

paru louche, et, sans rien dire à Landry, je suis sorli à mon tour

du cabaret... Au loin, j'ai aperçu Franc-Picard qui filait sur la

berge de la Seine, toujours précédé de son guide. Puis, tout à

coup, une ombre s'est détachée d'un des piliers du Pont-aux-

Meuniers et s'est approchée de lui... Après un court colloque,

riiomme qui était venu chercher Franc-Picard a disparu, et l'es-

choliei', ([uittant celui qui venait de l'aborder, a pris sa cour.se

dans la direction de la Cité.

— Eh bien ! fit Annelte, jusqu'à présent je no vois rien là qui

puisse indiquer des révélations intéi'cssantes pour ce soir.

— Je ne pense pas comme toi, car dans la silhouette du second

homme, il m'a semblé reconnaître celle d'un de nos ennemis

acharnés, du diacre Feutrier.

— Alors, que pensez-vous?

— Qu'il y a probablement ce soir un conciliabule auquel ton

amoureux assiste en ce moment.

— S'ilenestainsi, revenez demain et je vous metti'ai au courant;

mais, partez vite, car j'ai frayeur qu'il n'arriveetvous trouve céans!

Le routier demeurait immoliile, la tôle pensivement inclinée

sur la poitrine, réfléchissant.

— Voyons, lui dit Annetle, il faut vous en aller, car main-

tenant il ne peut tarder.

11 la regarda d'un air étrange.

— M'en aller! répliqua-t-il, que non pas.

La jeune fille eut un geste effrayé.

— Que prétendez-vous donc l'aire? mui'mura-t-elle.

— Rester ici.

— Vous voulez rester ici !... et lui qui va arriver!

— C'est précisément pour cela que je ne veux point partir.
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Précédé d'Annette, tenant la cire, il gravit lestement l'escalier qui conduisait
à la chambre de la jeune fille. (Page 1472.)

— Quelle est donc votre intention?

— Assister à ton entretien avec lui.

Annette frença légèrement les sourcils.

— Vous défiez-vous donc de moi? groramela-t-elle.

— Que non pas, chère enfant, répliqua vivement Tortelier.

184» LivR. 184
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— Mas alors, je ne vois pas bien...

— J"ai le prcsscn liment que dans l'entietien qui a lieu en ce

moment, il est pris de graves résoiulions... Lesquelles? jç-

n"en puis rien savoir... mais il se peut que celui au nom duquel

j'iigis ail intéirt à en être iufoiiné sur l'heure... c'est jiour.juoi

il laut que j'entende de mes propres oreilles ce que le narrera'

Tranc-Picard.

La mine de la jeune fille s'était singulièrement allongée.'

— Mais alors, murmura-t-eile d'un ton maussade, si vous

demeurez céans...

Elle n'acheva i)as sa phrases laissant les yeux avec une lauss&'

piulcur que soulignait lai subite rougeur qui enllanimait ses

joues.

Tortelier la l'egarda en .so-uriant.

— Eh ! par saint Jacques ! cxclaraa-t-il, si je te comprendsbi:ni

.

tu trouves que ma présence pourra gêner vos ébats amoureu.x....

Bast ! une nuit perdue, deu.x. retrouvées... Demain vous mettrez.;

les bouchées doubles, voilà tout.

En ce moment des pas précipités- se firent ontendre.ddaiBSK

la rue.

— Chut! ditAnnette, sortez.

— On vient de ce côté, ce me. semble, répliqua Torteliepreir:;

pr(Mant l'oreille.

— C'est lui, cbuchotta la jeuac fille, j'ai reconnu son pas.

Comme elle, achevait ces mots, on frappa à la porte.

Tortelier saisit la jeune fille par le bras.

— 11 faut me cacher, ici, liit-il.

Elle eut un geste d'efïarement.

— Et où voulez-vous que je vous cache? réiili(|ua-l-elle.

Le routier embrassa la pièce d'un ctiuii-d'œil l'apideet ouvrant

un grand haliul de Ijois placé en un coin, il le désigna du doigl.

— Qu'y a-l-il là dedans? demanda-t-il

— Rien.

— Voilà ce (|u'il me laut.

El, buiillanl dans son escarcelle, il en lira une petite fiole

qu'il Icnd il à .\nnelle.
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— Tout à riioiirc, dit-il il^un ton autorilaire, avant que de

monter ii ta chambre, tu proposeras à Franc-Picard de se l'aiîraf-

ehir et dans son gobelet tu laisseras tomber le contenu de celte

fiole.

Au dehors, le visiteur s'impatientait, et les coups ne cessaient

de pleuvoir sur la porte.

— Est-ce compris? demanda Tortelier.

De la tête, Annelte répondit allirmativemcnt.

— Ce n'est pas dangereu.x au moins? demanda-t-e!le anxieu-

sement.

Il sourit ironiquement.

— C'est inoffensif, excepté cependant pour tes intentions amou-

reuses.

Elle haussa les épaules avec insouciance.

Une voix ci'ia du dehors:

— Annelte ! Annette !

Et un violent coup de pied, accompagnant ces mots, fit gémir

les ais et grincer les gonds.

Sur la pointe du pied, le routier se dirigea vers le bahut, sou-

leva le couvercle, et en une minute disparut dans sa cachette en

faisant de la main une dernière recommandation à la jeune tille.

Celle-ci resta un moment immobile, comme indécise sur ce

qu'elle allait taire.

— Annelte! Annelte!... appela Franc-Picard.

Il y avait dans cet appel plus de supplication que de colère et

elle se décida à aller ouvrir.

— Enlin ! exclama l'escholicr en fi'anchissant d'un bond 'le

seuil du logis, tu te décides?

Elle répondit en se IVottant les yeux de ses deux poings

fermés.

— Il ne faut pas m'en vouloir... je m'étais endormie.

Le jeune homme promena autour de lui des regards soupçon-

neux.

— Endoi'mie !... endormie!... bougonna-t-il... je faisais poui--

tant assez de bruit.
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La jeune fille comprit qu'il .était dangereux de laisser son

amouieux avancer plus loin dans la voie des reproches.

Elle résolut de prendre, elle, l'offensive, et s'avançant vers

Franc-Picard, les bras croisés et les sourcils froncés :

— Oui, répliqua-t-cUe d'une voix brève, je m'étais endor-

mie... et il ffut que je t'aime vraimcnl pour ne m'être point

couchée...

— Couchée!... mais ne savais-tu pas que je devais venir?

D'un geste irrité elle lui montra le sablier

— Est-ce à cette heure que je fatfondais?

— Que veux-tu, répondit-il, je n'ai pu l'aire autrement !

— Je comprends... il est tout naturel, n'est-ce pas, que j'at-

tende ]'endant que mon seigneur et maître court les cabarets et

les rihaudes...

— Par saint Treignant d'Ecosse, s'écria Franc-Picard, enchanté

au fond de cet accès de jalousie, je te jure, ma chère Annette,

que ribaudes et cabarets n'ont rien à voir dans ce retard malen-

contreux.

Elle haussa les épaules.

— A d'autres! grommela-t-elle.

— Et la preuve, poui'suivit-il, c'est qu'une station dans un ca-

baret ne m'aurait pas laissé le gosier sec comme l'est le mien en

ce moment, et que si je m'étais frotté à des cottes, comme tu

m'en accuses, je n'arriverais pas ici affamé d'amour.

Et, saisissant brusquement la jeune tille, il lui renver.sa la

tète en arrière, lui pla(]uant sur la bouche ses lèvres ronges et

gourmandes.

Annette se dégagea, simulant une grande indignation.

— Si encore tu pouvais dire d'où tu viens, grommela-t-elle.

— Tu me pardonnerais mon retard? fit l'escholier.

— Peut-être pas, répondit-elle malicieusement ; mais puisque

tu as le gosier tellement sec, je te ferais goûter d'un certain pot

de vin que j'avais mis précisément de côté pour toi ce soir.

Franc-Picard regarda sa maîtrcs.se , hésitant à parler, mais

celle pi emière concession lui fit espérer la seconde, tant désirée,

et la chair l'emporta sur la conscience.
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— Eh bien ! dit- il, je viens du cloître des Billettes.

— Qu'est-ce que cela? demanda insoucieusement Annotte qui

sortait d'un placard le pot' de vin promis et le plaçait sur la table

avec un gobelet.

— C'est là, je crois, qu'habite le diacre Guillaume Feufricr,

répondit le jeune homme.

La jeune fille faisait passer le vin du broc dans le gobelet en

un filet rouge et étincelant comme du rubis liquide.

— Eh ! par la sainte Viei'ge ! exclama-t-elle, quelles affaires

peux-tu bien traiter la nuit avec cet homme-là?

Tournant légèrement le dos à son amant, elle laissa tomber

dans le gobelet plein le contenu de la petite tiole qu'elle dissi-

mulait dans le creu\ de sa main.

— Tiens! dit-elle.

Franc-Picard saisit le gobelet et le vida d'un trait.

Puis, trouvant cet acompte insuffisant pour étanchér sa soif,

il saisit le broc et, penchant la tète en arrière, s'en versa le con-

tenu à la régalade.

— Là! murmura-t-il d'un ton satisfait en reposant le broc sur

la table, voilà qui va mieux.

Annette s'approcha de lui et, posant ses deux mains sur ses

épaules.

— Maintenant que tu as legosier moins sec, dit-elle d'une voix

câline, daigneras-tu répondre à ma question ?

L'escholier passa la main sur son front d'un geste vague.

— Quelle question ? murmura-t-il.

— Celle que je viens de te poser.

Il secoua la tête.

— Je ne me rappelle plus.

Elle frappa du pied avec impatience.

— Ah ! ça, exclama-t-elle irritée, te gausses-tu de moi.

Sans répondre, Franc-Picard s'assit sur la table, en balbutiant.

— C'est singulier, ce vin m'a étourdi... j'ai devant les yeux

comme un brouillard et il me semble que mes jambes flageoUent.

Puis, soudain, son visage devint pâle, ses lèvres tremblèrent

et se penchant vers Annette :
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— Tu sais, niiirnnini-t-il... on valeluer... mais je te jure Dieu

quo s'il n'eût dcpenelu tiue de inui...

]| s'ai'i'èta un uionient et reprit :

— Celait un brave soldat, et moi je l'aimais bien... Jehan de

Sai'celles aussi... mais c'est un traître, et en politique, quand on

trahit les amis, ceux-ci vous tuent.

Toulc liuuleversce, la jeune fille écoutait.

— Et qui (lone veuL-on tuorï dcmamlu-t-elle.

]1 la i('i;aida, comme surpris de cette question.

- — Tu n'étais donc pas là tout à l'heure quand on a tiré au sort

pour savoir lequel de nous s'introduirait au palais, afin de poi-

gnarder le surintendant!

La jeune fille eut un geste d'horreur.

— Non, dit-elle, je n'étais pas là... mais l'àconte-iiioi cela.

Franc-Picard la prit par la taille et l'attirant à lui, la lit asseoir

sur la taille à coté de lui.

L"u moment il demcui'a silencieux, chei'chantà rassembler ses

idées, toutes brouillées par la poudre qu'il avait absorbée.

Soudain, il ricana et, de sa voix empâtée :

— Çà ! dit-il, c'est une drôle d'histoire... il paraît que tous les

soirs le sire de Bournon ville s'en va causer politique avec la reine

Marguerite de Bourgogne... et dan)e, il paraît aussi que c'est le

roiLoysi|ui paye personnellement les frais de cette politique.

Or, tout le monde sait que Gaulthier d'Aulnay est féru d'a-

mour pour la reine et il se trouve précisément que c'est lui que

le sort a désigné pour frapper Bouraonville...

Il eut un ho(iuet et ajouta :

— N'est-ce pas, que c'est diùle!

— Et c'est dans l'apparlemeut de la reine que le sire Gaulthier

doit tuer le surintendant? demanda Annetlc.

L'cscholier lit un bond.

— A (luoi penses-tu, ma mie?... dans l'aïquirlement de la

reine !... tu es folle .. Messire d'.\ulnay doit s'embusiiuer demain,

vers l'heure de nonnes, dans un couloii' secret ([ui relie le cabi-

net du surintendant à la chaudwe de dame Marguerite.

Sans doute, allait-il continuel', lorsiiue soudain il chancela.
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— Ail ! c'est siiit;iilioi\ fit-il, tout tourne, tout danse autour île

moi... qu'ai-je donc?... Annette!... Annetlel... soutiens-moi...

je vais ..

11 glissa en ari'ièrc et demeura étendu sur la table, les jambes

battantes, les bras en croix, la bouche enti''ouverte et ronflant

à poings termes.

51ais, dans le premier moment, Annette le voyant se renverser

ainsi, la face pâle et les yeux grands ouverts, crut qu'il était

mort.

Elle poussa un cri déchirant.

— A moi! maître Jacques... à moi !

Le couvercle du bahiit se souleva et la tête du routier apparut.

— Eh ! par le diable ! gronda-t-il à mi-voix, que te prend-il?...

veux-tu bien ne pas faire un vacarme semblable.

En sanglottant, elle lui montra le corps inerte de son amant.

— Voyez, murmura-t-elle, en quel état votre poudre l'a mis.

Tortelier sourit et, sortant de sa cachette, s'approcha de la

table.

— Pauvre Franc-Picard, murmura-t-il d'un ton de commisé-

ration railleuse, que ne peux-tu voir la douleur de demciselle

Annette et les larmes qu'elle verse sur ton trépas prématuré...

•ce te serait une douce consolation.

— Mais qu"a-t-il? demanda la jeune fille avec anxiété.

Et elle ajouta, impatiente :

— Vous feriez mieux de le tirer de cet état que de lui adresser

<les discours.

Tortelier sourit silencieusement.

— Eh! ma pauvre Annette, répondit-il, no vois-tu pas qu'il est

gris... complètement gris.

— Vous croyez?

— J'ensuis certain et tu peux te rassurer... Demain matin,

tu retrouveras ton Franc-Picard aussi frais et aussi dispos au-?

lorsqu'il est venu tout à l'heure.

Annette, soudainement consolée, demanda :

— Pas avant demain matin ?
'

"Le routier lui pi'it le menton.
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— A mon grand regret, ma pelito, je suis obligé de t'enlcver

toute illusibn à ce sujet... il faut renoncera la doulee nuictée-

que tu t'étais pron:iise.

La jeune fille demeura un moment silencieuse
;
puis subite-

ment demanda :

— 3Iais que lui dirai-je demain quand il se réveillera, sur

cette table et qu'il me demandera des explications?

— Il ne se réveillera pas sur cette table.

— Et où donc?

— Mais dans ton lit où il passera la nuit.

— Ce n'est pas moi qui l'y porterai, en tous cas.

— C'est bien comme cela que je l'entendais.

Et sur ces mots, Tortelier saisit dans ses bras puissants le corps

inanimé de l'escholier qu'il jeta sur son épaule, ainsi qu'il eût

lait d'un sac de grains et, précédé d'Annctto tenant la oii'c, il

gravit lestement l'escalier qui conduisait à la chambre delajeunc

fille.

Après avoir prestement déshabillé l'escholier, il retendit sur

la couchette, et, se tournant vei'S sa compagne :

— Demain matin, ricana-t-il, il se réveillera sans avoir le

moindre souvenir de ce qui s'est passé... Peut-être mémo, cela

dépend des rêves qu'il aui'a faits, se ligiirera-t-il bien des

choses; c'est à toi à l'enlrelenir dans ces douces illusions.

Annelte rougit.

— Sur ce, ma fille, repi'it le routier, éclaii'c-moi, car ce n'est

guère l'instant de me rompre le cou d;ins ton maudit escalier.

— Vous partez?

— Crois-tu donc que je me serais amusé à m'enl'ermer dans ce

bahut SI ce n'avait été pour mettre immédiatement à profit la

conversation de ce jouvenceau?

Arrivé en bas, il prit la jeune lille i>ar la taille, la regarda un

moment en silence; puis, l'embrassant sur les deux joues, poussa

un profond soupir et s'élança au dehors.

Toi'telier courut, sans s'arrêter, jusqu'au palais.

Arrivé là, force lui fut bien de se reposer et de réfléchir au

moyen de parvenir jusqu'à Bournonville. -
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Non moins lestement que le pauvre soldat était descendu, monta prendre sa place

dans la logette. (Page 1477.)

Ce n'était point là chose facile.

Une fois le couvre-feu sonné, les portes se fermaient, les sen-

tinelles extérieures étaient retirées; seuls, les archers enfermés

dans leurs logettes solitaires, situées à plusieurs pieds au-dessus

du sol, veillaient sur la sécurité du roi.
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Pensif, notre routier allait et venait au pied de ces murailtes,

dont la hauteur lui faisait regretter de ne point avoir d'ailes i»oup

les franchir.

Sa cervelle, d'ordinaire si inventive, semblait absolument

creuse, car aucune idée n'en sortait, malgré tout le soin qu'il

niî! à la torturer.

Tout à coup, comme il repassait pour la vingtième fois devant

la grand'porte, il entendit une voix qui semblait descendre du

ciel et qui grommelait :

— Allons! maraud, au largo..., le palais est demeure royale,

et défense est faite d'approcher si près des murailles dui-aut la

nuit. '
:

Le routier leva les yeuif et s'aperçut que celui qui l'interpellait

de la sorte était rarcli-er de garde.

Le premiei' mouvement de maître Jacques à l'interpellation

grossièi'e du. soldat fut de se révolter.

Mais son second mouvement le poussa au contraire à passer en

douceur sur le peu de politesse de cet homme, et il répondit d'un

ton patelin, en levant son chaperon :

— Excusez-moi, messire l'archer, je ne savais point que ce fut

là le logis de notre seigneur le Roi.

11 avait pris, pour prononcer ces mots, un accent si grotesijue,

que l'autre — un bon diable, au fond — partit d'un franc éclat

de rire.

-^ Eh I mon brave homme, répliqua-t-il, d'où viens-tu donc

pour ne point savoir oii loge notre seigneur Loys le dixième?

— Je viensde fort loin, fit Tortelier, et je suis bien fatigué.

11 souligna son dire d'un soujur profond.

' — Quand on est si fatigué, riposta l'archer, on ne court pas la

ville à une heure semblal)le.

Maître Jac(pies se lut un instant et ivitliqua.

— Je ne veux jvas me C(nicher, sans voir le roy.

Le soldat riait à se tordre.

— Voir le roi! exclama-l-il, voir le roi ! ah ! la bonne plaisan-

terie.
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Et. sous la visière de son casque, de grosses larmes roulaient

le Ions (le ses joues.

— Mais, mon pauvre homme, tu ne penses pas à ce que lu dis !

non seulement, à cette heure personne n'entre au palais, mais

encore, fût-il jour, tu n'y entreras pas davantage.

Tortclier se prit à gémir, frappant du pied, s'arrachaut les

cheveux, simulant le désespoir le plus violent.

— Mais quelle raison te pousse donc à vouloir von- le roi, fit le

soldat que ce manège attendrissait.

Pour tout réponse, le routier se mit à geindre de plus belle,

murmurant au milieu de ses sanglots :

— Notre pauvre sire... Notre pauvre sire...

Le soldat piis d'in([uiétude à ces mots, s'impatienta.

— Elil par les cornes du diable! e.xclama-t-il, répondras-tu?...

je te demande ce que tu voulais dire au roi?

— Ili ! lii! hi ! fit lamentablement Tortelier, je voulais lui dire

qu'on va le tuer !... Hi ! hi ! hi !

L'archer fit un bond formidable.

— Le tuer! le tuer!... s'écria-t-il, et c'est cela que tu venais

lui annoncer?

— Je marche à pied depuis hier matin pour le prévenir.

— Et comment sais-tu cela?

— Parce que je tiens à Pierrefonds un cabaret où viennent

se rafraîchir bien des gens; et l'autre nuit j'ai surpris entre

plusieui's d'entre eux, qui m'ont paru être des seigneurs dégui-

sés, une conversation qui m'a mis au courant de leurs projets.

Le soldat était terrifié par cette explication.

— Mais demain, dit-il, ne serait-il pas temps encore?

— Je n'en sais rien, répliqua le routier; mais j'estime que le

}.lus tôt serait le mieux.

Le soldat léiléchissait.

— Mais j'y pense, fit Tortelier, pourquoi ne vous char^eriez-

vûus pas de la chose?

— Moi! et comment cela?

— En remettant à un seigneur de la cour un parchemin que

j'ai là.
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Et il faisait mine de fouiller sous son surcot.

— Qu'y a-l-il dans ce parchemin ?

— Il y a le récit détaillé du complot.

— Mais pourquoi ne le remettez-vous pas vous-même? de-

manda le soldat pris de défiance... il y aura certainement une

belle récompense; il est tout juste que vous en bénéficiez.

— Je vais vous dire, riposta Torlelier; je suis un habitant de

la province et rien qu'à l'idée de me trouver en face de tous ces

grands seigneurs, avec leurs habits do velours et leurs dorures, je

suis tout malade.

L'archer eut un petit ricanement plein de commisération.

— Or, poursuivit le routier, je veux bien sauver le roi, mais

je ne veux pas tomber malade.

L'archer partit d'un éclat de rire.

Et le routier ajouta:

— Tandis que vous, un soldat, un homme habitué a la cour,

vous vous seriez acquitté à merveille de cette mission...

11 se tut, jugeant bon de laisser un moment l'archer en proie

aux réflexions que le compliment pouvait lui suggérer.

— Ce parchemin, où est-il? demanda enfin le soldat.

Le routier eut un mouvement de joie, et répliqua :

— Je l'ai là dans mon surcot, mais comment vous le faire

parvenir?

Le soldat se pencha hors de sa logette.

— Tenez, dit-il en indiquant des endroits de la muraille oîi

la pierre était effritée; en mettant vos pieds dans ces traces, vous

pourrez facilement monter jusqu'à moi.

Tortelier recula, comme effrayé.

— Moi! niurmura-t-il, (luc je grimpe là! Eh, par la vierge

Marie! je me romprai vingt fois le col avant que d'être par-

venu au bout.

L'archer eut un geste d'impatience.

— Je ne puis cependant pas descendre le chercher.

Le routier demanda naïvement :

— Et pourquoi pas?

— Parce que je ne puis quitter mon poste.
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— Bast ! qui le saura?

— Si l'on me surprenait, j'aurais une forte punition.

— Mettez-la en balance atec la forte recompense que vous

aurez si vous sauvez la vie du roi.

L'arclicr sem}3lait fort perplexe.

En ce moment un coup tinta au bourdon du Louvre.

— La demie deonze heures, murmura-t-il, dans quelques ins-

tants on va venir me remplacer.

— Hâtez-vous, en ce cas, fit Torleiier.

Prenant subitement une décision, le soldat enjamba la logette

et, se servant des anfractuosités du mur, comme des pcheloi>s

d'une échelle, il descendit lentement, et en quelques secondes

sauta à terre auprès de Tortelier.

— Ce parchemin?... demanda-t-il.

Le routier, au lieu de répondre, sauta à la gorge du soldat et

le serra de ses mains puissantes, comme dans un collier de fer

qui alla se rétrécissant, jusqu'à ce que les yeux eurent cessé de

rouler dans leur orbite, et que le visage étant congestionné, la

langue pendît horriblement noire et tuméfiée.

L'archer était étranglé.

Prestement alors, maître Jacques, lui enleva son casque dont

il se coiffa, dégrafa sa cotte de mailles qu'il endossa, retira ses

chausses d'acier qu'il enfila et, non moins lestement que le pau-

vre soldat était descendu, monta prendre sa place dans la logette.

Il était temps.

Sur le chemin de ronde qui couronnait la crête de la muraille,

un pas lourd et cadencé s'approchait ; on relevait les sentinelles.

Torleliei' abaissa la visière de sou casque, saisit l'arbalète que

l'autre avait déposée dans un coin et attendit.

Quelques secondes après, une troupe de soldats apparaissait.

L'un d'eux se détacha, s'approcha de Tortelier, qui comme un

homme harassé de fatigue, répondit par un grognement aux

quelques paroles que l'autre lui adi'essa, puis il se mit à la suite

de la petite troupe et emboîtant le pas, s'éloigna.

Enfin! son stratagème avait réussi; il était dans le palais, el

dans quelques instants il serait auprès de Bournonviile.
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Profitant en 'effet de ce que le chemin de ronde tournait k

angle dioit, il resta en arrière.

Puis, lorsque les passe furent éloignés, il prit sa course à

travers le palais, circulant sans frayeur à travers les cours dé-

sertes, les couloirs sombres, et les galeries sonores.

Arrivé auprès des appartements du surintendant des finances,

il aperçut un rayon de lumière qui filtrait sous la porte.

Cette vue fit pousser au routier un soupir de satisfaction, car

il ci'aignait, étant données les singulières aventures auxquelles

était mêlé le sire de Bournonville, qu'il ne fût pas au palais.

Au moment où il allait frapper, il s'arrêta, tendant l'oreille,

subitement inquiet.

Il venait d'entendre un murmure de voix.

— Il n'est point seul, grommela-t-il, que faire? Ma présene»

peut lui causer quelque ennui.

Puis soudain il se rappelais costume qu'il avait endossé.

~ Bast ! murmura-t-il, je m'en tirerai bien toujours sans Is

compromettre.

Et il heurta doucement.

Des pas s'approchèrent, la porte s'ouvrit, et dans l'encadre-

Hient, la tête d'Orly apparut.

Le confident de Bournonville parut assez étonné à la vue d«

cet archer, et recula d'an pas.

Mais bien plus grand encore fut son étonnement quand il en-

tendit cet archer lui demander :

— Le capitaine est-il là ?

Orly fronça le sourcil.

— De quel capitaine voulez-vous parler? gronda-t-il.

Puis, subitement furieux, car il lui semblait entendi'e un petit

cri étouffe derrière la visière baissée du casque.

— Par mon âme, l'homme, fit-il, vous gaussez-vous de moi ....

Ne savez-vous pas que la coutume est de se présenter céans, U
visage découvert.

Tortelier, sans mot dii'c, relova la visière de son casque.

Orly, poussa une exclamation dans la([uellc la stupéfaction et

la joie se confondaient.
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— Toi ! fit-il d'une voix sourde, toi ! iei, à pareille heure!

— Le capitaine est-il là?

— l.yonnet ! cria Orly, c'est Tortelier.

— Tortelier! s'écria Bournonvillc, amène-le vite.

Le routier entra dans la chambre et aperçut le surintendant

des finances étendu dans son lit; à son chevet était une table

chai'iiée de paperasses de toutes sort-es sur laquelle Orly, sans

doute, li'availlait.

Le siri!;ulier accoutrement de maître Jacques étonna fort Bour-

nonville.

— Qu'cst-co à dire, fit-il joyeusement après avoir serré la main

ie Tortelier, depuis quand l'ais-tu partie des gardes de Sa

Majesté le roi Loys?

— 11 s'est trouvé que celui qui habitait cette défroque a passé

dévie à tiépas... alors j'ai cm ]iouvoir sans inconvénient l'en-

dosser, alors surtout que cela m'était indispensable pour arriver

jusqu'à vous.

Et il raconta de quels moyens il avait dû user pour s'introduire

dans le palais.

— Hum ! fit Bournonville tout soucieux, tu as tué un soldat

du roi, c'est grave.

— Eh ! Monseigneur, exclama Tortelier, j'en eusse tué cent,

j'en eusse tué mille pour arriver ce soir même jusqu'à vous !

— As-tu donc quelque grave nouvelle à m'annoncer?

— Vous allez en juger, car la chose vous concerne pei'sonnel-

lement.

— Parle !

— 11 y a eu ce soir nouveau conciliabule

Orly tressaillit et s'écria :

— Comment Landry ne nous en a-t-il pas avisé?

— Par cette bonne raison que lui-même n'en savait rien.

Bournonville demanda :

— Cet entretien n'a donc pas eu lieu, comme les précédents,

à la butte Montorgueil?

— Non pas; mais dans le logis de Guillaume Feutrier, au

cloître des Billcttes.
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— Et qu'a-t-on décidé dans ce conciliabule? demanda ironique-

ment Orly.

— La mort du surintendant des finances, répondit laconique-

ment Tortelier.

Orly fit un bond.

Bournonville sourit.

— Vcntredieu! fit-il d'un ton ironique, ces gens sont ambi-

tieux!... mais quelque longues que soient leurs dents, il leur

en coûtera de la peine avant de dévorer un morceau tel que moi.

11 réfléchit un moment et demanda:

— A quelle sauce ont-ils l'intention de m'accommoder ?

— Le poignard.

— Allons, tant mieux... c'est une reconnaissance de plus que je

leur ai... car, à dire vrai, -le poison m'eût été fort désagréable...

et sans doute ont-ils déjà choisi le bras viril et ferme qui me

doit frapper?

Le routier mclina la tète.

— Gageons, s'écria Orly, que Gaulthier d'AuInay a réclamé cet

honneur.

Bournonville regarda sévèrement son compagnon.

— Penses-tu bien à ce que tu dis là? fit-il; bien qu'il soit

notrecnnemi, nous n'avons pas le droit d'accuser un gentilhomme

d'une lâcheté aussi grande... c'est là l'œuvre d'un Orsini ou

d'un Feutrier, mais non d'un d'Auluay ! — ai-jc raison, Tor-

telier?

Celui-ci répliqua:

— Le seigneur Orly n'a pas tort et vous avez raison.

— Comment cela?

— Tout d'abord, le seigneur d'AuInay avait réclamé l'honneur

de vous frapper... mais Orsini a voulu qu'on tirât au sort.

— Et le sort est tombé?

— ... Sur Gaulthier d'AuInay.

Bournonville haussa insoucieusement les épaules.

— Je le regrette pour lui, murmura-t-il ; car, lorsqu'on porte

une épéc au côlé, on doit laisser le poignard aux truands et aux

malandrins.
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KmrJilfjif

""'^ï'Uki.:..

Il lira sa dague et en introduisit sans difficulté la lame dans une rainure

à peine perceptible. (Page 1486.)

Puis, passant à un autre ordre d'idées :

— Ainsi donc, dit-il la chose est décidée?

— Absolument décidée.

— Et quel jour me doit-on occire?

— Demain soir, à l'heure de nonnes.
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— Ah ! ail! ils sont jnessés... et où cela doit-il se passer?

— Au Palais.

l'iouiuonvilie et Oïly poussèrent ensemble une même excla-

mation.

— Au Palais!... mais c'est impossible... en quel endroit*?

Tortelier regarda malicieusement Bournonville et répondit :

— Savez-vou.-, Monseigneur, que l'on fait courir de singuliers

jjruils sur votre compte?

— Et lescjuels donc? demanda Bournonville quelque peu

surpris.

— On prétend que Messire le surintendant des finances va, la

nuit, converser des alTaiies du royaume avec la reine Marguerite

de Bourgogne.

Orly logarda son ami avec étonnement.

— Voilà qui est singulier, raurniura-t-il.

— Oui, répliqua Bournonville tout songeur, c'est fort singulier,

en etïet.

Puis, s'adressant à Tortelier.

— Et où as-tu entendu raconter cela ?

— Mais dans le conciliabule en question... C'est Orsini qui

donnait ces détails.

— Et c'est tout ce qu'il a dit ?

— A peu près..., il a ajouté qu'il existait entre l'oratoire de la

reine et votre cabinet aux écritures certain couloir secret par

lequel, la nuit venue, vous vous glissiez chez dame Marguerite.

Bournonville haussa les épaules :

— 11 n'a pas grand mérite d'avoir découvert cela, puisque c'est

lui (jui a fait creuser ce i>assage et qu'il s'en servait lui-même,

alors qu'il habitait ce logis... mais tout cela ne me dit pas en quel

endroit du palais, je dois être mis à mort.

— C'est dans ce couloii

.

— Ini]iossible! s'écria Bournonville.

— Pour(iuoi cela?

— Parce (pie, lu Tas dit Loi-inéme, ce passage n'a(|iu>deu\

issues et (juc Gaullhier d'Aulnay v.c pourra s'introduire par

iuicuno de ces deux issues.
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Tortelipi' rôflccliissait.

— Voulez-vous me pernietlre de vous poser une question ?dc-

manda-t-il.

— Je t'écoute.

— Ne pensez-vous pas que la reine, quels que soient les bons

sentiments dont elle paraît animée à votre égard, ne serait pas

disposée à prêter les mains...

D'un geste, Bournonville l'anèta.

— Voilà qui est bien plus impossible encore, dit-il.

— En ce cas, il existe une autre issue.

— Mais où cola? fit-il.

— Peu importe, le moyen dont il se servira pour entrer, mur-

mura le surinlcndîjnt.

Et il demanda :

— A cet entretien, le duc d'Egypte et Jehan de Sarcelles assis-

taient-ils ?

— Le duc d'Egypte! je n'en ai point entendu pai'ler... mais le

docteur était représenté par ce jeune escholier auquel il a\a!t

donné plein pouvoir pour acquiescer aux décisions prises.

Bournonville poussa un soupir.

— Allons! murmura-t-il, me voilà un ami de moins.

Un moment il demeura silencieux, les sourcils froncés, la tète

inclinée sur la poitrine.

Puis, il fit claquer ses doigts, et s'adressantà ïortelier:

— Sais-tu bien, mon biave, que tu me rends un signalé ser-

vice en m'avertissant ainsi du guet-apens qui se prépare.

— iN'esl-ce pas mon devoir, mons.Mgnour?

— Sans doute..., sans doute... .Néanmoins, souviens-toi que je

te dois une reconnaissance qui me met à ta discrétion pour tout

îe que tu voudras me demander...

— Monseigneur, fit Tortelicr, tout ému, soyez persuadé que

ces paroles valent mieux pour moi que toutes les récompenses

que vous poui-riez m'ofîVir.

— En attendant, reprit le surintendant en cherchant sur la

table un parchemin qu'il signa, et tendit au routier, voici un bon
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]i(iur cinquante cens d'or que tu ii'as demain toucher cliez l'ar-

goDlicr du roi.

El, comme maître Jacques ijali)u liait des remerciements.

— Va, va, mon lu-ave compagnon, dil-ii, tant de gens me haïs-

sent, qu'il en faut bien quelques-uns pour boire à ma santé.

Tout rouge de plaisir, le routier avait plie le parchemin qui

dispai'ut prestement dans son escarcelle.

— Voilà, murniura-t-il, à part lui, de quoi débrouiller les

idées de ce pauvre Franc-Picard.

Bournonville entendit ces pai'oles, et dit en riant :

— Mon jeune ennemi.

— Ennemi précieux, l'eprit Torielier, puisque c'est par lui que

j'ai su tout ce que je vous ai raconté.

— C'est vrai, reprit le surintendant, tu ne m'as pas narré com-

ment, n'ayant pas assisté à cette tameuse entrevue, tu étais ce-

pendant au coui'ant de ce qui s'y était décidé?

— Je viens de vous le dire
;
grâce à Franc-Picard.

— Je ne comprends pas.

— L'escholier a pour mie une jeune fille que je connais et qui

me veut quelque bien.

— Alors...

— Alors, elle le fait causer et me raconte ensuite ce qu'il

a dit.

— Comme la jeunesse est imprudente! exclama Bournonville.

Il ajouta:

— Comment vas-tu t'y prendre pour sortir d'ici?

Le routier eut un geste vague.

— Je suivrai, jKjur ce faire, le conseil que vous me donnerez,

car je ne voudrais pas me lisquer à prendre pour m'en aller,

le même chemin que j'ai pris pour venir.

Le surintendant lit un signe à Orly.

— Tu vas l'accompagner pai' la poteine du bord de l'eau; c'est

le meilleur moyen d"évitcr de mauvaises rencontres.

Et, serrant la main du routier :

— Va, mon brave, dit-il, et continue à me servir avec le même

dévouement..., tu ne pourras que t'en bien trouver.
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A peine les deux homincs fui'cnt-ils sortis, (jiie Bournonvilie,

saisissant la cire, courut à la petite porte secrète ouvrant sur le

fameux couloir, et, lentement, pas à pas, se dirigea vei's l'ora-

toire de Marguerite, examinant avec soin chaque dalle et chaque

pierre, chei'chant où se pouvait trouver l'autre ouverture par

laquelle GauUhier d'Aulnay se devait introduire.

I! avait ainsi parcouru une bopne partie du couloir et quelques

mclres seulement le séparaient du logis de la reine, lorsque,

soudain, il s'arrêta devant un pan de mur qui lui parut cimenté

d'une façon toute singulière.

Il promena ses mains sur les pierres, frappant du doigt por.r

voir si quelque cavité n'existait pas, égratignant le ciment avec

ses ongles, pour chercher les ressorts (jue son instinct lui faisait

pressentir en cet endroit.

Mais Orsini n'était pas pour rien, originaire d'Italie, c'est-

à-dire du pays où l'imagination des artisans avait, à cette époque,

atteint les hauteurs de l'art.

Et malgré toutes ses recherches, malgré toute sa patience,

Bournonvilie commençait à désespérer.

Non pas qu'il tînt à trouver le secret qui ouvrait cette porte.

Mais il voulait s'assurer de l'endroit précis par lequel entrerait

Gaulthier d'Aulnay.

Il venait en effet de germer dans sa cervelle féconde un plan

pour la réussite duquel il lui fallait absolument trouver ce qu'il

ciierchait.

Enfin, il poussa une exclamation, et, s'agenouillant sur les

dalles, il se pencha vers la muraille, regardant soigneusement

un point sur lequel la lumière de sa torche, ayant frappé, venait

de lui être renvoyé comme par un miroir de métal.

Il aperçut alors, habilement dissimulé entre les interstices de

deux pierres, une tige d'acier, excessivement fine, à laquelle des

ressorts s'adaptaient.

— Ventredieu! grommela-t-il, voilà, si je ne me trompe, ce

que je cherche.

Il tira sa dague et en introduisit sans difficulté la lame dans
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une rainure, à peine perceptilMe, qui se trouvait placée à côté de

la tige d'acier.

Alors, il traça sur le sol, avec la ptointe de son arme, une mar-

que ajiparente correspondant à l'endroit de la muraille oii il

venait de faire cette intéressante découverte.

Puis, il se releva, remit sa dague à sa ceinlure et continua à

avancer dans la direction de l'oratoire de Marguerite.

A quelques pas de cette ouverture secrète, connue seulement

d'Orsini, le couloir tournait à angle droit; puis, à quelques pas

de là, toin'nail brus(|uoment à gauche.

Le surintendant s'ai'rcta quelques minutes, paraissant s'aper-

cevoir pour la première fois do cette étrange disposition du cou-

loir, ou, tout au moins, y prêtant une grande attention.

— Allons, murmura-t-il, cela est fort bien ainsi; reste à sa-

voir si Marguerite voudra se prêter à mes projets.

Et il ajouta avec un plissement énergique des sourcils :

— Qu'elle le veuille ou non... il faudra bien qu'elle cède!

Sur ces mots, il se remit en marche, redoublant de précau-

tions à mesure qu'il approchait de l'oratoire de la l'eine.

Bien que creusé dans le mur même, le couloir ne laissait trans-

pirer au dehors aucun des bruits qui s'y faisaient, Bournonvillc

cependant marchait le plus doucement possible, afin de sur-

prendre Margueiite dans son sommeil.

Orsini ignoiait en etTct que le premier soin du surinlcndant,

en prenant possession du cabinet aux. écritui'cs de ^on prédéces-

seur, et lorsque Marguerite lui avait oxpli(|ué le mccanisnu; d'a-

verlissemenl, concernant les dcu.\ portes du couloir, son premier

soin avait élé d'obvier au grave inconvénier.t qui en résultait

pour lui.

Car, s'il leconnaissait l'avaiitatie d'être averti du moment oii

Margueriti' quittait son luiudoii' poui' le \ciiir trouver, il l'econ-

naissait non moins le désavantage qu'il y avait à la prévenir

lor.-(iiie, lui, se disposait à se rendre chez elle.

El, imiiiêdialenicnt, sans en iirêvoiiir la reine, il avait fail, par

un (in\rici' h:ibile, n.iidiliei' le mécanisuie, en sorte (ufil iiou-
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vait s'introduire maintenant dans les appaiicments royaux, sans

que Marguerite fut avertie de son approche.

C'était la première fois, ce soir-là, qu'il expérimentait ce nou-

veau système.

D'abord il avait jugé inutile de mettre la reine au courant dos

reclicrclies qu'il se proposait de faire dans le couloir et qui

l'avaient amené à la découverte de l'issue secrète construite par

Orsini.

Ensuite, un pressentiment inexplicable, incompréhensible,

l'avait poussé à agir ainsi.

Arrivé tout contre l'oratoire, il posa son doigt sur un ressort

caché, et une petite porte, dissimulée dans la boiserie, s'ouvrit

et tourna doucement sur ses gonds.

Le surintendant s'avança de quelques pas, enivré par les par-

fums capiteux et les émanations embaumées qui s'envolaient de

la chambre et lui montaient au cerveau.

Mais soudain il s'arrêta, les yeux agrandis par l'étonnement,

la bouche entr'ouverte comme pour ajipeler.

De la chambi'e royale qui communiquait directement avec

l'oratoire, un murmure de voix s'échappait, doux et indistinct:

Marguerite causait!

Marguei'ite n'était pas seule !

Avec qui donc était-elle, à cette heure de la nuit?

L'étonnement de Bournonville se changea en fureur.

Les sourcils froncés, les lèvres serrées, la main crispée sur la

poignée de sa dague, il fit quelques pas encore.

Arrive près de la fenêtre qui séparait les deux pièces, il s'ar-

rêta de nouveau et prêta l'oreille.

— Oui, je t'aime ! murmurait Marguerite, je n'aime et n'ai

jamais aimé que toi !

Bournonville tira sa dague.

— Ventredieu ! gi'omniela-t-il, ce ne peut être que son damné

Gaulthier d'Aulnay... il faut en finir!

Le bruit d'un baiser mit le comble à sa rage.

Soulevant violemment la draperie, il cntiadans la chambre

de la reine, piêt à se ruer sur les deux amants.
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Mais, stupéfait, il s'arrêta, cloué au sol. incapable d'un mouve-

ment.

— Oh ! oh ! fit-il, voilà qui est singulier .'

La reine était seule et semblait dormir.

Étendue sur le dos, les bras repliés sous la nuque, les pau-

pières closes et les lèvres entr'ouverlcs, sa poitrine se soulevait

régulièrement sous un souffle paisible.

— Marguerite! muimura Bournonville à mi-voix, Marguerite !

Cet appel resta sans réponse.

— Elle dort, se dit-il, et cependant il m'avait bien semblé en-

tendre deux voix.

Et comme il tlemeurait là, immobile, indécis, poussé d'un cùlé

par son désir de causer avec Marguerite, d'un autre côté retenu

par ses soupçons qui subsistaient quand mênie, voilà tout à coup

qu'un mugissement remplit la chambre d'un bruit tellement for-

midable que la reine, ]'éveillée en sursaut, se dressa sur son

séant.

Bournonville n'eût que le lemps de se jeter derrière les cour-

tines du lit.

— Seigneur, Seigneui' ! balbulia la reine, que me voulez-vous

encore ?

Un soui'ire de satisfaction passa sur les lèvres du sui'iuleiuhint.

— Vcnlrcdieul dit-il à jiart lui, le hasard fait bien les choses,

et j'airive juste à jiropos pour faire connaissance avec cette

fameuse voix qui, dei'nièn'ment, a lellemeiU teri'ifié 3Iargue-

rile...

Eu ce moment mémo un souflle, accompagné d'un sil'llcment

aigu, dt'sccntlil du plaloiul.

Puis, scniManl \enir de loin, de très loin, une \oix murmura :

— Marguei'ile !... iMai-guerite !... Pour(Hioi ne te souviens-tu

plus de ce que je l'ai dilï

—
•
El que m'avez-vous dit, mon Dieu? balbutia la reine d'un

accent troublé.

La voix répondit sévèi'ciiient ;

— Je l'ai dit «juc je n'étais point le Seigneiu', créateur de
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1 CA y&gÇ t̂^X

Caché derrière les tentures, le surintendant des finances eut un rire muet
(Page 1490.)

toutes choses, mais bien le dieu de l'amour, ton dieu particulier,

toi qui as passé ta vie à m'honorer avec tant de ferveur.

La reine garda le silence.

— Pourquoi, poursuivit la voi.x, n'as-tu point suivi les conseils

que je t'avais donnés?

187' LivR. 187
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— Quels conseils ? fit Marguerite.

— Relativement à tes amours en Tour de Nosle.

Bouinonville tressaillit.

— Vcntredieu ! gronda-t-ii, voilà une voix bien avisée.

Et il prêta l'oreille davantage encore, clierchant à surprendre

dans raccent, dans l'intonation, un indice qui pût le mettre sur

la trace de l'auteur de cette comédie.

— Cependant, réiiondit Marguerite, je vous ai obéi, et, aussi-

tôt que j'ai vu Lyonnet, j'ai auiené l'ciitrclion sur cette ques-

tion.

— Fort bien... et qu'a-t-il dit?

— Il a fini par se rendre à mes raisons.

— De sorte que?...

— De sorte que, avant peu, vos conseils seront suivis de point

en point... Ëles-vous satisfait ainsi?

— A P)erveille,et je saurai te récompenser de ton obéissance...

Cependant, je veu:^ encore quelque chose de toi.

— Et quoi donc?

— Je veux que tu convoques le surintendant dos finances à le

venir trouver demain soir, à l'heure de nonnes, ici même.

Bournonville fit avec ses lèvres une grimace significative.

— Tiens! tiens! murmura-t-il , voilà une singulière coïn-

cidence !

La reine répliqua :

— .Mais I.yonnel n'a-t-il pas l'habitude de me venii' rendre

visite, chaque soir, à l'heure que vous indiquez?

— Je le sais, répontlit la voix avec un ton d'autorité... copen-

danl, je liens à ce que tu insistes pour qu'il ne manque pas de

venir demain soir... J'ai d'importantes communications à lui

faire lonc-hant pi^ecismiuMit la Toui' de .\esle.

Carhe deri'ière les lentures, le surintendant des financosoul un

rire niiiel.

— Décidément, pensa-t-il, voilà luie voi.v qui me parait trop

d'accord avec ceux (|ui en veulent à mes joui's... cette insistance

pour me convociuer à l'heure île nonnes dans la chambre de la

reiiu' ne me semble pas avoir d'aulr'' but (juc de me faire passer
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par le fameux couloir clans it-quol le poignard do Gauilhier

d'Aiilnay doit me frapper.

Il réfléchit quelques instants.

— Et puis, conlinua-l-il, ou je me trompe fort, ou celle voix

a des accents qui se rapprochoiil beaucoup de ceux d'un cerlain

Orsini do ma connaissance... Venlredieu ! le drôle est un gaillard

assez habile pour avoir monté cette comédie, connaissant le ca-

ractère impiessionnable de la reine et sachant combien son

esprit, si feniie devant les choses ordinaii'es de la vie, devient

faible devant le surnaturel...

11 attendit quelques instants encore pour voir si l'entretien

mystérieux allait continuel'.

Mais le silence le plus complet régnait dans la chambre.

La voix, sans doute, était allée chercher un repos bien gagné,

et Marguerite, ressaisie par le sommeil, dormait profomlément,

bercée pai' ses rêves voluptueux.

Bournonvillc quitta la pièce sur la pointe des pieds, traversa

l'oratoire, referma sans bi'uit la petite porte et, tout rêveur,

regagna son cabinet aux écritures.

Arrivé là, il se plongea dans un vaste fauteuil et, le front dans

les mains, se creusa longtemps la cervelle pour savoir en quelle

retraite pouvait bien être caché celui qui se jouait aussi auda-

cieusement de Marguerite.

Pour lui, plus il y réfléchissait et plus il demeurait convaincu

que seul, Orsini pouvait être l'auteur de cette farce grossière.

L'Italien connaissait assez le tempérament de 31aigueiite jiour

savoir quels résultats il pouvait espérer de ces conversations

célestes : en outre, ayant habité le palais durant de longues an-

nées, ayant surtout fait exécutei' des travaux considérables poui'

^n changer l'aménagement intérieur, il devait certainement, en

prévision de certaines éventualités, s'être ménagé des l'eli'aites

secrètes, introuvables.

Et c'était assurément d'une dte ces retraites qu'il causait noc-

tui'nement avec Marguerite.

Mais en quel endroit se trouvait cette cachette; par où ritalicn
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y pônélrail-i! ? Comment était- il parvenu à la mettre en com-

munication avec la chambre de Marguerite?

Autant de points qu'il tMait indispensable de résoudre et qu'a-

près réflexion il se reconnut incapable de résoudre seul.

Restait l'attentat préparé contre lui.

Certes, prévenu comme il l'était, il n'avait aucune inquiétude

à concevoir.

C'était même là une occasion superbe de se débarrasser de son

ennemi.

Quelques gardes embusqués dans le couloir, appréhenderaient

, Caultliier et le conduiraient au Grand-Chastelet.

.Malheureusement, la reine était là qui, certainement, aussitôt

qu'elle aurait connaissance de l'arrestation de son capitaine aux

gaides, ne manquerait pas d'aller trouver le roi et d'obtenir de

lui la mifc en liberté du jeune homme.

Et puis, pour un homme de caractère aussi entier, aussi en-

treprenant que Bournonville, écaiter le danger était peu de

chose; ce qu'il voulait, c'était faire servir cette tentative dirigée

contre sa personne, à sa propre ambition, c'était surtout s'en

sei'vir pour éliminer définitivement Gaulthier d'Aulnay.

Avec sa finesse et sa perspicacité, il lisait à livre ouvert dans

le jeu de la reine.

Certes, Marguerite était une l'cuime passionnée, une femme

qui se laissait souvent dominer par la violence des gens.

C'est pourquoi, et le souvenii' de ses premières années aidant,

elle recevait avec joie dans sa couche Bournonville, son [u'emier

amant.

Et puis, le surintendant des linai;ces la tenait dans sa main

par la jiossession de ce fameux, parchemin dont la divulgation

l'eût conduite tout d'aboi'd à Montl'aucon.

Aussi, cherchait-elle à l'endormir par ses caresses et sa bonne

volonté,

Mais, au fond de son cœur sommeillait cet anuuir pur, singu-

lier, iilaloni(|ue ([ue, tlepuis iilu>ieurs mois, Gaulthier d'Aulnay

avait conquis.

Si elle livrait son corps a Lyonnel, son âme appaitenail à
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Gaullhier, et lorsque les membres brisés par des iiiiits d'orgie,

elle se retrouvait seule dans sa chambre solitaire, alors le dégoût

de cet homme la prenait, et le souvenir de son capitaine aux

gardes gonflait sa poitrine de soupirs douloureux.

Bournonville avait parfaitement saisi cette dualité de senti-

ments et il comprenait que cette hostilité latente, cachée sous

la fausse, tendresse de Marguerite, puisait surtout sa raison

d'clrc et sa force dans son amour pour Gaulthior d'Aulnay.

L'aube, en venant blanchir les vitraux du cabinet aux écri-

tures, trouva le surint:endant des finances encore enfoncé dans

son fautonil et réfléchissant.

Soudain, il se leva, l'œil brillant, un sourire radieux aux

lèvres.

— Ventredicu! murniura-t-il, si je puis arriver à ce résultat,

c'en est fait de messire Gaulthier.

Il fit quelques pas à travers la pièce, le front penché, la pau-

pière à demi baissée, tournant et retoui-nant dans sa cervelle le

projet qui venait d'y naître, le mûrissant, l'examinant sons

toutes faces, en envisageant toutes les éventualités, tous les ris-

ques, tous les dangers.

Peu à peu son visage, qu'un nuage assombrissait, s'éclaira tout

à fait.

— Allons! dit-il, ne perdons pas de temps; il est préférable

que je sache de suite à quoi m'en tenir.

Et il s'engagea à nouveau dans le couloir qui conduisait aux

appartements de la reine.

Mais au lieu d'ouvrir la porte comme il l'avait fait quelques

heui'cs auparavant, il frappa doucement.

Quelques secondes après, Marguerite, enveloppée d'un élégant

vcienicnt de nuit, apparut.

A la vue de Lîoui-nonville, elle poussa un léger cri de surprise.

— Toi! mui'mura-t-elle.

— Oui; moi, lit-il très calme.

El il ajouta railleusement :

— Peut-être t'attendais-tu à voir paraître maître Orsini.

Elle haussa les épaules d'un geste plein de coquetterie.
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— Non, répondil-ellp, ot mon élonnement provenait unique-

ment (le te voir à pareille heure.

Elle lui jeta les bras autour du cou, càlinement.

Il lui rendit ses caresses puis la conduisit à une pile de cous-

sins sur lesquels elle se laissa tomber, alanguie.

— Quelle bonne l'ortune t'amène? demanda-t-elle d'une voix

ai^ureiise, remplie des réminiscences de ses doux, rêves de la

nuit.

Et elle lui désignait une place à ses côtés.

.Mais lui restait debout, les sourcils froncés, la bouche pincée,

immobile et muet.

Surprise, inquiète même de cette attitude étrange, elle le re-

garda fixement.

— Qu'v a-t-il? murmura-t-elle , et quelles choses graves

viens-tu m'annoncer?

Il garda un moment le silence.

— Il y a quelques jours, fit-il, tu me demandais si je croyais

aux songes?

— Oui, répliqua Marguerite, mais pourquoi me rappeler cela?

— En vérité, j'ai quelque honte à te répondre... car moi-même

je ne puis m'expliquer l'étrangeté de ce qui m'est survenu cette

nuit... et cependant...

La reine le regarda, attendant qu'il continuât.

— Et cependant, poursuivit-il, il est puéril qu'un homme tel

que moi croie aux choses surnaturelles.

Marguerite tressaillit, une légère pâleur envahit son visage ol,

se redressant :

— Rien n'est impossible, murmura-t-elle, et bien fou est celui

qui ne croit point.

Un sourire énigniatiiiue courut sous la moustache de Bour-

nonville.

— Voyons, fit Marguerite inlriguée plutôt (lu'inquiète de l'al-

tilude de son amant, de quoi s'agit-il?

11 jiarut hésiter.

Alors, elle le prit par la main, l'obligea à s'asseoir et, d'une

voix insinuante :
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— Eh bien! parie, je t'écoute... tu n'es certainement pas

venu pour demcuier muet comme une lomho...

Il se mordit les lèvres; puis, semblanl. so faire violence.

— Cette nuit, commenra-t-ii. je Iravaillais dans mon cabinet

aux ccrihires, quand, soudain, un grand souffle a passé sur mon

visage et une voix terrible s'est lait entendre...

Il s'arrêta sentant la reine frissonner et il l'entendit mur-

murer :

— C'est ainsi qu'il me parle aussi, lui...

Satisfait de l'impression produile par ce début, le surinten-

dant continua :

— Un moment, je crus être le jouet d'un rêve, et cependant je

ne dormais pas... Je pensai alors que l'excès de travail pouva t

avoir obscurci mon cerveau
;
j'allai à ma verrière, je l'ouvris toute

grande et demeurai un bon moment accoudé, plongeant ma tète

dans l'ail' frais de la nuit... puis je refermai la verrière et retour-

nai m'asseoir... alors...

— Alors? interrogea Marguerite hafetante.

— Alors, il me sembla entendre comme un ricanement, puis,

distinctement, j'entendis ces mots :

— Xe crois pas pouvoir échapper à ma puissance, Lyonnet de

Bournonvilie... tous, les plus humbles comme les plus puissants,

sont soumis à ma loi... Écoute donc et obéis aux ordres que je

vais te donner.

Du coin de l'œil, le surintendant surveillait Marguerite; il la

vil, pâle et tremblante, fixer sur lui des yeux agrandis par la

lerreur.

Il poursuivit :

— (jui que tu sois, répondis-je, homme ou dieu, apparais-raoi,

si tu veux que je croie en loi.

La voix se fit menaçante.

— Misérable vei'misseaul fit-elle, ii te sied bien de te révolter

alors ([ue les paroles que je vais prononcer me' sont dictées par

riiitérél que je te poi'le, à toi et à Marguci'ile.

— Mais, si tu ne veux te montrer ù moi, dis-moi au moins

ton nom.
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— Je suis celui qui, de tous temps, ni pi'otégc Marguerite et

toi... je suis celui qui, il y a bientôt vingt ans, l'ai poussée clans

les l)ras... celui qui a entoure vos amours de son ombre protec-

trice... celui qui a mis dans la main de Marguerite le poignard

qu'elle t'a donné pour aller assassiner Robert II... celui enfin

qui vous unit à jamais par ce lion de sang.

La reine poussa un cri d'effroi et, pâmée, se laissa aller, dé-

faillante, aux bras de Bournonville.

— Celui-lii, gémit-elle, quel est-il, qui connaît ce secret terrible?

Le surintendant appuya ses lèvres sur le front glacé de Mar-

guerite, et, donnant à sa voix l'accent le plus sinistre qu'il put

trouver, il continua :

— Mais, enfin, m"écriai-je, frappé d'épouvante, qui donc es-

tu?... Si tu veux que je t'obéisse, dis-moi ton nom.

Un ricanement éclata; puis, la voix railleuse me répondit:

— Mon nom! tu me demandes mon nom!... Eb bien! je suis

celui qui, me croyant une puissance égale à celle de Dieu, ai eu

l'audace de le braver, moi qu'il a précipité dans les entrailles de

la terre... Je suis le dieu du mal... On m'appelle Belzébuth!...

Astarolh!...

Marguerite, épouvantée, joignit les mains.

— Seigneur! balbutia-t-elle, Seigneur!

Tous deux demeurèrent un moment silencieux.

Enfin, la i-eine, reprenant un peu ses esprits, demanda :

— Alors, que s'est-il passé?

Bournonville passa la main sur son front, comme si les souve-

nirs qu'il évoquait l'impressionnaient péniblement, lui aussi, et

poursuivit, d'une voix brisée.

— Sans doute, Belzébuth se douta-t-il de la terreur que son

nom avait jetée dans mon âme, car il me dit :

— Pourquoi trembler, messire le surintendant des finances?

les événements qui ont entravé la vie et desquels tu es toujours

sorti liioniphant, la haute fortune à laiiuelle lu es parvenu pré-

sentement ne te prouvent-ils pas que je suis rempli pour toi d'in-

dulgence et qu'il ne tient qu'i!i loi (iiie ma bonté continue à s'é-

tendi'c sur Mai'guerile et sur loi-iuème.

1
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La reine s'ai)i)rocha de son époux et, coqueltement, lui lendit sa main à baiser.

(Page 1502.)

— Je courbai la tôle et tiemandai luimblemonl :

— Vous êtes le maître; que voulez-vous de moi?... Comman-

dez, j'obéirai.

— C'est dans ton intérêt seul et dans celui de la reine que je

viens te trouver aujourd'hui... Jusqu'à présent, la conduite que

i88« LivR. 1E8
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TOUS avez tenue l'un et l'autre, a servi mes plans, c'est pourquoi

je vous ai laissé faire... Mais, entraînés par l'amour qui vous

aveugle, vous perdez toute pnidence et vous oubliez trop que

Marguerile est reine et épou&e di? Louis le dixième.

— Qu'entendez-vous par là? demandai-je.

— J'entends que Marguerite a depuis trop longtemps éloigné

de sa couche son époux bien-iiimé. Il entre dans mes vues que le

trône de Finance ne tombe pas en quenouille, et j'ai décidé que la

stériilité dont, jusqu'à présent, j'avais frappé la reiiae, cosse an

plus tôt... Or, — et je te révèle cela pour te mooti'er cornlviem iil

flstiaadispensableque mes ordres soient exécutés,—Marguerite e^

fjroese, grosse de tes œuvres.

La reine poussa un cri d'effroi.

Impassible, Bournoiuville continua:

— ... 1! faut donc qu'au plus tôt la reine reçoive dans sa coiacine

son royal époux, pour que Fenfant à naître ne soii point ma

bâîaa'd, mais soit bien aux yeux de tous le dauphin, héi'itier de la

couronne de France...

JLe surintendant des finances se tut, examinant à la dérobée. sa

compagne, qui souriait doucement.

— Oh ! mon Lyonnet, murmura-t-elle d'un ton alangui, aa

penchant sa tête sur l'épaule de Bournouville.

Celui-ci prit entre ses mains, les mains de la j'eine et la re-

garda tendrement en disant:

— Dieu est juste, vois-tu; après nous avoir punis de notre

esécrable forfait en nous enlevant nos enfants, il nous veut paj'-

donner, puisqu'il te rend mère une seconde fois.

Marguerite tressaillit à ce langage; jamais lîoui'nonville n'avait

fait allusion à ses fils, et malgré elle, elle frissonna.

— Tu ne me dis pas comment s'est terminé cet entretien? fit-

elle en se redressant.

— Ce soir, à l'heure de nonnes, Belzobuth m'a dit qu'il devail

allumer le canu- du roi d'un vif désir de l'aller rendre visite et

il m'u ordonné de te recommander do tout faire de Ion côté pour

inciter luii éiioux à ce faire.

I
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— Ce soir ! balbutia la reine qui se rappela l'entretien qu'elle

avait ou do s^on côté avec la voix mystérieuse.

Bournonville comprit l'hésitation que contenait cette simple

exclamation, et répliqua:

— Les derniers mots de Belzébuth.^vant que de me quitter,

ont été ceux-ci : « Que Marguerite, si elle était tentée de ne pas

suivre tes conseils, se souvienne du sort réservé par les rois à

leurs épouses adultères, et de la mort terrible qui attend, à sa

naissance le produit des relations coupables.

L"n sueur glacée couvrit le front de Marguerite.

— J'obéirai, dit-elle en courbant la tète; que dois-je faire?

Et elle ajouta :

— Hàtons-nous ! car voici bientôt l'heure du conseil, et aupa-

ravant il me faut procédera ma toilette.

Le piirtntendant:i'éfléchit quelques minutes et répondit:

— Ce ([lie lu dois faire est bien simple; puisque précisément

tu assistes ce matin an conseil, fais-toi atlifei-de tes jdns lieaux

atours, afin d'ajouter encore à ta superbe beauté... et si le roi,

ce dont je doute, demeurait, malgré tout, insensible à tes chîM'mes,

moi par quelques paroles habiles, je saurais bien attirer son^atlen-

tion sur toi.

Marguerite hocha la tête.

— Je doute fort, dit-elle, que mes charmes puissent avoir

quelque influence sur mon. royal époux... il est de sens qui s'ac-

commodent à merveille de l'abstinence absolue en laquelle je les

tiens...

— 11 est certain, poursuivit Bournonville, qu'au point de vue

de l'amour, la nature ne l'a pas doué avec une grande libéralité.

Et attirant la reine à lui, il la baisa passionnément sur les

lèvres.

— C'est pourquoi, ajouta-t-e!le en se défendant mollement,

je doute fort de la réussite de ce projet.

Le surintendant eut un geste plein d'assurance. -

— Ne l'in(|uielc pas, dit-il, si le cœur du roi ne s'envole pas

de lui-même vers toi, il est des philtres souverains pour allumer

ui! brasier d'amoui- d:;ns les poitrines les plus glacées.
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Vn sourire ironii|ue [ilissa les lèvres de Marguerite.

— Qu'il soit doue lait comme tu le désires, dit-elle en se

levant... j"a\ais dispose autrement de ma soirée; ffais puisqu'il

le taiit absohunont...

Rournonville lui saisit les mains.

— Pense à notre enfant, dit-il d'une voix vibrante.

Elle pâlit, légèrement troublée, et avec une gaité feinte.

— Je vais ])enser à toi et me faire irrésistible... poui- loi.

Sur ces mots, elle lui jeta ses bi'as autour du cou, le baisa

amoureusement et lui montrant la petite porte du couloir.

— Partez vite, mon beau surintendant des finances, fit-elle; je

n'ai que juste le temps d'exécuter vos ordres.

A peine rentré dans son cabinet aux écritures, Bournonville

poussa un cri de triomphe.

— Ventredicu I exclama-t-il, ce n'est pas sans peine... mais je

suis fort content de moi... et si mon digne ami Jehan de Sarcelles

m'avait entendu, il m'aurait certainement accordé un diplôme

universitaire.

En ce momonl, on licui'ta à la porte d'une façon particulière.

Le surintendant alla ouvrir et Orly entra.

— Déjà levé! fit le nouveau venu.

Bournonville sourit.

— Déj<à! dit-il, lu veux dire encore.

— Ne t'es-tu donc pas couché?

— Non, j'ai travaillé.

— As-lu pris tes dispositions pour les événements qui se pré-

parent ce soir.

— Je n'ai fait que cela durant toute la nuit.

— l'.t le résultat de ton travail?

— Excellent.

— Tant mieux... je te venais chercher pour nous rendre au

conseil.

— Déjà?

— La demie de huit heui-es vient de sonner.

— Je le demande (|ueliiues instants pour me rendre présen-

table et je suis à toi.
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Ce disant, il passait dans une pièce voisine où l'attendaient son

premier varlet flanque d'un coitTeur et d'un pariumeurqui s'em-

parèrent aussitôt du surintendant pour se livrer sur sa personne

à leur besogne quotidienne.

— A propos, fit Bournonville en s'adressant au pai-fumeur d'un

ton myslc'rieux, ne pouriais-tu me procurer une de ces poudres

de ta fabi'ication ,
qui ont le don de faire naître dans un cœur

violent un amour brûlant?

L'homme regarda le surintendant d'un air fin et se penchant

vers lui :

— Monseigneur est amoureux?

— Tu es bien indiscret, maraud, répondit-il en plaisantant...

et quand cela serait... desdrôlesde ton espèce lesont bien... pour-

quoi cela me serait-il interdit?

Et il ajouta :

— Ce nY'st point pour moi... c'est pour un de mes amis dont

les amours ne sont guèi'e couronnées de succès et qui languit, qui

se désespère et alors, connaissant ton habileté en la matière, il

m'a chargé de te demander...

Le parfumeur cligna de l'œil d'un air entendu.

— Je vois ce qu'il vous faut, répondit-il... cependant, en toute

sincérité, je dois vous avouer. Monseigneur, que tous ces philtres

et poudres magiques se réduisent à des breuvages procurant une

excitation nerveuse et une sorte d'ivresse instantanée.

Courncville répliqua d'un ton détaché.

— Cela sutïïra, je pense... j'cnveri'ai cette aprè.s-midi, le sei-

gneur Orly à ton logis et tu lui remettras la poudi'e en question.

Quelques instants après, le conseil entrait en séance, conseil tout

intime et auquel assistaient simplcuient le roi, le surintendant

des finances, et son confident Orly et quelquefois, quand il lui

en prenait fantaisie, la reine Marguerite.

Depuis une heure déjà, Bournonville retenait Louis X, éter-

nisant les questions, traînant les discussions en longueur, soule-

vant des objections à propos de tout et à propos de rien, bref,

cherchant par tous les moyens possibles à retenir le roi jusqu'à

l'ai rivée de Marguerite.
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A cliaqiVe instant, il s'arrêtait dans ses explications, prêtant

l'oreille et tournant son regard inquiet vers la porte.

Enfin, au moment même où, à l^out de ressources, il allait

laisser Louis X rejoindre ses appartements, la porlière se souleva

et le page de service annonça :

— La reine !

Tout d'aliord le roi ironça le sourcil, prévoyant que cette arri-

vée inopportune allait le contraindre de demeurer céans quelques

instants encore,

Mais quand il aperçut Marguerite, superbement vêtue d'une

robe de brocard, agrémentée de broderies d'argent, dont un hardi

et savant décolletage découvrait lu gorge et les épaules, son

visage se rasséréna soudain, il sembla à Bournonville que dans la

prunelle éteinte du roi, un éclair de désir brillait.

La ici ne^ s'approcha do son époux et coquettement lui tendit «6

main à baiser.

Louis s'inclina avec galanterie et il parut au surintendant que

les lèvres du roi demeuraient collées sur les doigts mignons de son

épouse plus longtemps peut-être que ne l'exigeaient les lois de

l'étiquette.

— Que vous voilà en de superbes atours, Madame ! lit Louis X,

en faisant signe à Marguerite de s'asseoir près do lui.

— Vous trouvez. Sire? dit-elle en minaudant et en ai'rangeant

la denlolle d'or sous laquelle on voyait sou sein battre avec vio-

lence.

Et elle ajouta :

— Voilà un compliment auquel vous me voyez fort sensible;

d'autant plus. Sire, que ces suiicrbes atours, comme vous voulez

bien le dire, n'ont été préparés que dans le but unique de plaire

à votre Majesté.

lu fuyilif sourire entrouvrit les lèvres pâlies du l'oi (|ui de-

manda :

— l'ourrais-je. Madame, savoir à quelle occasion vous avez

pensé à m'èlrc si agréalde?

— l'.h ! Sire, n'est-ce point le devoir d'une épnuse fidèle et

attentionnée que de plaire à son seigneur el mailreï
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— Mais encore... insista Louis X.

— Siro, je suis venue vous demander s'il vous conviendrait de

souper ce soir en ma compagnie.

Le roi rougit de plaisir.

— C'est là une faveur, Madame, que vous m'aeconîez si raro-

morit que vous m'en voyez tout surpris.

Bournonville regarda le roi.

— Surpris seulement. Sire? demanda-t-il. -

Louis X se pencha vers la reine qui sentit sur son épaule l'ha-

leine chaude de son époux.

— Et ravi, ajouta-t-il à voix basse.

Marguerite trouva, sans doute, que le roi s'émancipait bien

vite, car elle se leva et, se dirigeant vers la porte.

— C'est dune chose entendue, dit-elle ; ce soir, vers la sixième

heure, je vous attendi'ai dans mes appartements... je vous serais

infiniment reconnaissante d'amener avec vous messire le surin-

tendant.

Bournonville s'inclina, en signe de remerciement, riant sous

cape de la grimace dépitée que fit le roi à cette invitation impré-

vue et gênante pour les projets entreprenants de son sou-

verain.

La reine une fois sortie, les deux hommes se regardèrent en

silence; le roi attendant que Bournonville déclinât lui-même

l'honneur de souper en compagnie du roi et de la reine, le surin-

tendant attendant que le roi confirmât l'invitation qne venait de

lui l'aire Marguerite.

Enfin, Louis X sentit que cette situation ne pouvait se prolon-

ger sous peine de les rendre ridicules l'un et l'autre et il se dé-

cida à parler le premier.

— Vous avez entendu ce qu'a dit la reine, messire de Bour-

nonville? demanda-t-il.

Le surintendant des finances s'inclina.

— Comme vous l'avez entendu vous-même, Sire, répondit-il

avec un grand sérieux.

Le roi se mordit les lèvres et, faisant contre fortune bon

cœur :
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— Et me fercz-vous le plaisir, messirc le surintendant, de

vous rendre à cette invitation?

Bournonville appuya la main sur son cœur :

— Ce me sera un grand honneur, Sire, répliqua-t-il.

Louis X fit une légère grimace et, tournant brusquement les

talons :

— A ce soir donc, dit-il d'un ton sec.

Et il sortit sans même saluer le surintendant.

Une fois seul avec Orly, qui n'avait rien compris à cette scène,

Bouinonvillc partit d'un grand éclat de rire.

— Le pauvre roi! s'écria-t-il. pour une fois que des velléités

amoureuses le prennent, il n'a vraiment pas de chance.

— Eh ! par le diable ! riposta Orly, quel plaisir peux-tu trou-

ver à to mettre en tiers dans ce tcte-à-tête conjugal?

Bournonville redevint sérieux :

— Ce soir, répliqua-t-il, je t'expliquerai cela... à moins que

les événements ne se chargent, mieux que moi, de te démontrer

le pourquoi de ma conduite.

Le souper touchait à sa fin.

Durant tout le repas, le roi, placé aux côtés de la reine, avait

été auprès d'elle d'un empressement exagéré.

Bournonville, assis en lace du couple loyal, assistait impas-

sible et souriant au manège de Louis X.

A différentes reprises, celui-ci avait adressé à son surinten-

dant des finances des regards, tantôt impérieux, tantôt sup-

pliants, pour lui demander de le laisser seul.

Mais Bournonville avait feint de ne pas comprendi-e, et le roi,

réprimant sa colère, s'était résigne à attendre que Marguerite

elle-même mît fin à cette situation.

Tout à coup, huit heures tintèrent à l'abbaye deSaint-Gormain-

des-Prés.

Bournonville tressaillit et, involontairement, tourna ses re-

gards vers la porte.

En ce moment, le roi, penché vers lu reine, lui murmura à
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Celui-ci promeriH tivuc i-llroi su i.iain sur s.i innirino, se palpant soigneusement',
tout pale. (Page IjUJ

l'oreille quelques mots qui provoquèrent de sa part une pelitc

exclamation.

— Oh! Sire, murmura-t-elie avec un embarras parfaitement

simulé.

En môme temps, elle jetait sur Cuurnonville un i-egartl inter-

rogateur.

ISO' l.ivu. 1S9
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Vivement, celui-ci tira de son escarcelle une petite fiole dont

il vida le contenu dans l'aiguière d'or placé à côté de lui.

Marguerite surprit ce mouvement et adressa à son amant un

coup d'œil d'intelligence.

Puis, prenant à son tour l'aiguière, elle remplit avec son con-

tenu la coupo du roi et la lui tendit après y avoir trempé les

lèvres.

— Allons! Sire, dit-elle d'un ton câlin, le moment de nous

séparer est venu ; vous plaît-il de vider cotte coupe à notre com-

mune affection ?

Le roi prit la coupe, la vida d'un trait et murmura :

— Mais il est une autre coupe, Marguerite, que je voudrais

vider avec vous... la coupe d'amour...

La reine rougit et regarda Bournonville.

Celui-ci paraissait en proie à une vive surexcitation, lan(;ant

des regards furtifs vers la porte, comme s'il attendait quelqu'un

qui n'arrivait pas.

Le roi devenait plus pressant et Marguerite était fort embar-

rassée, lorsque la tenture se souleva et un page entra.

Bournonville poussa un soupir de soulagement.

Le roi eut un geste d'impatience.

— Le seigneur Oi-ly, dit le page, demande s'il peut être intro-

duit sur-le-champ auprès de Votre Majesté.

— Qu'est-ce encore? fit Louis X en fronçant le sourcil.

Puis il ajouta, enchante de se débarrasser de la présence du

surintendant :

— Voyez donc cela vous-même, Bournonville.

Mais celui-ci, sans bouger de place, répliqua :

— Si Orly demandera vous parler. Sire, c'est que vous seul

pouvez lui répondre, et il serait plus rapide, je crois, de le rece-

voir céans et de vous débarrasser au plus tôt de celte iilïairo.

. Le roi frappa du pied.

— Pàques-Dicu! grominela-l-ii, triste sort que le nôtre... Pour

une fois i)ar hasard qu'Amour nous sollicite, force nous est de le

faire atlomlro.
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Et s'adrossanl au page :

— Faites entrer messire Orly.

Quelques instants après, le conlident de Boiirnonville péné-

trait dans la salle du festin.

— Qu'y a-t-ir?lui demanda Louis X d'un ton bref; narrez

l'afl'aire sans discours, car je suis fort pressé.

Orly parut assez embarrassé.

— C'est que précisément, Sire, répondit-il, la chose est longue

à raconter, et comme il faut y donner une solution immédiate,

force vous sera peut-être d'en causer longuement avec messire le

sui'inteiidunt des finances.

La figure du roi s'allongea démesurément, et il fixait sur Mar-

guerite des regards désespérés.

3Lais la reine, à laquelle Bournonville venait d'adresser u

rapide coup d'œil se leva.

— Ob ! Sire, piar grâce, s'écria t-elle, pas de politique ici... Ne

troublez pas l'aimable -souvenir de cette douce soirée par une

conversation fastidieuse avec vos conseillers... Au surplus, c'est

l'heure du repos, permettez-moi donc de vous rendre votre libei'té

et rendez-moi la mienne, car mes femmes m'attendent pour me

mettre au lit.

Le roi, sans prendre la peine de dissimuler son dépit, s'inclina

sur la main que lui tendait son épouse et sortit de la pièce, en

maugréant entre ses dents.

Bournonville et Orly saluèrent la reine et suivirent le roi.

A peine la tenture s'était-elle abaissée derrière eux que les

deux hommes s'arrêtèrent.

— Prends immédiatement avec toi quatre gardes, fit à voix

basse le surintendant à Orly; passe par la petite porte du couloir

secret qui donne dans mon cabinet au.x écritures et va t'embiis-

quer, l'épée au poing, dans le couloir... Tu verras sur les dalles

une marque que j'ai faite avec mon poignard; c'est là que se

trouve l'entrée par laquelle Ciaullhier doit s'introduire. Il est plus

que probable qu'il m'attendra au premier détour à droite... Toi

et les hommes, cachez-vous à l'endroit où le couloir fait un angle

brusque à gauche...
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— Tu PS donc décid»' à Iciili'i' l'aventure?

— Que. riaiportc?... Au premier cii, accourez et garrolte/-le...

Ail! qu'un de tes liommes se munisse d'une cagoule et la lui

jette sur la tôte aussitôt qu'il sera garrotté.

— Ensuite, qu'en lerai-je?

— On le transportera le plus rapidement possible au Grand-

Cliasteiet.

Et tirant de son escai'celle un parchemin plié et scellé aux

armes royales :

— Voici des instiiiclions pour Le Testu... maintenant va vite,

car il im]iorte que tu aies déjà pénétré dans le couloir quand le

roi va entrer dans le cabinet aux écritures.

Sur ce, Orly disparut prestement et le surintendant rejoignit

Louis X qui, arrêté près d'une verrière donnant sur la cour inté-

rieure du palais, tambourinait avec ses doigts sur les vilrau.\.

— Me voici tout à vos ordres, Sire, dit Bournonville en s'ii;-

clinant.

~- Me direz-vous ce que tout cela signifie, demanda le roi qui

sentait autour de lui tout un mystère.

Un léger sourire éclaira le visage du surintendant.

— Cela signifie, Sire, répondit-il, que votre Majesté n'a pas de

plus dévoué serviteur que moi.

Le roi lui lança un mauvais regard et répliqua :

— Dévoué !... peut-être... mais perspicace, non pas.

Bournonville parut surpris.

— Et pourquoi, fit-il, votre Majesté me dénie-t-elle la perspi-

cacité?

Louis X eut un mouvement d'humeur.

— Parce que... dit-il... parce que...

11 se tut un moment; puis, soudain :

— Parce (jue, répliqua-t-il, il clail assez facile de comprendre

que mon désir tout à l'heure était de demeurer seul avec dame

Marguerite.

— Que votre Majesté me pardonne... mais en cela la perspi-

cacité ne m'a point fait défaut...

Louis X lit un biUMiiie mouvement.
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— QuL' voulez-vous dii'oV c\chiiiia-i-i!.

— Je veux dire que depuis ce malin j'ai deviné les intentions

de votre Majesté.

— Et c'est pourquoi vous vous clcs attaché, comme à plfiisir,

à contrecarrer mes projets.

Bournonvillc secoua la tcle.

— NoK, Sire, répondit-il, j'ai travaillé au contraire de toutes

mes forces à vous satisfaire.

— Vous trouvez? fit le roi d'un ton amer, je serais assez curieux

que vous m'expliquassiez cela.

— Je ferai mieux, je vous le prouverai.

Il se tut un moment et poursuivit ;

— Mon Dieu, Sire, sans que vous puissiez me hixer d'indiscré-

tion, vous devez comprendre que, dans la haute situation à la-

quelle vous avez bien voulu m'apiiclei", je vois bien des choses...

C'est ainsi que la froideur de vos lapports avec dame Marguerite

m'est apparue clairement.

Le roi sourit ironiquement :

— Point n'est besoin, dit-il, d'être dans votre haute situation

pour vous apercevoir d'un fait que le dernier gentilhomme de la

cour connaît depuis longtemps.

Sans relever ce qu'il y avait d'acerbe dans celte réplique, Bour-

nonville continua.

— Or, ce matin, je me suis aperçu de la profonde impression

qu'avait faite sur Votre 3Iajesté la beauté de dame Marguerite;

et d'un autre côté, comme je connais à fond la coquetterie des

femmes, j'ai craint que la reine ne vous réservât une déception.

— Avouez, dit le roi, qu'au cas où il n'aurait point été dans

les projets de la reine de me fermer ses appartements, vous avez

manœuvré de façon à me les faire quitter.

— Oui, Sire, dit le surintendant, mais pour vous y faire ren-

trer plus sûrement.

Le roi saisit Bournonville par le bras et le regardant dans les

yeux :

— Serait-il possible, exclama-t-il, vous pourriez...

— Oui, Sire, répliqua le surintendant des finances qui voyait
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le vidage du roi se congestionner sous l'influence de la poudre

versée dans son hrcuvage, oui, Sire, je peux... toul ce que Votre

Majesté désirera.

Louis X eut dans les yeux un éclair de passion.

— Coque je veux, halluitia-t-il, les lèvres agitées d'un trera-

blenient nerveux... Je veux...

Il n'acheva pas, mais un vent de bestialité passa sur sa face,

et il regarda Boiirnonvillc d'une façon étrange.

— Eh bien. Sire, s'il vous plaît venir jusqu'en mon cabinet, je

veux vous montrer une chose qui vous étonnera fort.

Et, précédant le roi, à travers la galerie déserte, le surinten-

dant des finances prit le chemin de ses appartements.

Une fois entré, Bournonville poussa le verrou derrière lui, et

prenant la cire, conduisit Louis X jusqu'à la tenture derrière

laquelle se dissimulait l'entrée du couloir.

— Là, dit-il à voix basse, se trouve une porte... Celte porte

ouvre sur un long couloir qui conduit à une autre porte, laquelle

donne dans l'oratoire de la reine.

•Le roi poussa une exclamation:

— Dans l'oratoire de la reine, s'écria-t-il, frémissant... mais

alors...

— Orsini avait fait construire ce chemin secret pour pouvoir

converser politique avec dame Marguerite, au temps où il occu-

pait encore les fonctions de conseiller intime.

Mais Louis X n'écoutait pas, et les yeux fixés sur la tenture,

il paraissait en proie à une vive agitation.

— Et la clef de cette porte?... demanda-t-il d'une voix étranglée.

— La voici, fit Bournonville.

Et soulevant la draperie, il découvrit la porte et introduisit la

clef dans la serrure.

En ce moment neuf heures sonnèrent,

La porte tourna sur ses gonds, découvrant le couloir dans le-

quel, sans SOUCI de l'obscurité, le roi s'élança comme un fou.

— Allons, murmura le surintendant, le sort en est jeté.

Et, tirant sa dague, marchant sans bruit, il se précipita sur

les pas du roi.
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Tout à coup, en avant de lui, des cris retentirent, accompagnés

de jurons et de bruil de lutte.

— Tenez ferme ! Sire, gronda-l-ii, me voici !

Et, accélérant sa course, brandissant son arme, il se jeta en

avant.

Quand il arriva sur le lieu du combat, un singulier s] ecla.'ic

s'offrit à sa vue.

.\ttiree par tout ce vacarme, Marguerite avait enlr'ouvort la

porte de son oratoire et, à demi-masquée par une tenture,

tenant à la main une cire qui jetait sur tous les acteurs de celte

scène une lueur douteuse, elle regardait sans bien voir et sur-

tout sans bien comprendre.

Tout d'abord, la première idée qui lui avait passé parla tète

était qu'un guet-apens avait été lendii à Lyonnel.

.Mais sa stupéfaction fut grande quand elle aperçut le roi, pâle

et son pourpoint tout lacéré, appuyé contre la muraille, taudis

que Bournonville s'approchait de lui avec empressement.

-- Eh bien ! demanda le surintendant des finances, Voti'e Ma-

jesté l'a échappé belle.

Louis X balbutia en s'appuyanl au bras de Bournonville :

— En effet... sans ces liommcs qui se sont précipités à mon

secours, et sans vous-même qui, en accourant vers moi, avez

fait, soudain, et comme par enchantement, lâcher prise à ce mé-

créant, j'étais mort !

Et à cette pensée qu'au moment où il parlait, il aurait pu se

faire qu'il fùl, là, étendu sur les dalles, sans soufïle et sans vie,

ce pauvre Louis X fut pris d'un tremblement nerveux tel que,

sans l'appui de son surintendant, il fût tombé tout de son

long.

~ Votre Majesté désire-t-elle que je l'accompagne jusqu'à

l'oratoire de dame Marguerite? demanda Bournonville avec un

imperceptible sourire.

Le roi eut un geste d'énergique dénégation.

— Non, non, raurmura-t-il, retournons dans votre cabinet, et,

après avoir causé un peu de cette mystérieuse affaire, je rega-

gnerai mes appartements.



1512 LA TOLli Ui: NESLfc;

Pauvre Louis X! cet incident avait lait s'enfuir de son cœur les

nmoui'eux désirs.

El il faut avouer que, pcyr un homme auquel il prenait peu

souvent fantaisie de partager la couche de son épouse, cette ten-

tative d'assassinat était bien mal tombée.

A pas lents, Bournonville et le roi sortirent du couloir, et le

surintendant entendit son royal compagnon pousser un profond

soupir de satisfaction en quittant ces horribles ténèbres, où il

avait manqué perdre la vie, pour se retrouver à la clarté des

torches.

— N'êtes-vous pas blessé, au moins, Sire? demanda anxieuse-

ment Bournonville'en remarquant le pitoyable état en lequel se

trouvaient les vêtements du roi.

Celui-ci promena avec effroi ses mains sur sa poitrine, se pal-

pant soigneusement, tout pâle, l'œil agrandi et le front moite de

sueur.

— Non, fit-il d'une voix mourante oii perçait cependant le

profond contentement que lui causait cette constatation.

El il demanda, après avoir réfléchi un moment :

— 11 est une chose que je ne m'explique pas... C'est comment,

le couloir par lequel vous m'avez fait passer étant inconnu

de tous, il s'est trouvé là des hommes juste à point pour me

sauver.

Bournonville sourit mystérieusement.

Le roi continua:

— Il faut donc que ces hommes aient eu connaissance de deu.t

choses : la première, que je devais prendre ce chemin pour me

rendre chez la reine...; la seconde, qu'un misérable devait atten-

ter à mes jours, en cet endroit même.

Le surintendant répondit:

— L'existence de Votre Majesté est trop précieuse pour que je

ne considère pas comme traître quiconque ne s'emploie pas à la

protéger de toutes ses forces... c'est pourquoi... avant que vous

pénétriez dans ce couloir, le seigneur Orly y était entré sur mes

ordics, accompagné de six de vos gardes... si nnrun (•véncmcnt
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Gaulthier c'Aui^nat.
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n'était survenu, vous n'auriez même pas soupçonné leyr présence,

et vous auriez été protégé sans vous eu douter...

— Mais vous aviez doue queh]uc sujet de crainte, pour prendre

de semblables précautions?

Bournonville répondit avec vivacité :

— Aucun, Sire, je vous le jure.

Et il ajouta, en accompagnant ses paroles d'un mouvement

superbe :

— N'eussé-je pas été le dernier des lâches et des traîtres si,

sacliant qu'un assassin vous attendait là, je ne vous avais pas

précédé moi-même, faisant de ma poitrine une cuirasse à la

vôtre.

Le roi, tout ému, saisit les mains de son surintendant des

finances.

— Ati! si tous les serviteurs du trône vous ressemblaient !,..

mais, hélas !

La tête penchée sur la poitrine, il 'se lut quelques instants;

puis relevant brusquement le front et fixant sur Bournonville

ses yeux charges d'éclairs :

— Et cet homme... cet assassin, oii est-il?...

— A l'heure présente, il doit être en la possession de maître

Le Testu...

— C'est dommage, fit Louis X, j'eusse voulu l'interroger moi-

même...

— J'avais pensé que Votre Majesté préférerait se reposer de

ses émotions... et puis, Sire, sous l'empire de la colère, on juge

mal...

Le roi paraissait accablé, maintciiant.

— Ah ! gémit-il, que lui avais-jo lait à ce misérable pour qu'il

ait cherché à me mettre à mort?

— Beaucoup de bien, peut-être, répondit Bournonville.

— Le connaissez-vous donc? demanda le roi avec vivacité.

— Non, Sire... je n'ai même pas vu son visage.

— Le maudit! grommela le roi... le maudit!... il faudra que

le bourreau lui fasse payer cher les minutes d'angoisse par les-

quelles il m'a fait passer.
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Et le paiii'i'e roi en confessant ainsi la peur épouvantable qu'il

avait eue, essuyait du revers de sa main, les grosses gouttes de

sueur qui perlaient sur son front.

— Oui... oui, murmura t-il, tandis qu'un rictus féroce plissait

ses lèvres, il subira la question oïdinaire et extraordinaire... il

sera écarteléen place de Grève... et ensuite !>rùlé vif.

11 demeura un moment silencieux : puis se leva et refusant d'un

geste le bras que Bournonville lui proposait pour gagner ses

appartements.

— Inutile, mon cher Bor.i'nonville... n'ouljliez pas de me l'aire

savoir le nom de cet homme et de me le faire tenir demain matin

an plus tôt ; soyez prêt à m'aceom]iaguer au Cliastelet, aussitôt

après le conseil, pour procéder à un premier intei-rogaliiire.

A peine LouisX avait-il quitté le caliinet aux éciilures que la ten-

ture se souleva et Orly entra,

— Eh bien? demanda vjvement le surinlendant, est-ce fait"?

— Le sire d'Aulnay est en ce moment dans le cachot que tu

occupais toi-même il y a queiiiues jours; ainsi donc, il n'y a au-

cune ciainle à concevoir au sujet d'une évasion...

— La reine, cepiendant...

— Bast! le nom de Gaullhier n'a pas été prononcé... Le roi lui-

même ignore le nom de son agresseur... toi et moi sommes les

seuls qui connaissions l'homme qui a frappe le roi.

— Le Testu connaît bien son prisonnier, je suppose?

— Erreur!... je le lui ai amené le visage toujours enfoui sous

la cagoule et j'ai dit à Le Testu (|ue l'ordre du roi était que le pri-

sonnier demeurât au secret le plus absolu.

— Mais Gaullhier dira son nimi.

— Nouvelle erreur! il est bâillonné.

— Allons, murmura Bournoriville, c'est i)arfait... tout a mar-

ché à merveille... le piincipal, maintenant est que le roi ne se

laisse pas influencer par Marguerite.

— Si tu crains cela, dit Orly, que ne piocède-t-on pas à une

justice sommaire... si lu veux, je retoui'ueau Chastelet... j'étran-

gle Gaullhier, on jelle son corps à la Seine avec une bonne pierre
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au cou et jamais Marguerite ne se doutera de ce qu'est devenu

son favoii.

Le surintendant eut un geste de colère.

— Et! ventredieu! gronda-t-i!, crois-tu que je l'aie attendu

pour avoir semblable idée.

— En ce cas, pourquoi ne pas la mettre à exécution ?

— Parce que le roi veut voir le prisonnier et l'interroger lui-

même.

Orly garda un instant le silence.

— Bast! fît-il, à quoi bon nous inquiéter?... les choses ont

trop bien marché au commencement pour ne pas continuer de

même... laissons faire le roi et lâchons de mener l'exécution

assez rapidement pour empêcher la reine de venir se mettre en

travers de notre route.

— Oh! sois tranquille, riposta Bournonvillo, point ne sera

besoin d'engager le roi à hâter sa justice... il a eu trop grand'peur

pour n'avoir pas le plus grand désir de voir son assassin roué

vif et brûlé.

Orly se frotta les mains.

- Et ce nous sera un terrible ennemi de moins.

— Et un rival dangereux, ajouta le surintendant.

Sur ces mots, les deux hommes se serrèrent la main, et Orly

s'en alla, laissant Bournonville, qui se mit à parcourir à pas lents,

son cabinet aux écritures.

Il regrettait maintenant de n'avoir pas donné à Orly l'ordre de

poignarder sur le champ Gaulthier d'Aulnay, car à l'heure pré-

sente, il n'y aurait plus aucune inquiétude à concevoir... D'un

autre côté, cette mort brusque eût peut-être éveillé les soupçons

de Marguerite qui, avec sa perspicacité et sa finesse, eût certai-

nement vu là un guet-apens tendu, non pas au roi, mais à son

capitaine des gardes.

Tout à coup, il tressaillit, cessa de marcher et lendit l'oreille.

H lui semblait entendre dans le couloir comme le frôlement de

pas se dirigeant de son côté.

Doucement, il s'approcha, et appliqua son oreille à la .serrure.
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— Yonlredieu ! murmura-t-il; voici Marguerite qui me vient

relancer jusqu'ici... que peut-elle avoirà me dire?

11 altenciit, et bientôt un petit coup sec retentit contre la boi-

serie.

— Toi ici ! dil-il en simulant l'étonncment à la vue de la reine,

qui apparaissait sur le seuil, enveloppée d'un long peignoir.

— Oui, moi, fit-elle à voix basse et en refermant la porte...

cela te surprend?

-- Un peu.

— Comment! tu ne comprends pas qu'après ce qui s'est passé

tout à l'heure, je désire comprendre... je désire savoir...

D'un geste Bournoijville indiiiua un siège à Marguerite qui

s'assi.t.

Lui-même s'adossa à la muraille, et demanda :

— Que yeux-tu savoir? demanda-t-il.

Elle eut un geste d'impatience.

— Tout à l'heure, le roi a été attaqué!

— C'est vrai.

— Par un homme qui en voulait à ses joursl

— C'est toujours vrai.

— Quel est cet homme?
— Je n'en sais rien.

— Tu ne l'as donc pas vu ?

— Tout était Uni quand je suis arrivé.

— Mais comment pouvait-il se trouver dans ce couloir?... Par

où a-t-il pu pénétrer?

— Je l'ignore comme toi.

— Donc, si le roi n'est pas mort, c'est grâce à toi?

Boumonville eut un sourire d'orgueil.

— Oui, dit-il, gnice à moi.

— Tu savais donc qu'il se machinait contre lui quelque

attentat.

Le surintendant simula l'ébahissement le i^lus ]>rofond.

— Que dis tu là? c\clama-t-il... J'avais ju-is de simples me-

sures de précaution, voilà tout.
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— Ah ! fit laconiquement Margueiile en jetant sur son compa-

gnon un regard singulier.

PuitJ, revenant à sa première idée, comme poursuivie par un

pressentiment :

— Cet homme, dit-elle, qu'en a-t-on fait?

— Le roi l'a fait appréhender au coips et jeter en quelque cul

de liasse-fosse.

— Laquelle?

— 1! ne me l'a pas dit et je ne le lui ai pas demandé.

— Ainsi, tu ne te doutes pas qui ce peut être?

— Absolument pas.

Le visage de la reine se rembrunit davantage encore.

— 11 me cache quelque chose, murmura-t-elle; il faudra que

je sache.

Et, se levant, elle se dirigea vers la petite porte.

— Bonsoir, fit-elle.

— Léjà? exclama Bournon ville.

— Oui; j'étais venue m'assurer de la santé du roi... Ce que tu

m'as dit m'a tranquillisée... 11 est temps de nous aller reposer.

— Allons, murmura joyeusement le surintendant, lorsque la

draperie fut retombée immobile derrièi'e sa royale maîtresse, elle

n'a aucun soupçon; tout marche à souhait.

Le lendemain de ces mémorables événements, l'aube blan-

chissait déjà les verrières des maisons et, dans le cloître des Bil-

Icttes, deux hommes veillaient encore.

Ces deux hommes étaient Orsini et Guillaume Feutrier.

Ils avaient passé la nuit dans l'attente, comptant que Gaulthier

d'Aulnay, aussitôt son coup fait, viendrait les rejoindre ou tout

au moins les ferait avertir de ce qui s'était passé.

Mais les heures s'étaient écoulées lentement et aucune nou-

velle.

Plusieurs fois, l'Italien, bouillant d'impatience avait été tenté

de courir à la Cité pour rôder autour du Palais et s'informer adroi-

tement si le plan qu'il avait conçu avait reçu son exécution.

Un personnage aussi considérable que le surintendant des
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finances ne meurt pas de nioi't violente sans qu'il en résulte une

rumeur qui se répande immédiatement au dehors.

Mais le diacre, plus calme en apparence que son compagnon,

lui démontra combien il serait imprudent à lui de se faire voir,

en semblable circonstance.

Il fallait, autant que possible, laisseràGaulthier d'Aulnay seul

l'entière responsabilité de cet acte, et la présence d'Orsini aux

environs du théâtre du crime pouvait inspirer aux malveillants

des soupçons sur sa complicité.

— Mais, grommela l'Italien, en arpentant à grands pas le logis

de Guillaume, que fait-il?... voilà longtemps déjà qu'il devrait

être ici.

— Peut-être n'a-t-il pas réussi.

Orsini leva les épaules.

— Combiné tel qu'il l'était, répondit-il, le plan doit être cou-

ronné de succès... surtout en tenant compte de la haine qui

anime Gaulthier.

— Eh! précisément, cette haine l'a peut-être poussé à quelque

imprudence.

L'ItLilien jetait des regards furieux sur le sablier qui marquait

quatre heures et frappait du pied avec rage.

— Peut-être aussi, ajouta Feutrier pour le calmer, Bournon-

ville a-t-il délaissé ce soir dame Marguerite.

Le front d'Orsini se déiida, et ses lèvres se plissèrent dans un

On sourire.

— Per Baccho! niurmura-t-il, il n'aurait garde.

— Et pourquoi cela? interj'ogea le diacre.

— Parce que la reine elle-même a dû le convoi[uer spéciale-

ment pour l'heure indiquée au capitaine des gardes.

La stupéfaction de Guillaume était in'ulundo; il fixail sur son

compagnon des regards où se lisaient la curiosité et l'aliurissc-

nient.

— Et, demanda-t-il, sur quoi basez-vous votre aflirmation?

Le mire eut un petit rire muet qui découvrit ses gencives

cdentées.

— Çà, dit-il, c'eetmon secret.
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n'ayant ni l'un ni 1 autre la (orce morale de faire un pas vers la porte
(Page 1522.)

Le diacre eut un froncement de sourcil et baissa la tête.

Puis tout à coup la relevant :

— Mais j'y pense, murniura-t-il, subitement égayé, il n'y a

rien détonnant à ce que le capitaine aux gardes ne soit point

encore ici !

191' LivR. 191
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— Et pourquoi? dit vivement Orsini.

— Api es en avoir terminé avec Bournonville, il aura certaine-

mont usé du couloir secret pour rendre visite à dame Margue-

rite.

Le mire fit la grimace.

— Et terminé la scène de sang par une scène d'amour! pour-

suivit Guillaume en ricanant.

Orsini, les mains crispées, les yeux fixés à terre, paraissait en

proie à de proi ondes réflexions.

— Par le sang du Clirist! grommela-t-il... Elle et lui!... Ma

vengeance serait trop complète... et Dieu, peut-être !...

Un frisson le secoua.

— 11 sait cependant que j'ai tout fait pour empêcher ce crime;

ce serait liorriblel...

Puis, sentant peser sur lui les regards de Feutrier, il se raidit

contre l'émotion profonde qui l'envahissait et, accahlé, se laissa

tomber sur un siège.

Il demeura là, la tête enfoncée en ses mains, immobile comme

une statue de pierre.

Soudain, on heurta à la porte un coup précipité.

Les deux compagnons se redressèrent et, un moment, dévisa-

gèrent leur visage paie et sur lequel l'anxiété était peinte.

— C'est lui ! murmura Orsini.

Comme un écho, Feutrier répéta :

— C'est lui !

Et, immobiles, ils demeuraient à la même place, n'ayant ni

l'un ni l'autre la force morale de faire un pas vers la porte.

Enfin un deuxième coup plus impatient retentit.

Tous deux, alors, s'élancèrent ensemble, et, d'un geste fébrile,

Orsini lii'a les verroux tandis que Feutrier ouvrait les serrures.

La porte roula sur ses gonds.

Un double cri retentit, cri de rage et de désappointement.

Sur le seuil, Jehan de Sarcelles et Franc-Picard s'oflVirent à la

vue des deux compagnons.

— Vous ! exclamèrent-ils

Sans répondre, le docteur es Sorbonne les écarta de la main
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pour passer; puis, une fois dans le logis, il fit signe à Frnnc-Pi

caïd de clore soigneusement la porto.

Haletants d'impatience, ctrcints à la gorge par l'anxiétt'', Oimih

et Feutricr attendaient que Jelian prit la parole.

Mais celui-ci demeurait muet, les dents serrées et le sourcil

froncé.

Enfin, le mire se décida à demander, d'une voix hésitante :

— Et Gaultliier d'Aulnay ?

Le docteur es Soi'bonne eut un haussement d'épaules.

— Gaulthier d'Aulnay 1 l'épéta-t-il d'une voix sourde, savez-

vous oii il est?

A l'intonation de cette voix, les deux hommes frissonnèrent.

Le mire secoua la tète.

— Eh bien ! il est au Grand-Chastelet!

— Au Grand-Chastelet! s'écrièrent à la fois Orsini et Guil-

laume Feutrier.

— Oui, fit laconiquement le docteur.

Orsini s'élança vers lui et lui prenant les mains.

— Comment savez-vous? grommela-t-il.

— Demandez à Franc-Picard.

L'escholier s'avança :

— 5Iaitre Jehan, dit-il, vient do vous narrer la vérité
;
j'ai

appris la chose de maître Carcajou, le guichetier du Grand-Chas-

telet qui m'a dit la chose en grand secret.

— Comment lui-même la connaît-il?

— Il a été réveillé cette nuit par le seigneur Orly qui a

amené à messire Le Testa un prisonnier ligotté, encapuchonné,

bâillonné, que sur l'ordre du sire de Bournonville, on a ])longo

dans la ge(jle qui avait précédemment servi au capitaine Eiiriihin.

— Mais si ce prisonnier était si soigneusement encapuchoniîé.

comment maître Carcajon a-t-il pu savoir que c'était Gauilhior

d'Aulnay?

— Par le porte-clés qui est de ses amis.

— Voilà qui est étrange.

— Non pas; le porte-clés, il y a quoique temps, avait inli'oduit

le capitaine aux gardes dans le cachot de Buridan ; or cette nuit
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il a reconnu à la main du prisonnier un anneau d'or et de pierre-

ries qu'il avait aperçu au doigt de Gaultliier d'Aulnay.

Orsini et Feutrier se regardèrent :

— Alors, c'est fini, murmura l'Italien.

— Fini ! quoi ? demanda Jehan.

— Eh! per Baccho! je veux dire qu'il est mort.

Le docteur secoua la tète.

— Non, dit-il.

— Blessé, alors?

— Même pas.

— Je ne comprends plus, gronda Orsini.

— Si vous saviez ce que je sais, vous comprendriez encore

moins, fit Jehan de Sarcelles.

— Que savez- vous donc? demanda Feutrier d'une voix altérée.

— Vous doutez-vous du personnage sur leqiiel s'est jeté Gaul-

tliier d'Aulnay?

Cette question fit pâlir Orsini qui eut subitement le pressenti-

ment qu'un événement inattendu, terrible, avait surgi, se mettant

en travers de ses projets.

Guillaume Feutrier s'écria :

— Eh! sur qui voulez-vous que le capitaine se jette sinon sur

Boui'nonville?

Jehan haussa les épaules.

— Gaultliier aurait certainement attaqué Bournonville, à

l'heure dite et dans le lieu convenu, si les renseignements de

maître Orsini avaient été exacts... mais comme ils ne l'étaient

pas...

L'Italien se redressa.

— Mes renseignements n'étaient pas exacts! s'écria-t-il...

qu'entendez-vous dire par ces mots?

Le docteur eut un sourire railleur et l'épondit :

— Tout simidement ceci : c'est que le couloir secret, s'il sert

parfois à Bournonville, ne lui sert pas à lui seul !

-- Pcr lUicclio! grommela Orsini, et à qui donc sert-il?

Jehan garda un moment le silence.

— Au roi. dit-il simplement.
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Et il regardait du coin de l'œil Tetlet produit par ces deux

mois.

Nous devons dire, à l'honneur du docteur es Sorbonne, que

le complot organisé contre la vie du surintendant des finances

lui répugnait profondément.

Au fond de son cœur, et malgré la trahison dont il avait eu

des preuves si palpables, subsistait toujours un peu de cette ami-

tié qui, pendant de si longues années, l'avait uni à Lyon net.

Sur le premier moment, encore sous i'impresion de la fureur

qui lui avait causée la perfidie de son ami, il avait donné scin

adhésion au projet d'Orsini.

Mais une fois calmé, il avait regretté amèrement ce qu'il avait

fait et sans doute que, s'il n'eût été lié par serment au.\ enne-

mis du surintendant des finances, il eût averti celui-ci de ce qui

se tramait contre lui.

Mais si la loyauté lui défendait de trahir ses complices, elle

ne lui défendait pas de faire des vœux pour que BournonviUe se

liràt sain et sauf de cette aventure.

Et sa joie avait été grande quand il avait appris de quelle façon

avait échoué le plan de l'Italien.

Celui-ci, en entendant Jehan de Sarcelles dire quelle avait été

la victime à laquelle s'était attaqué Gaulthier d'Aulnay, poussa

i:n cri de stupeur et il répéta d'une voix brisée:

— Au roi !... Gaulthier s'est attaqué au roi !

Et Foutrier murmura avec un accent apeuré:

— Mais alors, tout est perdu !

Ironiquement, Jehan jeta ses bras en l'air, sans répondre.

Orsini, lui, réfléchissait,

— Par le sang de Christ! grommela-t-il, quelle force surna-

turelle possède donc cet homme?

Puis soudain s'adiessant à Jehan :

— Mais comment avez-vous appris ce détail? demanda-t-il.

Le docteur répondit :

— C'est fort simple : dès que Franc-Picard me fut venu répéter

ce que lui avait dit le guichetier du Grand-Chastelet, j'allai rôder

autour du palais, dans l'espoir d'en voir sortir certaine relation
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que j'y ai ; et c'esl ainsi que j'ai su que le roi avait manqué, cette

nuit, être \icLime d'un attentat, et que l'auteur de cet attentat

était le capitaine aux gardes de la reine.

Orsini tressaillit.

— Et dame Marguerite, fit il, savoz-vons si elle est au courant

de ces événements ?

— Non, je ne sais ; mais il est peu probable qu'elle les ignore,

vous en conviendrez vous-même.

L'Italien fronça le sonrcil.

— Bast! répliqua-l-il, qu'elle ait connaissance de l'aventure

survenue à son époux, cela ne m'élonnerait guère ; mais ce qui

me surprendrait, c'est qu'elle sût la part prise par Gaulthier et

surtout son arrestation.

Jehan de Sarcelles le regardait avec étonnement.

— Que croyez-vous donc? demanda-t-il.

— Rien, pour le moment, mais je suppose bien des choses.

— Peut-on savoir lesquelles?

L'Italien fixa sur le docteur un regard aigu et soupçonneux.

— Les soupçons sont choses trop peu intéressantes en elles-

mêmes pour que je veuille vous en enli'ctenir; lorsque je serar

certain que la reine ignore l'arrestation de Gaulthier, alors je

vous parlerai.

— Eh! par Notre-Dame! en quoi cela peut-il bien vous inté-

resser que Mai'guerite sache ou ne sache pas ce qu'il est advenu

de son favori ?

Orsini tressauta.

— Tout uniment en ceci, dil-il d'un ton narquois: la reine

sera-t-elle ou ne sera-t-cllc pas avec nous contre le surintendant

des finances?

— Comment l'entendoz-vous?

— Tirs .^imiilenicnt : si Marguerite ne sait pasque l'assassin du

roi est Gaulthier d'Aulnay, c'est que c'est lui (lui a li'anié la

chose et qui, averti je ne sais conime'nt, du guel-a])ens qu'on lui

tendait, y a poussé le roi poui- se défaire do Gaullhier d'une fa-

çon à iH'u près certaine.
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Et comme Jehan avait un moiivemenl de doute :

— Je connais Louis X, attinna Orsini ; son caractère faible et

peureux le rend vindicatif, cruel et sans pitié; l'homme qui a

tenté de le tuer sera mis à mort... Eh bien! si nous pouvons

prouver à Marguerite que Bournonville a envoyé sciemment

Gaiilthier à la mort, elle deviendra notre alliée.

— Et Gaulthier? demanda Feutrier.

— C'est un homme dont la haine est précieuse, murmura Or-

sini. il faudra songer à le sauver.

CHAPITRE LXXXl

Dans lequel Marguerite de Bourgogne s'aperçoit que
Bournonville l'a trompée.

C'était la nuit qui suivait celle où le roi avait failli succom-

ber sous le couteau de Gaulthier d'Aulnay.

Marguerite de Bourgogne, après le départ de Bournonville qui

était venu, comme à l'ordinaire, lui rendre visite, reposait ses

membres de l'amoureux tournoi auquel elle venait de se livrer.

Soudain un bruit étrange la tira de son sommeil.

Elle se redressa sur son séant, sans terreur cette fois, instruite

par l'expérience qu'elle n'avait rien à redouter de ces entretiens

Roclurnes.

— Seigneur! murmura-L'-elle, Seigneur! est-ce vous?

Nulle voix ne répondit; mais il sembla à Marguerite qu'un

sanglot frappait son oreille.

.Elle répéta son appel, d'un ton plus suppliant.

Un nouveau sanglot, plus distinct, plus lamentable la tit fris-

sonner.

— Qui est là? s'écria-t-cUe, la gorge serrée par l'émotion.

Alors, à sa grande surprise, elle entendit ces mots.

— Marguerite!... ma reine!... c'est moi, c'est ton Gaullliier...
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Elle bondit, hors de sa couche, lelleiient celte hallucination

piciiait à ses yeux une couleur de vérité.

— Gaullhier! cxclama-t-elle, en comprimant de ses deux

mains son cœur qui battait avec force dans sa poitrine. Gaulthier,

mon Gaulthier adoré... où es tu?... Que n'es-tu dans mes bras?

Un gémissement éclata; puis aussitôt:

— Hélas I reprit la voix, je ne suis pas Gaullhier... je suis

son âme.

— Son âme!...

Marguerite joignit les mains, prise de terreur.

— Mais cependant, lu n'es pas mort? balbutia-t-elle.

— Non; mais avant peu, mon trépas sera chose accomplie...

puisque tu me délaisses... puisque tu ne m'aimes plus !...

— Moi! ne plus t'aimer, gémit la reine... ingrat, si tu pouvais

lire dans mon cœur, tu verrais de quelle force est mon amour...

11 sembla à la reine qu'un soupir bruissait à son oreille.

— Bast! continua l'àme de Gaulthier... ton amour ne to tour-

mente pas tellement, que tu songes à me tirer de la geôle dans

laquelle je gémis.

— La geôle ! répéla Marguerite, la geôle !

— Ne sais-tu donc pas que je suis en ce moment au Grand-

Chastelet d'où je vais sortir bientôt pour aller en place de Grève

tendre mon col au bourreau.

La reine poussa un cri sauvage.

— Toi, au Chastelet; gronda-t-elle, toi, en place de Grève !...

et pourquoi?

— Pour avoir voulu assassiner le roi 1

Marguerite retomba, défaillante sur sa couche :

— Toi! gémit-elle... toi!... ah ! malheureux! malheureux!

El elle éclata en sanglots :

— Oui, moi qui croyais frapper Bournonville .. Bournonville

que tu aimes et que je hais... Bouinonvillc qui a jeté sous mon

poignard le roi, afin de me perdre plus sûrement...

A ces mots, une sourde colore s'empara do Marguerite :

— Ah ! le traître, gronda-l-elle... le félon !

La voix continua :
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Elle se i-eneliu vers Bounioiiviiie, lui lmiIu^viiii le cou ae ses deux liras

caressants. (Page ijo5.)

— Adieu! Marguerite... adieu! je n'ai pas voulu quitter celle

tei'ie sans venir te dire combien je t'ai aimée, combien je t'aime

encore, malgré ton lâche abandon... je te jure que ton nom sera

le dernier que prononceront mes lèvres mourantes quand le

bourreau me frappera.

102- LivR 1:2
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La voix élail allée s'affaiblissant et s'éteignit en un sanglot.

Toute la nuit Marguerite demeura éveillée, plongée dans un

désespoir poignant, attendant le jour avecimpatience pour éclair-

cir ce niy>tèrc.

Cependant, plus elle réfléchissait et plus elle était persuadée

qu'elle avait été le jouet d'un cauchemar épouvantable ; car il lui

paraissait impossible que l'âme de Gaulthier fut réellement

venue l'aire les révélations insensées qu'il lui avait semblé en-

tendre dans son rêve.

Néanmoins, quand dame Aloyse se présenta p&ur lui annoncer

que l'heure de sa toilette était sonnée, Marguerite se sentit telle-

ment. iatiguée par cette auit dlnsomnio qu'elle lui dit :

— Il n'y auia pas de petit lever aujourd'hui... je me sens quel-

que peu souil'rante et me veux, reposer.

La CaUiériste s'inclina et se disposait à sortir lorsque d'un geste

la reine l'arrêta :

— V(jus m'enverrez le sire d'Anlnay, dit-elle d'une voi.x. trcm-

lilante que cependant elle s'efforçait de rendre ferme, j'ai quel-

que changements à introduire dajis le service et je veux à ce sujet

lui donner moi-même les explicutions nécessaires.

— :>îaiâ:, JHj^dame,,, répondit dame Aloyse, le capitaine aux

gardes de Votre Maj;esté n'est point au palais.

Il sembla à la reine que son cœur cessait de battre dans sa poi-

trine.

— Comment!... pas au palais! baibutia-t-elle... et sait-on oii

il est?

— On parle d'une mission confidentielle dont l'aurait chargé

le roi.

Marguerite se raccrocha à ce suprême espoir; elle respira fai-

bleuieut et dit :

— En ce cas, priez le surintendant des tiuances de me venir

lioU'>er céans, au plus tôt.

DauiC Aloyse se relira, laissant Marguerite en proie à une

au.N.iéte prolonde.

Quelques instants après, un l.iruit faible venant de l'oratoire
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indiqua à la reine que Bournonville se rendait à son appo! par le

couloir scciet.

— Vous m'avez fait demander, Madame! fil le surintendant en

s'avançant avec empressement vers la couche royale.

II s'était incliné pour baiser ]a main de Marguerite qui pondait

immobile sur la courtine de lin.

Ne recevant pas de réponse, il releva instinctivement les yeux,

il s'aperçut alors des traits bouleversés de la reine.

— Yentredieu! pensa-t-il, il y a du nouveau... tenons-nous

bien.

Et se relevant, il demeura immobile, le visage éclairé par un

sourire gracieux, attendant qu'il plût à sa maîtresse de lui adrcs-

sei' la parole.

Celle-ci le considérait d'un œil irrité; les lèvres pincées, chcr-

cliantses phrases avant que de parler.

Edïlin., brusquement, elle demanda:

— Me pourrais-tu renseigner sur ce qu'est devenu mon capi-

taine aux gardes ?

— Le sais-je, moi?... Me l'as-tu donné à garder?

Elle se redressa, et le couvant d'un œil haineux:

— Tu m'as trompée! exclania-t-elle.

Il liai;ssa les épaules, répétant d'un ton vague, pour ne point

se compromettre.

— Je t'ai trompée!

— Oui, tu m'as trompé en m'affirmant ne p;is conn:a"tre le

nom de celui que tu as arrêté dans le passage secret.

11 demanda audacieusement:

— I.e connais-tu donc, toi?

— C'est Gaulthier, affirma-t-elle.

Il la regarda un moment silencieux.

— Eh bien! oui, c'est Gaulthier... et après?

Elle poussa un rugissement.

— jïisérahle !

Un sourire dédaigneux courut sur les lèvres de Bournonville.

— Que t'importe? murmura-t-il... lui ou un autre, du moment
qu'il s'agit de l'assassin du roi.
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— Misérable! rcpéla-l-ello... c'est toi qui lui as tendu ce

piège.

— Moi ! exclama- t-il.

— Ah ! je comprends maintenant, poursuivit-elle d'un ton

plein de rage, cette insistance que tu as mise à pousser le roi

vei's moi... cette comédie que tu m'as fait jouer, ne servait qu'à

préparer le drame.

— Et moi, l'épondit-il, toujours calme et conservant son sang-

froid, où scrais-je à cette heure si je n'avais pas envoyé le roi à

ma place... si j'avais accepté le rendez-vous que l'on t'avait con-

seillé de me donner à l'heure de nonnes?

Marguerite jeta sur lui un regard effaré, balbutiant malgré elle
;

— Comment sais-tu?

Il répliqua carrément :

— Me narres-tu tes affaires pour que je te narre les miennes?

Elle courba la tète, se creusant la cervelle pour savoir par quel

moyen Bournonville pouvait avoir eu connaissance de l'entretien

([u'elle avait eu avec la voix mystérieuse, la nuit précédant l'at-

tentat commis sur la personne du roi.

11 reprit, railleur :

— Si je ne t'ai point avertie de l'arrestation de Gaulthier, c'est

uniquement parce que, connaissant ta profonde affection pour

lui, j'ai craint de te trop déchirer le cœur.

Marguerite regarda Bournonville jusqu'au fond des yeux,

comme pour y mieux lire sa pensée et voir si les paroles qu'il

venait de prononcer étaient sincères.

II soutint ce l'egard avec un imperturbable aplomb, si bien que

la reine, toute troublée, fut convaincue que son amant lui disait

la vérité.

Elle alla même jusqu'à apprécier la délicatesse du sentiment

qui avait dicté à Bournonville sa l'éservc vis-à-vis d'elle, et, avec

son astuce, résolut d'en tirei' parti pour .«sauver Gaulthier.

Son front se dérida, son œil se fit caressant et ses lèvres de-

vinrent souriantes.

— Viens çà, mon Lyonnel, mnrmuia-t-e!le (run(> vt)ix chaude

en lui faisant signe d'approcher de sa couidn,' ol de preiidi'e jilace
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sur un carreau de velours, viens ri\, et pardonne- moi d'avoir mé-

connu tes intentions.

Surpris de ce brusque revirement, Bournonville s'avança et

s'assit, plein de méfiance ft se tenant sur ses gardes, redoutant

une traîtrise.

Avec la connaissance approfondie qu'il avait du caractère de

Marguerite, il pressentait une scène d'autant plus terrible qu'elle

était plus calme et plus caressante, et il se pri'para à soutenir,

sans faiblir, l'attaque qui se préparait.

Elle lui prit les mains et, se pencliant vers lui :

— Tu sais, murmura-l-elle, si je t'aime, mon Lyonnet !... tu

sais que mon cœur est tout à toi... tu sais combien grande est

ma joie quand tes bras m'enlacent et quand nos lèvres s'unissent.

— Pourquoi me dirccela? murmura-t-il défiant.

Sans lui répondre, elle poursuivit :

— Tu ne peux donc être ^aloux...

Il eut un haussement d'épaules et répliqua :

— J'ai l'àme trop haute, en effet, pour qu'un sentiment aussi

bas et aussi méprisable puisse y trouver accès.

Un éclair de joie brilla dans les yeux de .Marguerite.

— Tout est pour le mieux, en ce cas, continua-t-elle, car tu

ne voudrais pas me causer de peine par le fait d'un sentiment

que tu ignores...

Bournonville avait compris, dès le premier mot, où en voulait

venir la reine ; mais il était trop fin pour le lui l'aire voir; il pré-

férait la laisser se découvrir entièrement.

Avec une candeur parfaite, il demanda :

— Que veux-tu dire?... parle, ma Mar^qierite adorée!

Elle le regarda un moment en silence, comme prise d'une hési-

tation.

Puis, enfin, se décidant :

— Tu disais vrai, tout à l'heure, balbutia-t-elle,en prétendant

que j'avais encore quelque affection pour ce Gaulthier d'Aulnay.

A ces mots, Bournonville fit un brusque mouvement que la

reine attribua au dépit causé par cet aveu, car elle lui dit en

minaudant et en faisant une moue adorable :
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— Tu vois bien que tu es jaloux de lui.

Une flamme brilla dans les yeux du surintendant.

— Mais non, répondit-il avec un embarras parfaitement simulé,

tu te trompes... je te jure.

Elle poussa un soupir.

— Si, fit-elle, tu es jaloux, je le vois, je le sens... et c'est grand

dommage.

— Et en admettant que !u ne te trompes pas, que t'importe?

Elle baissa les yeux et répondit :

— Je voulais te demander de le sauver.

Bournonville bondit sur lui-mùme, comme si cette demande le

prenait à ['improviste, et, donnant à sa physionomie l'air le plus

stupéfait ([u"il lui fut possible :

— Le sauver! exclama-t-il.

— Oui, dit-elle, il faut le sauver, et ce sera justice.

— Justice! répéta-t-il en souriant; je doute que ton noblo

époux soit de cet avis.

— Eh! l'invraisemblance même de l'acte commis par Gaul-

thier prouve surabondamment qu'il a agi sous l'empire de la

folie... ou bien qu'il y a eu eÎTcur de sa part.

Bournonville, cette fois, tressaillit et. jetant sur Marguerite un

regard terrible qui lui fit baisser les paupières :

— Erreur! murmura-t-i', comment le prouver?

Il se tut un moment et reprit
;

— Supposons qu'en effet ton capitaine aux gardes, en se jetant

sur le roi, se soit trompé et que véritablement son inîe'ition ait

été de frapper un autre personnage... il faudra qu'il le désigne.

— 11 le désignera, répliqua fermement la reine.

— Ce n'est pas tout... il faudra aussi i|u'il explique pourquoi ii

voulait le frapper... (ju'il dise les motifs de haine qu'il avait

contre lui... enfin qu'il avoue comment il se trouvait dans ce cou-

loir secret, inconnu de tout lo numdo, et ce qu'allait y faire celui

qu'il y attendait.

Marguerite ne répondit rien, frappée de ces paroles qui lui dé-

montraient l'impossibilité d'arracher Gaulthicr à la respunsabi-

lilé terrible qui pesait sur lui.
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Boiirnonviîle continua :

— Bref, il faudra, que pour sauver sa tèle... ou tout au moins

pour tenter de la sauver, — car je doute que le roi admette chez

un simple capitaine aux ga-des un amour visant aussi haut, — il

faudra que Gaulthier d'Aulnay avoue qu'il t'aime à la folie, qu'il

est jaloux de moi et que, s'il m'attendait à l'heure de nonnes, on

cet endroit, c'est parce que je passe par là chaque soir pour aller

en tes appartements recevoir les faveurs qu'il te plait de m'oc-

troyer... Comprends-tu maintenant pourquoi on ne peut le sau-

ver?... Quelle que soit sa haine contre moi et son désir de me

perdre, il se taira, car le coup qui me frapperait t'atteindrait

•également.

Et il ajouta d'une voix ferme :

— Non... Gaulthier d'Aulnay est régicide... il ne peut être

que régicide... Il est perdu sans ressources et toute tentative pour

l'arracher des mains du roi serait vaine.

La reine se mordit les lèvres pour arrêter le sanglot qui lui

montait de la gorge.

— 11 faut cependant que tu le sauves ! gronda-t-elle d'un

îiccent désespéré.

— Je te le répète... c'est impossible.

Elle se pencha vers Bournonville, lui enlaçant le cou de ses

deux Ijras caressants.

— Impossible! nuirmura-t-e!le, calme, voilà un mot que je

n'admets pas dans la bouche du capitaine Buridan... Je t'aime,

je n'aime que toi d'amour... mais lui, je l'aime aussi... d'une

autre façon que toi, et cependant, s'il meurt, je sens que quel(|ue

chose se brisera en moi... Yois-tu, il faut que tu le sauves, car,

si tu le laissais mourir, je serais persuadé que tu as été guidé

par la jalousie, et ce serait fini enire nous... Et puis, je ne te

demande pas de le réhabiliter... non, je ne veux qu'une chose,

c'est que tu lui procures les moyens de fuir loin d'ici... même
qu'il, liasse la Irontière, pour être plus en sûreté... De la sorte,

jamais plus je ne le verrai... Tu vois bien que tu n'as pas à être

jaloux.

Bournonville secoua la tête.
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— Impossible.

Marguerite se Lordait les mains, désespérée.

— Ainsi donc ! s'écria-i-elle, tu le laisseras mourir?

— Je ne puis ni "opposer à ce que le sort s'accomplisse.

— N'es-tu ]ias le maître?

— Au-dessus de moi est le roi.

Elle le saisit aux poignets et, le reç;ardant droit dans les yeux: :

— Mais, rugit-elle, aie donc la franchise de dire que tu r.e

veux pas !

Il eut un haussement d'épaules comme lorsqu'un enfaiil gâté

exprime une de ses fantaisies impossibles à réaliser; puis, d'une

voix calme :

— Mais, ma pauvre Marguerite, dit-il, c'est toi qui ne veux pas

comprendre... Il est déjà trop tard... trop de bruit a été fait

autour de cette malheureuse affaire... tout le monde, de parla

ville, la connaît... En outre, le roi a exprime ledésirde juger lui-

même le capitaine aux gardes, dont le crime lui paraît d'autant

plus monstrueux que Gaultliier avait été comblé par lui de bien-

faits... Faire évader le prisonnier, le soustraire à la juste ven-

geance du roi, ventredieu ! mais sais-tu bien que co serait faire

tomber sûrement la tête de Le Testu .. Peut-être même sem-

blable tentative pourrait-elle avoir pour toi des conséquences

que tu ne peux prévoir.

— Pour moi! exclama-t-ellc.

— Oui, pour toi ; le roi connaissait la faveur dont tu comblais

('aulthier et peut-être dans sa rage de lui voir échapper sa vic-

time, ferait-il des suppositions (pii pourraient bien s'approcher

de la réalilé... Au surplus, son allilude vis-à-vis de loi depuis

deux jours, la froideur glaciale (ju'il le témoigne, tout cela ne

prouve-t-il pas que la premièi'e faute fei'a naître dans l'espial de

ton époux des soupçons terribles.

— Eh! que m'importent les soupçons du roi, pourvu que tu le

sauves.

Il sccdua la tète sans répondre.

— Mais si moi-même je t'y aidais?

— Impossible I
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Le diacre prit le parchemin et le tint durant un bon moment suspendu
au-dessus de la vapeur d'eau. (Page 1546.)

Marguerite comprit que toute son insistance se briserait contre

une volonté fermement arrêtée.

Elle se tut, et fi.\.ant sur le surintendant des finances un regard

singulier:

— C'est bien, dit-elle, tu peu.v te l'etirer.

193' l.ivR. 103
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11 s'inclina silcncieuseiuent et sortit..

— Gaulthier d'Aulnay ! murmura-t-il quand il fut dehors,

avais-je raison de le considérer comme mon ennemi le plus dan-

gereux!... Elle l'aime trop, et que'rpie jour, en dépit même du

fameux parchemin par lequel je la tiens en ce moment, elle me

glissera entre lesniains, du fait de ce jouvenceau, et me jettera à

bas du pouvoir.

Et il ajouta d'une voix sombre:

— Non... il faut qu'il meure el il mourra, quand je devrais le

conduire moi-mC'me au supplice.

De son côté, les yeux fixés sur la tenture qui venait de retom-

ber immobile derrière soi> amant, Marguerite murmurait:

— Pâques Dieu I messire de Bournonville, j'ai vu dans votre

jeu... Gaulthier vous gène... Gaulthier elïraye votre aml)ilion,

il faut que Gaulthier meure pour vous tranciuilliser... eh bien!

il ne mourra pas.

El elle ajouta entre ses dents:

— Ah ! si je savais où trouver Orsini!

CHAPITRE LXXXll

Où l'en s'occupa de sauver Gaul.Iiicr.

Quand une fois, les femmes ont mie idée en tète, ce n'est

généralement pas pour l'abandonner aussi Wt.

Et Marguerite, bien que reine, était femme jusqu'au bout des

ongles.

El à peine ce désir de revoir l'Ilaiien eul-il germé dans son

cerveau qu'elle chercha par quels moyens elle pourrait bien arri-

vera la réalisation de ce désir; d'autant plus que, son amour et

son imagination aidant, elle parvint à se persuader qu'un seul

homme était capable de sauver Gaulthier, et que cet homme était

Orsini.
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Mais comment mettre la main sur le mire ?

Com.mcnt lui faire savoir qu'elle voulait causer avec lui?

Et en quel endroit cet entretien ]iourrail-il avoir lieu?

Le premier de ces points, seul, inquiétait Marguerite.

Elle pavait Orsini trop homme de ressources pourdoiiter qu'une

fois avisé du désir qu'avait son ancienne complice de l'entretenir,

il ne trouvât pas une ruse quelconque pour arriver jusqu'à elle

ou la faire venir jusqu'à lui.

Il était certain que l'Italien n'avait pas quitte la capitale.

Elle le connaissait suffisamment pour être persuadée que, bien

qu'ayant peidu une partie, il ne se* considérait pas comme battu

et qu'il devait roder autour du palais, attendant l'occasion de

faire iiicce au surintendant des finances et de prendre sa re-

vanche.

Un moment Marguerite pensa à ce cabaretier auquel Tltalien

avait confié sa fille, à ce Landrj' qu'elle savait ètie venu maintes

fois au palais, alors qu'Orsini était au pouvoir.

Mais elle se rappela aussi que dans un récent entretien, Bour-

nonvillc avait prononcé ce nom comme celui d'un personnage

p:ir lequel il était au courant de ce qui se passait chez ses en-

nemis.

Elle repoussa donc cette idée.

Mais le nom de Landry en avait forcément amené un autre sur

ses lèvres: celui d'Alix.

Alix, en effet, était la fille d'Orsini; mais elle était surtout la

fiancée de ce Jehan de Sarcelles, l'allié de cet Italien contre le

surintendant des finances, du moins, c'est ce que Bournonville

lui-même lui avait raconté.

Pourquoi ne pas employer cette jeune fille?

Assurément, soit par elle-même, soit par l'entremise de celui

qu'elle aimait, il lui serait possible de mettre Marguerite en rap-

port avec Orsini.

Un instant, cependant, la reine hésita.

Qui lui assurait, en effet, qu'Alix ne préviendrait pas Landry,

son iicre adoptif ?

Mais, après quelques secondes de réflexion, .Marguerite sourit."
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Car L'Ile conii:ii?siiit l);oii le cœur limnain el n'ignorait |ias que

toute fille, même la plus verluoiise, est toujours prête àabandon-

nci' le jière ])our ramant; il sullisait donc, pour s'assurer la com-

plicité d'Alix, de savoir l'atlaipier dans son côlé faible, c'est-à-

dire au cœur.

Cette résolution une fois prise, Marguerite lança un regaid fa-

rouche dans la direction du logis de Jiournonville.

— Ali! Lyonnet, murmura-t-elle. tu veux la mort de Canl-

tliier!... tu ignores donc tout ce dont une femme telle que moi

est capable pour sauver celui qu'elle aime 1

Et elle ajouta, d'une voix sourde qui sifflait à travers ses dents

serrées :

— Tu devrais pourtant te rappeler ce que j'ai fait autrefois

l'Oui' satisfaire mon ambition... et qu'est-ce que l'ambition coni-

])arée à l'amour ?

Cependant, la plus grande prudence était nécessaire.

11 importait en effet de n'éveiller ni la méliance ni les soupçons

de Bournonville qui devait certainement se tenir sur ses gardes,

et surveiller la reine de près.

11 la savait femme à ne pas abandonner un projet lorsqu'elle

l'avait en tète, et il devait se douler qu'elle ne se résignerait pas

facilement à la moit de son capitaine aux gardes.

Du reste, c'était, après tout, chose aisée que d'introduire au

palais demoiselleAlix sans que le surintendant di';-. finances l'ap-

piît, ou du moins en fût suipris.

11 sullisait d'éviter une l'encontre inoppoi'tune; p:)ur une ima-

gination aussi féconde que celle de la reine, c'était là un jeu

d'e. liant.

Aussi deux heures après, dame Aloysc intnuluisait-elle au pa-

lais, par l'entrée réservée aux gens de service, la lille d'Oisini.

Alix, à dire vrai, avait été fort étonnée lorsque la camcrisîc

dj la reine l'étail venue (piérir pour la conduire aupi'ès de la

rjine.

Mais la jeune tille n'avait fait aucune difiieullé, non seulement

pnur suivre dame Aloyse, mais encoi'e pour lui promettre par
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serment de ne point parler de cette démarche, lorsque la camé-

riste lui eut dit qu'il s'agissait de Jehan.

Sans hardiesse, mais sans crainte, elle se tenait debout, et les

veux baissés, dans l'oratoire de la reine, attendant que celle-ci

l'interrogeât.

3Iarguerile examinait curieusement la jeune fille, comprenant

à la voir si belle, la passion qui s'était allumée dans le cœur de

Guillaume Feutrier, et l'amour profond dont brûlait le docteur

es Sorbonne.

D'un geste, la reine fit signe à Alix de s'asseoir sur des cai-

reaux de velours.

Puisquand la jeune fille eut pris place :

— Savez-vous, mon enfant, demanda-t-elle d'une voix douce,

pourquoi je vous ai fait mander auprès de moi?

— La personne qui m'est venue chercher de votre part, m'a dit

qu'il s'agissait de Jehan de Sarcelles.

— C'est vrai.

I.e front de la jeune tille s'assombrit, ses joues pâlirent, et

elle demanda d'une voix tremblante:

— Couirait-il quelque danger?

— Un très grand danger, répondit la reine.

Alix apuya ses deux mains sur sa poitrine et, soudainement,

fondit en larmes.

— Comme elle l'aime! murmura Marguerite touchée de ce dé-

sespoir.

Et elle ajouta:

— Rassurez-vous, mon enfant, je veux le sauver.

— Oh! dame! bonne dame ! exclama Alix en se précipitant aux

pieds de la reine, que je vous reuiercie de cette bonne parole.

Et elle couvrait de baisers et de larmes les mains de Margue-

rite dont elle s'était emparée.

Celle-ci la releva doucement.

— Remettez-vous, Alix, dit-elle; nous avons à causer sérieu-

sement et pour cela, il faut que vos repreniez vos esprits.

La jeune fille s'essuya les yeux dans lesquels un rayon d'espoir

biillait.
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— Mais, balbutia-t-oUe, qui donc pmil vouloir du mal à mon

Jehan ?

— Un noble- homme, très puissant, que je ne puis no;nmer.

La jeune fille réfléchissait.

— Mais, dit-elle timidement, je ne comprends pas quel inté-

rêt assez grand vous pouvez porter à mon fiancé pour le vouloir

sauver.

Marguerite sourit.

— C'est que le même homme qui veut perdre maitrj Jelfan

de Sarcelles, veut perdre également un mien ami que je veux

sauver.

Alix iJxait sur la reine des regards interrogateurs.

— Je no comprends pas, balbutia-t-elle...

— Vous allez comprendre... vous tenez entre vos mains le sort

de cet ami et celui de voti'c fiancé.

— 51oi ! exclama la jeune fille.

— Oui, vous! car vous seule pouvez me dire où se trouve la

seul homme capable de sauver ces deux malheureux.

— Cet homme, qui est-il? demanda vivement Alix.

— C'est maître Orsini... savez-vous où gîte maître Orsini?

Un voile de tristesse s'étendit sur le gracieux visage d'Alix

qui murmura, en secouant la tète:

— Hélas! Madame, je ne puis vous donner ce renseignement.

La reine s'écria :

— Mais Jehan de Sarcelles le sait, lui; il vous sul'fii'aitde le

lui demander pour qu'il vous le dise..., et alors venez me le

rapporter de suite... mais, je vous en conjure, au nom de la vie

même de votre fiancé, qu'il ne se doute pas du motif qui vous

fait l'interroger à ce sujet.

— Mais, puisqu'il s'agit de le sauver.

— C'est vrai, répli(iua la reine ; mais Jehan do Sarcelles n'est

pas de mes amis et il ne voudrait certainement pas croire que

j'ai rinteiilion de le sauver et que c'est dans son intérêt que je

cherche à savoir la retraite d'Orsini.

La jeune fille se leva et s'inclina sur la main que lui tendait

Maimierile.
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— AIil dil celle-ci, j'oubliais une recommandation impor-

tante. Il importe que Landi-y ne se doute de rien, car s'il avait

le moiudi'C soupçon, c'en serait fait de votre ami Jehan.

Ali.\ murmura d'un air surpris.

— Ce n'est pourtant point un méchant homme, mon oncle

Landry.

— Non, assurément, répliqua la reine en souriant, mais c'c-t

un imbécile, et souvent ces gens-là font, sans le vouloir, plus de

mal que d'autres n'en font sciemment.

Alix ouvrit de grands yeux.

— C'est bien convenu ainsi, n'est-ce pas? demanda la reine,

— Du moment qu'il s'agit de mon cher Jehan, Madame, vous

pouvez compter sur ma discrétion, répondit la jeune fuie en

sortant de l'appartement royal, escortée de dame Aloyse, qui

avait mission de la reconduire au Chat-qui-Pesche.

Le lendemain matin, Guillaume Feutrier, en se réveillant en

son logis du cloître des Billettes, lut fort étonné d'entendre

heurter assez fortement à la porte.

Inquiet, car depuis l'élévation de Bournonville au poste de

surintendant des finances, le diacre vivait dans des transes con-

tinuelles, il se leva, et, pieds nus, s'approcha doucement de la

porte.

Sans bruit, il fit glisser dans sa rainure un guichet qui décou-

vrit un trou minuscule auquel il appliqua son œil.

En même temps, un second coup retentissait, accompagné de

ces mots, prononcés à voix basse :

— Ouvrez, maître Guillaume, c'est moi, JocL

Et le diacre reconnut la voix du Cagouleux, dont le visage tru-

culent lui apparut par l'ouverture du guichet.

— Attends un moment, répondit-il.

Vivement il revêtit une vaste houpelande et saisit sur sa table

une dague respectable, qu'il dissimula dans l'une de ses larges

manches.

Cette précaution une fois prise, il alla ouvi'ir, donnant à la

porte un entre-bâillement à peine suffisant pour que Joël pût se
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glisser à rinlérieur, puis à nouveau jtoussa les vorroux, l'erma les

serrures, tendit la chaîne pendant que le truand le l'egardait

faii'c, avec un éclair de malice dans la prunelle.

— Eh bien ! que veux-tu? demanda-t-il, eniin, d'un Ion soup-

eoiineux.

— Je veux vous remeLti'C un message.

— Un message ! fit le diacre en fronçant le sourcil... pour moi?

— Vraisemblablement.

— Et de quel part?

— De la part de demoiselle Alix.

Maître Guillaume haussa les souicils.

— Par saint Grégoire ! murmura-t-il, voilà qui est surprenant.

Et il ajouta à haute voix.

— Et ce message, où est-il?

Le Iruand plongea la main dans son surcot déloqueté et en

retira un pli qu'il lendit au diacre.

Celui-ci, intrigué, tourna et retourna en tous sens le parciiij-

niin, comme s'il eût pu, à l'e.xaminer et à le flairer, en deviner

le contenu.

Enlin, il se décida à en bi'iser le scel.

Mais, à sa grande surprise, cette première enveloppe en conte-

nait une seconde, non moins bien scellée que la première et qui

portait en suscription ces mots ;

« Pour remettre de suite à maîLre Orsini. »

Guillaume Feutrier frissonna.

Longuement, il examina l'écriture et tout à coup poussa une

sourde exclamation en reconnaissant dans le coin du pli un signe

particulier formé de deux lettres enlacées.

— Cela vient de la reine, murmura- 1- il en fronçant les sour

cils.

Puis à haute voix :

— Que fais-tu là? qu'attends-tu?

— J'attends la réponse.

— Quelle réponse! demanda le diacre impatienté.

— Cette demoiselle m'a dit iratlendre.
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— Marguerite, fit-il d'une voix sourde, jure sur le Christ, de m'aider
à cliasser Bournonville. (Page 1549.)

Feutrier se frappa le front :

— C'est vrai, lit-il; tu diras que la commission sera faite ce

soir.

— Et il mit dans la main du truand une pièce de monnaie.

— Bien, grommela laconiquement Joël en tournant les talons.

194'' LivR. iy4
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Une fois seul, le diacre s'assit, couvant de regards étincelants

le parcliemiii qu'il avait idacé devant lui, sur la table.

Que contenait ce parchemin?

Voilà la question qu'il se posait et dans sa cervelle il cherchait

le moyen d'y répondre.

Tout à coup il se leva, alla prendre dans un coin un petit bas-

sin de cuivre qu'il remplit d'eau et plaça ensuite sur le feu.

Au bout de quelques instants, l'eau était en ébuUition.

Alors, le diacre prit le parchemin et le tint, durant un bon

moment, suspendu au-dessus de la vapeur d'eau qui se déga-

geait du bassin de cuivre.

Lorsque le diacre jugea lescachetsde cire suffisamment amol-

lis, il pnssa avec soin entre eux et le parchemin la lame fine

d'une dague ; les cachets se détachèrent et le pli se trouva ouvert.

Avec mille précautions, de crainte de la froisser, Guillaume

ouvrit la missive et d'un œil ardent en parcourut le contenu :

« Cette nuit, vers onze heures, disait Marguerite, je vous atten-

drai en mon oratoire ; la clé que vous avez conservée vous pe.''-

mettra d'ouvrir la poterne du bord de l'eau ; venez sans crainte

des mauvaises rencontres dont je saurai vous préserver... niais

sur votre âme, venez. »

— Par saint Grégoire, grommela le diacre, après cette lecture,

que veut dire ceci... le sire de Bournonville aurait-il joué déjà

quelque tour de sa façon?...

Et il demeura pensif, tenant toujours en main ce pli qui l'in-

triguait tant.

— Enlin, ajouta-t-il, (pioiqu'il en soit, cela est toujours de

bon augure.

Et avec une haliilcté ([ui prouvait que l'opération à laquelle il

se livrait n'était pas son coup d'essai, maître Guillaume e.vposa

de nouveau la missive au-dessus de l'eau bouillante, et lors(|ue

les cachcls lurent suffisamment amollis, il les appli([ua de nou-

veau sur le parchemin.

Alors, il l'i'xamina en tous sens avec soin, et, satisfait de sa

besogne, il mui'nuira en souriaht :

— Per Baccliu! comme dit maître Orsini, si cet excellent ami
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s'aperçoit de quelque chose, je veux que le diable ait mon àme...

Enfin, ce soir, nous ferons la com'mission de demoiselle Alix.

Onze heures venaient de tintera Saint-Gcrmain-des-Prés.

Marguerite de Bourgogne était seule dans son oratoire,' atten-

dant, inquiète, agitée, la venue d'Orsini.

— Pourvu qu'il vienne, balbutia-t-elle, pourvu qu'il ne craigne

pas quelque piège.

El à la pensée des nombreux guet-apens qu'ils s'étaient mu-

tuellement tendus pendant près de vingt ans, elle frissonna;

c'est qu'il s'agissait de Gaulthier, de Gaullhier, dont la mort était

certaine si Orsini n'accourait pour le sauver.

Livide d'angoisse, le cœur battant avec force, la gorge serrée

par l'émotion, elle prêtait l'oreille, l'œil fixé sur le sablier, tres-

saillant au moindre bruit, croyant toujours voir apparaître la

silhouette de l'Italien.

Mais les minutes s'écoulaient^ et Orsini n'arrivait pas.

Alors, désespérée, elle se jeta à genoux sur son prie-Dieu, et

là, les mains convulsivement jointes, les yeux levés vers un

»rand crucifix d'ivoire, elle pria avec ferveur.

Tout à coup, il se fit derrière elle comme un froissement

d'étoffes.

Vivement, elle se retourna et poussa une sourde exclamation.

Orsini était là, debout, immobile, la considérant d'un air rail-

leur.

Elle se précipita vers lui, et, saisissant ses mains dans un

transport joyeux, elle s'écria d'une voix haletante :

— Enfin! te voilà!

— Ne m'aviez-vous pas mandé? fit-il avec calme.

— Je commençais à désespérer, balbutia-t-elle.

— Quand m"avez-vous jamais trouvé sourd à un appel? dit-il

d'un ton de reproche.

Elle le considérait avec étonnement, et, soudain :

— Mais, comment as-tu pénétré ici? demanda-t-elle.

— Que vous importe?... Onze heures sonnent, et me voici.

Elle demeura silencieuse, craintive, en présence de cet homme
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étranpo, dont les moindi'cs actions portaient l'empreinte d'un

mystère terrifiant pour elle; et elle frémit à la ])cnsée qu'il exis-

tait dans son propi'O appartement une issue qu'elle ne connais-

sait pas et qui la meltail, do jour et de nuil, ii la merci de cet

Italien.

— J'ai besoin de toi, dit-elle d'une voix rauque.

— J'attendais ce moment, répondit-il l'roideuient... je savais

bien que l'instant ne lardei'ait pas à venir où vous auriez, comme

autrefois, besoin de mes conseils et de mon expérience... quoi-

que vous m'ayez abandonné pour Lyonnet de Jjournonville...

— I*ouvais-je faire autrement? exclama-t-elle.

— Peut-être, si nous nous étions concertés.

— J'ai perdu la tète, balbutia-t-elle.

— Qu'importe, maintenant ; il n'est plus temps de récriminei

sur les choses passées., soyez assurée que je ne vous en veux pas,

mon étoile a pâli... mais reparaîtra bientôt à l'horizon.

Il l'entendit soupirer et ajouta :*

— Vous voulez sauver Gaulthier?

Marguerite tressaillit.

— Comment sais-tu cela? murmura-t-elle.

11 eut un haussement d'épaules :

— Ne vous connais-je pas entièrement, dit-il railleur... du

moment que j'ai appris Tarrestalion de sire d'Aulnay, j'ai at-

tendu un mot de vous m'appelant ici.

Et la reine se tut un moment; puis brusquement :

— Eh bien, oui, fit-elle, foin de dissimulation... tu as deviné.

— Et vous avez compté sur moi ?

— Tu es ma seule ressource.

^ Le sire de Bournon ville vous a donc refusé son concours?

— Je ne lui ai même pas demandi".

Orsini regarda Marguerite qui rougit légèrement :

— Pourquoi ne pas me dire la vérité, gronda-t-il... vous avez

imploré le surintendant des finances et il a refusé.

Elle courba la tète; évideiniiient cet homme était plus fort

qu'elle.

— Tu es ma seule l'essource, rép('t;i-t-elle.
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— C'est chose peu aisée, dit-il lentement, et comme suivant le

fil de ses pensées...

Elle fit un geste suppliant :

— ... D'autant plus, continua-t-il, que le sire de Bournonville

a dû prendre toutes ses mesures pour que le prisonnier ne puisse

irortir du Chastclet que pour se rendre en place de Grève.

Marguerite tressaillit et joignant les mains.

— Je t'en supplie, Orsini... clieichc, trouve et sauve-le... Je

ne veux pas qu'il meure.

11 la regarda presque prosternée à ses pieds.

— Et si je réussis, demanda-t-il après un long silence, qu'ad-

viendra-t-il de moi?

— Demande ce que tu voudras... d'avance je souscris à tes

conditions.

Orsini fit un pas en avant cL la regardant dans le fond des

yeux.

— Il n'en est qu'une, dit-il avec fermeté, et vous la con-

naissez...

— Laquelle?

— Je veux rentrer au palais et reprendre auprès de vous la

place dont m'a dépouillé Bournonville.

— J'y souscris, répondit-elle sans hésitation... mais il faudra

m'aider, car je me reconnais impuissante à surmonter seule les

obstacles d'une semblable entreprise.

— Peu importe, répliqua Orsini... je dirigerai vos efforts et

nous réussirons... à une condition cependant...

— Parle.

— C'est que vous soyez loyale et que vous ne me trahissiez

pas.

— Ah ! exclama-t-elle dans un élan plein de sincérité, sauve

Gaulthier et ma vie toute entière est à toi.

Il la prit par la main, et l'amenant devant le crucifix d'ivoire,

au pied duquel elle s'était prosternée quelques instants aupa-

ravant.

— Marguerite, fit-il d'une voix sourde, jure sur le Christ de

m'aider à chasser Bournonville, et Gaulthier est sauvé.
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Elle étendit le bras.

— Je le jure, dit-elle, avec fermeté.

— Et moi, ajouta-t-il, je jure de tuer moi-même Gaulthier si

tu manques à ton serment.

Puis s'asseyant et faisant signe à la reine de l'imiter :

— J'ai un plan, dit-il, le voici :

Quand il eut liui de parler, Iwarguerite fc'ociia ouUiousiasmée:

— Tu es un homme de génie, Orsini, et lu réussiras si Dieu

est avec nous!

— Dieu ou le diable, grorameia-t-il.

Puis il ajouta:

— Mais il importe que Bournonville n'ait aucun soupçon: il

s'agit donc d'endormir sa détiance... continue d'être avec lui la

Marguerite qu'il connaît, et fais en sorte qu'il suppose ton ca-

price pour Gaulthier d'Aulnay, un caprice d'un instant aussitôt

évanoui... surtout ([u'il ne se doute pas qu'il puisse l'être venu

à l'esprit la pensée de le séparer de lui.

— Sois tranquille, Orsini; il s'agit de Gaulthier... je saurai,

malgré mon ressentiment, l'endormir de mes caresses et de mes

baisers.

L'Italien eut un geste motiuour.

— A ce sujet-là, dit-il, je suis sans inquiétude... au revoir.

Et avant que la reine eut eu le temps de se lever, Orsini était

passé dans la chambre attenant à l'oratoire.

Marguerite l'y suivit, mais quand elle en franchit le seuil, la

chambre était vide, Orsini avait disparu.

Stupéfaite, elle s'arrêta, promenant autour d'elle ses yeux, que

la surprise agrandissait, sondant les coins et les recoins, cher-

chant par quelle issue secrète, ignorée d'elle, l'Italien avait pu

sortir.

Un frisson la secoua et elle murmura :

— Cet homme est décidément le diable en personne ou l'un

de ses supjtôls, cai' à moins qu'il ne se soit évanoui ù travers les

murailles elles-mêmes, il n'y a ici aucune porto...

Et, ton le songeuse, elle se désha!)illa et se mit au lit.
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Ce que Marguerite ne savait pas, c'est qu'à la Wle môme de

son iil, derrière un panneau d'étoffe tout brodé d'or et d'argent,

une ouverture habillement dissimulée, s'ouvrait, donnant accès

à un étroit couloir qui conduisait par mille détours dans les

murailles mêmes du palais, au souterrain dans lequel Orsini

s'était réfugié et où Gaullhier d'Aulnay avait été un soir conduit

en si grand mystère.

C'est par cette voie que l'Italien s'était si diaboliquement in-

troduit dans l'appartement royal; c'est par cette voie qu'il en

était sorti à la grande stupéfaction de la reine.

Arrivé dans le souterrain qui lui servait d'asile, Orsini trouva

là Guillnume FrMitrier qui l'attendait.

— Eh bien ? demanda le diacre.

— J'avais deviné juste, répondit l'Italien ; il s'agit do Gaul-

thior.

— Et alors?...

— Je me suis engagé à le sauver.

Un imperceptible tressaillement agita le visage du diacre.

— Sauver le sire d'Aulnay est fort bien, répliqua-t-il...^ mais

la récompense, quelle sora-t-clle?

— Celle dont nous étions convenu.

— Et les garanties ?exclamaFcurtrier, car j'imagine que dame
Marguerite ne s'est pas contentée de prêter serment, vous et moi

connaissons la valeur des serments de la reine.

Orsini hocha la tète :

— Outre le serment, répondit-il, railleur, qui ne peut jamais

faire de mal, j'ai d'autres moyens plus efficaces pour obliger la

reine à ne pas se jouer de nous.

—; Lesquels? demanda Guillaume avec curiosité.

— Je te les exposerai ultérieurement, le principal est de nous

occuper à sauver Gaulthier.

— Lui avez-vous développé notre plan?

— Oui, et elle le trouve infaillible.

Puis frappant avec calme sur l'épaule du moine.

— Hein : compère Feutrier, nous ne nous doutions pas que
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noire fameux élixir de vie et de mort dût nous servir si pro-

ciiainemcnt.

— Vous proposez-vous donc de l'utiliser en celte circon-

stance?

— Tu verras, répliqua Tllaiien avec mystère.

Puis il ajouta :

— Et maintenant, à Fœuvre; car nous n'avons pas de temps à

perdre si l'exécution doit avoir lieu après-demain.

CHAPITRE LXXXIir

Bournonville et Orsini jcuent à cache-cache.

Deux jours s'étaient écoftlés depuis la nuit où Orsini s'était si

singulièrement introduit dans les appartements de Marguerite

de Bolirgogn».

Fidèle aux conseils que lui avait donnée l'Italien, la reine avait

fort habilement manœuvré à l'endroit de Bournonville, ou du

moins elle le croyait.

Passionnée comme auparavant, elle laissait à dessein s'échapper

de sa poitrine des soupirs de regrets pour donner à penser au su-

rintendant (lue si le souvenir de Gaulthier n'était point con^plè-

tement effacé de son cœur, du moins il n'clait plus assez vivant

pour contre-balancer l'amour et rintluence de Lyonnet.

Mais celui-ci était doué d'une finesse peu commune ; en outre,

il connaissait à fond le caractère de MargHorite.

Sou attitude qui, dès le premier jour, le surpiit, l'inquiéta

le lendemain matin et le lendemain soir lui inspira de sérieux

sotipçons.

11 est vrai qu'il se trompait sur le Init que poursuivait la

reine.
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... et s'approchaiU da la porte, y heiirlu doucement. (Page 15.");.)

Pour lui, cela ne faisait pas rombre d'un doute, Maiguerite

n'avait aucunement renoncé à sauver Gaulthier, et la résignation

qu'elle affectait était feinte.

Mais il croyait qu'elle se proposait de revenir à la charge en

un autre moment, et qu'elle machinait contre lui quel([ue em-

195" LivR. 195
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bûche, do laquelle il ne pourrait sortir qu'on en passant par où

elle vculail, c'est-à-dire en sauvant le capitaine aux gardes.

D'un ai.tie côté, il avait l'oi-t habilement manœuvré en ce qui

concernait le roi.

Afin de détourner les souprons qu'eût pu faire naître dans

l'esprit de Louis X, ce couloii' secret communiquant de son ca-

binet à l'oratoire de la reine, Bournonville avait fait, dès le len-

demain de l'allcntat commis par Gaulthier, condamner la petite

porte donnant dans ses appartements.

Cette mesure lui valut une merveilleux sourire de la part de

son souverain.

Elle lui valut également, et cela était aux yeux du snrinten-

dai't, bien autrement. précieux, d'endormir la vigilance de Mar-

guerite qui s'applaudit de n'être plus sous le coup d'une visite

imprévue, d'autant plus dangereuse depuis qu'elle avait renoué

des relations avec Orsini, et que celui-ci, grâce à cette mysté-

rieuse issue connue de lui seul, pouvait s'introduire, quand

bon lui plairait, dans ses appartements.

Mais ce que le roi, dans sa candeur, et ce que Marguerite,

malgré son astuce, ne pouvaient deviner, c'est que si Bournon-

ville avait sacrifié la porte du couloir donnant dans son cabinet

aux écritures, c'est qu'il avait trouvé un autre moyen d'arriver

jus(iu"a l'oratoii-e de la reine.

Ce moyen était tout simplement la petite porte percée dans le

couloir par les soins d'Orsini, h même par laquelle Gauithier

d'Aulnay avait pénétré.

rs'étant pas ressorti par cette porte, puis(iue Oïly et se;, ^-ardes

l'avaient entraîné par le cabinet de Bournonville, le jeune

ho:nmc n'avait i^as pu rcmeltiv en place, sur la tenture d(> la

galciie, la llcur de lys d'or sous laquelle se dissimulait le secret

p;ir lequel s'ouvrait celte porte.

Aussi fut-il fort facile au surintendant de retrouver à l'exté-

rieur du couloir la trace de celte porte ({u'il avait, on s'en sou-

vient, iiper(;ue à l'intéi'ieur et qu'il avait marquée sur les dalles à

l'aide de sa dague.

Donc, le soir du deuxième jour, après s'être assuré ([uc tout
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donnait dans le palais, Bournonville sortit de son calunot aux

écritures et, éclairé par une petite lanterne de corne, se dirigea,

en rasant les murs, jusqu'à la petite porte en question qu'il ou-

vrit sans difTiculté aucune.

I^ar mesure de précaution, — l'incident de l'avant-veille l'avait

instruit, — il avait ceint son épéo et portait au flanc une forte

dague.

Arrivé dans le couloir, il s'assura que ses armes jouaient bien

au l'oiirreaii, déposa sur le sol sa lantei'ne et, avec mille précau-

tions, pour étouffer le bruit de ses pas, s'avança vers le logis de

la reine.

Doucement, il ouvrit l'huis de l'oratoire et entra.

Mais, au moment où il allait soulever la lourde tenture qui sé-

parait cette pièce de la chambre voisine, un murmure confus de

voix parvint à son oreille.

Surpris d'abord, il s'arrêta.

— Yentredieu ! grommela-t-il, trouverais-je la place pi'ise i>ar

le roi ?

Cette pensée l'égaya et un rire muet souligna sa pensée.

Pour s'assurer qu'il ne se trompait pas, il prêta davantage

attention et, soudain, tressaillit
;

il venait de reconnaîti'e la voix

d'Orsini.

— Par la mort ! gronda-t-il en portant la main à sa dague
; lui

ici... mais, alors, elle me trompait!... Ah ! cette fois, il ne m'échap-

pera pas...

Et il allait s'élancer, lorsque, prudemment, au contraire, il tit

un pas en arrière.

— Un moment, dit-il, reconquérant tout à coup son san"-

froid, l'arrêter, c'est fort bien ; mais encore faut-il que le scan-

dale ne rejaillisse pas sur moi... Or, comment expliquer ma pré-

sence dans les appartements de la reine à une heure semblable.

11 réfléchit un moment, .puis, souriant :

— C'est cela, murmura-t-il , de la sorte, je n'ai rien à redou-

ter... mais, auparavant, si je pouvais sui-prendrc quelque chose

de leur conversation.

Il s'approcha et prêta l'oreille.
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C'était Orsini qui parlait :

— Oui, nous éprouvons quelques dillicultés pour le sauver et

je ne sais...

La roine frappa l'une contre l'autre ses mains avec impatience.

— Ce n'est point le langage que tu m'as tenu la première l'ois

que tii es venu ici.

Dans sa cachette, Bournonville eut un haut-le-corps.

— La première l'ois!... murmura-t-il. Il y a donc longtemps

que ce petit manège-là dure.

L'Italien répondit :

— Il y aurait bien un moyen qui simpliiicrait les choses.

Sa voix s'était faite mielleuse et insinuante.

— Un moyen ! dit vivement Marguerite, lequel?

— Se débarrasser de Bournonville... Lui mort, il serait facile

d'arracher Gaulthicr des mains du roi.

Le surintendant eut un sourire moqueur.

— Il va bien, l'Italien, se dit-il
;
je vois que s'il ne dépendait

que de lui je ne conserverais pas longtemps ma tète sur mes

épaules... Mais que va-t-elle répondre?

La reine, à la proposition d'Orsini, avait bondi sur son siège.

— Tuei' Bournonville! c.\clama-t-elle.

— Oui.

— Je ne le veux pas.

Orsini ricana.

— Si vous l'aimez plus que Gaulthicr, à quoi bon se donner

tant de mal pour sauver celui-ci.

— Ce n'est point que je l'aime, répondit Marguerite d'un(>

\oi.x sourde.

— En ce cas, je ne comprends plus...

La reine eut un haussement d'épaules.

— On ne peut tuer Bournonville, dit-elle.

— Les autres ne le peuvent pas, peut-être..., mais vous?

-Moi!...

— Aisément, ]iar un moyen (pie je vous procurerais.

Elle eut un mouvement d'clïi-oi.

— Ne dis pas cela!...
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- Ne voulez-vous donc pas sauver Gaultliier?

— Sauvci' Gaultliier! s'écria Marguerite dans un élan de sau-

vage douh'ui'.

Orsini s'était l'approclié d'elle, et, baissant la voix :

— Ecoute, Marguerite, dit-il; j'ai trouvé un élixir infaillible....

Après Bournonville, je te rends veuve, et alors, toi et moi nous
demeurons maîtres du trône de France... et alors tu aimeras ton

Gaulthier à ta lanlaisie!...

Bournonville, à ces mots, frissonna.

— Ventredieu! dit- il, mais voilà une superbe occasion de
devenir, moi seul, maître du royaume..., car ce petit complot
peut faire tomber la tête d'Orsini et celle de Marguerite... Et
moi, sauvant une seconde fois la vie du roi, je le tiens dans ma
main... Un complot .'à celte heure! dans la chambre de la reine!...

Il rétléchit un moment.

— Orsini ne peut s'échapper que par la poterne... c'est le seul

chemin qu'il ait pu prendre pour venir... décidément le diable

est pour rnoi.

Doucement, alors, il revint sur ses pas.

Sorli du couloir, il courut jusqu'au vestibule dans lequel som-

meillaient des pages de garde.

A l'un d'eux il murmura un ordre et, toujours courant, l'cvint

se placer, l'épée au poing, en travers de la porte des apparte-

ments de Marguerite.

Bientôt quatre archers bourguignons arrivèi'ent silencieuse-

ment conduits par le page.

Bournonville les disposa dans la galerie, à quelques pas delà

porte, leur donnant pour consigne d'arrêter quiconque, lui

excepté, .sortirait de la chambre de la reine.

Les soldats mirent le fer au poing et, cachés dans l'ombre,

attendirent.

Le surintendant, lui, repoussa son épée au fourreau et s'appro-

chant de la porte, y heurta doucement.

11 entendit un murmure de voix, puis des pas assourdis sur les

peaux qui couviaient le sol, et enfin Marguerite, »n déhabillé de

nuit, vint ouvrir.
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A la vue de Dournonvillo, olle fit un pas en arrière; puis se

remellanl presque aussitôt, elle sut jouer une joyeuse surprise,

lui prit la main et l'entraînant dans sa chambre:

— Eh ! quoi ! murmura-t-elle, toi, ce soir! n'avait-il pas été

onvenu que je n'aurais pas le plaisir de te voir?

Sans répondre, le surintendant promenait autour de lui ses

regards investigateurs, fouillant les coins et recoins, cherchant

en quel lieu Orsini pouvait bien s'être caché.

Alors il tourna les yeux vers la tenture qui séparait la pièce de

l'oratoire.

— C'est là qu'il s'est réfugié, dit-il à part lui.

Muette d"étonnement, Marguerite le regardait, se demandant

ce qui se passait dans l'esprit de son amant.

Soudain, rapprochant cette attitude singulière de cette visite

inattendue, une idée lui traversa soudainement la cervelle.

Elle se jeta au cou de Bournonville en murmurant d'une voix

tendre et calme :

— Je devine, mon Lyonnet, tu m'aimes trop et tu es jaloux...

tu as voulu me surprendre.

Enchanté de ce prétexte qu'elle lui fournissait elle-même, il

répliqua, jouant l'embarras.

— C'est vrai...

— Ne crois-tu donc pas à mon amour?

— Assurément si! mais...

— Tu me supposes capable de te tromper?

11 ne lépondit pas, et tourna de nouveau ses regards vers la

tenture.

Elle le prit par la main :

— Regarde, dit-elle, cette chambre, lu le sais, est sans issue;

quant à Uion oratoire, tu le connais, et à l'exception du couloir

secret, aujourd'hui condamné par tes soins, il ne révèle aucune

cachette.

Et, soulevant la tenture, elle l'cnlraina à sa suite dans l'ora-

loire.

rjOurnonviUc, en écoutant parler Marguerite, ne pouvait s'cm-

yêchcr d'admirer l'aplomb de celte femme que, quelqi es instants
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auparavant, il avait entendu discutant froidement sa mort, et

qui, maintenant, savait se faire si tendre, si passionnée.

Mais tout cela disparut de son esprit devant la stupéfaction

profonde qu'il éprouva en constatant que, comme la chambre,

l'oratoire était vide.

Un moment, il demeura immobile; puis, sentant peser sur

lui les regards inquisiteurs de Marguerite, il voila son désappoin-

tement sous un sourire, enlaça sa maîtresse, lui déposa sur les

lèvres un froid baiser, et, sans dire mot, sortit de l'appartement

laissant Marguerite encore plus ébahie de celte silencieuse sortie

qu'il ne l'avait été, lui, de la dispaiition inexplicable d'Orsini.

CHAPITRE LXXXIV

Dans lequel Gaulthier d'Aulaay, cro5-ant avoir le col tranché
est sauvé miraculeusement.

Le lendemain, au conseil, le surintendant des finances avisa

le roi que tout était prêt pour le jugement du sii-e Gaulthier

d'Aulnay et qu'il ne pouvait tarder plus longtemps à tirer ven-

geance du crime de lèse-majesté commis par le capitaine aux

gardes.

En faisant cette déclaration, Bournonville jetait à la dérobée

un regard sur la reine.

Celle-ci ne sourcilla pas; calme et souriante, elle jouait avec

son aumônière, paraissant n'avoir pas entendu les paroles de

Bournonville.

Louis X, en véritable roi fainéant qu'il était, répondit d'un ton

nonchalant qu'il laissait au surintendant des finances le soin de

toute cette affaire.

— Il n'est qu'une chose, ajouta-t-il, à laquelle je tienne, el

pour l'accomplissement de laquelle je compte sur vous... Je veux

me souvenir que Gaulthier d'Aulnay a été capitaine aux gaides
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de madame Marguerite, je veux me souvenir aussi des services

que m'a rendus son regretté frère... Or, donc, il ne sul)ira pas la

question et fera simplement amende au parvis Notre-Dame, avant

que d'avoir la tête tranchée en place de Grève.

Et, se touLuant gracieusement vers la reine :

— Est-ce bien ainsi, Madame?

Maiguerite s'inclina et répondit avec un sourire :

— Je remercie Votre Majesté.

Bournonville, à part lui, admirait la force d'âme de cette

femme, dont pas un muscle du visage n'avait tressailli.

Quant à lui, peu lui importail que Gaullliier fui ou non tor-

turé, brûlé, roué ou pendu, pourvu qu'il mourût.

Il se doutait bien, il est vrai, d'après le fragment de conversa-

tion surpris par lui la veille au soir, entre Orsini et Marguerite,

que le calme de la reine n'était dû qu'au secret espoir qu'elle

avait de sauver son favori.

Mais cet espoir ne le troublait pas, car ses mesures étaient

prises pour que Gaulthier, en sortant du Cliastelet, fut l'omis

entre les mains du bourreau.

Une seule chose était à craindre : la mobilité d'esprit du roi.

Déjà, sur le moment même du crime, Louis X avait déclaré

vouloir interroger en personne, et le lendemain même, le pri-

sonnier.

Mais, le lendemain, le roi avait changé d'avis; il lui répugnait

de se trouver en présence de ce jeune homme (ju'il avait honoré

de sa bienveillance et il avait remis l'examen de cette affaire à

plus tard.

Maintenant, il ne voulait même plus que Gaulthier pérît de la

mort des régicides, qui sait, si Ton tardait un peu, si le roi n«

Unirait pas par faire grâce.

Peut-être même était-ce là-dessus surtout que Marguerite fon-

dait la plus grande partie de ses espérances.

C'est pourquoi, aussitôt le conseil termine, Houi'uonvilki re-

vint-il en hâte dans son cabinet aux parchemins, où déjà Orly

l'attendait.

Là, il libella de suite une ordonnance, conUv-scellêe au scel
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Gaulthier d'Aulnay, les fers aux mains et aux pieds, parut, entouré de gardes
de la prévôté. (Page 1562.)

royal, convoquant, pour la deuxième heure de l'après-midi, les

juges royaux dans la chambre ardente du Grand-Chastelet.

Il remit l'ordonnance à Orly, avec mission d'en faire parvenir

copie aux intéressés; cela fait, il passa chez Marguerite.

La reine lui fit répondre qu'il lui était impossible de le rece-

voir.

196- LivR. 196
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Surpris, il revint à ses appartements fort perplexe, se deman-

dant si ce calme et cette indifférence ne cachaient pas un piège.

Cependant, dans son esprit, le diable lui-même s'en niclàt-il,

il ne pensait pas que Caulthier d'Aulnay pût être sauvé.

Il comptait, en eff^et, d'une part, exécuter le jugement qui se-

rait rendu dans quelques heures, assez rapidement pour devan-

cer un changement dans les intentions du roi; quant aux moyens

violents sur lesquels Marguerite et Orsini pouvaient compter,

Bournonville n'avait à ce sujet aucune inquiétude.

Dût-il mettre sur pied, pour conserver le condamné, toutes les

troupes du roi, il se jura bien que la tête de Gaulthier d'Aulnay

tomberait le lendemain.

Néanmoins, curieux de voir quelle attitude avait la reine, il

se présenta chez elle une seconde fois.

Une seconde fois, la reine lui fit défendre sa perle.

Allons! grommela-t-il en revenant chez lui à pas lents,

décidément, elle a confiance en Orsini. Eh bien ! nous verrons

qui de moi ou de l'Italien l'empoitera.

En ce moment, Orly revint annoncer (jue tout serait prêt pour

la deuxième heure.

— Le sort en est jeté, s'écria Bournonville.

— Mais la condamnation ne peut être douteuse, répliiiue Orly.

— Assurément... mais l'exécution.

— Bast!... l'exécution! je me charge de ne pas quitter le

condamné et de le remettre moi-même au bourreau.

— Tu es un fidèle, toi, grommela le surintendant.

A l'heure dite, les juges royaux, présidés par le surintendant

des finances, assisté de mcssire Orly, étaient réunis dans la

chambre ardente du Grand-Chastelet.

Sur un signe de Bournonville, la porte s'ouvrit, et Gaullhier

d'Aulnay, les fers aux mains et aux pieds, parut, entouré de

gardes de la prévôté.

Le jeune homme était fort pâle et portait sur son visage les

maniues d'une profonde souffrance.

Il s'avança d'un pas ferme au milieu du prétoire, promena sur
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gos juges un regard calme et digne qui s'arrêta sur lîournon ville,

hautain et méprisant.

En apercevant celui qui était chargé de prononcer contre lui

une sentence qu'il prévoyait à l'avance, GauUliier tressaillit, et

peu s'en-fallutque son sang-froid ne l'abandonnât.

Slais il s'était juré d'être oalme et, refoulant au fond de son

âme toute la haine qui lui montait aux lèvres, il demeura coi,

attendant qu'on l'interrogeât.

Alors, le sire de Bournonville se leva, et, déployant un parche-

min qu'Orly venait de lui tendre.

— Sire d'Aulnay, dit il d'une voix forte, en vertu d'une or-

donnance rendue ce matin même en conseil privé par notre

seigneur le Roy, j'ai été commis à l'effet de vous interroger, en

présence de ces nobles seigneurs, sur les causes qui vous ont

poussé à commettre l'épouvantable foi'fait dont vous vous êtes

rendu coupable.

Gaulthier haussa imperceptiblement les épaules.

— Pensez-vous vraiment, lit-il avec dédain, que cet interroga-

toire soit utile?

— Il est ordonné par le Roy, répondit laconiquement le surin-

tendant des finances.

Le jeune homme inclina la tète.

Croyant voir en ce mouvement un signe d'obéissance, Bour-

nonville demanda :

-^ Sire d'Aulnay, veuillez nous dire d'abord si vous vous re-

connaissez coupable d'avoir voulu mettre à mort Loys le dixième,

roi de France.

Gaulthier garda un moment le silence et répondit avec un sou-

rire ironique :

— Je reconnais avoir été saisi tenant à la main un poignard

dont j'allais percer le roy.

Bournonville comprit l'ambiguïté de cette réponse.

Il insista :

— Mais, c'était bien le roy que vous vouliez frapper?

Le jeune homme regarda jusqu'au fond des yeux celui qui

l'interrogeait.
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— Qui pensez-vous que ce puisse être ? demanda-t-il avec

calme.

Cette réponse décoHcerta un peu Bournonvillc, qui balbutia :

— Le sais-je, moi; il arrive souvent qu'à la cour, entre gen-

tilshommes, il naît soudain des haines terribles et que...

Gaulthier eut un mouvement de révolte.

— Quand la haine entre dans le cœur d'un gentilhomme,

s'ccria-t-il d'une voix vibrante, c'est à la pointe de son épée, en

plein jour, la poitrine exposée aux coups de celui qu'il liait,

qu'il la satisfait, et non dans l'ombre, le poignard à la main,

comme un assassin.

Ces ficres paroles soulevèrent parmi les assistants un murmure

d'approbation.

Gaulthier promena autour de lui un regard tranquille, et, sou-

dain, tressaillit.

11 venait d'apercevoir dans un coin de la salle, à demi caché

derrière une tenture, une noire silhouette, la tête encapuchon-

née d'une cagoule, qui lui faisait un signe de la main.

Le jeune homme fixa alors sans affectation ses yeux dans cette

direction et attendit, pressentant qu'il allait se passer quehjue

chose.

Cependant, Bournonville continuait son interrogatoire.

— Si donc, fît-il, vous reconnaissez comme indigne d'un gen-

tilhomme, de s'attaquer dans l'ombre à un de ses semblables,

que pensez-vous de celui qui attend le poignard à la main son roi

pour l'assassiner lâchement?

Et il appuya sur ces derniers mots.

CaultliiiM' i>oussa une sourde exclamation et ouvrit la bouche

poui' répondre.

Mais ses lèvres se refermèrent, muette, et toute son indigna-

lion luiiiba soudain.

La cagoule de riiouime mystérieux venait de se soulever, et le

visage pâle d'Orsini lui était apparu quchiues secondes.

iMais si courte qu'eût été cette apparition, elle avait sufli pour

fine d'un geste cxiii'es?il, le mire recommandât au jeune homme

de gaidiT le silence le plus absolu.
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Surpris, Bournonville suivit la direction des regards de Gaul-

thier.

Orsini avait disparu.

Mais le surintendant des finances avait vu frémir l'accusé, et

il comprit que quelque chose d'insolite avait dû survenir pour

produire chez l'accusé un si brusque changement d'attitude.

Et il en fut convaincu, lorsque à toutes ses réponses, quelque

habiles et insidieuses qu'elles fussent, Gaulthier d'Aulnay

opposa le mutisme le plus absolu.

En de telles circonstances, se taire était reconnaître son crime.

Bournonville, après avoir consulté rapidement le juge que,

pour la forme, il s'était adjoint, se leva donc, et d'une voix tran-

quille, s'adressant à Gaulthier, lui dit:

— Nous, sire Lyonnet de Bournonville, surintendant des

finances, commis par le roi à l'effet de vous interroger sur le

crime que vous avez tenté de perpétrer contre sa personne, et

vous ayant interrogé, vous déclarons, d'après cet interrogatoire,

coupable du crime de lèse-majesté, et vous condamnons, suivant

les us et coutumes du royaume, à faire amende honorable à

Notre-Dame, vêtu d'une chemise de lin, pieds nus et un cierge

de douze livres à la main ; ce après quoi conduit en place de

Grève, vous y aurez le poing droit tranché et, couché sur la roue,

les membres écartelés
;
pour être ensuite votre cadavre brûlé et

la cendre jetée au vent.

Bournonville se tut, examinant curieusement l'effet produit

sur l'accusé par cette sentence.

Immobile et la tète baissée, le jeune homme semblait ne pas

avoir entendu.

Le surintendant continua :

— Mais le Roy, en souvenir des services à lui rendus par mes-

sire Philippe d'Aulnay, voire frère, et en considération de la

supplique à lui adressée par dame Marguerite de Bourgogne, sa

noble épouse, le roy a décidé d'user de faveur envers vous et,

commuant la sentence prononcée par moi céans, vous condamne

à avoir le col tranché en place de Grève.

Le visage de Gaulthier s'illumina d'un sourire.
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— Mcs&ire de Bournonville, dil-il, d'une voix vibrante, vous

ronuM'ciei'cz le roy d'avoir pensé que j'étais gentilhomme, et vous

lui direz que je mourrai en le bénissant.

Sur ces mots et après un signe de Bournonville, les gardes

emmenèrent le condamné, tout heureux d'avoir gardé le secret

do sa conduite et d'avoir ainsi conservé intact l'honneur de 3Iar-

guerite.

Loi-sque Bournonville, escorlé d'Orly, sortit de la chambre ar-

dente, il était fort nerveux et surtout fort soucieux.

— Qu'as-tu donc, ami Lyonnet, demanda Orly, en remarquant

le visage sombre de son ami?... tout ne s'ost-il point passé

comme tu le souhaitais?

— As.su rément si...

— Gaulthier est condamné !

— Oui, mais non exécuté.

— Demain, à heure semblable, c'en sera fait de lui.

— Pnisscs-tu dire vrai.

— Eh 1 qui t'en fait douter?

— L'altitude bizarre de Gaulthier, son mutisme...

— Pouvait-il donc avouer, lui qui aime la reine, que celui visé

par son poignard était le sire de Bournonville, amant de la reine

Marguerite, dont lui, Gaulthier, était jaloux.

— C'est vrai... mais je ne serai tranquille que lorsque j'aurai

vu . .

.

— Lorsque tu auras vu rouler sa tète.

A ces mots, Bournonville s'arrêta, subitement pâle, et posant

sa main sur l'épaule de son confident :

— Je vaist'avouer une chose singulière, murmura-t-il.

— Parle.

— Au fond, et lorsque j'interroge mon cœur, je ne me sons

aucune haine contre Gaulthier... bien au contraire, il me semble

que j'ai conservé pour lui un peu de cette amitié qui nous unis-

sait autrefois...

Orly fixait sur le surintendant des regards surpris.

— Étrange langage ! exclama-t-il; et que je ne comprends

pas.
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— T'cxpliquer le sentiment qui &'agite en mon âme est im-

possible, et cependant, je sens là quelque chose qui me dit riue

la liaclie qui touchera Gaulthier à la tète m'atteindra au cœm".

Orly gardait le silence.

— En ce cas, balbutia-t-il, pourquoi faire ce que tu as fait?...

toi seul l'as perdu... et s'il meurt, c'est toi qui l'auras poussé au

bûcher.

Bournonville tressaillit, et saisissant le bras d'Orly:

— Tais-toi, gronda-t-il d'une voix sombre... ne parle pas ainsi...

mes lemords suffisent sans que toi aussi viennes me reprocher

la mort de cet enfant.

— Au turplus, répliqua Orly d'un ton quelque peu railleur, il

est encore temps de défaire ce que tu as fait... va-t-en avouer au

roi Loys l'habile stratagème dont tu t'es servi pour perdre ton

rival, et Gaulthier est sauvé.

Le surintendant eut un geste colère.

— Pourquoi aussi est-il venu se mettre en travers de ma
route?

Et frappant le sol du pied.

— Non, il faut qu'il meure... il mourra.

Les deux hommes reprirent leur route, sans avoir remarqué

un homme qui, caché derrière l'un des piliers du Chastelet, avait

assisté à ce court dialogue.

Quand Bournonville et son compagnon se furent éloignés,

l'homime sortit de sa cachette.

C'était Orsini.

—Per Bciccho ! rkantx-l-i\, ce pauvre Lyonnet me paraît bien

perplexe; j'ai cru un mom.ent qu'il allait délivrer Gaulthier et se

remettre à sa place entre les mains de Le Testu...

Et il ajouta, songeur:

— Son cœur l'a pressenti et son sang l'a reconnu... Oh! la

nature, quelle grande chose!

Puis, pressant sa course, il se lança dcns le fouillis de ruelles

qui s'étendaient entre la place du Grand-Chastelet et celle de

Grève, et entra dans une taverne de sombre apparence, sorte de

bouge à vitraux poisseux et à porte basse, au-dessus de laquelle.
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se balançait une enseigne portant ces mots: A l'Epée Flam-

boyante.

Dnns un coin, assis à une table écartée, Guillaume Feutrier

buvait, solitaire.

A la vue de l'Italien, il se leva.

— Eh bien? fit-il laconiquement.

— C'est pour demain, à la neuvième heure du jour.

— C'est parfait... je vais aller prévenir le Cagouleux?

— Oui... toutes tes dispositions sont bien prises?

— Vous n'avez aucune crainte à avoir.

— Va donc, et que le diable soit avec toi.

— Et l'élixir, l'avcz-vous apporté?

Orsini fouilla dans son escarcelle et en tira une petite fiole,

pleine d'un liquide doré, qu'il tendit au diacre.

— Tu as bien compris comment tu en devais faire usage? de-

manda-t-il.

— Soyez tranquille, répliqua Feutrier avec un mauvais sou-

rire ; s'il ne tient qu'à moi, Julienne ne tardera pas à être à vous.

Le lendemain, dès la septième heure, un grand mouvement

de populaire avait lieu dans Paris.

Bourgeois, escholiers, artisans et manants s'esbaudissaient fort

à la pensée qu'ils allaient assister à une belle exécution, précédée

d'une amende honoi'able faite par !e condamné au parvis de

Notre-Dame.

Ils se pressaient dans les rues, se poussant, se bousculant,

s'injuriant pour conquérir la meilleure place.

Les uns stationnaient sur la place du Grand-Chastelet, pour

saisir, dès la sortie du donjon, les impressions de Gaulthier

d'Aulnay,

Les autres avaient pris position près des portes de Notre-Dame

pour witendre si le condamné prononcerait d'une voix ferme, la

formule consacrée de l'amende honorable.

D'autres enfin, ceux qui aimaient les fortes émotions, entou-

raient l'échafaud dressé en place de Grève.

Et tout le long du parcours que devait suivre le cortège, les

rues étaient noires de monde.
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ha corde bissée avec rapidité, malgré son fardeau, emportait deux hommes
dans les airs... (Page 1577.)

Il faut dire que si la foule était grande, les hommes d'armes

étaient également fort nombreux.

A voir les hommes de pied et de cheval dont les armures étin-

celaient au soleil, on aurait plutôt cru qu'il s'agissait de répri-

mer une émeute du bon peuple de Paris, que d'assurer la tran-

quille et complète exécution d'un condamné.

197« Livn. 197
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Dès la liiiiticme heure, de tous les points de la capitale, arri-

vèrent archers bourguignons, arbalétriers poitevins, gens d'armes

de France, massiers flamands qui refoulèrent peu à peu les

pariï^iens et occupèrent militairement les abords du Grand Chas-

telet. de Notre-Dame et de la place de Grève.

Corn me bien l'on pense, cela ne se tit pas sans grandes 'lifficul-

tés. car alors de même qu'aujouixl'hui, le peuple de Paris était

grand amateur de spectacles, quels qu'ils fussent, et il n'aimait

pas qu'on vînt le gêner dans ses amusements et le contrecarrer

dans ses projets.

Aussi de toutes parts s'élevait-il des cris, des jurons, des

protestations, des huées qui se croisaient dans l'air et faisaient

un vacarme épouvas table.

Ce dont les troupes royales n'avaient cure, du reste

Cependant, malgréles coups de manche de piques dont l'avaient

gratifiées les fantassins, malgré les sabots des chevaux que les

cavaliers faisaient avancer sur eux, une troupe de jeunes gens

avaient tenu ferme et était demeurés sur la place qu'ils avaient con-

quise sur les bourgeois, à grand renfort de bourrades, il est vrai.

Celait, à en juger par leur costume et par l'écritoire qu'ils

portaient pendue à la ceinture à côlé de leur dague, des élèves de

l'Université.

Et c'est probablement à ce titre que les gens d'armes n'avaient

point insisté, car depuis Philippe-le-Bel, les escholiers étaient

devenus une caste fort puissante et à laquelle il ne faisait pas

bon s'attaquer.

Au milieu de ce groupe et semblant commander à ceux qui le

composaient, élevé qu'il était sur leurs épaules, l'im d"ontie eux

criait comme quatre, gesticulait comme dix, raillant les soldats,

insultant les bourgeois et ne perdant pas des yeux la porte du

Grand-Chastelet.

Celui-là était Franc-Picard.

De temps fi autre, mais sans aflfeclalion aucune, comme s'il

s'agissait poui' lui de manifeste)' la joie que lui in.->]iirait la déca-

pitation d'un gentilhomme, l'escholior de Cleruionl agitait en

l'aîr son chaperon.
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Puis il se tournait vers le milieu de la place et apercevait alors

un autre chaperon qui exécutait dans l'espace des mouvements

semblables aux siens. .

Celui qui eût été assez observateur pour être frappé de cette

similitude de mouvements et qui eût cherché à se rendre compte

de la cause de cette correspondance, eut vu, non loin du groupe

bruyant d'escholiers que commandait Franc-Picard, un groupe

beaucoup plus nombreux, beaucoup plus compact, mais aussi

beaucoup plus silencieux.

C'étaient des truands, aux vêtements déguenillés, aux mines

patibulaires, dont la ceinture était ornée de formidables coutelas,

et qui tenaient à la main d'énormes bâtons ferrés du bout, qui

pouvaient, bien manœuvres, devenir des armes terribles.

A quelques pas d'eux, ne les quittant pas du regard, se trou-

vait Joël le Cagouleux.

Enfin, la neuvième heure sonna à la tour de l'église Saint-

Jean.

Aussitôt, et comme par enchantement, l'énorme bouixlonne-

ment de la foule cessa, et un profond silence régna sur la place,

troublé seulement par les armes des gardes qui s'entre-cho-

quaient, et par les brefs commandements des officiers faisant

exécuter un mouvement à leurs troupes.

Une dernière fois, Franc-Picard agita son chaperon.

Une dernière fois le Cagouleux lui l'épondit.

Puis tous deux fixèrent leurs regards sur le Grand-Chastelet.

Soudain les portes s'ouvrirent.

Les gens d'armes de France, qui se trouvaient massés auprès,

se déployèrent de façon à former la haie, en refoulant le popu-

laire.

Une compagnie d'archers bourguignons apparut la première.

Puis, derrière elle, accompagné d'un massier, venait un héraut

d'armes, calme et digne, portant en ses mains, de façon à ce

qu'elle pût être aperçue de tous, l'ordonnance royale, mention-

nant l'enregistrement de la peine infligée au noble homme, mes-

sire Gaulthier d'Aulnay.

Après ces deux personnages de marque, marchait le condamné,
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ayant ù sa droite un moine tout de blanc vêtu, la cagoule ral^at-

tue sur le visage, et tenant à la main un crucifix d'argent.

Enfin, fermant le cortège, une nouvelle compagnie d'archers.

A la vue de Gaultliier, dont le populaiie prit les regards fiers et

assurés pour des regards de défi, mille cris éciatèient sur la

place contre le criminel qui avait voulu mettre à mort le bon roy

Loys.

Un instant, on put même craindre que la foule, débordant les

gens d'armes de France, n'enlevât le prisonnier et ne fît justice

elle-même.

Mais les soldats se serrèrent autour de Gaulthier, jouant des

manches de piques et de la crosse d'arbalète, et le cortège put

poursuivre tranquillement sa marche.

Tout d'abord, en entendant ces cris formidables, le jeune

homme, frappé au cœur par l'injustice de tous ces gens qui le

liaïssaient et le maudissaient sans savoir, avait pâli.

Mais l'image de Marguerite se dressa devant ses yeux, et cette

vision lui donna une nouvelle force et un nouveau courage.

11 releva la tète qu'il avait baissée, promena autour de lui ses

regards tranquilles et marcha d'un pas assuré.

En vain le moine approchait-il des lèvres du condamné son

grand crucifix d'argent pour le faire penser à la mort qui allait

s'emparer de lui ; Gaulthier pensait à Marguerite et souriait, heu-

reux de se sacrifier pour elle.

Parmi les plus acharnés contre le condamné, les escholiers se

faisaient .remarquer des soldats, et plus d'une fois ceux-ci avaient

dû intervenir rudement pour les empêcher d'envoyer un mauvais

coup au sire d'Aulnay.

L'un d'entre eux surtout, Franc-Picard, l'invectivait d'horrible

façon.

Et les officiers riaient, se montrant le jouvenceau qui, rouge

de colère, faisait tous ses efforts pour se glisser à traver les gens

d'armes afin de frapper le prisonnier.

Enfin celui-ci, surpi'is d'entendro toujours la même voix crier

à son oreille les m«mes injures, se tourna de son côté.

En apercevant Franc-Picard, il tressaillit.
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L'acharnement de l'escholier lui parut tellement invraisem-

blable qu'il rapprocha dans son esprit cette singulière attitude de

l'apparition faite la veille par Orsini, et que, malgré lui , un

espoir soudain se glissa dans son cœur.

Alors, il regarda autour de lui, examinant avec soin les vi-

sages de ceux qui se pressaient sur son passage et tressaillit en-

core.

11 venait de reconnaître, de l'autre côté de la haie de soldats,

en face Franc-Picard, Joël le Cagouleux qui l'avait salué d'un

imperceptible signe de tête.

Quant aux truands que commandait Joël, avant la sortie du

condamné, ils s'étaient dispersés dans la foule et, çà et là, tout

contre la ligne des gens d'armes, leurs mines patibulaires fai-

saient tache au milieu des faces bourgeoisement placides qui les

entouraient.

Au surplus, escholiers et truands suivaient le condamné de-

puis sa sortie du Grand-Chastelet, l'invectivant et le menaçant

de la façon la plus bizarre du monde, à la grande joie du popu-

laire.

Enfin, le cortège arriva au jwrvis Notre-Dame.

Là, le héraut d'armes, après avoir fait imposer silence par son

massier, donna à haute et intelligible voix, lecture de l'ordon-

nance royale au nom de laquelle Gaulthier d'Aulnay, capitaine

aux gardes de Sa Majesté la Reine, devait taire, un cierge de six

livres à la main, amende honorable aux pieds de « très haultc,

très puissante et très miséricordieuse Dame Marie, mère de Notre-

Seigneur Jésus! »

Par faveur spéciale, et sur la demande de la reine, le roi avait

autorisé Gaulthier à marcher au supplice non en chemise, pieds

nus et la hart au col, mais revêtu de ses habits de gentilhomme;

ses mains seules étaient liées derrière le dos.

Sur un signe du héraut d'armes, on défit les lions qui atta-

chaient le condamné, et on lui remet un cierge allumé.

Le jeune homme le prit, s'agenouilla, et, d'une voix ferme,

récita la formule de miséricorde.
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Puis, il se réleva, remit le eierge au inassicr qui l'éteignit en

le renversant brusquement.

On attacha ensuite les mains du condamné, et le cortège se

remit en marche dans la direction de la place de Grève où Gaul-

t+iier devait avoir la tète tranchée.

Mais, à cette époque, les voies publiques étaient loin, même

les plus belles, d'avoir la largeur d'une de nos rues, même de

troisième ou de quatrième ordre.

C'était à proprement parler, des ruelles, dont quelques-unes

laissaient à peine passage à un homme.

Or, un peu avant que de déboucher sur la place de Grève, le

cortège devait suivre, pendant quelque temps, la rue des Mar-

mousets, rue fort étroite, formée de maisons très hautes et à en-

corbellements.

Les archers passèrent les premiers, suivis du condamné, escorto

par la foule grouillante et turbulente.

Mais, si grande était l'étroitesse de la rue, que les rangs des

soldats durent se déformer quelque peu.

11 en résulta une confusion qui fit froncer le sourcil à l'offi-

cier sous le commandement duquel se trouvaient placées les

deux compagnies d'archers bourguignons qui servaient d'escorte

à Gaulthier d'Aulnay.

Aussitôt, cet officier qui n'était autre qu'Orly, vint se placer,

l'épée au poing, à la gauche du condamné, prêt à lui enfoncer

son arme dans la poitrine, à la moindre tentative d'enlèvement

qui se pouirait produire dans la foule.

A la gauche du sire d'Aulnay, le moine blanc, marchait tou-

jours, marmottant ses prières à voix basse.

Le mouvement d'Oi'ly lui fil un peu délouriier la tète, et si, à

ce moment, Gaulthier eût regardé, il eût pu voir, à travers les

trous dont sa cagoule était percée, un éclair briller dans son œil

fauve.

On était arrivé aux deux tiers de la rue, et déjà Orly aperce-

vait au loin l'échafaud, tout revêtu de noir, qui se dressait sur

la place de Grève.
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A celle vue, un soupii' de soulugcnienl s'échappa de sa poi-

trine.

Encore quelques pas, et l'on était sorti de cette ruelle étroite

et sombre, si propre ii un guet-apens; encore quelques pas, et

les troupes massées sur la place se léuniraient à celles placées

sous ses ordres, et l'exécution de Gaulthier d'Aulnay était

assurée.

Tout à coup, le cortège se trouva coupé en deux tronçons.

Les soldats bourguignons, qui formaient l'avant-garde, furent

. séparés du condamné par une bande de truands qui s'élancè-

rent de la porte basse d'une maison, cl barrèrent la rue dans

toute sa largeur.

La compagnie de soldats qui marchait derrière Gaulthier,

trouva soudain entre elle et le condamné toute une troupe d'es-

choliers qui, sous prétexte de l'insulter, formaient une barrière

infranchissable entre ses gardes et lui.

Puis un sifflement stridentse fit etitendre.

Alors, prompt comme l'éclair, le moine passa derrière le pri-

sonnier et trancha ses liens avec le poignard auquel servait de

manche le crucifix d'argent qu'il tenait à la main.

Orly poussa un rugissement de colèi'e et fondit l'cpée haute

sur Gaulthier, en criant :

— A moi ! les gardes bourguignons, à moi.

Mais soudain, il pâlit, chancela, laissa tomber son cpce et s'ef-

fondra lui-même sur le sol.

Le moine avait tiré de dessous sa robe la pclile fiole d'élixir

confectionné... on se le rappelle par Orsini... et que celui-ci avait

remisla veilleàGuillaume Feutrier; puis, brusquement, étendant

le bras, en avait lancé le contenu au visage d'Orly.

L'effet fut foudroyant.

Pendant que ces événements se passaient en moins de secondes

qu'il n'en faut pour les écrire, une lulle terrible s'engageait en

avant du cortège.

La première compagnie, au cri poussé par son capitaine, avait

fait volte-face.
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Mais elle s'était heurtée ù la bande de truands qui, le coutelas

au poing, attendaient de pied ferme les archers du roi.

Quant à la seconde compagnie, celle qui fermait la marche,

la perplexité des bas officiers qui la commandaient était foit

grande.

Eux aussi avaient dû s'ari'èter devant une troupe qui se dres-

sait menaçante, mais au moment où ils allaient charger, leurs

armes s'étaient abaissées.

Une voix venait de se faire entendre, criant :

— Au nom de Notre-Dame de Clermont et pour nos privilèges!

C'était Franc-Picard qui poussait le cri de ralliement des

escholiers.

L'Université, nous l'avons déjà dit, était à cette époque, une

corporation fort respectée et un soldat qui eiît frappé un de ses

membres aurait certainement goûté de la hart.

C'est pourquoi, en voyant à quels adversaires ils avaient affaire,

les archers bourguignons avaient eu un moment d'hésitation.

Cependant ils avaient vu tomber Orly et leur fureur était

grande.

En outre, ils voyaient leurs compagnons de l'avant-garde en-

gager bataille avec leurs assaillants, et la honte les prenait de

reculer devant ces jouvenceaux.

Or, si les ordonnances défendaient de faire couler le sang d'un

escholier, le cas des luttes à coups de poings n'était pas prévu.

Aussi, sur l'ordre d'un de leurs bas officiers, les soldats, sans

faire usage de leurs armes, se ruèrent-ils sur les compagnons de

Franc-Picard.

Mais, soudain les archers s'arrêtèrent, frappés d'étonnement

au spectacle qui soudain s'offrit à eux.

Du ciel, descendit tout à coup une forte corde, munie d'un

croc.

Cette corde se manœuvrait au moyen d'un poulie suspendue

à l'une des fenêtres de la même maison par laquelle truands et

escholiers s'étaient rués sur le cortège.

Prestement, le moine passa le croc à la cordelière qui lui en-
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— Va, va, Marguerite, grommela-t-il, à toi la première manche... mais à moi

la seconde!... [Hage 1581.

J

serrait lalaille, et saisissant entre ses bras Gaultliier d'Aulnay

stupéfait:

— Pendez-vous à mon col, cria-t-il, et tenez ferme.

Au même instant, la corde hissée avec rapidité malgré son

fardeau, emportait les deu.x hommes dans les airs, aux applau-

dissemeuls de la foule et aux cris de rage des soldats.

lOS-^ LivR. 198



157S LA TOUR DE ^ÎCSLE

Quand ceux-ci fun'iit rcveiuiï; de leur iihurisseinent. Gaulthier

d'Auluay el son confesseur avaient disparu, tirés dans l'intérieur

de la maison par plusieurs bras qui avaient lait iiMuption hors

de la vei-rière.

Tne volée de flèches envoyée parles arbalétriers poitevins, vint

s'enfoncer dans la muraille ; mais celle dcinonslralion tardive

el inoffensive ne servit qu'à provoquer l'hilaiité du populaire.

Alors, les soldats songèrent à passer leur colère sur ceux qui

avaient si puissamment contribué à l'évasion du condamné.

Mais quand ils abaissèrent leur nez vers le sol, cherchant

liiiands et escholiers, ceux-ci avaient disparu comme par enchan-

tement.

Pris de rage, ils se ruèrent contre la maison.

Mais la porte était solide et leur résista près d'un quart

d'heure, et lorsqn'cnfin elle vola en éclats et leur livra passage,

il était trop tard.

Ils eurent beau fouiller la maison, de haut en bas, elle était

vide.

Tète basse, humiliés de leur défaite, les soldats ressortirent, et

faisant demi-tour, prirent le chemin de leur casernement, accom-

pagnés par les quolibets de la foule.

Cependant, me.ssire de Cournonville attendait impatiemment,

place de Grève, l'arrivée du cortège.

Un moment, il lui sembla percevoir un bruit de clameurs ve-

nauL du côté de la rue des .Maimousels, mais il atlribua ces cla-

meurs aux curieux saluant de leurs cris le prisonnier.

Mais, après une assez longue attente, soudainement impatienté

et quelque peu inquiet, il fil un signe, et Torlelier qui se trou-

vait non loin de Ki, s'élança à travers les Ilots pressés des spec-

tateurs, pour s'enquéiir de la cause de ce retard.

Grâce à ses poings et à ses pieds, ([u'il manœuvra i'i.il habile-

ment, grâce aussi au iiouimeuu de sa dague dont il luMuiuit avec

une merveilleuse présence d'esprit les côtes des récaicitraiils, le

routier alteignitcnfin la rue des Marmousets.

.Mais là, il se heurta à une foule plus compacte encore et plus

irritable.
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— Au nom du roi! cria-t il d'une voix de stentor.

A ce cri les rangs s'écartèrent, et Tortelier, parvint sans en-

combre auprès du corps inanimé d'Orly, que quelques-uns con-

sidéraient d'un air craintif.

A cette vue, maître Jacques poussa un formidable juron.

Interi'ogé, un des assistants raconta brièvement ce qui venait

de se passer.

Tortelier était pâle de colère.

Un moment, il pensa bien à recommencer les fouilles aux-

quelles les archers s'étaient livres dans la maison ; mais il com-

prit ([u'il n'aurait pas plus de chance que les soldats, car cette

maison devait avoir deux issues.

Cluugeant alors les archers bourguignons de reconduire Orly

au palais, il revint en toute hâte auprès du sire de Bournon-

ville.

En deux mots il le mit au coui'ant des événements.

Le surintendant des finances entra dans une etTroyable co-

lère.

Mais, sentant peser sur lui les yeux du populaire, il reconquit

bientôt son sang-froid.

— Bien joué, AJarguerito ! gronda-t-il; tu viens de gagner cette

partie; reste à savoir si tu seras toujoui's aussi heureuse et si tu

g'igneras la suivante.

Il lit aviser le bourreau et prit en toute hâte le chemin du pa-

lais, pour s'entretenir au plus tôt avec le roi de ce qui venait de

se passer et mettre sa responsabilité à couvert.

Chemin faisant, une idée lui vint.

C'était de faire croire à 31arguerite qu'il était au courant du

complot organisé en son nom par Orsini pour sauver Gaulthier

d'Aulnay; que, sans lui en parler, il avait résolu d'y prêter les

mains, et ipi'il avait donné à ses soldats des ordres qui avaient

facilite l'évasion du condamné.

— Elle le croira ou elle no le croira pas, pensa-t-il
;
quant à

moi, ce m'est une force de plus contre elle.

Aussitôt arrivé au palais, il courut donc aux appartements de

la reine.
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Mais là, une première déception l'attendait.

La reine était en conférence avec son époux.

Bournonville se rendit aux appartements du roi.

Là encore, nouvelle déception.

Louis X, en conférence avec la reine, priait le surintendant

des finances de remettre à plus tard l'entretien qu'il sollicitait

de lui.

Bournonville s'en revint, à pas lents, vers son logis.

— Ventredieu ! grommela-t-il, soudainement inquiet, Margue-

rite est une fine mouche et elle a pris les devants; (juc peut-elle

bien raconter au roi ?

11 réfléchit longtemps, et le résultat de ses réflexions fut qu'il

pourrait bien arriver dans sa fortune un brusque changement.

Cette conclusion lui fit froncei' le sourcil, et il cherchait déjà

dans son esprit un moyen de parer aux événements qu'il pré-

voyait, lorsqu'on heurta doucement à la porte.

' Anxieux, il alla ouvrir.

C'était la reine.

Bournonville devint pùle et s'inclina devant clic.

Marguerite était radieuse.

Le sourire aux lèvres, elle s'approcha du surintendant et, refu-

sant d'un geste le siège qu'il lui offrait:

— Je n'ai que deux mots à te dire, mon cher Lyonnet, fit-elle

d'une voix mordante; tu as voulu perdre Gaulthier; moi je l'ai

sauvé ! Que ce premier échec te donne à réfléchir... Tant que tu

marcheras d'accord avec moi, tout ira bien ; mais loi'sque tu vou-

dras aller contre ma volonté et mon cœur... tous tes efforts se

briseront.

Il la regardait, silencieux, attendant la suite.

Elle continua:

— Cependant, rassure toi... lu es battu, c est vrai; mais sois

coiili'ut, car tu demeures surintendant des finances.

Elle lui tendit la main.

11 la prit, la baisa, et respectueusement reconduisit Marguerite

jusqu'au seuil de son cabinet.

Uuand la tenture fut relombée, immobile derrière elle, il se
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redressa, l'œil élincelanl, la bouche crispée dans un sourire

mauvais:

— Ya, va, Marguerite, grommela-t-il, à toi la première

manche... mais à moi la seconde !

Cependant Gaiillhier d'Aulnay, après avoir été déposé par des

bras amis, sur le plancher de la chambre, dont la fenêtre était

garnie de la fameuse poulie qui l'avait enlevé dans les airs, Gaul-

thier d'Aulnay avait promené autour de lui des regards stupé-

faits.

Le moine, décrocha la corde de sa ccintui'e, et vivement ra-

battit en arrière la cagoule qui lui masquait le visage.

— (Uiiilaume Feutrier ! exclama le favori de Marguerite.

— Moi-raèrae! répondit le diacre avec un fin sourire.

— Cependant, balbutia le jeune homme, tout sui'pris, cette

nuit, dans la chapelle...

— Ce n'était pas moi.

— Mais, alors, comment?...

— Je me suis substitué à votre confesseur.

— Par quel moyen?

— Par le même mo_\ en qui m'a servi à me débarrasser de mes-

sire Orly.

Et il ajouta :

— Mais ce n'est ni le lieu ni l'instant d'entrer en conversa-

tion... fuyons.

Au même instant, Joél le Cagouleux faisait irruption dans la

chambre, suivi d'une douzaine de truands, couverts de sueur et

de sang.

— Alerte! aleite! cria le Cagouleux, dans quelques minutes

les archers seront dans la maison.

Guillaume Feutrier saisit Gaulthier par le bras et l'entraîna

dans l'escalier.

Arrivés au bas, ils entendirent les coups formidables assénés

par les soldats contre la porte.

— Oh! dit Joël en ricanant, frappez, frappez, mes bons amis...



15S2 LA T0UI5 nK NFSLE

ello pst on bon chêne dur et bardée de bonnes barres de fer; du

temps qu'elle vous résistera, nous serons loin...

En disant cas mots, le truand ouvrit une petite porto par la-

quelle la troupe défila et qu'il referma ensuite avec som.

Maintenant on se trouvait dans une cour qu'un mur peu élevé

séparait de la maison voisine.

Conlre chacun des côtés de ce mur une échelle était dressée.

Gaullhier d'Aulnay passa le premier, puis Guillame Feutrier
;

vinrent ensuite les truands, et enfin, Joël qui ferma la marche,

en ayant soin d'enlever les échelles, après qu'il s'en fut servi.

Dans celle seconde maison e.N.istait une sortie secrète condui-

sant à une petite ruelle parallèle à celle des Marmousets.

L'nc luis là, les fugitifs respirèrent; ils étaient sauvés.

Les truands tirèrent chacun de leur côté.

Feutrier et Gaultiiiei' demeurés seuls, se mirent rapidement en

chemin, à travers un labyrinlhe ine.ttricable de rues, de ruelles,

de carrefours.

Enfin, après une course assez longue, le diacre s'arrêta, au fond

d une impasse de misérable apparence, devant une masure d'as-

pect plus misérable encore.

Il lira une clef de son escarcelle, l'introduisit dans la serrure,

la porte s'ouvrit, se referma.

Guillaume Feutrier poussa un profond soupir.

— Par saint Grégoire! murmura-t-il, nous sommes en sû-

reté... je défie bien qui que ce soit de nous trouver ici... le roy

Loys, Bournonville, Dieu ou le diable!

Gaulthier d'Aulnay serra les mains du diacre.

— Grand merci, maître Guillaume, fit-il d'une voix émue; vous

m'avez sauvé la vie... soyez certain que j'ai longue mémoire et

que je saurai récompenser comme il le méi'ite le service que

vous m'avez rendu aujoui'd'hui.

Le moine eut un gcsio de protestation.

— Nous parlerons de cela plus tard, répondit-il.

Le jeune homme réiléchissait, puis tout à coup :

— Mais vous ne m'avez point dit de quelle façon vous aviea.

réussi à vous substituer à mon confesseur de la nuit dernière ?
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— Ceci n'pst point mon secret, répliqua Fcnti'icr.

— .Mais cette corde, ces liommes qui nous ont tires... cet enlè-

vement en lin...

— Les truands de la butte Mauconseil conduits par un homme
qui m'est dévoué, Jrc'l le C;i£fouleux.

Et il ajouta avec un sourire :

— Vous voyez que les gens de Maiiconseil ne sont pas maii-

cliots, eux non plus, quelque bonne opinion que vous ayez do

ceux de Monlorgucil.

— Ainsi donc, ce sont ces gens, sous votre direction, qui

m'ont sauvé? demanda Gaulthier tout pensif.

Le diacre hésita un moment et répondit :

— Oui... Cela vous étonne?

Avant que le sire d'Aulnay eut ouvert la bouche, une voix se

fit entendre.

— Moi aussi, cela m'étonne.

Guillaume Feutrier bondit sur son siège et se retourna

ett'aié.

Orsini était devant lui.

— L'Italien' grommela le diacre.

— Orsini ! s'écria Guulthier.

— Oui, répliqua le mire, souriant ironiquement, moi-inème.

— lMais(iue signifient les paroles que vous venez de prononcer,

n'.aître Orsini! demanda le jeune homme.

— Ceci tout simplement : c'est que l'émotion de mon ami

Feutrier est telle qu'il a complètement oublié la participation que

j'ai prise, moi aussi, à votre enlèvement.

Le diacre fit la grimace.

Gaulthier ouvrit des yeux étonnés.

L'Italien ajouta :

— Mais, ne parlons plus de cela. Je suis persuadé que c'est là

un oubli involontaire de la part de maître Guillaume. J'ai en-

tendu tout à l'heure vos protestations de reconnaissance... Per-

mettez-moi de m'en appliquer une partie... Vous vous rappelle-

rez plus tard, lorsque vos projets seront mûrs, que j'ai été assez

puissant pour vous arracher aux mains de Bournonville... C'est
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vous dire que si, en dépit de votre mémoire, vous veniez à oublier

ce qui s'eot passé aujourd'hui, nulle force ne pourrait vous proté-

ger contre moi.

Gaulthier d'Aulnay rougit légèrement.

— Votre soupçon même est une insulte! s'écria-t-il.

L'Italien sourit.

— Je n'ai point l'intention de vous insulter, répliqua-t-il,

mais, je suis prudent, j'ai l'expérience des choses de la vie, et je

prends mes précautions.

Gaulthier inclina la tète.

— Parlez donc, répondil-il, je vous écoute.

Le mire prit un siège, fit signe à Feutrier de s'asseoir et com-

mença ainsi :

— Voici ce dont il s'ai^it

CHAPITRE LXXXV

Comme quoi l'amour change les sentiments

du Cagouleux.

Est-il besoin de dire que l'enlèvement de Gaulthier d'Aulnay

produisit à la cour une vive émotion ?

Le roy entra dans wne fureur épouvantable et, dans le premier

moment, ne parlait rien moins que d'envoyer à .Montfaucon le

are de Bournonville qu'il accusait d'avoir favorisé l'évasion du

capitaine aux gardes.

Le surintendant des finances sourit finement, haussa imper-

ceptiblement les épaules et courba la tète pour laisser passer

l'é-agc.

11 com]dail sur Marguerite pour apaiser le roy cl il avait raison.

La reine ne pouvait, en eiïct, laisser planer un tel soupçon sur

Uournonville auquel il eût sulli, pour sauver sa tOlc et sa situa-

I
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Une tois près de la porte, il se baissa et appliqua son œil au trou
de la serrure. (Page 1592.)

tion, de raconter à Loys X ce que Gaullliier d'Aulnay avait re-

lusé de dire à ses juges du Grand-Chastelet.

De quels arguments se servit-elle, quels raisonnements em-

ploya-t-elle?

Peu importait à Bournonville; le principal était qu'il consta-

làt que l'horizon s'était éclairci.

199» LivR. 199
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An fond, du reste, Louis X était surtout irrité de l'échec in-

fligé à la justice royale et il en voulait davantage à Gaultliier de

l'avoir onipoiié sur son autorité souveraine que d'avoir tenté de

l'assassiner.

Après quelques jours, les choses avaient repris leur aspect or-

dinaire ; le roy et son surintendant des finances étaient dans les

meillerirs termes du nnonde.

Quant à Marguerite elle était radieuse ; car, non seulement elle

avait sauvé Gaulthier, mais encore elle travaillait l'esprit de son

époux pour faire rentrer en grâce le sire d'Aulnay.

Le surintendant des finances n'avait cure de ces menées qu'il

ignorait d'ailleurs complètement, étant fort occupé d'autre côté.

Malgié tous les efforts de ses amis qu'il avait lancés sur la

piste de la bande Orsini, il n'avait rien pu apprendre concernant

l'Italien et ses complices.

C'était à croii'e que l'unique but de ces gens était l'évasuan de

Gaulthier et que, cela fait, chacun d'eux avait quitté Pans, sans

laisser aucune trace.

Personne n'avait entendu parler ni d'Orsini ni de Feutrier.

Personne n'avait apeiçu Jehan de Sarcelles ; Landry lui-même

n'avait pas vu le docteur es Sorbonne, et cependant Alix avait dû

l'attirer au Chat-qui-Pesche ; la jeune fille, habilement inter-

rogée, déclara n'avoir point eu de nouvelles de son amoureux,

mais chose bizarre, Franc-Picard lui-même, si féru cependant

d'amour pour la petite Annette, était complètement invisible.

Quant au duc d'Egypte qu'Orsini avait écarté systématique-

ment de ses combinaisons, il se tenait coi.

Et cependant, Bounionville, en dépit ou à cause même de ce

silence, avait le pressontiinent d'un nouveau comi)lot se tramant

dans l'ombre contre lui.

Il sentait que si la main de ses ennemis demeurait inaclive,

leur cerveau travaillait et que le jour n'était pas loin où (jucl-

qu'événement inattendu se produirait.

Mais que faire ?

On ]iciil encoi-e, jKir la ((uinir, H'ii'e jiarlcr des nuicis et arra-

cher les scci'cts enfouis au fond de leui' cœur.
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Aiilrc chose est de saisir de^ êtres invisibles.

Il est vrai que si le surintendant des finances avait eu le don

d'ubiquilc, il eût pu apercevoir, trois jours après l'évasion de

Gaulthier d'Aulnay, maître Orsini et son compère Feutrier re-

venir dans le caveau de la petite maison où nous les avons déjà

vus préparer leurs élixirs et leurs breuvages mystérieux.

Assis l'un en face de l'autre, les deux hommes étaient diver-

sement occupés.

Tandis que le diacre lisait à haute voix certains passages d'un

volumineux manuscrit grand ouvert sur ses genoux, Orsini s'oc-

cupait à pétrir dans ses doigts secs et nerveux une masse de terre

glaise qui, peu à peu, prenait la silhouette d'une statuette.

La besogne n'était point facile et n'avançait pas avec rapidité,

car l'Italien suait à grosses gouttes et grommelait à chaque ins-

tant.

Soudain, Feutrier cessa la lecture et dressa l'oreille.

— Qu'y a-t-ildonc? demanda Orsini surpris de ne plus en-

tendre la voix de son compagnon.

Le diacre leva son doigt eu l'air.

— On marche dans la rue, murmura-t-il.

Et son visage devint blême.

L'Italien ricana.

— Ah! mon pauvre Feutrier, fit-il, tu n'es guère brave!

— Mais on marche dans la rue, vous dis-je !

— Eh Iper Baccho! l'as-tu donc achetée, cette rue, pour

t'ctonner que d'autres que toi s'y promènent.

— Assurément non... Cependant...

11 se tut, écoutant, tremblant de peur.

— Par saint Grégoire ! on s'arrête devant la maison.

Orsini était devenu sérieux et, à son tour, prêta l'oreille.

En ce moment on frappa à la porte.

— Vous voyez, balbutia le diacre, vous voyez.

— Eh! je vois, je vois... qu'il faut aller ouvrir.

Et sur ces mots prononcés d'une voix impatiente, Orsini

quitta le caveau, grimpa les échelons de fer placés dans la sorte

de cheminée qui servait d'escalier et arriva dans le vestibule.
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Sur la pointe des pieds, il s':ipprocha de la porte à laquelle un

grattement particulier était pratiqué du dehors.

L'Italien ouvrit et un homme, soigneusement encapuchonné,

entra précipitamment.

— Joël! exclama Orsini.

— Moi-môme, maître, fit le truand en saluant.

— Qui t'amène ?

— Je viens vous prévenir qu'un individu d'allure suspecte

rôde dans les environs.

L'Italien tressaillit et murmura :

— Es-tu bien sûr que ce soit à nous qu'il en veuille?

— Si j'en étais sûr! grommela le Cagouleu.x.

Un geste énergique compléta sa phrase.

Il ajouta :

— Cependant, il m'a semblé jeter de ce côté des regards un

peu trop curieux, et c'est pourquoi je me suis permis de vous

venir aviser.

— L'homme est-il toujours là ?

— Oui, maître, juste en face, de l'autre côté de la ruelle.

Orsini entr'ouvrit avec précaution l'étroit guichet pratiqué dans

la porte, et vit en effet, embusqué sous un auvent, se confondant

presque avec l'ombre, un homme enveloppé d'un long manteau

qui lui cachait le bas du visage, tandis que la partie supérieure

disparaissait sous un énorme chaperon.

Malgré toute sa bonne volonté, Orsini referma le guichet, sans

être plus avancé qu'auparavant.

— Allons! maugréa-t-il, inutile de nous écaniuiller les yeux

davantage, le diable lui-même ne pourrait reconnaître un de ses

suppôts.

El il ajouta entre ses dents :

— 11 n'y a jias de doute, cet homme nous sui'veille...

Il réfléchit un nionicnt.

— A moins que ce ne soit toi qu'il surveille.

Le truand sourit dédaigneusement, et, écartant sa cape, il

montra à l'Italien les manches de deux respectables couloJas pas-

ser, à sa ceinture.
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— Je ne marche plus qu'armé en guerre! gronda-t-il.

Orsini fit un geste de la main.

— Je ne doute pas, dit il, de ta force ni de ton courage, aussi

n'est-ce pas loi qui m'intéresse.

Cette franchise fit faire la grimace au Cagouleux.

— Parce que tu comprends que si cet homme est là pour toi,

nous n'avons rien à craindre. Si, au contraire, c'est à nous qu'il

en veut, nous avons certaines précautions à prendre... As-tu

compris?

Le tiuaiid inclina la tète.

— Eh bien! poursuivit Orsini, voici ce que tu vas faire : tu

vas sortir et t'en aller d'un pas tranquille; moi, je surveillerai

notre homme, et s'il te suit, c'est que réellement ce n'est pas

nous qu'il surveille, et en ce cas, tu en feras ce que bon te sem-

blera... S'il ne bouge pas..., son immobilité sera significative, et

alors...

— Alors, demanda Joël en mettant la main sur le manche de

l'un de ses couteaux, faudra-t-il?...

— Non..., inutile de verser du sang quand il n'y a pas néces-

sité absolue.

Un instant après, l'Italien entre-bàillait l'huis et le truand se

glissait au dehors.

Puis Orsini s'installait en observation à son guichet, attendant

avec une certaine anxiété si l'homme s'attacherait aux pas du

Ca-gouleux.

Celui-ci s'éloigna et l'homme demeura immobile.

— Per Baccho! gronda Orsini, c'est décidément à la maison

qu'il en veut... il nous faut déloger d'ici au plus vite et transpor-

ter nos travaux en un endroit plus sûr.

Et, précipitamment il redescendit, auprès de Feutrier.

Celui-ci attendait plein d'impatience et d'épouvante.

En quelques mots l'Italien le mit au courant de ce qui se pas

sai^.

Un frisson glacé secoua le diacre.

— Eh bien! maître Guillaume, fit Orsini, que penses-tu de

cela?
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— Je pense, répondit l'autre, en claquant des dents, que j'avais

raison.

Orsini frappa du pied :

— Eh ! par le sang du Christ! il n'est point question de cela,

s'écria-l-il... je te demande ton avis.

— Mon avis! c'est qu'il faut quitter ce logis au plus vite... mais

où. aller?

— Le dessous du palais ne te paraît-il donc plus un refuge suf-

fisamment sûr?

— Assurément si... d'autant plusque nous serons plus à notre

aise qu'ici pour continuer notre grand œuvre.

Le mire, la tête penchée sur la poitrine, réfléchissait.

— Oui, mais pour cela, nos instruments sont encore néces-

saires.

— Eh! n'est-ce que cela qui vous embarrasse ? avant ce soir je

me charge d'avoir fait transporter, là-bas, fourneaux, cornues,

alambics, sans que l'espion installé en face notre maison, s'en

doute.

— Comment t'y prendras-tu ?

— Le plus simplement du monde.

— Mais encore ?

Le diacre eut un petit ricanement.

— Votre homme peut bien rester à son poste d'observation

jusqu'à la fin de ses jours, je veu.x que le diable me rôtisse vi-

vant, s'il voit sortir d'ici (]ui ou quoi que ce soiL

— Je ne comprends pas.

Un sourire errant sur ses lèvres minces, le diacre s approcha

du mur auquel se trouvait adossé un gigantesque four, dont ia

gueule était fermée au moyen d'une porte de fer.

Guillaume ouvrit cette porte et l'intérieur noir du four ap-

parut.

-- Eh bien ! demanda Orsini, c est un four.

— Patience, murmui-i FiMilrier, patience.

Et il ajouta :

— Vous plairait-il, mattre Orsini, d'apitorler ici la lanlorne?

L'Italien lit ce qui lui était demandé.



LA TOUR DE NESLE 1591

Alors, pendant que son coriipagnon l'éclairait, Guillaume Feu-

trier se glissa dans le four et tout à coup Orsini. sentit un courant

d'air frais qui lui fouettait le visage.

— Qu'est-ce que cela? raurmura-t-iltout surpris, en faisant un

pas en ai'ricre.

— L'ouvertuie d'un couloir qui nous conduira au dfliurs.

— Par le sang de Christ! s'écria Orsini, l'homme qui a con-

struit cette maison était un habile et un prudent.

Guillaume Feutrier sortit du four et murmura d'un air do con-

tentement.

— Voilà par oi^i nous sortirons quand il vous conviendra...

cette nuit, si vous voulez.

— Non, ce soir, quand la nuit sera tombée; car j'ai besoin

d'être au palais de bonne heure.

— En ce cas, j'avertirai le batelier.

— Inutile... sa barque est, à toute heure du jour et da la nuit,

à la pointe de la Cité... nous sommes certains de l'y trouver.

En sortant, suivant les ordres d'Orsini, du logis en lequel le

mire et son compère Feutrier se livraient à la singulière be-

sogne dont nous avons dit plus haut quelques mots, Joël le Ca-

gouleux, s'en était rendu, à pas lents, à travers les ruelles, la tète

inclinée sur la poitrine, absorbé en une profonde songerie.

Cet admirable personnage avait, en efl'et, l'âme fort sensible

et la femme avait pour lui un attrait irrésistible.

C'est pourquoi, sans être nullement ingrat envers la patronne

du cabaret du Cœur-Sanglant qui le comblait de botités, de pré-

venances, de caresses, le truand était féru d'amour pour demoi-

selle Annette, la gentille nièce de maître Carcajou, le guichetier

du Grand-Chastelet.

Depuis la fameuse soirée où Franc-Picard lui avait envové c::^

pleine poitrine le virolet qu'il l'avait jeté à bas, maître Joël avait

voué à l'escholier une haine terrible.

Non seulement pour le mauvais coup qu il lui avait porté, mais

encore pour le mauvais tour qu il lui avait joué en lui enlevant s(

maîLiesse.
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Le truand n'avait point remis les pieds chez demoiselle An-

nctte.

Mais tout le temps que lui laissaient ses affaires et ses opéra-

tions, il le consacrait à rôder autour du logis de la jeune fille,

et à épier sa conduite.

Or, quelque habileté qu'il eût mis dans ses investigations,

quelques patientes qu'eussent été ses recherches, le Cagouleux

n'avait plus revu de traces de Franc-Picard et il finit par demeu-

rer convaincu que ce n'avait été de la part de l'escholier comme

de la part d'Annette qu'un amour passager, un caprice sans len-

demain.

Et dans son intérieur, il se réjouit.

Aussi, ce même jour, après mûres réflexions, venait-il de déci-

der d'oublier l'infidélité d'Annette et de renouer connaissance'

avec elle.

Comme il s'approchait du \ogk, de la nièce de maître Carcajou,

le truand redoubla de précautions, étouffant le bruit de ses pas

et rasapt de près la. muraille. ... , .

Une dernière fois, il voulait se convaincre qu'il n'avait plus

rien à redouter et qu'il avait raison d'arriver le cœur plein de

mansuétude et de pardon. ;

Une fois près de la porte, il se baissa et appliqua son œil au

trou de la serrure.

— Cornes du diable! e.\clama-t-il.

11 se releva vivement, la face congestionnée par la colère, les

dents serrées, les yeux roulant furieusement dans leur orbite.

11 lança dans l'air son poing fermé vers le logis d'Annette et

s'éloigna à grands pas, irrité et désolé tout à la fois.

11 venait d'apercevoir la jeune fille sur les genoux de Franc-

Picard et l'embrassant à pleine bouche.

La rage du truand était inconcevable.

Que faire?

Laisser les choses continuer ainsi? cela était au-dessus de ses

forces.

Se venger?
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'^Vg e^'.-^'/^j*:eriL .c

Le truand, à la vue de cette attitude hostile, s'arrêta, mais éclata de rire.

(Page 1595.)

Mais Franc-Picard n'ctait-il pas l'ami intime de Jehan de Sar-

celles, l'un de ceux au service desquels il était employé?

S'attaquer à l'un n'était-ce pas s'attaquer à tous?

Puis, peu à peu, le sang lui montant au cerveau, il les comprit

tous dans sa colère, les considérant tous comme les complices

2C0- LivR. 200
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de l'escholier, et résolu à les comprendre tous dans sa ven-

geance.

Un moment il revint sur ses pas comme un fou, décidé à se

cacher en un coin, à attendre la sortie de Franc-Picard et à lui

planter, sans autres façons, son coutelas dans le dos.

Mais c'était un raffiné que Joël le Cagouleux.

Cotte mort lui parut trop douce encore et il résolut de trouver

Biieux.

11 arpentait le terrain, allant et venant comme une bête fauve,

serrant les poings et grommelant d'une voix rauque des menaces

kiintelligibles.

Soudain, il s'arrêta, un sourire de triomphe sur les lèvres.

— Par Satan, fit-il avec un ricanement joyeux, je crois que

Jai trouvé.

îî se tut un moment pour mieux mûrir son idée, et s'écria, 1

face touTnée \ers le logis d'Annette :

— Oui .'.., oui]... mon couteau serait une mort trop douce !...

Ce que je veux, c'«st voir tes membres disloqués par le bour-

leau et ton corps brûlé en place de Grève... Quant aux autres,

laot pis pour eux...

Il jeta «n dernier regard sur les murs derrière lesquels Annette

et Fraac-Picâi'd cachaient leur i)oniiieiir, et s'éloigna d'un pas

alerte,

— Certes, disait-il tout en mardiant, tout est pour le mieux;

d'uutant plus que maître Guillaume ne me bâillait plus guère de

monnaie, et que maître Orsini ne m'en a jamais donné beaucoup.

Il est donc temps de passer à un autre et d'expérimenter la géné-

rosité du surintendant des finances... S'il est vraiment tel qu'on

me l'a dépeint, il videra son escarcelle dans la mienne.

Un moment, il s'arrêta, pris de scrupules et hésitant.

— Par le diable! gronda-t-il avec un geste impatienté, que me

prend-il?... Assurément, ce que je vais faire n'est pas tlignc d'un

genlilhonime... Mais, d'abord, je ne suis pas gentilhomme, et

ensuite, ce bcjaune n'avait qu'à ne point se venir metlrc en tra-

ders de ma route
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Comme il achevait ces mots, il jeta autour de lui un rapiiiî

coup d'œil.

Ses rêveries et ses monologues l'avaient conduit devant l'au-

berge du Pot-en-l'erre.

— Voilà qui tombe à merveille, murmura-l-il.

Il s'approcha de la verrière, regarda à l'intéiieur du cabaretei

entra d'un pas déterminé, s'avançant vers une table à laquelle

était assis Tortelier.

En voyant venir son ennemi, maître Jacques tira de sa ceinture

une large dague, qu'il posa sur la table, à côté de son broc.

Le Cagouleux sourit, mais ne s'arrêta pas.

L'homme de confiance du sire de Bournonville se leva, prit de

sa main gauche la dague, dont la lame jeta un éclair, et de k
main droite brandit le pot de terre qui contenait son vin.

Le truand, à la vue de cette attitude hostile, s'arrêta, mais

éclata de rire.

— Eh bien! maîtie Tortelier, dit-il d'un ton de joyeuse hu-

meur, me voulez-vous donc étriper?

Le routier lui jeta un mauvais regard.

— Toi et moi n'avons rien de commun, bougonna-t-il, et je t«

trouve bien osé...

Ce disant, il se mit en défense.

— Allons! paix, messire Tortelier, fit-il, point ne viens ici dans

l'intention de vous couper la gorge, mais au contraire...

Tortelier poussa un grognement.

— Le contraire me surprendrait de la part d'un ami d'Orsinî

et de Guillaume Feutrier.

— Il en est pourtant ainsi, dit d'une voix l'erme le Cagouleux.

— Enfin, que désires-tu?

— Causer avec vous.

— De quoi et de qui?

— De choses intéressantes pour celui que vous servez.

Le routier tressaillit et jeta sur Joël un regard plein d'étonne-

ment et de défiance.

— Vous avez tort, ajouta le Cagouleux, de ne point me croire.

— Qui me prouve que tu es sincère?
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Le truand I)aissa ia tôle.

— C'est vrai, inurmuia-t-il, vous n'avez aucune raison pour

Teus fier à moi.

— Tandis que nous en avons, nous, beaucoup pour te considé-

rer comme un traître et un ennemi.

— Vous parlez juste, maître Torlciier.

Celui-ci demanda :

— Encore, si tu pouvais dire dans quel but tu viens à nous?

Le Cagouleux demeura un instant silencieux; puis, tout à

coup :

— Je veux être franc, dit-il, et ne rien vous celer.

— Parle.

— J'aime demoiselle Annelte.

Tortclier tressaillit.

— Or, cet escholier maudit me l'a enlevée et je veux me ven-

ger de lui.

Le routier haussa les épaules.

— En quoi cela intéresse-t-il le surintendant des finances,

fit-il.

— En quoi !... en quoi !... Mais ce Franc-Picard est l'âme dam-

stée de Jehan de Sarcelles... et puis je sais bien des choses qui

peuvent les envoyer au bûcher.

— Alors tu es décidé à les perdre tous?

— Oui, s'il faut les perdre tous pour perdre Franc-Picard.

Jacques Torlelier fronça le sourcil ; au fond, le routier était un

i'omme loyal et droit d'allures; cette trahison, aussi brutalement

exposée, lui répugnait, et il pensa un moment à renvoyer le

truand à Orsini et à Guillaume Feutricr.

Mais il réfléchit que les ennemis du surintendant des finances

étaient eux-mêmes trop lâches et trop traîtres pour qu'il ne fat

pas juste qu'un des leurs les trahît à son tour.

Alors, il demanda au Iruand :

— De quoi s'agit-il?

J(! voudrais parler au sire de Bournonvillc.

— C'est impossible.

— Et pourquoi cela, impossible?

f
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— Parce que le surintendant des finances n'accorde pas au-

dience au premier venu.

— Mais je ne suis pas le premier venu... vous me connaissez.

Tortelier haussa les épaules.

— C'est précisément parce que je te connais! fit-il.

— Que craignez- vous donc?

— Ton adresse à jouer du couteau.

Le Cagouleux eut un geste indigné.

— Quoi! s'écria-t-il, vous pourriez me soupçonner...

Il s'arrêta comme sises lèvres se refusaient à réprimer une

monstrueuse pensée.

Mais Tortelier acheva la phrase.

— Je te soupçonne de vouloir assassiner le surintendant.

Joël bondit.

— Mais, c'est de la folie! exclaina-t-il.

— Folie ou non, c'est ainsi, dit froidement le routier.

Le truand paraissait fort perplexe.

— Que faire? murmura-t-il.

— Rester au service de maître Feutrier, répliqua Tortelier

gouailleur.

— El ma vengeance? fit Joël.

— Bast! tu y renonceras.

— Jamais.

— Eh bien ! tu l'accompliras.

— Pour qu'Orsini ou Feutrier, on bien encore Jehan de Sar-

celles me fassent trouer le corps d'un bon coup de dague.

Tortelier eut un mouvement d'épaules indiquant clairement

combien grande était son indifférence à l'endroit de son inter-

locuteur.

Celui-ci baissait la tête, réfléchissant.

— Ainsi, vous refusez? murmura-t-il.

— Assurément, répondit maître Jacques, d'une voix ferme.

— Même si le sort du surintendant des finances dépendait de

l'entretien que je désire avoir avec lui.

— Messire de Bournonville, répliqua Tortelier d'un ton plein
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de mépris, n'a pas encore oublié que tout récemment, encore, il

s'appelait le capitaine Buriclan.

— Soit, fit le truand ; mettons que le surintendant soit homme
à défendre sa vie... Cependant... combien croyez-vous qu'il don-

nerait à l'homme qui lui faciliterait les moyens de se débarrasser

do maître Orsini et du diacre Feutrier.

Et, en disant ces mots, le Cagouleux plongeait curieusement

ses regards dans les yeux de Tortelier qui, malgré lui, avait

tressailli.

Il savait, en effet, combien grande était la haine de Bournon-

ville contre les deux hommes que Joël prétendait pouvoir livrer

et combien âpre le désir du surintendant d'arriver à les perdre

d'une façon irrémissible.

— Tu sais, dit-il d'un ton menaçant après quelques instants

de réflexion, que si tu mens, messire de Bouroonville ne se

donnera pas la peine de t'envoyerau bourreau.

Le Cagouleux ricana.

— Que le surintendant soit aussi généreux que je suis sûr de

vous dire la vérité en. ce moment et ma fortune est faite.

A l'assurance du truand, Tortelier devina qu'il était sincère.

11 se leva donc et dit à Joël :

— Altends-noi là jusqu'à ce que je revienne.

— Où allez-vous? demanda l'autre, pris de défiance.

— Prévenir le surintendant et lui demander s'il consent à te

voir; lu jicux boire pour passer le temps, je prends à mon compte

les brocs vides.

Et sur ces mots, Tortelier sortit du cabaret, se dirigeant rapi-

dement vers le palais.

Bournonville était fort occupé, en son cabinet au.\ éci'iturcs, à

libeller diverses ordonnances, parmi lesquelles une relative à

de nouvelles impositions, et extrêmement difficile à rédiger à

cause du peuple qu'il s'agissait de pressurer habilement pour

rempéclier de trop crier.

Un varletde service annonça Jacques Tortelier.

A c.Miom. le surintendant des finances posa sa plume, ferma
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son écritoire, rcpoiifsa les parchemins qu'il griffonnait, ctdonna

l'ordre d'introduire le routier.

— Eh bien! majtre Jacques, fit-il, quelle nouvelle ap-

portes-tu?

— Une assez étrange, Messire, et qui ne laissera pas que de

TOUS surprendre.

— Parle, de quoi s'agit-il ?

— Je quitte Joël le Cagouleux.

— Ventredieu! s'écria le surintendant tout en colère, que

peut-il y avoir de commun entre ce mécréant et moi ?

— Il veut vous proposer de vous livrer Orsini et Guillaume

Feutrier.

Le surintendant se leva tout d'une pièce.

— Que dis-tu là? exclama-t-il.

— Je répète ses propres paroles.

— Mais quel intérêt a-t-il à cela?

— La vengeance d'abord... la cupidité ensuite.

— Que ne l'as-tu amené avec toi?

— C'eût été dangereux... Orsini a certainomcnt ici des créa-

tures qui n'cussenjt pas manqué de l'informer du fait, et alors

l'Italien, prévenu, se fût tenu sur ses gardes.

— Que faire en ce cas ?

— Me suivre au cabaret où le Cagouleux m'attend.

— Et ce cabaret ; c'est?...

— Le Pot-en-Terre, répondit Tortelier.

— C'est parfait ; va-t'en de ton côté ; moi, je pars du mien et

te rejoindrai là-bas.

Sur ces mots, il congédia le routier et sortit du palais par la

poterne.

Quelques instants après, il entrait dans le cabaret.

A sa vue, le Cagouleux se leva vivement et se tint debout, dans

une attitude respectueuse, son chaperon à la main.

— Eh bien ! fit Bournonville d'un ton brusque en s'adressant

eu. truand, tu as demandé à me parler; que me veux-tu?

Joël répondit d'une voix ferme :

— Je veux vous dire, Monseigneur, qu'à partir de ce jour je
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vous suis tout acquis et qu'il ne tient qu'à vous de ne pas avoir

déplus dévoué serviteur que moi.

Le surintendant regarda à nouveau le truand, cherchant à

scruter, d'un coup d'œil, sa pensée.

— Parle, dit-il enfin, et tâche d'être clair, car je n'ignore au-

cune de tes menées à mon égard.

J/autre releva la tète et répliqua avec hardiesse :

— Je n'ai point à celer ce que j'ai fait; car, jusqu'à présent,

j'ai servi maître Orsini et le diacre Feutrier... j'ai lait mon de-

voir et j'ai la prétention de l'avoir fait tout entier... j'étais votre

oniicmi... Or, à cette heure, pour des motifs tout particuliers,

tout nouveaux et que peu vous importe de connaître, je viens me

uiL'llre à votre disposition... J'ai ouï parlé de Yotre générosité et

]ioint ne me déplaît d'être à votre service.

Buridan sourit et, plongeant la main dans son escarcelle, en

tira une bourse de rondeur fort respectable et à travers les mailles

de laquelle luisaient force pièces d'or et d'argent.

L'n moment, il le lit sauter d'une main dans l'autre pour bien

faire résonner le métal à l'oreille cliarniée du Cagouleax, dont

l'œil brillant de convoitise suivait la bourse dans son vol.

Puis il la lança au truand qui, prestement, l'attrapa et la fit

disparaître dans son surcot, en balbutiant d'une voix que la joie

rendait tremblante :

— Oh ! Monseigneur!... oh ! Monseigneur !

Bournonville lui dit :
'

.

— Tiens! maître Joël! tu vois combien peu je. me; fais prier

pour récompenser un service... c'est de cette.façon que j'engage

mes amis à m.'ètre dévoués... Maintenant que le. voilà la langue,

déliée, tu peux parler.

— Ah! Monseigneur, répondit le truand, que Belzébuth

m'étouffe pour n'avoir pas plus tôt compris voire valeur et le plai-

sir qu'on peut éprouver à vous servir... Ecoutez : dès cet instant,

je veux être tout à vous, disposez de moi à votre gré.

Le surintendant fit la grimace.

— Est-ce uniijuement pour me faire part de cela que lu as

voulu me causer? deinanda-t-il.
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et ne tarda pas à amener contre le bord, une barque toute peinte en noir..

(Page 1607.)

— Non, répliqua le Cagouleux, je venais mettre entre vos

mains Orsini et les siens.

Bournonville demeura calme, son visage n'eut pas le moindre

tressaillement; il se contenta de demander laconiquement :

— Par quels moyens ?

201' LivR. 201



1G02 '^il^KQMÏl DE NESLE

— Par des moyens foTtisa|iDMs.

— Lesquels? '^^r*

Le truand prit un air mystérieux.

— Sans doute, murmura-t-il, Votre Seigneurie ignorc-t-elle

qu'il existe sous le Palais un souterrain qui s'étend au loin dans

la ville.

Le surintendant des finances tressaillit légèrement.

Sans paraître avoir remarqué ce mouvement, Joël poursuivit :

— Assurément, ce souterrain doit communiquer avec l'inté-

rieur même du Palais, peut-être avec les appartements duray;

or, ce souterrain aboutit, ou plutôt commence en un coin que je

sais... S'il vous convient que je vous y conduise, je suis à votre

entière disposition.

Bournonville, en entendant ces mots, sentit tout à coup une

joie inexprimable remplir son cœur, car il ne douta pas que ce

fût par ce souterrain qu'Orsini entrait la nuit en communication

avec Marguerite.

Mais, comme il jugeait inutile et imprudent de faire connaître

au Cagouleux de quelle importance cette révélation était pour

lui, il répliqua d'un ton calme et même un peu indilïérent :

— Un souterrain aboutissant au Palais! Mais c'est là cliose

toute simple et toute naturelle.

Le truand lui jeta à la dérobée un regard railleur.

— D'accord, Monseigneur, cependant si je vous disais que j'ai

surpris, souventes lois, maître Orsini entrant dans ce souterrain,

peut-être trouveriez-vous plus intéressant ce que je vous ai

dit.

— Je ne le nie point.

Le visage de Joël devint radieux.

— Peut-être aussi, pouisuivil-il, désireriez-vous le visitcM"?

— Cela est bien possible, fit Bouinonvillc.

Puis, après avoir réfléchi quelques minutes :

— Au fait, dit-il, ce que tu me dis là, mérite qu'on y pense.

Et il ajouta :

— Ainsi, tu me peux mener dans ce souterrain?

— Je le peux.

I

I
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— A toute heure?

— Assurément, m'est avis, cependant, que le soir serait pré-

férable.

— C'est chose convenue, en ce cas...

Mais, soudain, pris de défiance, le surintendant s'interrompit.

1) venait en effet de lui passer par la cervelle l'idée que la pro-

position du Cagouleux pouvait bien cacher un piège... Ce biusque

dévouement, après une haine aussi acharnée, n'était-elle point

étrange, inexplicable?... Qui sait si derrière le truand les

silhouettes d'Orsini et de Feutrier ne se dissimulaient pas dans

l'ombre.

Et, sous l'impression de cette pensée, Bournonville demeurait

immobile, le front soucieux, les yeux obstinément fixés sur le

visage de Joël, comme pour scruter la conscience du truand.

Mais, sans doute, celui-ci devina-t-il ce qui se passait dans

l'àixo du surintendant, car il s'écria :

— Pourquoi ne pas parler franc. Monseigneur, et ne pas me dire

le.s soupçons qui vous hantent... vous voyez en moi un traître, à

la solde de vos ennemis, et craignez que je ne vous conduise en

un lieu où Ton puisse se défaire facilement de votre personne.

Je ne vous en veux point, car ce sentiment est trop naturel

et vous ne pouvez être convaincu que je viens à vous franche-

ment, sincèrement décidé à mettre ma main dans la vôtre sans

arrière-pensée et à vous servir loyalement.

Et comme Bournonville voulait proLester :

— Inutile de nier. Monseigneur, poursuivit le routier, je ne

suis pas resté si longtemps^au service d'Orsini, le maître en dis-

simulation et en fourberie, sans savoir lire dans les yeux... vous

vous méfiez, et vous avez raison... à votre place j'en ferais tout

autant.

Le front du surintendant se dérida et il demanda :

— Eh bien ! as-tu un moyen de me prouver ta franchise et ta

loyauté?

Le truand sourit.

— Voici ce que je vous propose, répliqua-t-il; je demeurerai

votre prisonnier jusqu'au moment où il vous plaira que je vous
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conduise oîi je vous ai dit... vous pourrez ainsi prendre toutes

vos précautions, et vous faire accompagner du nombre d'hommes

qui vous conviendra.

— Que non pas! s'écria Bournonville... tu te trompes, ven-

tredieu! en me supposant une telle couardise... j'irai seul avec

loi, et fusses-tu un traître, eusses-tu avec toi toute une légion

d'Orsini et de Feutrier, je veux voir si je suis encore le capi-

tan Buridan, et si vingt cpées me font peur.

Tortelier qui, depuis le commencement de l'entretien était de-

meuré coi, intervint.

— S'il n'y avait que les épées, monseigneur... mais les poi-

gnards...

— Qu'importent les poignards ! Le courage est une cuirasse

qu'il ne peuvent percer.

Et comme il voyait le routier prêt à insister, il lui ferma la

bouche d'un seul mot.

— Je le veux.

Puis se tournant vers le Cagouleux:

~ Fixe toi-même le lieu et l'heure du rendez-vous, dit-il.

— Merci de votre confiance, Monseigneur, balbutia le truand.

— Point n'est besoin de tes remerciements, riposta brutale-

ment Bournonville, car j'ai confiance, non en ta loyauté, mai

en ma force et en mon courage.

Joël, sans relever ce que ces paroles avaient de méprisant pour

lui, dit après un court moment de réflexion :

— Ce soir, sitôt après le couvre-feu, alors que l'obscurité

nous enveloppera tant et si bien, que nul ne pourra nous recon-

naître.

— C'est entendu, et où devrai-je te trouver'^

— A la pointe de la Cité, non loin du chevet de Notre-Dame,

au bord de la Seine, près de l'hôtel de messire Lebègue de Mon-

lorgueil.

— Dans les environs de l'hôtel de Beaugency, n'est-ce pas?

— C'est cela même... trouTCz-vous là et je vous conduirai au

souterrain en question.

— C'est chose convenue, lit le surintendant et saluant d'un
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geste le Cagouleiix, il tourna les talons, en faisant signe à Tortc-

lier de le suivre.

Avant d'obéir, celui-ci se pencha vers Joël et découvrant le

manche d'un respectable coutelas passé à sa ceinture, il lui dit

d'une voix grondante et farouche:

— Voilà qui saura retrouver et punir le traître, quelque part

qu'il se cache.

Le truand haussa les épaules et, pour bien montrer à maître

Jacques combien il avait la conscience à l'aise, il saisit son gobe-

let et, tout souriant, le porta à ses lèvres.

Une fois dehors, quand il eut rejoint le surintendant, celui-ci

lui demanda :

— Eh bien ! que penses-tu de cet entretien ?

— Je pense que cet homme est sincère... cependant il ne serait

pas mauvais de prendre quelques précautions.

— Ainsi ferai-je.

— Quant à moi, je vous demande la permission de vous laisser

rentrer seul au palais... je vais m'attacher au pas de ce malan-

drin et surveiller un peu ses agissements.

Sans attendre la réponse de Bournonville, il le quitta et revint

vers le cabaret du Pot-en-Terre , au moment où le Cagouleu.x; en

franchissait le seuil.

— Ahl ah! ricana le truand, vous voilà, maître Tortelier.

— Oui, me voilà, fit maître Jacques, ne sachant quelle raison

plausible donner à sa présence.

— Vous êtes plus défiant que votre maître... au surplus, il m'im-

porte peu... j'ai ma conscience pour moi... elle me suffit.

Il avait prononcé ces mots avec une emphase qui lit sourire

Tortelier.

— Cependant, maintenantquenous sommes d'accord, le surin-

tendant et moi, je veux vous narrer certaines choses qui vous

démontreront peut-être combien est logique m^a conduite que,

sans nul doute, vous trouvez extraordinaire.

Maître Jacques voulut refuser, mais le truand le prit par le

bras et l'entraîna.

— Venez, venez, mon compère, dit-il, point n'est bon pour
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nous de rôder par les rues où nous pouvons faire de mauvaises

rencontres... Je connais non loin d'ici une laverne où le vin est

bon et où nous pourrons causer loin des oreilles indiscrètes.

Le routier se laissa faire.

Et sans doute les confidences du Cagouleux étaient-elles

longues, sans doute le vin était- il excellent, car les deux hommes

ne sortirent du cabaret que quelques instants avant l'heure du

couvre-feu.

— Par le diable ! gronda Joël, en entendant l'heure tinter aux

Ménétriers, je n'ai que jrste le temps de me rendre à Notre-

Dame... car le moment du rendez-vous approche.

Et, quittant son compagnon, il se dirigea, à grandes enjambées

vers la pointe de la Gité.

Comme il était encore distant d'une cinquantaine de mètres

de l'hôtel de messire Lebègue de Montorgueil, Joël aperçut dans

l'obscurité une ombre qui se mouvait.

Instinctivement, il mit la main sur la poignée de sa dague et

avança.

I! vit alors que l'ombre était enveloppée d'un grand manteau

sous le bord duquel passait la pointe d'une longue épée, et il ne

douta pas que Bournonville ne fût arrivé le premier au rendez-

vous.

11 hâta le pas et dès qu'il fut à portée de la voix :

— Est-ce vous, messire capitaine? demanda-t-il.

L'ombre tira son épée et répondit:

— Est-ce toi, Joël?

— Oui, Monseigneur, fit le truand en repoussant sa dague au

fourreau, mouvement que Bournonville imita.

Puis, s'approchanl, il ajouta :

— Pi'onez ma main, Monseigneur; car il fait noir comme au

fond de l'enfer, et il n'est point commode de se conduire quand

on ne connaît pas le pays... Vous n'avez point peur au moins?

Le surintendant laissa échapper un ricanement sonore.

— Yentredieul lit-il, il ferait beau voir que le capitaine Buri-

d.n eût peur.

Et, tranquillement, il abandonna sa main au Cagouleux.
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Celui-ci entraîna son compagnon jusqu'à la berge, c'est-à-di:e

à quelques pas de là; car, à cette époque, l'abside de Notre-

Dame était plantée sur le sommet de la déclivité du terrain, si

bien, qu'aux époques de haute crue, l'eau du fleuve venait lécher

les arcs-boutants; quant aux hôtels sis au bord de l'eau, ils

étaient construits de telle façon que leurs fondations plongeaient

dans les flots de la Seine.

Un fois au bas de la berge, Joël arrêta, lâcha la main de son

compagnon, et s'abaissant, saisit une chaîne de fer qui pendait

dans l'eau.

Il se mit à tirer sur cette chaîne, et ne tarda pas à amener

contre le bord, une barque toute peinte en noir et qui se con-

fondait, pour cette raison, avec les eaux sombres du fleuve.

— Pour nous rendre aux lieux dont je vous ai parlé, fit le

truand, il nous faut prendre le chemin de la Seine... si donc

vous voulez monter dans cette barque...

Bournonville obéit aussitôt, et lorsqu'il fut assis, Joël à son

tour embarqua; puis, détachant l'amarre, il gagna, en quelques

coups de rames, le milieu du fleuve.

Arrivé là, il s'arrêta, promena autour de lui des regards soup-

çonneux, cherchant à percer l'épais brouillard qui flottait à la

surface de l'eau.

Puis il se pencha en dehors de la barque, prêtant l'oreille

pour entendre si un bruit de rames ne viendrait pas jusqu'à lui.

Tout était silencieux.

— On ne nous a pas épiés, murmura-t-il, nous pouvons avan-

cer sans danger.

Il vira de bord et remonta le couinant avec autant de facilité

qu'il l'avait descendu, tout en ayant soin de se maintenir dans le

milieu du fleuve.

En peu d'instants, il revint à son point de départ, le dépassa, et,

à quelque distance, s'arrêta de nouveau pour s'assurer encore

qu'ils n'étaient point suivis.

Puis, coupant droit, vint atterrir à l'entrée du même souterrain

par lequel Gaulthier d'Aulnay avait rejoint Orsini et Guillaume

Feutrier.
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Joël amarra sa l)anjue à un anneau, saula à terre, et invila

Bournonville à en faire autant.

Puis les deux hommes s'enfoncèrent dans l'ombre.

Arrivés à l'endroit où Gaulthier d'Aulnay, abandonné par son

guide, était demeuré seul, le truand s'arrêta.

— Sommes-nous donc arrivés? demanda le surintendant.

— Silence! au nom du ciel! gronda le Cagouleux; sans être

arrivés, nous sommes cependant assez près du repaire de l'Italien

pour que celui-ci nous entende... il a l'oreille fine, maître Orsini,

et ce serait bientôt fait de nous, s'il se pouvait douter de noire

présence.

En disant ces mots, le truand, abandonnant la main de son

compagnon, s'avançait les bras en avant dans l'obscurité, sondant

le sol du pied, de peur de disparaître dans quelqu'une des

crevasses dont le sol du souterrain était parsemé.

Soudain, il poussa une sourde exclamation; il venait de se

heurter à une muraille qui barrait le souterrain dans toute sa

largeur; alors, il promena agilement ses doigts sur les pierres, les

tàtant, les palpant, en accompagnant son opération de jurons

énergiques.

Enfin, son doigt s'arrêta en s'appuyant sur l'interstice de deux

moellons et, aussitôt, tout un pan de mur bascula, laissant une

ouverture assez large pour livrer passage à un homme.

Joël reprit la main de son compagnon et, tous deux, continuè-

rent leur marche en avant.

Tout à coup, le truand cessa d'avancer et, se penchant à l'oreille

<ie Bournonville :

— Faites en sorte, chuchota-t-il, de ne point l'oulor de cailloux

sous vos pieds, car le moindre bruit peut éveiller l'attention de

ceux que nous allons surprendre.

— Ventrcdieu ! gronda le surintendant, en tirant son épée, pour-

.quoi ne m'emparerais-je pas d'eux, moi-même?

— Encore faut-il qu'ils ne s'échappent pas... or, il est certain

que ce souterrain a plus d'une issue... malheureusement, je ne

connais que celle-ci.

— Tu as raison, répliqua Bournonville.
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Le premier, assU sur un escacelle de bois, façonnait une statuette de terre
placée sur une table. (! âge 1610.)

Et repoussant son épee au fouireau, il marcha en silence.

Mais, au loin, un rayon lumineux brilla tout à coup.

— Qu'est-ce que cela? demanda Bournonville.

~ Ce sont eux.

— Viennent-ils donc de notre côté?
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— Non pas... vous; vciyr/. l)ien que la lumière reste immobilo.

— Avançons, en ce cas; car je voudrais voir ce qu'ils font et

entendre ce qu'ils disent.

— Peste, murmura Joël, Votre Seigneurie est exigeante; néan-

moins, nous allons essayer de la satisfaire.

Ge disant, il se courba, rampant sur ses mains et sur ses genoux,

et s'engagea dans une sorte de boyau fort étroit qui serpentait dans

le roc, partant du souterrain mrme et faisant un long circuit, les

conduisit à une crevasse ouverte sur une grande cavité, qu'éclai-

rait une torche de cire.

Sur un signe de son gu'uK", Bournonville s'avança et, à plat ven-

tre sur le sol, il regarda p ir la crevasse et un spectacle étrange

frappa ses yeux.

Deux hommes se trouvaient la, qu'à la lueur tremblottante de la

cire il reconnut pour Orsinr et. Guillaume Feutrier.

Le premier,. îtôsis sur uiiii'GscabelIe de bois,, façonnait une sta-

tuctte de terre, placée sur une table, etque Bournonville distingua

. assez, nettement pour voir qu'elle était revêtue d'ornements royaux.

Couronne en tète, le serptre en main, laligurinci couverte d'un

long manteau, était dr<'csée sur une sorte de piédestal, affectant la

l'orme d'un trône.

A côté, le diacre surveillait attentivement l'ébullition d'un

liiiuide rougcàtre enlurmée dans une cornue de verre placée sur

un fourneau.

— Eh bien! fit tout à coup'le mire, en se; tournant vers.Guii-

laume, ton œuvre av ince-t-elle ?

— Oui, maitie : demain, tout sera terminé; et vous?

— Vois toi-même.

Et en disant ces mots, l'Italien prenait la statuette et la mettait

sous les yeux de son compère.

— Ventredieu! grommela Bournonville; mais c'est lo portrait

du roi.

Silencieusement, le moine examina le travail du mire et un

rictus tordit ses lèvres minces.

— Demain, ricana-l-il, nous pourrons apporter l'ai-uille d'or et

la poule noire.
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— Oui, tout sera prêt pour l'envoûtement.

Le surintendant des finances, dans sa cachette, tressaillit en en-

tendant ces paroles.

Feutrier ajouta d'une voix sombre :

— Demain sera le dernier jour du roi.

— Silence, fit Orsini, point de paroles inutiles.

— Bast! ne sommes- nous point seuls?

— Si seuls que l'on soit, prononça le mire, il faut toujours agir

et parler comme si un tiers vous voyait et vous écoutait.

Bournonville sourit silencieusement.

— Tu ne sais pas si bien dire, pensa-t-il. Italien de malii-nir !

Cependant Orsini était retourné à sa statuette et s'était remis à

la besogne.

Tout à coup, Feutrier s'écria^en saisissant avec des pinces le col

de la cornue :

— Enfin ! ma liqueur de vie prend les teintes voulues et mon

sablier marque, comme accomplis, les temps nécessaires; je niai

plus qu'à éteindre mon feu. 11 ne me restera plus demain qu'à

renouveler l'ébuUition, trois fois neuf fois, pendant regorgement

de la poule, et tout sera fini. Nous pourrons alors évoquer Astaroth

et la sibylle... alors aussi, Marguerite et Bournonville seront en

notre pouvoir.

— A moins que vous ne soyez au mien, sorciers maudits ! gronda

le surintendant.

Puis, se retournant vers le Cagouleux qui, muet et immobile en

un coin, attendait :

— Viens, murmura-t-il, l'enfer m'a servi à souhait en te faisant

me conduire ici, en cet instant... viens, j'en sais assez...

Et prenant les mêmes précautions, les deux hommes revinrent

sur leurs pas.

— Avez-vous compris quelque chose à ces pratiques? demanda

Joël, lorsqu'ils furent sortis du souterrain.

— Assurément, et je veux te l'expliquer; mais pas céans... la

chose est trop longue à narrer et le lieu trop mal choisi... nous

allons remonter dans ta barque et tu me mèneras an Palais, où
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nous causerons et où je te récompenserai du service que tu viens

de me rendre.

Quelques instants après, Bournonville et son compagnon débar-

quaient au pied de la tour Bombée, à laquelle Joël amarra le

bateau.

Puis, le surintendant s'approcha d'une porte basse dissimulée

dans la muraille et qu'il ouvrit au moyen d'une clé prise dans son

escai'celle.

Quand ils furent dans le cabinet aux écritures, Bournonville

s'assit et dit au Cagouleux, d'une voix grave :

— Or ça, maître Joël, le secret que, grâce à toi, je viens de sur-

prendre, est de telle importance, que ta vie en dépend.

Le truand se prit à tremjjier.

— Que voulez-vous dire, monseigneur? balbutia-t-il.

— Je veux dire que le moindre écart de langue pourrait te coûter

l'existence et que, maintenant que te voilà mon serviteur, j'ai le

devoir de veiller sur tes jours.

Le Cagouleux devint blême.

— Je ne comprends pas, murmura-t-il.

Bournonville continua, avec un sourire :

— Je veux te mettre en garde contre toi-même et, pour cela,

vais te conserver à ma disposition;

L'autre eut un haut-le-corps et, fronçant le sourcil :

— C'est-à-dire que je suis votre prisonnier, gronda-t-il.

— Quel vilain mot tu prononces là! répliqua le surintendant,

gouailleur; j'ai l'intention de m'occuper de ton logis et de ta nour-

riture jus([u'au moment où Oi'sini et sou compère Feutrier seront

écaoués au Grand-Chastelet.

— Peut-être sera-ce long? grommela le Cagouleux.

Bournonville haussa les épaules.

— Ce sera l'ait demain, assura-l-il.

— Vous feriez mieux de dire, carrémenl, que vous vous défiez

de moi, fit Joël.

— Et si tu supposition était fondée, trouverais-tu que j'ai tort?

Le truand hocha la tête.

l>iun'noiivilIe continua :
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— Je te connais pour un homme dont le cerveau est fertile en

idées ; il te pourrait prendre fantaisie de me trahir comme tu as trahi

Orsini et, je te le répète, cela te coûterait la vie ; le seul moyen de

te conserver vivant est donc de t'empècher de succomber à la ten-

tation, c'est pourquoi je te vais mettre sous clé.

Le truand fit la grimace.

-- Et non seulement je te rendrai à la liberté, aussitôt que j'en

aurai fini avec Tltalien et le diacre; mais encore je ferai ta fortune.

En achevant ces mots, le surintendant frappa sur un timbre.

Un varlet entra, auquel Bournonvillc donna un ordre à voix

basse.

Quelques minutes après, quatre archers s'arrêtaient à la porte du

cabinet aux écritures.

Au bruit que fit sur les dalles le pas cadencé des hommes

d'armes, le Cagouleux était devenu blême.

Cependant les couleurs lui revinrent, quand il entendit le surin-

tendant dire à celui qui les commandait :

— Que l'on conduise messire Joël à la tour Bombée, où il doit

demeurer jusqu'à nouvel ordre; mais n'oubliez pas que si vous

devez prendre toutes précautions nécessaires pour le conserver

entre vos mains, vous devez également avoir pour lui tous les

égards imaginables et satisfaire tous ses désirs, excepté, cepen-

dant, ceux relatifs à la liberté. Vous le placerez dans la salle do la

Vierge et lui tiendrez compagnie.

Puis s'adressant au truand :

— Va, maître Joël, demain soir, s'il plait à Dieu, nous .^01:3

reverrons; ainsi donc, prends patience.

Les archers sortirent, emmenant leur prisonnier, et Bournon-

ville demeura seul dans son cabinet aux écritures.

— Enfin ! s"écria-t-il, dès que la porte fut refermée sur le der

nier soldat; enfin, je les tiens!
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CHAPITRE LXXXYI

Où le Roy Loys le Hutin assiste à un mirifique spectacle,

d'où il retire grande frayeur.

Il s'agissait maintenant, pour le surintendant aux finances, do

manœuvrer assez habilement pour ne laisser soupçonner à qui-

conque, les grands projets qu'il avait en tête ; il savait qu'à la cour

même, Orsini avait conseivé des intelligences et que tous ses pro-

jets et gestes étaient rapportés à l'Italien.

3Iais Bournonville, nous l'avons vu, avait toutes les qualités de

l'homme d'État, et si parmi ces qualités spéciales il en est une qui

tient la première place, c'est assurément la dissimulation, et,

celle-là, il la possédait au premier chef.

Donc, après que Joël le Cagouleux fut sorti, emmené par les

archers commis â sa garde, Bournonville quitta à son tour son

cabinet aux écritures et s'en fut trouver la reine.

Marguerite de Bourgogne reçut son amant de charmante façon;

la nuit précédente, elle avait vu Gaulthier d'Aulnay, qu'Orsini

avait amené dans les appartements royaux par le couloir commu-

niquant avec le souterrain qui lui servait do retraite; et bien que

cotte entrevue eût eu lieu en sa présence, la reine n'en avait

pas moins épi'ouvé une grande joie à serrer dans ses bras cet en-

fant doux et aimant qui, dans la naïveté d'un premier amour, par-

donnait à cette femme tout le mal que la politique l'avait con-^

trainte et la contraignaitencore à lui faii-e.

Mais les caresses que lui avait prodiguées Gaulthier ne sufli-

saient point au tempérament de Marguerite; aussi, quand Bour-

nonville arriva, se jeta-t-ellc à son cou avec mille démoiistiations

de tendresse, auxquelles le surintendant répondit de son mieux.

Cependant, les jeux d'amotn's n'étaient pas le but qui lui avaient

fait quitter son cabinet aux écritures; ce qu'il voulait, avan! tout,

c'était dérouter l'espionnage dont Orsini l'entourait et dclourner
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les soupçons que pouvaient faire naître un froncement de sourcil

ou un plissement de lèvres.

Quelque sûr qu'il fût de lui-même et quelque forte qu'il connût

sa volonté, Bournonville craignait de trahir, par un geste, par un

mot, les importants projets qu'il méditait pour le lendemain.

C'est pourquoi il lui avait semblé que le meilleur était de ne rien

changer à ses habitudes et d'aller passer quelques heures dans

l'appartement de Marguerite.

Dès qu'il fut arrivé, il se mit à caqueter fort de tout et de tous,

parlant à haute voix, comme s'il eût désiré que ses paroles fussent

entendues d'autres personnes que celle à laquelle elles s'adressaient

vraiment; il devisa gaiement des objets les plus futiles et narra

maintes joyeusetés à la reinr, que cette gaité émerveillait.

Aussi, fut-ce avec un regain d'amour juvénile, qu'à la fin de ces

joyeux propos, ses bras s'ouvrirent au surintendant des finances,

comme au temps où le page Lyonnet escaladait, avec son échelle

de soie, la Tour de Nesle.

Le lendemain, Bournonville, suivant son habitude, se rendit au

Conseil, où il siégea, fier et hautain, à la droite du roi, s'occupant

des affaires du royaume avec la même intelligence, la même pré-

sence d'esprit que si sa pensée n'était pas toute entière absorbée

par ses affaires personnelles; même, à l'occasion d'une taxe nou-

velle, dont il s'agissait de frapper les artisans de la capitale, il pro-

nonça un discours, dans lequel il fit preuve d'une logique si serrée

et d'une éloquence si haute, que les seigneurs présents à la dis-

cussion ne pm'ent s'empêcher de le féliciter.

Après l'expédition des atïaires ordinaires, le roy s'apprêtait à

prendre congé et à laisser les scribes achever, sous la surveillance

du surintendant des finances, de libeller les parchemins et ordon-

nances, lorsque Marguerite se pencha mignardement vers son

époux et lui dit, d'un ton mi-plaisant, mi-sérieux :

— Sire Loys, il me plairait fort que vous me conduisiez en votre

logis, où j'aurais le désir de vous entretenir de sujets intéressants.

— Mais, ma mie, fit le roi galamment, je suis tout prêt à satis-

faire votre fantaisie, d'autant plus qu'elle n'a rien que de très

agréable pour moi.
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Sur ces mots, Loys le dixième se leva et sortit lentement de la

salle du Conseil, conduisant par la main Marguerite de Bourgogne

qui, sur le seuil de la porte, se retourna et échangea avec Bour-

nonville un regard d'intelligence.

Le surintendant des finances, après s'être incliné devant le

couple royal, prit la direction du conseil, après le départ du roi et

de ses gentilhommes ; c'est-à-dire qu'il se mit à libeller, à sa fan-

taisie, les différents parchemins qu'il avait préalablement fait

signer en blanc.

Sur ses indications, les scribes grossoyaient rapidement les

nombreuses copies des ordonnances qui devaient être expédiées, le

jour même, aux gouverneurs de province ; mais, ce jour-là, on eût

dit que les importantes affaires avaient été accumulées, comme à

plaisir, et les travaux d'écritures et de copies durèrent fort long-

temps.

Trois heures sonnaient, lorsqu'un vailet de bouche de la mai-

son du roi le vint quérir de la part de Loys le dixième qui man-

dait le surintendant des finances à sa table, pour partager son

repas, ainsi qu'il avait coutume de le l'aire assez fréquemment.

Bournonville donna ses derniers ordres aux scribes et se retira

aussitôt.

Quelques instants après, il entrait dans la salle à manger des

rois de France.

C'était une haute et vaste pièce aux voussures élégantes, dallée

de marbre, meublée de dressoirs élevés et de bahuts renfermant,

exposés à tous les yeux, les belles pièces d'orfèvrerie de Louis Vil,

le Jeune, d'Eléonore, sa femme, de Blanche de Castillc, de

Louis IX, les rares pièces de verrerie, achetées à prix d'or aux

fabriques de Venise, les couverts et constelles à l'usage des

viandes, les draperies de lin, pièces nouvelles et fort rares à cette

époque, brochées aux armes royales, et vulgairement connues

aujourd'hui sous le nom de serviettes; tout cela formait un cha-

toiement fort agréable à l'oiil dans ce cadre sévère de vieux chêne

sculpté.

Autour de la table royale, allaient et venaient une foule de

varlets de bouche, d'écuyers tranchants, le coustclicr, le palmi-
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.Le roi bondit et, tout tremblant de peur, retomba sur ses coussins.
(Page 1620.)

fcre et le maître d'hostel, chacun à sa place, quoique tous pa-

russent se mouvoir en désordre.

Le chambellan, le connclable et le grand écuyer étaient en

tète des nobles hommes tenus d'assister au repas de Loys le

dixième et de son épouse, liaulte et puissante dame Marguerite de

Bourgogne.

203' LivR. 203
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Le roi et la reine étaient sous un dais fort élevé adossé au

fond de la salle ; devant eux s'allongeait une table rectangulaire

dont ils occupaient la largeur et à l'extrémité de laquelle se trou-

vaient assises les princesses Blanche de Navarre et Jeanne

d'Evreux, belles-sœurs du roi.

La table était surchargée de mets aux appétissantes enver-

gures, pièces toutes bardées, croustillantes, de longe de veau ;

cuisseaux entiers de chevreuil cuits en une sauce rouge, chargée

de piment, de poivre et de canelle; hures de sacgiier, jambons

tout fumants; côtes entières de bœuf; dos tout craquelant de

cociion; chapelet de perdrix enfilées toutes en un épieu d'argent,

faisans rôtis en leur plumage; enfin, sur un dressoir spécial, un

superbe paon, coiffé de sa peau, orné encore de ses plumes irra-

diantes; point de ces mets recherchés en leur délicatesse, dont

sont couvertes aujourd'hui nos tables bourgeoises, mais de bonnes

et solides pièces de viande, grasses et nombreuses, cuites en leur

jus, comme il en fallait aux vaillants estomacs do nos bons

aïeux.

Les varlets apportaient les plats au milieu de la table, par

devant messire le roi, puis se retiraient, après avoir ployé le

genou, et l'emettaient le plat à l'écuyer tranchant qui découpait

les viandes et les passait ensuite au maître d'hostel. Celui-ci,

précédé du chambellan, suivi du pannetier et du saucier, servait

ie roi, la reine et ses invités; venait ensuite le bouteillier qui

n'avait de cesse de remplir les gobelets.

Dès rentrée de Bournonville en la salle à manger, le roi le

salua d'un geste amical et lui désigna de la main une place en

Êace de lui
;
puis le repas continua.

Soit que le roi lût, ce jour, en plus bel appétit que de coulume,

soit que le service se fît avec plus de lenteur, le sablier marquait

cinq heures que lesfriandises nombreuses dont on était gourmand

à cette époque n'avaient point encore paru sur la table.

Au suiplus, le roi Loys était gros mangeur et peu lui importait

Fheure, iimirvu qu'il engloutit force victuailles, que les seigneurs

«ontrainls par rdiquctle à respirer le fumet de ces mets aux-

quels ils ne touchaient pas, devinssent quasimenl enragés de faim.
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Enfin, le rof, après avoir ouï quelques paroles murniuréosà

son oreille par Marguerite, se leva.

C'était le signal qui mettait fin au dîner et rendait à chacun ss

liberté.

— Vous m'accompagnerez en mon logis, messire Lyonnet de

Bournonville, fit-il en s'adressant au surintendant... nous avons

à causer de choses moult intéressantes.

Et il ajouta en se tournant vers la reine.

— Venez aussi, ma mie.

Bournonville s'inclina et suivit, à distance respectueuse, le

couple royal qui regagnait l'appartement du roi.

Une fois assis, Loys se laissa nonchalamment aller sur les

coussins de son vaste fauteuil, les mains croisées sur son ventre,

les yeux fermés comme s'il commençait une laborieuse diges-

tion.

-Enfin, comme à. regret, il souleva ses paupières et d'une voix

traînarde :

— Ma mie vient de me dire que vous aviez à m'entretenir d'un

grand secret d'Étal, murmura-t-il.

Lyonnet s'inclina et répondit d'une voix ferme :

— La reine a dit la vérité, Sire.

— Narrez-moi la chose au plus vite, messire le surintendant.,

vous me ferez ensuite vos observations.

Marguerite se leva :

— Où donc allez-vous, ma mie ? demanda Loys.

— Je me retire, cher Seigneur, car point ne veux être la con-

fidente de ce que va vous dire messire de Bournonville.

— Mais, ma mie... insista le Roi.

— Non, Sire, ce sont là choses qui ne m'amusent pas; en

outre, j'ai grand besoin de repos... BùiUez-moi donc la permis-

sion de vous laisser.

Et, en disant ces n;ots, Marguerite adressait à Bournonville un

sourire auquel le surintendant répondit par un coup d'œil d'in-

telligence.

D'un geste supp liant, la reine fit signe à son complice qu'elle

désirait rester; d'un geste non moins énergique, celui-ci lui or-
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donna de sortir, lui faisant comprendre qu'elle eût à résister au

tlé'slr du roi si le roi la priait de rester.

Mais Loys n'avait insisté, tout d'abord que pour la l'orme; tout

à sa digestion et à la curiosité, il accorda à la reine la permission

de se retirer et force fut à Marguerite de laisser son époux seul

avec le surintendant, quelque grand que fût son désir de con-

naître le secret de Bournonville.

C'est que celui-ci, en habile homme, sur le point de jouer une

partie de laquelle dépendait sa fortune, n'avait rien voulu livrer

au hasard ; or, livrer en toute confidence un secret à une femme,

«'est-ce point le livrer au hasard ; aussi, avait-il prié simplement

k' reine de lui ménager un entretien avec le Roy, mais sans lui

«lire ce dont il s'agissait.

Et cet entretien, il avait tenu à l'avoir le plus lard possible,

car il se défiait du roi lui-même ; le sachant de caractère léger

et versatile, de cœur sans fermeté aucune, et ne voulant lui lais-

ser le temps de réfléchir, ni le temps de revenir sur une décision

une fois prise.

Demeuré seul avec le roi, Bournonville s'approcha du siège

îoyal et s'inclinant devant Loys, étonné de cette singulière atti-

tude, il murmura à mi-voix :

— Sire, vous souvient-il encore de l'attentat commis sur votre

personne par Gaulthier d'Aulnay, alors que vous vous rendiez

nuitamment chez dame Marguei-ite?

Loys, à ce souvenir, devint tout pâle.

— Oui, balbutia-t-il, mais pourquoi cette question?

— C'est que tout à l'heure, Sire, il va se commettre un atten-

tat bien plus terrible, bien plus formidable encor*.

Le roi bondit et, tout tremblant de peur, retomba sur ses cous-

êins.

~ Quoi ! encore! murmura-t-il d'une voix défaillante... que

savc2-vous... vous êtes donc le diable?

— Non, Sire, mais l'un de vos plus iidèlcs serviteurs... ainsi

que je vous le prouverai tout à l'heure.

— De quoi s'agit-il?... parlez...

— ll.s'agit. Sire, d'un forfait tellement épouvantable, d'un crime
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tellement hideux, que toutes les flammes du bûcher seront à

peine suffisantes pour en punir les auteurs.

— Les auteurs! s'écria le roi, ils sont donc plusieurs?

Bournonville inclina la tête affirmativement.

— Une révolte? exclama Loys.

— Il ne s'agit ni du populaire ni de la noblesse... mais de deux

hommes seulement.

— Deux hommes! Les connaissez-vous?

— Oui, Sire.

— Leurs noms, messire de Bournonville, leurs noms, et par

notre seigneur Dieu! je les lais jeter de suite au Chastelet!

Le surintendant aux finances secoua la tête.

— Ces noms, Sire, permettez moi de ne point vous les livrer

encore.

— Et pourquoi cela ?

— Parce que si vous saviez les noms de ces criminels, vous ne

croiriez peut-être pas à leur crime, et mettriez mon dire en

doute.

— Que prétendez-vous donc? demanda le roi tout surpris.

— Vous les montrer préparant leur attentat... Alors, quand

Tos yeux auront vu leur visage, vous n'hésiterez plus à punir sur

cette terre ce crime auquel Dieu réserve les flammes éternelles,

car il s'accomplit avec la complicité de Satan lui-même.

Loys le dixième, devint blême.

— Quel est donc ce crime? fit-il.

— L'envoûtement.

— Je suis perdu ! cria le roi.

— Pourquoi perdu. Sire? demanda Bournonville avec un

grand calme ; du moment que vous saurez le système d'envoû-

tement employé contre vous, il vous sera facile de conjurer le

sort.

— Mais, puisque vous êtes si bien renseigné, pourriez-vous me
dire par avance de quel moyen vont se servir mes ennemis?

— Je puis vous le dire, quoique vousdevez le voir vous-même;

c'est par l'aiguille d'or; il vous suffira donc de manger un cœur

d'agneau assaisonné de sauge et de verveine.
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— Et vous dites que je vais le voir.

— Dans quelques tieures, Sire.

Un frisson, secoua le roi.

— N'y aurait-il pas moyen de me dispenser de ce spectacle?

fit-il, ou mieux encore de le prévenir?

— Non, Sire; ces deux hommes doivent mourir... mais pour

qu'il meurent, il faut, entendez-vous, il faut que vous les voyiez

à l'œuvre... c'est pourquoi il est indispensable que vous m'ac-

compagniez.

Et comme les joues du roi blêmissaient, et que ses yeux agran-

dis par la frayeur, se fixaient sur lui désespérément :

— N'ayez crainte, du reste. Sire, ajouta-t-il, je me porte ga-

rant de votre précieuse existence... moi et quelques hommes

dévoués vous accompagneront... vous changerez de vêtement,

par surcroit de précaution... mais, et cela dans votre intérêt

même, gardez sur tout ceci le plus profond mystère; songez que

nul ne doit soupçonner notre expédition et ce, sous peine de

mettre vos jours en périls ; car si quelqu'un de ceux qui vous en-

tourent se pouvait douter que je viens de vous révéler un tel se-

cret, tout serait perdu et l'envoûtement aurait lieu...

— Messire de Bournonville, s'écria le roi éperdu, ne me quittez

pas... je vous en supplie.

Le surintendant ne put s'empêcher de sourire.

— Je suis à vos ordres, Sire; et puisque votre bon plaisir est

que je ne vous quitte pas, ainsi ferai-je... Je vous demanderai

seulement la permission de mander ici messire Orly, à qui je

dois donner certaines instructions, concernant l'arrestation des

deux criminels.

La nuit était venue et une ombre épaisse enveloppait le pa-

lais, lorsque le roy Loys, vêtu en homme d'armes, et la tête en-

fouie sous un casque qui lui cachait en partie le visage, se glis.^a

par lot couloirs sombres et les salles désertes, à la suite de Bour-

nonville, déguisé de même façon, mais l'épéo à la main, qui le

conduisit jusqu'à la poterne du bord de l'eau.

Le roi, imiuiet, se serrait contre le surintendant des finances.
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— Où sommes-nous? demanda-t-il lorsque la poterne se l'ut

refermée sur lui, et qu'il se vit dehors, enveloppé d'un brouillard

épais que sa vue ne pouvait percer.

— N'entendez-vous pas le clapotement de l'eau? répondit son

guide.

Le roi fit un pas en arrière.

— Et où me menez-vous? murmura-t-il avec défiance, sen-

tant que le surintendant lui faisait descendre la berge.

— A une barque qui nous attend.

— Une barque! exclama le roi d"une voix, sourde, et pourquoi

faire?

— Pour aller où nous devons aller.

Puis se penchant vers la rive :

— Eh Tortelier! cria— t-il, es-tu là?

— Oui, capitaine, répondit une voix.

En même temps, une forme grise sortait du brouillard, et bien-

tôt le routier apparut distinctement aux yeux du roi

— Quel est cet homme? demanda Loys défiant.

— Un de mes fidèles compagnons et un serviteur fidèle de

Votre Majesté.

Disant ces mots, le surintendant offrait son bras au roi pour

l'aidera monter dans la barque.

Une fois Loys installé, Bournonville monta à son tour
; puis

Tortelier saisit les rames et l'embarcation s'éloigna du boi-d.

Pendant quelques instants, un profond silence légna, troublé

seulement par le bruit de l'eau clapotant contre les flancs du

bateau et par le halètement de Tortelier courbé sur ses rames

Enfin, le roi prit la parole :

— Mais où me menez-vous donc, messire le surintendant ?

— Au logis du sire Lebègue de Montorgueil.

Le roi eut un soubresaut si violent que la barque faillit cha-

virer.

— Jésus Dieu! exclama-t-il, serait-ce lui dont il s'agit?

— Que non pas, Sii'e, riposta Bournonville avec un léger rica-

nement, nous nous rendons en un lieu de sa maison qui nous

servira à pénétrer dans la retraite des deux hommes en question.
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En ce moment, d'un vigoureux coup de rame, Tortelier faisait

échouer la barque sur la berge, non loin de l'entrée du souter-

rain que nous connaissons déjà pour y avoir vu pénétrer plu-

sieurs de nos personnages.

11 sauta à terre, attacha solidement l'embarcation à un anneau

de fer solidement amarré dans le mur, et présenta son épaule au

roi qui s'y appuya pour débarquer.

— Voici par oîi nous devons nous introduire, fit Bournonville

en étendant la main vers l'ouverture béante et sombre à laquelle

affleuraient les eaux.

Loys le dixième fut secoué d'un léger frisson et le surinten-

dant l'entendit murmurer ;

^- Pâques Dieu ! que voilà un endroit peu réjouissant.

Bournonville le prit par le.bras.

— Venez, Sire, dit-il, et n'ayez crainte; par mes soins vous

êtes gardé de tous côtés.

Et il ajouta, voyant le roi hésiter ;

— En voulez-vous une preuve?

Ne recevant pas de réponse, il prit ce silence pour un acquies-

cement, et, portant ses doigts à ses lèvres, il fit entendre un sif-

flement prolongé.

Après quelques moments d'attente, un autre sifflement sem-

blable répondit et, aussitôt, dans l'ombre, le roi vit des silhouettes

se mouvoir lentement ; à mesure qu'elles avançaient, on voyait des

aciers reluire dans l'obscurité et bientôt on put distinguer les ar-

mures.des archers bourguignons.

— Faut-il leur dire d'approcher encore, Sire? demanda le

surintendant.

— Non, fit le roi d'une voix plus ferme, cela est bien, mar-

chons.

Sur un nouveau sifflement, les ombres s'éloignèrent et bientôt

se confondirent avec le brouillard.

— Maintenant, Sire, donnez-moi la main et abandonnez-vous

à moi en toute sécurité, je vais vous servir de guide.

Puis, s'adressant à Tortelier :
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Le diacre le plaça sur le sol au centre d'un cercle. (Page 1627.)

— Toi, dit-il, suis-nous à quelques pas, et étrangle sans bruit

quiconque surviendrait sur nos traces. •

Ce disant, tirant sa dague pour être prêt à toute éventualité, il

s'engagea dans le souterrain, tirant le roi après lui.

Après une course de quelques minutes, on s'arrêta.

£04» LrvR. 204
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— Sommes-nous ai'ri\és? luui'miira Loys à l'oreille de Bour-

nonville.

— Oui, cluicliota le surintendant, glissez-vous là, à côté de

moi.

Il s'était traîné sur les genoux jusqu'à l'endroit d'où, ia veille,

il avait aperçu Oisini et Fcutrier occupes à leur raystéri-euse

besogne.

Quand le roi l'eut rejoint, BournonviUe déplaça un éclat de

roc, et, par l'ouverture ainsi lormée, une lumière apparut au.x

yeux étonnés de l'époux de Marguerite.

— Par saint Jacques ! gronda-t-il, mais c'est Orsini que je

vois là!

D'une forte pression de main, son compagn^jn lui imposa si-

lence.

31ais le roi venait de neconnaître le dia^ire, et il ne put retenir

un mouvement de surprise.

— Feutrier, murmura-t-il à voix, basse, cette fois; Guillaume

Feutrioi', le confesseur de la reine !

BournonviUe se pencha à l'oreille du roi.

— Oui, Sire, fit-il, l'Italien et le diacre sont les deux dignes

complices dont je vous ai parlé.

— Et vous dites qu'ils veulent me...

Le roi n'osa pas continuer, tellement le mot (ju'il voulait pro-

noncer l'épouvantait.

— Je l'ai dit, Sii'e, riposta le surintendant, et vous allez assis-

ter par vos yeux à la conlirmaiion de mes paroles.

' En ce moment, Orsini et Feutrier qui, silencieusement ju.^que-

là, s'étaient livrés à d'étranges besognes, se redressèrent.

L'Italien alla à un sablier posé sur une table, et, l'exaniinant

avec attention :

— Voici riieure, dit-il tl'une voix grave.

Sans ré])ondre, le diacre lira d'un ballot jeté en un coin uuo

grande robe blanche toute couverte d'ornements diabolique.s

brodés en lil d'argent, et qui, à. la lueur des torches, jetaient des

feux étranges; puis, il rejeta en arrière .son capuchon et se cou-

vrit la tète d'une Cagoule rouge autour de laquelle, également
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brodée en soie vcrlc, un serpent s'oni-oulait, venant l'cposcr sa

tête entre les deux Irons réserves ponr les yeux.

C'clait par ce moyen que l'invocateui' se plaçait sous la protec-

tion directe de Belzébiilli.

De son côté, Orsini avait revêtu une robe toute noire, i)rodéc

d'argent, et avait couveil sa tête d'une cagoule blanche, sur la-

quelle un serpent était brodé également.

Seulement, le serpent était en fil d'or.

Cela l'ait, et toujours sans prononcer un mot, le diacre prit

dans une sorte de cage une bête immonde et visqueuse que le

roi, irissonnant,- reconnut poiu' un era]iaud.

3Iais c'était un crapaud énorme; à la lueur des torches, sa peau

rugueuse luisait cominede l'écaillé et, tout étonné de cette grande

lumière, il roulait ses gros yeux glauques en ouvrant sa large

gueule, comme pour happer des mouches imaginaires.

Le diacre le plaça sur le sol, au centre d'un cercle qu'il traça

au moyen d'une baguette de coudrier, autour de laquelle une

couleuvre vivante s'enroulait, attachée par la tète et par la queue,

tordant ses anneaux autour du buis et poussant de petits siffle-

ments aigus.

Ensuite, Orsini s'appi'oclia et eni'oula autour de la bête une

longue mèche de cheveux noirs et par-dessus ces cheveux, une

échai'pe de toie qui tit faire au j ui un mouvement de sui'prise.

— Cette écharpc m'a appartenu, murmura-t-il à l'oreille de

Bournonville; je la reconnais... c'est Marguerite qui me l'a

brodée.

— Silence, Sire, fit le surintendant, écoutez.

Efl effe.t, Feutrier demandait à l'Italien :

— Êtcs-Yous bien sûr, maître, que ce sont là des cheveux

du roiï

— Tranquillise-toi, Guillaume, répondit Orsini; ces cheveux

m'ont été fournis par ta reine elle-même.

— Et l'écharpe?

— Elle m'a été également donnée par dajne Marguerite.

— Alors, nous pouvons commencer.

El, sortant du cercle au centre duquel le crapaud se tenait
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immobile, il prit un vase d'argent dans lequel il plongea la main;

il la retira toute mcuillée d'eau avec laquelle il aspergea la bête

immonde, en tra(;ant un signe de croix.

— Au nom de Belzcbuth, roi tout-puissant des sombres enfers,

moi, Guillaume Feulrier, son dévoué serviteur, je te baptise Loys,

dixième du nom, roi de France.

El de nouveau, il aspergea l'ignoble bète, qui sous l'influence

de l'eau sans doute, poussa un lugubre croassement.

Le roi ctrcigiiait de ses doigts crispés le bras de son compa-

gnon.

Puis, Orsini s'agenouillant, entr'ouvrit délicatement la gueule

du crapaud, dans laquelle Feutrier introduisit une ostie consa-

crée qu'il venait de tirer d'un ciboire en argent.

— Saci'ilcge! gronda le roi d'une voix défaillante et en se si-

gnant à plusieurs reprises, sacrilège!

11 avait détourné la lête ; mais un cri terrible lui fit à nouveau

dii'iger ses regards vers la salle basse où se trouvaient Orsini et

son complice.

En ce moment, le crapaud gisait sur le sol, perdant tout son

sang par une horrible blessure que, d'un seul coup de couleau,

Orsini venait de lui faire, et, c'est en se sentant frapper qu'il

avait poussé ce cri de douleur qui avait attiré l'attention du roi.

Vivement Feutrier plongea sa main dans le corps de l'im-

monde animal et, triomphant, ramena au bout de ses doigts un

objet sanglant qu'il jeta à terre.

C'était le cœur du crapaud que, tout palpitant, Orsini perça,

par trois fois, d'une longue épingle.

Avidement penché sur le corps de l'animal, le diacre étu-

diait son agonie.

— Il a respiré trois fois, murmura-t-il.

— Le cœur a battu trois fois, répliqua Orsini.

Tous deux se relevèrent et se regardèrent un moment silen-

cieux.

— C'est donc trois mois que Loys le dixième a encore à vivre,

prononça l'Italien d'une voix ferme.

— Tiois mois ! répéta le diacre comme un écho fidèle.
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Le roi, domi-morl de frayeur, répéta lui aussi d'une voix bal-

butiante:

— Trois mois!

Bournonviile comprit qu'il était inutile de prolonger cette

scène; d'abord l'époux de Marguerite était suffisamment édifié

sur le crime d'Orsini et de Feulrier; ensuite le surintendant

craignait que les doux complices ne se livrassent à quelque nou-

veau maléfice qui troublât complètement la raison du roy.

Alors, il fit entendre ce mémo sifflement qui, tout à l'heure, au

bord de l'eau, avait attiré les soldats bourguignons.

L'Italien et le diacre demeuraient immobiles, et comme pétri-

fWs.

— Qu'est-ce que cela? demanda le premier, dont le visage

était devenu livide.

— Je ne sais, répondit Guillaume, cela ressemblait assez à un

signal.

— Il serait prudent à nous de déguerpir d'ici, murmura Or-

sini... nous n'y sommes pas en sûreté.

Mais avant qu'ils pussent faire un geste, ils étaient entourés

d'hommes d'armes, surgis inopinément de dessous terre, qui

se jetèrent sur eux et les ligottèrent de façon à les mettre dans

l'impossibilité de fuir.

— Venez, Sire, dit alors à voix haute, Lyonnet de Bournon-

viile, venez considérer de près ces deux intéressants person-

nages.

Le roi se laissa entraîner machinalement.

— Fort bien, Orly, dit le surintendant en s'adressant au chef

commandant la troupe d'archers... c'est là une opération foit

intelligemment menée, et qui fera grand bien aux intérêts de

Sa Majesté.

Le roi, cependant, avait repris un peu ses esprits, et se diri-

geant vers Oïly, il lui tendit la main que celui-ci baisa respec-

tueusement.

— Je vous veux récompenser royalement, messire Orly, fit

Loys X; venez demain à mon petit lever et vous verrez que vous

ne serviez pas un ingrat.
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Orsiiii fermait les yeux pour ne point voir le iriomiihe du sire

de Bournonville, quand à Feutricr, semblable à une hyène prise

au piège, il promenait autour de lui des regards pleins de rage.

— Conduis les deux pri-sonniers au Grand-Cliastelet, commanda

le surintendiuit à Orly ; maître Le Testa a reçu tous les ordres

nécessaires... donne-moi seulement un de tes gardes lour éclai-

rer, avec cette torche, les pas de Sa Majesté.

Ari'ivés liora du souterrain, le roy remonta avec Bournonville

dans la barque qui les avait amenés, et quelques instants après,

débarquait en face la petite poterne du palais.

— Wessirede Bournonville, dit-il alors, en désignant Tortelici",

vous veillerez à ce que ce brave homme reçoive dès demain, chez

notre argentier, une royale récompense.

Et il s'éloigna, appuyé au liras du surintendant, souriant dos

remerciements chaleureux dont maître Jacques le jioui'suivit

jusqu'à ce que la petite porte se fut reformée.

Arrivé au seuil des appartements royaux, Bournonville lit

mine de se retirer, mais le roi, lui posant la main sur l'épaule

pour le l'otcnir, lui dit:

— S'il vous est indiiïérent, mon cher surintendant, vous res-

terez avec moi quelque temps encore pour converser de cette

singulière aventui'e.

— Je suis aux ordres de Votre Majesté, répondit Bournonville

en s'inclinant.

Mais toute l'énergie, que le pauvre Loys X venait de dépenser

en ipielques heures, l'abandonna soudain, et ce fut. le visagû

blême, les jambes tremblantes, qu'il entra dans son cabinet de

travail, soutenu par son compagnon.

Une fois assis, il laissa aller sa tète sur sa poitrine, et garda

le silence, les paupières closes, comme s'il dormait.

Enfin, Bournonville renlendit qui murmurait ;\ li'avers ses

dents seri'ées.

— Des traîtres!... des traîtres!... toujours dos traîtres !... Ah!

|iauvrc de moi !

Il y avait dans ces quelques mots un tel accent de désolation,

que le surinieudanl s'approcha et lui dit:
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— Eh, Sire! songoz-vous liien que votre désespoir n'est guère

flatteur pour les dévoués serviteurs qui vous entourent?

Le roi tressaillit, et lui prenant les mains :

— Vous avez raison, Bournonville, dit-il avec des larmes dans

la voix; je suis un ingrat... lorsqu'un roi a le bonheur de pouvoir

s'appuyer sur un bras aussi \aillant que le vôtre, il n'a point le

droit de se plaindre.

Bournonville se baissa sur la main du roi et la baisa respec-

tueusement.

Puis, f'e nouveau, un profond silence régna dans la salle.

— liais, enfin, s'écria tout à coup Loys X, comme s'éveillant

en sursaut, je voudrais bien comprendre le pourquoi de la con-

duite de ces deux hommes.

— Qu'entcndc/.-vous par là, Sire?

— Pourquoi cet Orsini, pourquoi ce Feutrier cherchent-ils ma

mort ?

Bournonville haussa les épaules en jetant au plafond ses

grands bras.

— Je ne sais, Sire; mais il y a un nioyen bien simple de vous

renseigner à ce sujet.

— Et ce moyen ?

— C'est de leur demander à eux-mêmes l'explication que vous

me demandez à moi.

Le roi eut un geste d'impatience, en murmurant:

— Vous ne me comprenez pas, Bournonville; en vous posant

celle question, je m'adressais à la logique et au bon sens que je

vous connais.

— Dans quoi but?

— Dans le but de savoir pourquoi ces misérables s'atta(iuent à

moi et non...

Le roi s'arrêta brusquement.

— Et non?... demanda Bournonville.

Louis X sourit et continua :

— Tenez, messire le surintendant, vous ne m'en voudrez pas

de ce que je vais vous dire, mais il me semble que si quelqu'un
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devait cxcilei" la liaine de ces "gens-là, ce n'est pas moi, mais

vous.

Bournonvillc eut un haut-Ie-coips.

— Moi! s'écria-t-il avec une sui'prise admirablement feinte,

Votre Majesté plaisante.

— Non pas, je parle sérieusement, et pour peu que vous y ré-

fléchissiez, vous reconnaîtrez que j'ai raison... Car, moi, je les ai

toujours coniMés de faveurs et de bontés, ces misérables; tnn lis

que vous, il se peut que vous ayez excité leur haine par votre

fortune rai)ide. 11 ne faut pas oublier que vous ne vous êtes

élevé que par leur abaissement.

Bournonviile inclina la tête.

— Votre Majesté a raison, nuirmura-t-il.

— Si donc, ils s'étaient attaqués à vous, je ne m'étonnorais

nullement de leurs monstrueux agissements, tandis que je ne

vois pas leur intérêt à hâter ma mort.

Le surintendant se tut, paraissant chercher dans sa cervelle

une réponse aux questions posées jiar le roi.

— Dame ! Sire, dit-il enfin, je ne vois, moi, qu'une explication

plausible à tout cela.

Laquelle ? demanda le roi avec vivacité.

— C'est grave, Sire, ce que je vais dire, et je ne sais...

— Parlez! lit le roi d'une voix sévère; je vous l'ordonne.

Ces gens-là avaient assez goûté du pouvoir pour as|)iier à y

goûter de nouveau.

— C'est pourquoi j'eusse compris qu'ils cherchassent à vous

faire disparaître, vous qui, par le fait, avez bâti votre fortui:e

sur leur ruine.

Bournon\ille eut un haussement d'épaules qui voulait diie

clairement : « Laissez-moi donc tranquille avec vos idées slu-

pides, » et il ajouta :

— Peut-être avaient-ils un appiétit plus vaste que vous ne le

supposez... Peut-être ne se contentaient-ils pas d'une tranche du

gâteau... Peut-être voulaient-ils le gâteau tout entier.

Le roi lit un bond sur son fauteuil.

— C'est- à- dire... balbutia-t-il.
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Ce disant, il lui tendit une lourde bourse. (Page 1G37.)

— C'est-à-dire, répéta Boiirnonville, que vous mort, ils espé-

raient se débarrasser de moi beaucoup plus facilement et qu'a-

lors, la reine étant régente et eux étant les créatures de la reine,

ils revenaient tout natuiellement au pouvoir.

Le surintendant avait accompagné ses paroles d'un petit rica-

nement plein de bonne humeur.

£C5' Livn. 205
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Cependant, voyant un nuage de sombre tristesse s'étendre sur

le visage du roi, il ajouta :

— Vous m'avez ordonné de parler. Sire, je l'ai fait. Mais notez

que ce que je viens de vous dire est le produit de mon imagina-

tion, et que je n'ai aucune raison sur laquelle baser l'explication

que je viens de vous fournir.

Louis X ne répondit pas; mais, à plusieurs reprises, il se

gratta le menton, ce qui était chez lui l'indice d'une vive préoc-

cupation.

— Mais, dit-il enfin d'une voix. sombre, Orsini n'est pas

homme à s'engager dans une semblable aventure sans s'être as-

suré de la mener à bien.

— C'est probable, fit Bournonville; mais il avait compté sans

le hasard...

— Et sans votre dévouement, ajouta le roi ; mais ce n'est point

cela que je voulais dire.

Après avoir hésité un moment, il poursuivit :

— Ne pensez-vous pas que la reine?...

Il s'arrêta encore, ce qui permit au surintendant de s'écrier,

en arrondissant de grands yeux :

— La reine...

— Oui, répondit le roi ; vous n'êtes point sans connaffrc le ca-

ractère hautain et entier de dame Marguerite. Je sais que le temps

que je guerroyais en Navarre et qu'elle a gouverné le royaume en

qualité de régente, lui a donné le goût du pouvoir, et je ne serais

pas éloigné de croire...

11 s'interrompit, et, sous l'influence d'une vive surexcitation

nerveuse, il se leva poiu' arpenter à grands pas son cabinet.

Bournonville l'entendit murmurer.

— Ce serait horrible !... ce serait horrible!

— Mais, Sire, lit le surintendant, jusqu'où vos soupçons vont-

ils s'égarer... Pensez- vous'?...

Brusquement, le roi s'arrêta devant Bournonville et, se croi-

sant les bi'as sur la poitrine :

— Oui. gronda-t-il, j'y pense, et non sans, épouvante... Tout
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m'autorise à soupçonner la reine, tout; son caractère, son alti-

tude, ses relations autrefois si étroites avec cet Italien.

. — Sire, de grâce, du sang-froid, implora le surintendant qui,

au fond, se sentait le cœur tout joyeux du tour que prenaient les

idées du roi.

Mais celui-ci, avec son nervosisme, n'était pas homme à s'ar-

rêter, une fois entré dans la voie des soupçons.

D'un geste, il imposa silence à Bournonville et, se replongeant

dans son fauteuil :

— Vous pouvez vous retirer, messire le surintendant, fit-il

d'une voix brève; sans doute vous ferai-je appeler demain avant

le conseil.

— Votre Majesté désire-t-elie que je fasse venir les pages de

service pour la mettre au lit?

Le roi secoua négativement la tête et Bournonville, après s'être

incliné respectueusement, se retira.

En rentrant dans ses appartements, le surintendant trouva

Orly ([ui l'attendait.

— Eh bien ! demanda- t-il.

— Les deux oiseaux sont en cage.

— ïu as dit à Le Testu qu'il en répondait sur sa tête?'

— Je le lui ai dit, et il m'a répondu que point n'était besoin de

cette recommandation; que sa haine nous était, mieux que sa

tête, une garantie.

— Il faut avouer, dit Bournonville en ricanant, que ce pauvre

Orsini n'a pas eu le don de s'attirer les sympathies de ses

subordonnés, pendant les quelques vingt ans qu'il a exercé le

pouvoir.

— Ajoute que ce cher Guillaume Feutrier est absolument dans

le même cas.

Le surintendant hocha la tête.

— Qui sait, murmura-t-il mélancoliquement, si, moi tombé,

tous ceux qui me flattent aujourd'hui ne seront pas les premiers

ù me jeter la pierre.

— Ton idée fùt-clle vraie, que le moment dont tu parles n'est

pas encore proche, dit Orly.
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— Bast ! dit Roninoiiville, si tu pavais comme je suis las de

cette lutte incessante... Il y a des heure?, vois-tu, oii je me prends

à regretter le temps où nous chevauchions librement sous le .

grand ciel bleu.

Et en prononçant ces mots, il avait dans la voix un tel accent

de lassitude que, tout surpris, Oi'ly le regarda.

— Eh! par Notre-Dame! s'écria-t-il, (juel est ce langage?...

Comment, tu te laisses abattre au moment où tu touches enlin au

but, lorsque tes derniers ennemis sont vaincus, lorsque tu vas

tenir le pouvoir d'une main tellement ferme que nul ne pourra

te le disputer.

— Oui, murmura Bournonville, tu as raison, Orly, et cepen-

dant je ne sais quel triste pressentiment me fait voir Tavenirsous

les plus noires couleurs.

— Mais c'est insensé !

— Que vonx-tu, ami, c'est ainsi, et j'ai beau réagir de toutes

mes forces, je ne puis chasser les sombres idées qui s'emparent

de mon esprit.

— Mais tu triomphes, et la route, maintenant, s'ouvre libre

devant toi.

— Tu te trompes, répliqua le surintendant d'une voix grave,

un homme est encore là, debout devant moi, et qui me barre le

passage; cet homme, c'est Gaulthier d'Aulnav.

— Eh ! que ne'l'abats-tu, lui aussi?

— D'abord, il faudrait mettre la main dessus, et ensuite...

— Eh bien ! ensuite? demanda Orly.

— Je ne sais si j'oserais le frapper, murmura Boui'nonville

d'une voix tellement basse que son ami devina plutôt (ju'il n'en-

tendit ces mots.

— En vérité! Je ne te savais pas une si grande peur de déplaire

à la reine.

Le sui'intendaiit lança sur Orly un regard furieux.

— Assez plaisanté, gromia-t-il ; lu sais Tort bien qwo la crainte

de causer un déplaisir à Marguerite n'entre pour rien dans le

sentiment bizarre, inexidicable, qui retient mon bi'as, lorsqu'il

est suspendu sur la tète de cet enfant.
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11 se tul un moment cl ajouta :

— Ventredieu! que n'est il mort sur le bûcher, alors que

j'avais pris la résolution d'en finir avec lui... Maintenant, je re-

cule, et je sens que plus j'attendrai et moins j'oserai porter la

main sur lui.

— Mais c'est de l'eniantillage indigne du capitaine Buridan.

— Que veux-tu?... c'est ainsi.

Orly haussa les épaules.

— A propos, fit-il changeant de convei'sation, il est quelqu'un

qui doit attendre de tes nouvelles avec une certaine impatience.

Bournonville eut un brusque sursaut, comme quelqu'un qu'on

tire de son sommeil.

— Et qui donc? demanda-t-il.

— Ce truand auquel tu dois d'avoir mis la main surOrsiniet

son compère.

— Le Cagouleux ! s'écria Bournonville. Ah ! par ma loi, je l'avais

complètement oublié.

Et, frappant sur un timbre, il dit au page qui se présenta:

— Fais prévenir l'officier de garde à la tour Bombée, de ni'en-

voyer de suite le prisonnier que je lui ai confié hier. ,

Quelques instants après Joèl était introduit dans le cabinet du

surintendant.

— Et bien ! dit celui-ci au truand, tu vois que je tiens parole;

tu es libre, et voici une nouvelle preuve de ma satisfaction pour

la manière dont tu m'as servi.

Ce disant, il lui tendait une lourde bourse qui disparut, comme

un éclair, dans le surcotdu Cagouleux.

— Maintenant, fit Bournonville, il ne tient qu'à toi de palper,

quand tu en auras besoin, l'argent du roi.

— Et que devrai-je faire pour cela, monseigneur? demanda

Joël dont le cœur battait avec force.

— Demeurer à mon service.

Le truand eut un mouvement plein d'éloquence.

— Du reste, poursuivit le surintendant, c'est, je crois, le plus

sage parti que tu puisses prendre... car, à cette heure, ceux que
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tu servais autrefois, maître Orsini et le diacre Feutrier, sont loges

au Grand-Chastelet.

— Par Satan! s'écria Joël, je suis doublement à vous, mon-

seigneur.

Et il murmura entre ses, dents:

— Les beaux feu de joie que cela va faire, quand on les gril-

lera en place de Grève.

Bournonville sourit amèrement; puis après un silence :

— Ainsi donc, c'est compris, dit-il, je puis compter sur toi.

— Comme sur vous-même; mais que dois- je faire?

— Rien pour le moment.

Et, se reprenant, en manière de plaisanterie :

— Il ne faudrait pourtant pas te conduire, lorsqu'on mènera

ces deux mécréants en Grève, de la même façon que tu t'es con-

duit lors du supplice de Gaulthier d'Aulnay.

Le truand lit un bond de surprise et, devint tout pâle.

— Quoi ! monseigneur, balbutia*-t-il, vous savez...

— Je sais tout, répliqua le surintendant avec autorité.

Le Cagouleux demeura un moment pensif.

— Bast! dit-il avec insouciance, il était si jeune, le seigneur

Gaulthier... et puis j'obéissais aux ordres qui m'avaient été don-

nés... Vous ne pouvez me faire un crime...

— Qui te parle de cela?

— Mais n'ayez crainte, ajouta le truand ; si j'ai aidé à sauver

le sire d'Aulnay avec plaisir, c'est avec bien plus de plaisir en-

core que j'aiderai à supplicier ces deux-là.

— C'est bien, fit Bournonville, tu peux te retirer... Souviens-

toi seulement qu'après l'ex-écution d'Orsini et de Feutrier tu

pourras te considérer définitivement comme à mon service...

Présente-toi ici et, comme arrhes sur tes gages, je te baillerai une

bourse plus lourde encore que les deux premières.

Un éclair de joie brilla dans les yeux du truand.

— Oh! i^lonseigneur ! balbutia-t-il, Monseigneur! que de

bontés.

— Et peut-être, ajouta le surintendant, t'octroierai-je une ré-

ompense ù laquelle tu ne t'attends pas.
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Le Cagoiileux s'inclina jusqu'à terre et sortit, l'âme inondée

de conlenleraent, ébloui d'une munificence dont, jusqu'alors,

les libéralités d'Orsini et de Feutrier ne lui avaient donné

qu'une faible idée.

Restés seuls, Bournonville et Orly se regardèrent en riant.

— Par Notre-Dame! exclama celui-ci, voilà, je crois, une ex-

cellente recrue.

— Oui, murmura pensivement le surintendant, plus précieuse

peut-être que tu ne t'en doutes.

— Qu'entends-tu par là?

— Dame! Orsini et Feutrier disparus, Jehan de Sarcelles et

Gaulthier sont toujours là.

— Eh bien?

— Le docteur es Sorbonne n'est pas homme à abandonner ses

projets de vengeance.

— Contre toi?

— Non, contre les mystérieux auteurs des crimes de la Tour

de Nesle.

— Bast! penses-tu que ce soit toujours un mystère pour lui et

qu'il ne sache pas?...

— Eh! ventredieu ! tu ne m'apprends rien de nouveau... mais

Jehan ne peut frapper la reine qu'à travers moi et il n'hésitera

pas...

— D'où tu conclus ?

— Que les événements vont se précipiter et que, plus que

jamais, il nous faut avoir avec nous un homme en apparence

dévoué à nos ennemis et qui nous tienne au courant de leurs

intentions.

— C'est, ma foi, vrai; et le Cagouleux est bien l'homme qu'il

nous faut.

— Aussi, tu vois que je n'ai pas hésité à agir libéralement

avec lui.

De nouveau, la conversation tomba.

Après un long silence, Orly demanda :

— Mais tu ne me parles pas du roi... Que pense-t-il de tout

cela?
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— Le roi est d'une pcrspicacilé qui me sied assez.

— En vérité?

— Ne se figure-t-il pas que la reine a trempé les mains dans

les combinaisons d'Orsini et de Feuririe'r.

— Gageons, fit Orly en souriant, que tu as quoique peu dirigé

cette perspicacité.

— Tu te trompes, répondit Bournonville; un tel soupçon est

chose ti'op grave pour que je me sois risqué à le faire naître dans

la cervelle de Louis X.

— Je suis d'accord avec toi sur ce point; mais en quoi cette

disposition d'esprit peut-elle servir les projets.

— En ce sens que, le roi une fois persuadé que sa femme a

cherché à le faiie envoûter pour s'emparer de la coui'onne, au-

cune iiuissance ne le pourra empêcher de prendre telles disposi-

tions propres à le mettre à Tabri des visées ambitieuses de dame

Marguerite.

— Et alors...

— ... Et alors, je serai tout naturellement débarrassé de ma

plus mortelle ennemie.

— Ta plus mortelle ennemie ! s'écria Orly... Je croyais au con-

traire qu'il n'était pas d'amants plus d'accord.

Le surintendant haussa les épaules.

— Ah ! murmura-t-il, les affreux baisers que les nôtres-; lors-

que nos lèvres s'approchent, nous sentons si bien que nous vou-

drions nous déchirer à belles dents, que nous frissonnons tous

deux, non d'amour, mais de haine et d'effroi.

— Pauvre ami ! lit Orly en sériant énergiquement la main de

son compagnon.

— Hélas! soupira celui-ci, combien je troquerais ma puis-

sance et l'avenir brillant mais incertain qui m'attend contre

l'amour de ta Julienne... mais, va, laisse-moi... j'ai beaucoup à

Iravaillei' encore, et demain le roi me doit mander avant le con-

seil pour causer du sort de maître Orsini et de Guillaume Feu-

ti'ier.

— La reine est-elle lu'évenue?
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Le Cagouleux tendit la main. (Page 1648.)

— Que non pas, et je veux lui laisser ignorer la chose aussi

longtemps que possible... elle avait conservé des relations se-

crètes avec cet Italien du diable, et je craindrais qu'étant avertie

elle ne trouvât moyen de faire pour lui ce qu'elle a fait pour
Gaulthier... sur ce, au revoir.

206- LivR. 206
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Et Orly sortit, laissant le surinteiidanl préparer son conseil du

lendenjain.

CHAPITRE LXXXVIl

Comment Marguerite de Bourgogne apprit l'emprisonne-

ment d'Orsini et comment fut préparée la mort de Guil-

laume Feutrier.

Le lendemain matin, au sortir du conseil, Orly accompagna

Bournonville dans son cabinet aux écritures.

Le surintendant était sombre et marchait, la tête inclinée sur

la iioitiinc, les yeux fixés à terre.

— Gageons, dit tout à coup Orly, que je suis le moLif de tes

préoccupations.

Bournonville tressaillit et, regai'danl son compagnon :

— Il n'y aurait rien d'impossible à cela, murmura-t-il. Parle.

— Tu penses encore à ce jouvcncel de Gat.lthier d'Auinay.

— Yentredieu ! tu sais lire en mon âme... oui, je pense à lui.

— A lui seulement? interrogea Oi'ly d'un air fin.

Le surintendant rougit et répondit en s'el'orrant de sourire :

— Es-tu donc Belzébuth en personne pour lue ainsi dans le

iond de mon àme?

Orly haussa les épaules.

— Point n'est besoin d'avoir avec messire Satan de si grandes

accointances; n'ai-ji- pas comme toi l'expérience de la i'emme et

ne connais-jc pasMai'guerite aussi bien que toi?

— C'est vi'ui, répli(iua 'Bournonville en étouffant un soupir; je

redoute rmlluence de cel enlanl sui' celte leninie ; bien que son

intérêt à elle soit de me ménager, il arrivera ialalenienl un mu-

meut oii le cœur pariera plus haut (lue les sens, et alors je prévois

des événenienls terribles.

— Tu auiai.s raixin si GaulUiic;' icvuvait .Mai'guerilc... mais lu
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la fais garder à vue ef, jusqu'à présent, elle n'a pu sortir du

palais sans avoir quelqu'un de nos gens à ses trousses.

— Et s'il vient la trouver, lui ?

— A moins qu'il ne s'introduise par les fenêtres, je ne vois

pas trop comment il pourrait rendre visite à Marguerite.

Bournonville claqua des doigts avec impatience.

— F.h ! venfredieu ! gionda-t-il, ne t'ai-je point raconté l'aven-

ture qui m'est survenue tout récemment avec Orsini que je

croyais surprendre dans la chambre même de la reine et qui,

lorsque je suis entré pour m'cniparer de lui, avait disparu ?

— Tu en conclus donc qu'il y aurait dans les appartements de

la reine une issue que tu ne connaîtrais pas?

— 11 le faut bien.

— En ce cas, tu as raison de craindre et le meilleur moyen de

faii-e cesser ces inquiétudes est de s'emparer de Gaulthier.

— Connais-tu sa retraite?

— Non, mais nous la chercherons.

Le surintendant hocha la tête.

— C'est là chose peu facile, murmura-t-il.

— Bast ! il suffit d'employer l'homme qu'il faut.

— Et, à ton avis, cet homme quel est-il?

— Le Cagouleux.

— Eh bien ! abouche-toi avec lui et donne-lui les ordres néces-

saires.

Orly sortit aussitôt, avec l'intention de se rendre à la taverne

de VÉpée-Saïujkmfeoùil était quasi-certain de rencontrer Jacques

Tortelier qu'il chargerait de s'entendre avec Joël pour trouver la

trace du sire d'Aulnay.

Mais comme il traversait la cour du palais, il aperçut, causant

avec les hommes d'armes qui paraissaient se divertir fort à sa

conversation, un homme qui lui semblait avoir de nombreux
points de ressemblance avec Joël le Cagouleux.

Une seule chose mettait un doute dans l'esprit d'Orly, c'était la

tenue quasi-élégante du personnage qui attirait son attention.

Vêtu d'un surcol de buffle garnie de chaînettes d'acier et d'ai-

guillettes de soie, les jambes bien moulées dans des hauts-de-
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chausses de fiitaine jaune enfonces en des poulaines de drap, la

tête couverte d'un chaperon de velours orné d'une plume rouge,

le personnage avait viaimcnt bonne mine... do loin; car, en

s'approchant, on constatait que le buffle du surcot avait de nom-

breuses pièces; que la fulaine des hauts-de-chausses était rapié-

cée en maints endroits, que les poulaines étaient quelque peu

percées et que la plume du chaperon était cassée et défrisée.

Par contre, une longue cpéc à lagarde brillante lui battait les

mollets et une large daguo à la poignée damasquinée était pas-

sée à sa ceinture.

Cependant en s'approchant, Orly se convainquit que son pre-

mier coup d'œil ne l'avait point trompé, et que cet homme était

bien le Cagouleux.

De son côté celui-ci avait bien reconnu l'ami du surintendant

et, tournant brusquement le dos aux soldats, s'approcha, le dos

courbé servilement, balayant le sol avec la plume de son chape-

ron qu'il tenait à la main.

— Me voici à votre service, messire, balbutia-t-il.

— Béni soit le hasard qui me fait te renconti-er, maître drôle,

car je sortais précisément pour m'occuper de toi.

— Je jjressentai^ le désir de votre seigneurie, répondit le

truand, c'est pourquoi je m'étais mis en faction.

Orly jeta autour de lui un rapide coup d'œil.

— Nous ferions mieux d'aller causer dehors, dit-il en aperce-

vant tous les gens de service qui, à cette heure de la matinée,

vaquaient par la cour.

— Comme il conviendra à votre seigneurie.

— Eh bien, va nfattendre prés la petite porte qui se trouve

à l'angle du mur de ronde ; nous trouverons là une encoignure

oh nous serons à merveille pour causer...

Quelques instants après, les deux hommes étaient réunis, ados-

sés à une porte dont on ne se servait plus depuis longtemps, et

abrités des- regards indiscrets, par l'enfoncement du mur, fort

pi'ofond à cet endroit.

— Eh bien ' messire, demanda Joël, de quoi ou de qui s'agit-il?

— 11 s'agit de Gaullhier d'Aulnav.
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Le Cagouleux fixa sur Orly des regards étonnés, et ne souffla

mot.

— Oui, reprit l'ami du surintendant, nous avons pensé que tu

pourrais nous fournir quoique indication sur le lieu où s'est ré-

fugié l'ancien capitaine aux gardes.

Le truand secoua la tète négativement.

— Cependant, poursuivit Orly, c'est toi surtout qui l'as aidé

à s'enfuir le jour de son supplice.

— C"est vrai; mais là se sont bornés mes efforts.

Orly lui jeta un regard soupçonneux.

— Voilà qui estétrange, grommela-t-il.

— El pourquoi cela, reprit le truand, froissé de la défiance

qu'il lisait dans l'attitude de son compagnon... Maître Orsini

n'avait guère coutume d'initier les autres à ses affaires... Or, lui

seul connaissait et connaît encore la retraite qu'il a donnée à

Gaullliier d'Auinay.

Et il ajouta d'un ton de mauvaise humeur:

— Si donc vous la voulez connaître, allez la lui demander.

Orly fut sur le point de s'emporter, mais il se contint, pré-

voyant que par ce moyen là il n'obtiendrait rien de ce qu'il vou-

lait obtenir.

— Holà! maître Joël, dit-il avec hauteur, me prends-tu pour

un suppôt de Mauconseil que tu te permets de railler avec moi.

— Pouiquoi mettre en doute mes paroles, lorsque je vous

afïiime que j'ignore la retraite du sire d'Auinay.

— Eh bien ! si tu l'ignores, tu t'en enquerras, car tel est le

bon plaisir du surintendant.

Le Cagouleux hocha la tête :

— Hélas ! fit-il, voilà une chose peu aisée et qui coûtera gros...

car il me faudra soudoyer maintes gens et en abreuver maintes

autres.

— Imbécile, s'écria Orly, ne t'es-tu déjà pas aperçu de quelle

façon messire de Bournonville récompense ceux qui le servent

fidèlement et intelligemment.

Le truand courba le front, tout honteux :
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— Cependant, balbulia-t-il, je ne suis pas en mesure de sub-

venir aux dépenses que je prévois.

— As-lu donc épuisé déjà la bourse que Monseigneur l'a donnée

hier.

Joël pivota sur ses talons pour montrer rhabillcment dont il

avait fait emplette.

— Ci'oyez-vous donc, demanda-t-il, que le fripier des Saints-

Innocents m'ait fait, pour mes beaux yeux, cadeau de tout cela...

Tenez, rien que mon épée me revient à plus de trente pistoles.

Orly haussa les épaules.

— Une épée, ht-il d'un ton dédaigneux... sauras-tu t'en ser-

vir... une (higue suffisait.

Le Cagouleux se redressa, l'œil élincelant* le visage rouge de

colère.

— J'ai été soldat auti'efois, gronda-t il, avant que d'être ce que

j'étais hier, et si le diable veut que j'aie à tirer l'épée pour le ser-

vice de messire le surintendant, vous verrez si je m"entends à la

manier.

— Allons, allons, dit Orly, désolé d'avoir, sans le vouloir, froissé

le Cagouleux, calme-toi, mon brave, et pai'donne-moi une plai-

santerie qui n'avait nullement pour but de t'ofïenser... et main-

tenant, pour revenir à notre entretien, sache que le surintendant

veut savoir au plus tôt où gîte Gaulthier d'Aulnay et qu'il te met

en demeure de choisir entre une lourde bourse d'écus et un pro-

fond cul de basse- fosse.

— Par l'enfer! s'écria Joël, voilà un traitement dont je n'ai

cure.

— A moins que tu ne préfères cire cousu tout nu en un sac, en

compagnie d'un chat et jelé dans les eaux de la Seine.

— Je prélère de beaucoup les deniers du roi qui me fourniront

le loisii- de vider de nombreuses pintes à la santé de messire le

suriutcndaiil.

— A Ion aise, fit Orly en souriant ; c'est de toi seul que dépend

ta destinée... messire de Bournon ville est généreux, mais il aime

à ce que l'on e.\écute ponctuellement ses ordres... ainsi donc

trouve Gaulthier, ou bien moi, je saurai bien le trouver.
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Le truand, fit de la main un geste ônergique.

— Point n'est liosoin de vos menaces, Messire, répliqua-t-il,

la promesse de laboui'se me fera faire des prodiges.

— Mels-loi donc de suite en campagne et songe que la géné-

rosité du surintendant sera d'autant plus grande que la réponse

sera plus prompte.

Sur ces mots, Orly tourna les talons et s'éloigna rapidement

pour aller rendre compte à Bournonville du résultat de sa dé-

marche auprès du Cagoulcux.

Cependant, celui-ci, demeuré seul, monologuait entre ses

dents :

— Par les tripes du pape! me voilà, je crois, en passe de chan-

ger de situation et de devenir honnête homme... Messire le surin-

tendant est un homme généreux, et s'il me donne de temps en

temps quelques bourses semblables à celles qu'il m'a déjà oc-

troyées, je pourrai avoir bientôt pignon sur rr.e et passer à l'état

de bourgeois de la bonne ville de Pans; il est vrai...

Brusquement, il s'interrompit :

La poi'te à laquelle il était adossé venait de s'entr'ouvrir, et peu

s'en fallut que le truand ne chancelât.

Un moment, il crut que le poids de son corps avait fait céder

l'huis; mais il recula d'un pas, tout étonné d'entendre une voix

lui dire tout bas.

— Si vous voulez m'écouter sans donner aucun signe de sur-

prise, sans bouger, sans parler, et si, après m'avoir écoutée, vous

voulez faire ce que je vais vous demander, votre fortune est faite.

— Que l'enfer me confonde, grommela le Cagouleux, si je ne

demeure pas immobile et muet comme une piei-re jus(iu'à ce que

vous ayez fini de parler.

— Voici ce dont il s'agit, reprit la voix : une dame noble et

puissante désirerait faii'e tenir un billet à messire Gaullhier

d'Aulnay...

Joël ne put retenir un mouvement ëe surprise.

— ... Et, continua la voix, elle a compté sur vous, qui êtes de

ses amis, pour le lui remettre.

— Mais, répondit le truand, j'ignore oii gîte messire d'Aulnay.



1648 LA TOUR DE NESLE

— Vous vous mettrez à sa rechorclie.

Joël allait ouvrir la bouche, quand une main fine et blanche

passa par l'entre-bàillement de la porte; le truand remarqua que

cette main tenait une bourse de rotondité fort respectable.

— Voici, continua-t-on, de quoi subvenir aux frais que peu-

vent occasionner ces recherches; le billet, une fois remis à son

adresse, vous viendrez vous placer contre cette même porte, et

une bourse semblable à celle-ci vous sera remise.

Le Cagouleux tendit la main, dans laquelle la bourse tomba

lourdement, avec un joyeux bruit de monnaie.

— Oh! Madame! Madame! balbutia-t-il, que de générosité!

— On compte sur votre discrétion absolue, ajouta la voix avec

fermeté, sinon, au premier mot qui sortirait de votre bouche

touchant cette mission, un bon coup de dague entre les deu.x

épaules pourrait bien vous envoyer en enfer porter des nouvelles

de ce monde.

La main se retira, la porte se referma, et Joël, non encore

revenu de sa surprise, demeura seul, considérant stupidement la

bourse d'or qu'il tenait encore à la main.

— Allons! murmura-t-il enfin, le diable me brûle si j'y com-

prends rien ; mais, qu'importe, du moment qu'on me paye...

Il s'arrêta et se gratta l'oreille, car une idée subite, traversant

son épaisse cervelle, venait de le plonger en une profonde per-

plexité.

— C'est fort joli, tout cela, grommela-t-il, mais je suis au

service du sire de Bournonville et il me paye pour trouver Gaul-

thicr d'Aulnay... Or, d'un autre côté, on me paye également

pour le trouver... il est vrai qu'on ne me demande pas de venir

dire en quel lieu il gîle. Cependant, qui m'assure que celte iiaule

et puissante dame n'est pas une ennemie du surintendant.

Le brave Cagouleux ne savait que l'ésoudre pour mettre sa

conscience à l'aise, quand il eut l'idée d'ouviir la bourse et d'exa-

miner le billet qu'il devait remettre au sire d'Aulnay.

— Par l'enfer! exclama-t-il, mais ce sont les armes royales

que je vois là sur cette ciie.

Celte vue changea le cours de ses idées en ce sons qu'elle lui
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Lentement, alors, le truand défit son surcot, lira le pli qu'il y avait caché..

(Page 1658.)

fit considérer comme beaucoup plus sérieuse la menace qui lui

avait été faite, concernant le coup de dague, comme punition de

son indiscrétion s'il parlait.

— Bast ! fit-il, messire Orly ne m'a point dit dans quel but le

surintendant faisait rechercher la retraite de Gaulthier d'Aulnay ;

207' LivR. 207
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jfi puis donc supposer qu'il est animé ;ï l'égard de l'iineien capi-

taine aux gaidcs d'excellentes intentions... D'un autre côté, il

ne m'a demandé qu'une chose : lui révéler le lieu de cette re-

ti'aitc, mais le cas qui se présente n'a point été prévu; donc je

puis, sans manquer en rien à ma promesse de servir fidèlement

messire de BournonViKe, remettre ce billet à son adresse.

Ayant ainsi tranquillisé sa conscience, le Cagoukux se mit en

marche, tout en monologuant:

— Jcél, mon ami, il s'agit de faire un bon usage de tout cet

argent qui tombe, comme par miracle, dans ton escarcel'le... ma.

loi, il nje semble que je pourrais lever une compagnie de braves

et bons- garçons maniant a-v^ec adresse la lance et l'épée ; j'en

prendrais le commandement et me metln'ais au service de quel-

que grand seigneur... j'empocherai ma- solde toute entière et

ierai vivre mes hommes sur les manants... VoUà, au moins, un

état où ne manquent ni le vin, ni les femmes..

Il se tut quelques instants et ajouta en ricanant :

— Puis s'il passe quelque voyageur un peu trop chas'gé d'or ou

de marchandises, comme le royaume ^ies- cieux-, o-st surtout pour

les pauvres, on tâchera de lui en faciliter l'ent'i'ée! Voilà, si je

ne me trompe, une honnête et joyeuse vie, et, pourvu qu'on

accomplisse fidèlement ses- devoirs de clirétieiî, qu'on rosse de

temps ea temps qutelque bohème, qu'on écorche quei(|uo juif, le

salut m'y parait chose aussi as.suree que d'avater nue pinte de vin

de Vougeot.

Soudain, le truand s'arrêta.

— Oui, mais toutes ces belles choses ne passeront de ma cer-

velle dans le domaine de la réalité que si je retrouve le sire

Gaulthier d'Auhiay, et ce n'est point là besogne facile.

Puis, se frappant le ti'ont :

— Eh ! doubla et triple bi'uteijue je fais, e\clama-t-il, le doc-

teur es Sorbonne, Jehan de Sarcelles, doit savoir à quoi s'en

tenii' à Cl' sujet; et, eoiiniie il ne peut avoir (M1 aucune méfiance

mon hunibli; persunajo, il n'hésitera pas à me coniier le secrotde

messii'c Oi'siui.
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Sur CCS mois, il se remiL en marche, se dirigeant à grandes en-

jambées vers le cal)aret du Chai-qid-Pesche.

Comme s'y aLtendait le truand, il trouva Jehan de Sarcelles en

grande conversation aTCC demoiselle Alix, assis tous les deux en

un coin de la taverne, taudis qu'à une autre table, Landry et

Franc-Picard s'escrimaient l'un contre l'autre à coups de dés.

La vue de l'escholier fit froncer les sourcils du Cagouieux;

mais, mettant son intérêt au-dessus de sa haine, et comprenant

qu'il importait, avant tout, pour le succès de son entreprise, de

ne pas éveiller les soupesons, il accueillit d'un air aimable l'ex-

clamation que Franc-Picard poussa en l'apercevant sur le seuil

de la taverne.

— Eh ! maître Joël ! c'est le diable, snns doute, qui vous amène

assurément, car voilà bien des jours qu'on ne vous avait vu.

Landry leva la tète et examina curieusement le truand dont il

connaissait probablement les nouvelles attaches avec Bournon-

ville, car il lui adressa un coup-d'œil rapide jiour lui faire com-

prendre que désormais il était de ses amis; malgré sa perspica-

cité ordinaire, l'escholier ne surprit pas ce coup-d'œil.

— Eh 1 fit le tavernier, ce jouvencel a raison, maître Joël, par

quel hasard extraordinaire vous voit-on céans aujourd'hui...

étiez-vous donc absent de Paris, tous ces jours-ci?

Le truand sourit imperceptiblement et répondit en affectant

une grande indifférence :

i— En efifet. .. j'ai dû m'absenter pour une affaire importante

dont un puissant seigneur m'avait chargé en province... mais

me voici de retour, et jaccours retrouver le bon vin et les gais

compagnons. Cela vous étonne, compère Landry?

— Non pas, exclama le tavernier, je sais à quoi m'en tenir

sur ma cave, et cela ne me surprend aucunement que mes cru-

chons aient sur un ivrogne tel que vous une puissance atti'ac-

tive... mais, seyez-vous donc, maître Joël.

Et en disant ces mots, Landry désignait de la main au truand

un escabeau placé près de sa table.

— Grand merci, répliqua le Cagouieux ; mais je veux, aupara-

vant, présenter mes respects au maître es Sorbonne.

s
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Et s'approcliant de Jehan de Sarcelles il s'inclina avec défé-

rence devant lui.

3Iais, en même temps, il le regardait de si singulière façon, que

le docteur, tout surpris, se pencha vers le truand sous prétexte

de lui serrer la main, mais en réalité soupçonnant Joël d'avoir

quelques confidences à lui faire.

En effet, le Cagouleu.x lui murmura vivement à l'oreille.

— Il faut que je vous parle.

Cela dit, il s'éloigna et s'en fut s'asseoir à la table de Landry,

se tournant de façon à surveiller le docteur es Sorbonne.

Celui-ci, de grande intelligence et de profond entendement

lorsqu'il s'agissait de philosophie et de théologie, n'était nulle-

ment l'homme des intrigues basses et des manœuvres tortueuses

auxquelles le mêlait la mission vengeresse dont l'avaient chargé

les escholiers du pays latin.

Aussi, en cette occasion, comme en bien d'auti'es d'ailleurs,

manqua-l-il de perspicacité et crut-il que le truand avait à lui

faire de la part d'Orsini ou de Guillaume Feutrier quelque im-

portante communication.

Profitant d'un moment où Landry et Franc-Picard étaient ab-

sorbés dans une discussion soulevée par un coup douteux, Jehan

fit comprendre par signes au Cagouleux, que bientôt il allait

sortir et qu'il l'attendrait au dehors.

Le truand indiqua qu'il avait saisi cette correspondance muette

et que c'était chose convenue; puis il prit part à la partie de

dés, et Jehan recommença son duo d'amour avec la charmante

Alix.

Les deux fiancés causaient de leur prochain mariage.

Prochain!... futur serait plus justement l'expression, et c'est

précisément ce qui mettait la fille d'Orsini en IVéquenlo colère;

il suffisait en effet qu'une date fvU fixée pour la conséci'ation de

leur union pour qu'aussitôt survint un événement qui reculait

cette date à une époque indéterminée.

Et .Vlix, qu'au fond toutes ces questions politiques intéressait

fort peu, Alix pressait, pour la vingtième fois peut-être, le doc-
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teiir es Sorbonne d'en finir avec la cérémonie qui devait consa-

crer leur amour.

El, cette fois-là, comme les précédentes, Jehan de Sarcelles

disait oui du bout des lèvres; mais la jeune fille sentait bien,

avec sa perspicacité d'amoureuse, que son amant ne pensait pas

un mot de ce (ju'il disait.

— Mais, chère et adorabl'e mie, faisait le docteur, ne compre-

nez-vous donc pas que je veux, le jour de notre union, avoir l'es-

prit libre et exclusivement occupé de mon bonheur.

— Bast! répondait la jeune fille avec une moue charmante, il'

vous suffit de songer à votre bonheur, ce jour-là seulement! Moi,

je songe au mien tous les jours.

A ce reproche, le^visage de Jehan s'assombrit.

— Ne comprenez-vous donc pas, vilaine enfant, dil-il, que toutes

ces négociations, toutes ces conspirations, absorbent mon tempp

et mes pensées ?

— Eh! s'écria-t-elle d'un ton boudeur, c'est précisément ce

que je vous reproche, méchant... Vous vous absorbez dans cette

politique, de laquelle il ne peut soilir pour vous que de vilaines

choses..., et moi, vous me délaissez.

Jehan était au désespoir.

Jamais la nièce de Landry ne s'était montrée aussi affectée des

retards apportés à ses noces, et, en ce moment, s'il avait été

franc, il aurait avoué qu'il regrettait amèrement de s'être mêlé

de ces intrigues, qui ne lui rapportaient rien que des soucis et

attristaient tellement sa mie.

, Ah! si cela était à recommencer, comme il laisserait de côté la

Tour de Nesle et ses orgies, l'Université et ses vengeances, pour

se consacrer exclusivement à son amour.

Mais, maintenant, il était trop tard ; il avait mis le doigt dans

l'engrenage, il fallait que le corps tout entier y passât; il avait

fait un serment, il devait le tenir, dût la pauvre Alix en verser

toutes les larmes de son cœur, dût son amour s'en trouver mo-

mentanément amoindri.

Ce n'était pas au moment oii se jouaient les derniers coups de

cette formidable partie engagée contre les mystérieux et puissants
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assassins de la Tour de Nesle, qu'il devait songer à des réjouis-

sances, lui qui, par le l'ait, avait été le pi'cmier à prononcer dcr

mots de colère et de vengeance contre ceux auxquels on s'était

attaqué.

Orsini lui avait bien dit, la dernière fois qu'il l'avait vu :

— Les moments sont proches où d'étranges et terribles choses

se verront et où il nous faudra toute' notre force et toute notre

prudence...

Et, sur ces simples paroles, qui lui faisaient prévoir de grands

événements, Jehan de Sarcelles avait encore reculé l'époque fixée

pour son mariage avec Alix.

De là, mécontentement et reproches de la jeune fille.

— Je vous assure, Jehan, iinit-elle par dire, que si cela dure

longtemps encoi'e, un moment viendra où je ne vous aimerai

plus.

Égayé par l'invraisemblance même de cette déclaration, le doc-

teur è.s Sorbonne sourit et répliqua :

— Pauvre chère âme, que venez-vous de dire? ne plus m'ai-

mer, alors que plus que jamais j'ai besoin de votre amour pour

m'aider à supporter des retards qui me font tant souffrir!... Non !

je vous connais trop pour vous croire capable d'une telle noirceur

d'âme.

Elle le regarda, et devinant la douleur sous l'enjouement avec

lequel ces mots avaient été prenoncés, elle lui saisit les mains

et d'une voix grave, lui dit :

— Ne plus vous aimer, Jehan! le jour où cela arrivera, c'est

que je serai morte.

Doucement il l'attira à lui et l'embrassa avec tendresse sur

le front.

Puis il se leva et, s'approchant de la table où se trouvait assis

Joël :

— A propos, maître truand, til-il d'un ton détaché, nie pour-

l'iez-vous bailler des nouvelles de mcssire Orsini? Voici, ce me

semble, longtemps que je ne l'ai [loiiil vu.

Le Cagouleux tressaillit imperceptiblement et se fût certaine-
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ment trahi s'il avail eu aû'aire à un lioinmc plus perspicace quo'

le maître es Sorboiine.

Mais son trouble ne dura que quelques secondes; il se remit

aussitôt et répondit avec assurance :

— Messire Orsini, mais je l'ai vu ce matin, dès mon ari'ivée à

Paris... j'ai même une communication de sa part à vous faire."

Tout en remuant les dés, le Cagouleux avait pensé que c'était

encore là. le meilleur movon de causer à Jehan, de Sarcelles, sans'

éveillei- rucun soupçon dans l'esprit des assistants.

— Eh bien ! répliqua Jehan, si tu me veux accompagner un

„ bt>ut de chemin, tu me vas narrer cela tout en marchant

i. Le truand se leva, serra la main de Landry, eut le courage de

•| prendre celle que lui tendait ironiquement Franc-Picard et sortit

-I sur les pas du docteur.

y
_

Une fois dehors, celui-ci demanda vivement :

r^ — De quoi s'agit-il?

2. —D'une chose fort grave, fit Joël en prenant un ton mvsté-

-

r- l'icux et en promenant des regards inquiets autour de lui comme

i^ s'il eût craint que quelque oreille indiscrète ne fûlaux écoutes.

3 - - Pai'lc.

g- — La vie du sire d'AuInay est en danger.

> Jehan de Sarcelles fit un bond :

g' — On connaît donc le lieu de sa retraite I

•" — Il paraît, répondit laconiquement le truand.

— Qui te l'a dit?... Orsini'

— Je n'ai point vu maîti-e Orsini.

Le docteur eut un moment de surprise.

— Ce que tu m'as dit tout à l'heure n"c.>t donc pas la vérité?

— Non

.

— Ta n'as pas vu Orsini ce matin?

— Non, répondit encore le truand.

— Pourquoi alors m'avoir dit...

— Parce que je ne pouvais vous raconter devant les autres

qui j'avais vu.

— Et qui as-tu vu? demanda Jehan.

Le truand se tut; la question en effet l'embarrassait fort, vu
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qu'il n'y pouvait répondre de manière satisfaisante, et pour Jeiian

et pour lui-même.

Néanmoins, après un instant de réflexion, il répliqua hardi-

ment:

— J'ai vu quelqu'un qui s'intéresse à messire Gaulthier.

Puis, se rappelant soudain les paroles prononcées par la per-

sonne invisible qui lui avait tendu la bourse; gonflée d'or et le

billet à destination de l'ancien capitaine aux gardes, il ajouta

avec importance :

— Une haute et puissante dame.

Le docteur es Sorbonnc ne put retenir une exclamation, telle-

ment son étonnement était grand et tellement il lui paraissait

invraisemblable que la reine— car il ne doutait pas que la haule

et puissante dame dont parlait le Cagouleux ne fût .Marguerite —
que la reine, disons-nous, se fut abouchée avec ce malandrin.

Et, de suite, son étonnement se changea en défiance.

— Une dame, fit-il, t'a parlé de Gaulthier d'.\ulnay ?

— Oui, répondit le Cagouleux; cela vous surprend ?

— Quelque peu, je l'avoue; et que t'a-t-elle dit?

— Que messire d'Aulnay n'était plus en sûreté dans la retraite

qu'il a choisie, et elle m'a chargé de l'en prévenir.

— La preuve que tu ne mens pas.

Joël prit un air indigné.

— Maître Jehan, exclama-t-il, on dirait que vous vous méfiez

de moi I

— Tu ne me réponds pas, murmura le docteur plus soupçon-

neux encore; je t'ai demandé la preuve que tu me disais la

vérité?

Joël sourit'ironiquement.

— Comme preuve, dit-il, j'ai un billet,

— Un billet!... un billet de celte dame!

Le truand inclina alïirmativement la tête à plusieurs reprises.

Jehan tendit la main.

— Montre ce billet, dit-il.

Joël lit un pas en arrière.
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Le Cagoulcux lui Ût un signe mystérieux. (Page IGCO.)

— J"ai juré de le remettre en mains propres au sire d'Aulnay,

grommela-t-il.

— Eh ! par saint Treignant ! exclama le docteur, je ne veux

point te le prendre, mais le voir pour bien m'assurer que tu ne

me mens pas.

20S- LivR 203
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— Cette confiance m'honore, grommela le Cagoiileux.

— Quand il s'agit de la vie d'un homme, on ne saurait pren-

dre trop de précautions, dit sévèrement Jehan; allons, montre ce

billet... ou sinon...

— Sinon ? demanda ironiquement le truand.

— Sinon... cherche la retraite où se cache Gaulthier et remets-

lui la missive que tu dis avoir pour lui.

Le visage de Joël exprima un profond mécontentement.

— Et quand je vous l'aurai montré, vous m'indiquerez celte

retraite ?

— Bien mieux, je te conduirai moi-même auprès du sire

d'Aulnay.

— Vous le jurez? fit le Cagouleux pris de soupçon à son tour,

— Par Notre-Dame ! je le jure, répondit gravement le docteur

en levant la main au ciel.

Lentement, alors, le truand défit son surcot, tira le pli qu'il y

avait caché et, non sans hésitation, le tendit au docteur qui. le

saisit brusquement

D'un coup d'œil, il reconnut l'écriture, et Joël l'entendit raui>

raurer :

— C'est bien elle... voilù qui est étrange !

Et il ajouta en rendant le billet au truand :

— C'est vrai... tu as parlé franc.

Le Cagouleux eut un geste qui signifiait clairement : « C'était

bien la peine de douteri »

— Et, poursuivit Jehan, cette... dame t'a dit de prévenir le

sire d'Aulnay?...

— ... Qu'il n'était plus en sûreté dans la retraite qu'il avait

choisie... et aussi de lui remettre en mains propres ce billet.

Bien que le docteur ne fût pas encore revenu de sa suiprise,

il dit à Joël :

— Suis-moi.

Et tous deux se remii'ent en marclie.

— Allons-nous loin comme ça? demanda Jo'il après (|uelques

inslauls.

— En la porte Barbette, tout contre le logis de Chastillon.
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— Et c'est par là qu'est cache le sire d'Aulnay?

— Oui, en une tourelle où l'on ne saurait le découvrir.

— Ce que je vous ai dit doit vous prouver le contraiie, maître

Jehan

.

Celui-ci haussa les épaules.

— Je crains bien que la dame en question n'ait pris ses terreurs

pour la réalité.

— Eh ! eh! ricana le Cagouleux, les gens du roi sont quelque-

fois habiles.

— Babt! en admettant qu'ils parviennent à découvrir le lieu

oii se cache Gaulthier, les mesures sont prises pour l'empocher

de tomber entre les mains de ses ennemis.

— Ah bah ! et par quel moyen ?

Le docteur jeta un regard de côté sur son compagnon ; sans

doute cette question le surprit elle, sans doute lui inspira- t-clle

des soupçons, car il n'y répondit pas et poursuivit silencieuse-

ment son chemin.

La tourelle dont avait parlé Jehan de Sarcelles était adossée à

l'encoignure du k)gis de Châtillon, tout contre le mur d'enceinte

construit par le roi Philippe-Auguste ou, pour mieux dire, sous

le règne de ce roi, par la municipalité parisienne. Quant au logis

de Châtillon il se trouvait à peu près à l'endroit où s'élève aujour-

d'hui le grand Mont-de-Piété, entre la rue des Blancs-Manteaux

et la rue du Plâtre ; elle avait son entrée sur le chemin des Tem-

pliers, aujourd'hui rue Yieille-du-Temple.

Arrivé là, Jehan de Sarcelles s'arrêta, regarda autour de lui

avec précaution, puis s'étant assuré que personne ne pouvait

l'apercevoir, il s'approcha d'une petite porte basse, enfouie à

moitié sous le lieire et la mousse qui couraient sur les pierres

de la tourelle et frappa d'une certaine façon.

Après quelques instants, la porte s'entr'ouvrit et le docteur

faisant signe à son compagnon de le suivre, se faufila par l'entre-

bâillement.

A peine dans l'intérieur, Joël réprima un mouvement de sur-

prise en reconnaissant dans celui qui était venu ouvrir un de ses

compères, suppôt comme lui, de la butte Mauconseil ; le Cagou-



16C0 LA TOIR DE NESLE

Iciix lui fit un signe mystùricMix que l'autre comprit sans doute,

car il haissala tête en dissimulant un sourire.

Seul en ce logis duquel, sous peine de risquer sa tète, il ne

pouvait sortir, Gaulthier d'Aulnay s'ennuyait foi't; non ]ias qr.c

la solitude lui fût à charge, son amour pour la reine lui clait une

douce occupation ; mais, par moments, la rage s'emparait de lui de

ne pouvoir contempler, même de loin, le visage adoré de Mar-

guerite de Bouigogne, et bien souvent, malgré les recommanda-

tions (\ul lui avaient é(é failes, il aurait mis le pied sur le pavé du

roi pour aller rôder aux environs du palnis, s'il n'avait eu crainie

de causera Bournonville une trop grande joie en se faisant hap-

per par les limiers qu'il avait lancés à ses trousses.

Ses seules distractions, en dehors de son éternelle évocation

(le la silliouelle de Marguci'ite, étaient les visites de Jehan de Sar-

celles et d'Orsini. Celles de ce deruiei- avaient un grand charme

pour le reclus; depuis en effet que l'Italien était en rapports avec

la reine, il avait pris aux yeux de Gaulthier une importance con-

sidérable, en ce sens qu'il pouvait lui parler d'elle; même, un

soir, un nuit plutôt, Orsini avait bandé les. yeux du jeune

homme, et l'avait amené, avec lui, par le souterrain secret, jus-

que dans la chambre de Marguerite.

C'avait été pour tous les deux, pour lui surtout, un moment

de radieux bonheur.

Mais depuis, les événements s'étaient précipités, et Orsini, tout

entier occupé à comploter la ruine de Bournonville et la murt

du roi, n'avait cure des tourments amoureux de Gaullliier d'Aul-

nay, qui n'avait même pas eu la satisfaction de pouvoir lui dc-

mandei' de nouvelles de Marguerite, le mire n'ayant pas paru à

laTournelle, depuis trois jours.

Aussi poussa-t-il un cri de joie en apercevant Jehan de Sar-

celles, et s'avançanl à sa rencontre, il lui prit les mains qu'il

secoua fébrilement.

— Par mon âme ! s'écria-t-il, vous faites bien d'arriver, maître

Jehan, car je crois bien que j'allais mourir.

— Eles-vous donc malade? demanda le docteur tout surpris.

— Non de corps, maisd'àmc, riposta Cinulthier.
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Puis apercevant Joël qui se tenait dans l'ombre.

— Qu'est celui-ci ? demanda-t-il d'un Ion soupçonneux.

Jelian de Sarcelles sourit et répondit simplement.

— ['n messager.

— Enfin, s'écria le Jeune homme, se méprenant sur le sens des

paroles de Jean, Orsini m'envoie de ses nouvelles.

Le truand secoua énergiquement la tète.

L'éclair de joie qui brillait dans les yeux de Gaulthier dis-

parut.

— En ce cas, que voulez- vous? demanda-t-il d'une voix

sombre.

— Maître Jehan vient de vous le dire, je veux vous remettre un

message.

Le jeune homme haussa les épaules avec indifférence et mur-

mura :

— Un message! et de qui donc, mon Dieu?

Le Cagouleux sourit et le docteur répliqua :

— Si la personne qui vous écrit est celle que je suppose, ce

vous sera une grande joie.

A ces mois, le sire d'Aulnay tressaillit et, regardant Jehan,

s'écria d'une voix tremblante :

— 11 n'est qu'une personne, vous le savez bien, dont une mis-

sive puisse mettre mon cœur en joie.

Le docteur posa son doigt sur sa bouche pour lui recomman-

der le silence et, lui désignant du coin de l'œil Joël, dans le

masque impassible duquel les yeux brillaient de curiosité.

— Qui sait! dit-il, les hasards de la vie sont grands.

Gaulthier tendit la main et, tout frémissant, prit le pli que le

truand venait de tirer de son surcot :

— C'estd'elle! s'écria-t-il, en reconnaissant l'écriture.

Et, fébrilement, il rompit le scel, tandis que, par discrétion,

Jehan s'était approché de la fenêtre et tapotait avec ses doigts

sur la verrière.

« Mon bien-aimé, écrivait la reine, il me faut absolument te

voir; les jours, loin de toi, me semblent sans fin, et les nuits,

que hante ta gracieuse vision, sont interminables; je veux
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te voir, caresser ta blonde chevelure et baiser tes lèvres

amoureuses... exige donc d'Orsini, dès que tu le verras, qu'ils

te conduise vers moi, par le même chemin que la dernière

fois. »

En lisant ces mots, Gaulthier était devenu tout pâle et ses yeux

s'étaient mouillés de laimes.

— Comme elle m'aime! murmura-t-il, comme elle m'aime!

Puis, d'un signe, appelanUoël auprès de lui.

— Pourrais-tu aller trouver de suite maître Orsini? demanda

t-i! d'une voix anxieuse.

Tout d'abord interloqué par cette question, le truand balbutia :

— Dame! pour l'aller trouver, je ne demande pas mieux... pour

le trouver, c'est tout autre chose.

— Mais enfin, reprit le jeune homme impatienté, tu peux tou-

jours tenter.

Comme le Cagouleux cherchait dans son épaisse cervelle quelle

réponse peu compromettante il allait faire, on heurta à la

porte.

— Qui vient là? gronda Jehan de Sarcelles en tressaillant.

11 entr'ouvrit donc ensuite la verrière et penchant sa tête au

dehors, aperçut Franc-Picard.

Le docteur modula un léger sifïleraent qui fit lever la tète à

l'escholier.

— C'est vous, maître, exclama-l-il, ouvrez vite, j'apporte des

nouvelles graves.

Sur l'ordre de Jehan, le truand de garde à la poi'to, reiilre-

bàilla, et quelques minutes après, Franc-Picard entrait tout essouf-

flé dans la pièce où se tenaient nos personnages.

A la vue du visage décomposé de son élève, le docteur comprit

qu'en effet quelque événement important avait dû se produire.

— Eh bien! inlcrrogea-t-il sans attendre que l'escholier eut

repris haleine.

— Orsini... Feutrier... balbutia celui-ci.

Le Cagouleux put à peine réprimer un mouvement de surprise

et décolère.
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— Que le diable lui torde le col, maugréa-t-il à part lui, pour

sur, cet escholier de l'enfer sait la chose.

Cependant Franc-Picard, ayant repris sa respiration, dit d'une

A'oix brève :

— Orsini et Feutrier ont été arrêtés cette nuit.

Une triple exclamation accueillit ces paroles.

— Par saint Trcignant ! fit le docteur es Sorbonne, que nous

contes-tu là?

— Rien qui ne soit l'exacte vérité.

— Et d'où tiens-tu cette nouvelle?

— De demoiselle Annette, la nièce de nmitre Carcaii'U.

— Le guichetier du Grand-Chastelet ?

— Lui-même... L'Italien et le diacre S( nr. uarait-n, viaut- u

fosse où se trouvait le capitaine Buridan.

Jehan de Sarcelles paraissait atterré.

Gaulthier d'Aulnay, lui, pensait à 3Iarguerite et voyait s'éva-

nouir l'espoir de l'aller trouver ; il tomba sur une escabelle et, le

visage enfoui dans les mains, se mit à sangloter.

— Mais, poursuivit le docteur es Sorbonne en s'adressant à

Franc-Picard, sais-tu dans quelles conditions ils ont été arrêtés,

par qui et en quel nom ils ont été incarcérés?

L'escholier leva les bras au ciel.

— Non, de tout cela, je ne sais rien.

Jehan de Sarcelles était soucieux.

Le Cagoulcux riait sous cape, tout en ayant l'air plus déconfit

que tous les autres.

— Çù, dit tout à coup Jehan, il ne convient point que nous

nous attardions céans; il nous faut au plus tôt rejoindre le duc

d'Egypte pour examiner avec lui la conduite à tenir en cette cir-

constance.

Franc-Picard fit la moue.

— Le duc d'Egypte, maître, dit-il, me semble singulier depuis

quelque temps.

— Qu'cntends-tu par là? demanda Jehan en fronçant le sourcil.

— J'entends que l'attitude d'Orsini à son égard, l'écart dans
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lequel l'Italien l'a systématiquement tenu, semblent avoir re-

froidi beaucoup son zèle.

— Raison de plus pour que nous rallions trouver et que nous

nous assurions de ses intentions. •

L'escbolier eut un mouvement d'épaules qui prouvait surabon-

damment combien il jugeait inutile celte démarche, et, s'incli-

nant devant Gaulthier d'Aulnay, sortit de la pièce, non sans

avoir adressé au Cagouleux un salut narquois.
'

— Messire d'Aulnay, fit Jehan de Sarcelles, à l'oreille de

l'aiicion capitaine aux gardés, je vous laisse cet homme qui,

oiilic le billet qu'il vous a remis, paraît avoir à vous narrer de

cliiiscs lutérossantes touchant votre sûreté.

Sur ces mots, il rejoignit Franc-Picard.

Alors Gaulthier tourna vers Joël son regard baigné de larmes.

— Vous avez quelque communication à me l'aire? demanda-

t-il.

— Moil exclama le truand tout surpris.

— C'est du moins ce que vient de me dire le docteur.

— Eh bien ! le docteur en sait plus long que moi... car j'ignoi'e

ce qu'il veut dire, riposta Joël d'un ton gouailleur.

El il ajouta, songeant à la nouvelle bourse promise par la voix

mystérieuse.

— Vous plaît-il, messire, me rendre ma liberté.

Gaulthier hocha la tète pour accoi'der la permission que lui

demandait le truand. ., ..

Gelui-ci donc se retirait, et il avait déjà la main sur le loquet

de la porte lorsqu'il s'entendit appeler.

11 se retourna et vit le jeune homme qui venait vers lui.

— Ecoulez, dit Gaulthier à voix basse, vous me paraissez avoir

une hoanêle figure, et je veux me confier à vous.

Le truand tressaillit, pressentant quelque nouvelle aubaine, et

répondit en s'inclinaut :

— Votre seigneurie est trop bonne en vérité, et...

— Elcs-vous un liomme que l'appât d'une grosse somme à

gagner puisse cngagei' à me servir.

Cette question plongea le truand en une profonde perplexité.
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, et alors, un trou noir et béant apiiarut aux yeux stupclails du Cagouleux
(laye im'J.)

Servir Gaiilthier, n'était-ce point trahir le surintendant des

finances, dont il était dès à présent l'iiomme-lige?

— Vous hésitez! murmura d'une voix: défaillante le jeune

homme.

— Je n'hésite pas, répliqua le Cagouleux, qui venait de réflé-

209' I.ivR. 209
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chir, qu'après tout, il ne s'engageait pas en demandant de quel

service il s'iigissait.

Le visage de Gaultliier devint radieux.

— Vous acceptez alors! s'écria-t-il.

— Je n'ai point dit cela.

Les traits du sire d'AuInay s'allongèrent.

— Alors... balbutia-t il, quelle réponse me faites-vous?

— Celle-ci, dit nettement le truand, je désire connaître le

genre de service que vous attendez de moi.

Gaultliier poussa un soupir de satisfaction.

— La dame qui vous a remis ce billet, est une haute et puis-

sante dame, dit-il.

— Je le sais, répliqua Joël en retenant un sourire.

— Fort riche, ajouta le sire d'Aulnay.

Joël frappa sur son escarcelle et repondit:

— Çà, je le sais aussi.

Le jeune homme poursuivit avec quelque impatience.

— Savez-vous aussi qu'elle est capable, pour un service rendu,

de vous donner dix fois la somme qu'elle vous a déjà

donnée.

Les yeu.x du truand s'arrondirent démesurément.

— Par le ventre du Saint-Pcre ! murmura-t-il, voilà qui

m'ouvre toutes grandes les oreilles.

Et il ajouta d'un ton obséquieux :

— Parlez, Messire, parlez.

Gaullhier garda un instant le silence, semblant hésiter; puis

soudain :

— Vous êtes, n'est-ce pas, fort avant dans les bennes grâces de

maître Orsini.

— Singulière question! pensa le Cagouleux.

Et ii répondit :

— C'est-à-dire que maître Orsini avait quelque confiance dans

mon activité, mon intelligence et ma fidélité... et qu'il ne dédai-

gnait pas de me confier, à l'occasion, des missions délicates.

Gaultliier, la tête baissée, semblait réfléchir; puis, brusque-

ment, changeant de conversation.
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— Ciuinue Iruand de la butte Mnuconsei!, dil-il, vous devez

coniiaitrc tous les coins et recoins de !a benne ville de Paris.

Pensant qu'il s'agissait d'une recherche à faire, Joël répondit

en souriant :

— Que le diable me relisse tout vif si je ne circulerais pas dans

Paris, les yeux fermés aussi facilement que je mets la main dans

mon escarcelle.

— Alors, fit le jeune homme en plongeant ses regards droit

dans les yeux du Cagouleux, vous devez connaître certain caveau

qui court dans les entrailles de la terre jusque sous le Palais de

laCilé.

Joël, pris à Timproviste, tressaillit, et ce tressaillement n'échappa

pas à Gaulthier. •

Le sire d'Aulnay lui saisit la main et, la pressant avec force,

lui dit d'une voix vibrante :

— Quoiqu'il en doive advenir, je me veux confier à vous; aussi

bien, si vous me trahissez et que l'on s'empare de moi, ce sera un

moyen plus rapide de mettre fin à une existence qui m'est de-

venue insupportable.

Joël eut un magnifique geste de protestation.

— J'aime la reine, poursuivit Gaulthier, et je meurs de ne

point la voir; par ce billelquc vous m'avez remis, elle me mande

auprès d'elle et je veux obéir à son ordre... Or, il existe un sou •

lerrain qui aboutit à sa chambre même.

Et comme le truand semblait mettre ses paroles en doute, il

ajouta :

— Je le sais pour avoir été conduit près de la reine par Orsini

lui-même, au moyen de ce souterrain.

Toutes ces choses nouvelles pour lui et dont il promettait de

faire son profit auprès de Bournonville, intéressaient fort le Cagou-

leux ; cependant il ne voyait toujours pas où le sire d'Aulnay vou-

lait en venir.

— Eh bien ! Jlessire? demanda-t-il du ton dont il aurait dit

« que voulez-vous que tout cela me fasse ? »

Gaulthier hésita encore ; puis murmura ;

— Connaissez-vous ce souterrain?
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H fui sur le point do s'écrier:

— Coainient ne le connaitrais-je pas, puisque c'est moi qui ai

fait arrêter Orsini et Feulricr dans ce souterrain même !

Mais il se mordit les lèvres et se contenta de dire:

— Et en admettant que je le connaisse?...

— Je vous demanderais de m'y conduire.

Joël fit un liaut-le-coips.

Décidément cela devenait grave : introduire Gaultliier d'Aul-

nay, l'ennemi de Bournonvillc dans la place, l.>ien plus, le con-

duire dans les appartements de la reine ! voilà qui semblait bien

on opi osition avec les engagenients que le Cagouleux avait pris

vis-à-vis du surintendant des finances.

Et il allait opposer un refus catégorique à la singulière propo-

sition du jeune homme, lorsque soudain il se ravisa.

Qu'avait-il en effet promis à Bournonville?

De chercher, découvrir et lui révéler la retraite du sire d'Aul-

nay; rien de plus.

Eh bien ! celle promesse, il la tiendrait, et dèsqu'il le pourrait,

il irait trouver le surintendant pour lui faire connaître le résul-

tat de ses recherches.

Mais il ne s'était nullement engagé à refuser toutes les occa-

sions de gain qui se pourraient l'econtrer sur son chemin ; or, la

demande de Gaulthier paraissait devoir avoir au bout nombre

considérable d'écus, et dame, les temps étant durs, Joël trouvait

que ce serait un crime de repousser l'argent du roi luisi[u"il ve-

nait à lui.

Pendant que ce travail se faisait sous le crâne du truand, le

t^ire d'Aulnay, tremblant d'anxiété, attendait, cherchait à lire

par avance dans les yeux du Cagouleux quelle serait sa dé-

cision.

— Qu'avez-vous résolu? murmura-t-il.

— J'accepte, répondil-i! simpiement.

— Par mon âme! s'écria Gaulthier, vous êtes un brave homme,

et que Dieu me châtie si vous n'êtes point récompensé royale-

ment.
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Le truand sourit discrètement, et répliqua?

— Je ne saurais l'être autrement.

Puis il ajouta:

— Mais pour sortir d'ici, comment ferez- vous? car je ne vous

cache pas que les gens du roi battent le pavé de la capitale à

seule fin de vous confier à maître Le Testu, le gouverneur du

Grand-Chastelet.

Gaulthier haussa les épaules.

—
- Quelque fins qu'ils soient, répondit-il, j.e les mets au défi de

s'emparer de moi.

— Existe-t-il donc une autre issue?

Sans répondre, le jeune homme se dirigea vers un immense

bahut de chêne qui occupait tout un coin de la pièce, et l'ouvrit.

A l'intérieur, des vêtements, des armes étaient pendus.

Gaulthier appuya la main sur un ressort, et le Tond du bahut

bascula, découvrant une porte de fer percée dans le mur; puis,

au moyen de nouveau.x ressorts, cette porte tourna sur des gonds

invisibles, et alors, un trou noir et béant apparut aux yeux stu-

péfaits du Cagouleux.

— Ah ! murmura-t-il entre ses dents, il faut avouer que maître

Orsini était un habile hornsme.

— N'est-ce pas? fit le jeune homme qui avait entendu la ré-

flexion du truand.

Puis il ajouta :

— C'est par là que je dois m'enfuir en cas d'alerte, c'est par

là que je sortirai ce soir.

— Et savez-vous où aboutit ce couloir? demanda Joël auquel

ce renseignement était doublement indispensable; d'abord pour

savoir en quel lieu donner rendez-vous à Gaulthier, ensuite afin

de pouvoir donner à Bournonville des détails complets et précis

sur la retraite du jeune homme.

— Orsini m'a affirmé que ce souterrain communique avec

l'église Notre-Dame.

— En véi'ité, s'écria le Cagouleux, il faut donc qu'il passe sous

la Seine?

Le sire d'.^uliinv abaissa la tête affirmativement.
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— Et, poursuivit le truand, en quel endroit de ]a])asilique?

— Sous l'autel même de la chapelle de la Vierge.

— C'est merveilleux! murmura Joël,

Puis il reprit après un moment de réflexion :

— Mais, au cas où vous seriez obligé de fuir durant la nuit,

vous seriez donc enfcrn.é dans Notre-Dame comme en une

geôle.

— Et pourquoi cela?

— Dame ! après vespres, les portes de l'église sont fermées.

Gaultliier, que la perspective de voir Marguerite, mettait en

gaîlé, répliqua en souriant :

— Et ceci!

11 montrait une petite clef qu'il venait de tirer de son es-

carcelle.

- Qu'est-ce? demanda le Cagouleux.

— De quoi ouvrir la grande porte même de Notre-Dame.

Pour le coup, Joël fut émerveillé.

— Par l'àme du grand saint Grégoire ! exclama-t-il, comment

vous ètes-vous procuré cette clef?

— C'est le diacre Guillaume Feutrier qui, à prix d'or, l'a obtenue

de l'un des desservants.

Le truand baissa la tète; il enregistrait dans sa cervolle tous

ces détails qui, aux yeux de Bournonville, vaudraient leur pesant

d'écus d'or.

Puis il dit à Gaultliier qui, la face radieuse, le regardait:

— Quand désirez-vous aller chez madame la reine?

— Ce soir même, si c'est possible.

Le Cagouleux réfléchit un moment et répondit:

— Ce soir, soit; lorsque l'heure de nonnes sonnera à la basi-

lique même, sortez par la grande porte
; je vous attendrai.

Le sire d'Aulnay se jeta sur la mai\i du truand et la serrant

avec force :

-- Merci, murraura-t-il ; soyez exact et fidèle, et votre fortune

est faite.

Et, sur ces mots, il accompagna Joël jusqu'au seuil même de la

porte.
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Le même soir, après le demior office, c'est-à-dire vers la luii-

lirnie heure, les archers préposés à la garde de la basilique de

Notre-Dame, aperçurent, en faisant leur ronde, un mendiant lo-

qu'jteux et misérable accroupi sur la première marche de l'autel,

dans la chapelle de la Vierge.

Sans doute, le pauvre diable avait-il nombre de grâces à implo-

rer de la miséricordieuse mère de Dieu, sans doute aussi espé-

rait-il se faire mieux entendre en adressant ses prières à haute

voix, car lorsque les gardes s'approchèrent pour le faire sortir et

le mettre dehors, ils l'entendirent qui adressait la parole à un

personnage invisible.

— Ètes-vous là, disait le malandrin, êtes-vous là?

Et, les mains jointes, il se penchait vers l'autel, comme s'il es-

pérait en entendre sortir une réponse.

— C'est un fou! murmurèrent les gardes.

Et ils furent d'autant plus confirmés dans cette opinion qu'ils

virent tout à coup le mendiant se lever, d'un air satisfait, en

disant :

— A tout à l'heure ! A tout à l'heure !

En se retournant, il se trouva nez à nez avec les archers.

— Eh bien ! firent ces derniers d'un ton narquois, la bonno

Vierge vous a-t-elle répondu ?

Le mendiant les regarda un moment en silence, puis répliqua

avec un éclair dans les yeux :

— La bonne Vierge est la mère des malheureux; elle ne pou-

vait être sourde à mes prières, et je ne doute pas qu'elle ne les

exauce.

— Et sans doute, ajouta en ricanant l'un des gardes, lui avez-

yous donné rendez-vous?

— Pourquoi cela? répliqua le malandrin.

— Parce que nous vous avons entendu dire : « A tout à

l'heure. »

Le pauvre hère tressaillit.

~ J"ai promis, dit-il, à la vierge Marie, de continuer mes prières

sous le porche de Notre-Dame, tout à l'heure, lorsque les portes

seraient closes.
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— Eh liien ! voici le moment de tenir votre promesse, mon

brave homme, car nous faisons notre ronde et fermons les portes

jusqu'à demain matin.

Sans-dire mot, le mendiant s'approcha de rautel, plia le ge- .

non sur la -première marche, en murmurant une fois encore,

d'un ton ]M'nétré :

— A tout à l'iieure.

Puis il se releva, et, traînant péniblement la jambe, il s'éloi-

gna, suivi des gardiens et faisant résonner les échos du bruit de

ses béquilles..

Une fois dehors, il s'accroupit sous le porche et sembla plongé

dans de ferventes prières. ......

Dans l'intérieur de la basilique l'ombre envahissî^it tout, les

chapelles, les autels, les conicssionnaux, à mesure, qu'avançant :

dans leur ronde, les archers éteignaient les cierges, ne laissant

derrière eux que les petites veilleuses d'huile parfunlée, brûlant

d'une lueur incertaine dans leurs suspensions d'or et de picr-

reries.

Bientôt même, les voûtes sonores cessèrent de se renvoyer de

l'une à l'autre les pas des archers, et un silence religieux plein de

trouble et de mystère régna dans la maison de Dieu...:: ;'.: -

Alors, dans la chapelle de la Vierge, un brait singulier, indéfi- .'

nissable, se fitejitendre, qui eiit certainement attiré Tattention des

gardes si, à ce moment, leur service terminé, ils n'eussent déjà ;

rejoint l'hôtel de l'evêché.

Peu à peu, ce bruit augmenta, prit corps et devint tout à fait .

intense; on eiit dit le grignotement d'une souris sur les bois de

l'autel, ou encore la morsure d'un instrument d'acier.

Une oreille attentive et perspicace se fût plutôt décidée pour cette .

dernière supposition ; car le bruit était régulier et sans arrêt, telle-

ment continu qu'un animal n'eût certainement pas pu le pro-

duire.

Enfin, le bruit cessa ; mais alors quelque chose de plus étrange

encore se produisit.

I.a nappe brodée do l'autel se souleva doucement et, lentement,

mystérieusement, une tête d'homme parut.
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il se coula, semblable à un funtôme, le long des piliers énormes,
(l^age 1674.)

Après avoir promené de tous côtés ses yeux pour se convaincre

que nul ne pouvait le voir, il colla son oreille contre les dalles

pour s'assurer que nul, môme au loin, ne pouvait l'entendre, et

alors, avec mille précautions, il sortit de sa cachette.

Un instant après, l'homme s'assit sur les marches de l'autel, im-

no' LivR. 210
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mobile, impressionné, malgré lui par le silence qui régnait dans

la basilique dont la masse imposante semblait peser sur ses épaules

pour l'écraser.

Les lecleurs l'ont deviné : cet homme était Gaulthier d'Aulnay.

Après avoir recueilli un moment ses esprits, le jeune homme
relira ses poulaines, afin que sa marche n'éveillât sous la voûte

aucun écho, puis, dans son manteau enroulé, il prit son cpée qu'il

agrafa à son ceinturon et dans son manteau même s'enveloppa

hermétiquement, se cachant le bas du visage, tandis qu'il enfon

çait jusqu'aux yeux son chaperon qu'une longue plume de héron

ornait cavalièrement.

Alors, d'une main tenant ses poulaines, de l'autre saisissant la

garde de son épée, il se coula, semblable à un fantôme, le long

des piliers énormes, s'arrêtant à chaque pas, croyant toujours

sentir dans son dos le souffle d'un ennemi ou voir briller dans

rombre,'devant lui, les yeux d'un adversaire, prêt à bondir.

Enfin, il arriva près de. la grande porte et, tirant de son escar-

celle la clé qu'il devait à l'obligeance de Guillaume Feutrier, il

l'introduisit sans bruit dans la serrure; la porte roula silencieuse-

liient sur ses gonds et Gauthier se trouva dehors.

Alorsil poussa un profond soupir, comme si tout danger était

écarté ;
puis il regarda autour de lui, cherchant le Cagouleux.

— Personne, murmura-t-il, cet homme m'aurait-il menti?

Et, soudain son canir se glaça, à la pensée qu'il ne pourrait pas

voir Marguerite.

Comme il ouvrait déjà la bouche pour appeler, il vit, dans

l'ombre, une silhouette qui semblait se détacher d'un des piliers-

de la porte voisine.

La première pensée fut qu'un espion du roi l'attendait là, et il

porta vivement la main à son épée, résolu à vendre chèrement sa

vie, s'il était contraint.

Mais il sourit de sa surprise, en rcmarcpiant (juo riiniiiinc (]ui

s'approchait de lui, tout pleurnichant, était un mendiant, se traî-

nant misérablement à l'aide de lie(iuilles.

— Mon hou seigneur, geignait le lnqueteux, au nom de Notre-

Dame la Viei'ge, la charité, s'il xeus plaît!
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Gaulthior fouilla dans son escarcelle, en haussant des épaules,

et, du bout des doigts, tendit quelques piècos de menue monnaie

*u malandrin.

Celui-ci, au lieu de prendre l'argent, saisit la main du jeune

homme.

— Seigneur d'Aulnay! murmura-t-il.

Gaulthier fit un bond en arrière, et, tirant son épée, en allongea

un coup terrible au mendiant.

Mais le ter du jeune homme ne rencontra que le vide, car celui

qu'il devait percer, lâchant ses béquilles, avait prestement sauté

de côté.

— Par le ventre du Saint-Père! gronda-t-il d'un ton plaisant,

est-ce ainsi que vous arrangez vos amis, messire d'Aulnay !

Le jeune homme tressaillit.

— Est-ce donc vous le Cagouleux? demanda-t-il.

— Eh ! qui voulez-vous que ce soit? ricana le truand ; ne vous

ai-je pas, tout à l'heure encore, à l'autel de la Vierge, donné

rendez-vous ici même"?

Gaulthier était tout honteux de sa méprise.

— Mais aussi, balbutia-t-il, pourquoi ne m'avoir pas prévenu

du costume sous lequel vous vous présenteriez à moi?

-^ C'était bien mon intention, reprit Joël, mais au moment où

j'allais vous en informer, les gardes de l'évèché sont arrivés et

m'ont prestement mis à la porte.

Puis, il ajouta avec un ricanement :

— Enfin... vous voilà, je suis, malgré votre attaque de tout à

l'heure, sain et sauf... Si vous voulez bien, nous allons nous

mettre en route.

— Je vous suis, murmura Gaulthier.

Et les deux hommes quittèrent le porche de Notre-Dame.

Comme ils approchaient du bord de l'eau, à l'endroit où se trou-

vait la barque dont Orsini se servait pour gagner son souterrain,

le Cagouleux s'arrêta, et, posant sa main sur le bras de son com-

pagnon :

— Demeurez ici, fit-il à voix basse; ne bougez ni ne soufflez
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mol, quclquo chose que vous entendiez... à moins, cependant,

que vous ne m'entendiez vous appeler.

— Que craignez-vous donc?

— Dans une aventure comme celle oii nous sommes engagés,

Oii ne sait jamais ce qui peut ai'river...

-• Mais encore? insista le jeune homme.

— Ne vous préoccupez de rien, et accourez, l'épée haute, si je

vous appelle.

Sur ces mots, il s'éloigna et descendit prudemment la berre,

ioil élevée à cet endroit.

Comme il s'y attendait, la barque était rangée le long du bord;

mais, à l'approche du Cagouleux, une ombre l'emua dans le fond

du bateau, et bientôt un homme se dressa.

— Est-ce vous, maître Orsini? demanda-t-on.

— Ah ! c'est toil Bertrand, fit Joël en reconnaissant la voix.

— Tiens! c'est le Cagouleux, exclama à son tour l'homme en

sautant à terre et en s'avançant vers le truand.

Puis, soudain, un soupçon naissant dans son esprit, il recula,

murmurant d'une voix défiante :

— Mais que viens-tu faire ici, à pareille heure?

— Rendre compte à maîti'C Orsini d'une mission dont il m'avait

chargé... Mais qu'as-tu donc, tu semblés te défier de moi?

L'autre essaya de rire.

— Non, tlit-il, seulement, tout d'abord, j'étais étonné de te

voir... mais, puisqu'il s'agit d'une réponse à rendre à maitio

Orsini, viens.

fuis, voyant que le Cagouleux ne bougeait pas.

— Eh bien ! qu'attends-tu ? demanda-t-il.

— C'est que voilà, murmura le truand, je ne suis pas seul.

Ce disant, il avait manœuvré de façon à se mettre entre la

barque et l'homme.

Celui-ci vit que la reti'aite lui était coupée et compi'it que

Jocl l'avait trompé.

11 tira sa dague.

— Ah! bandit, grondu-l-il, tu es un traître !

L'uutre ricana dans rombre.
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— Allons, Bertrand, mon ami, fit-il, si tu veux écouler un bon

conseil, eh bien! tu tourneras les talons et ta me laisseras user

de la barque à ma fantaisie.

— Joël, mon ami, répliqua l'homme, si tu veux la barque,

l'our l'avoir tu risqueras ta peau, car je t'avertis que, moi vivant,

tu n'y mettras pas les pieds.

— C'est ce que nous allons voir, répliqua le Cagouleux.

D'un brusque mouvement, il se débarrassa de l'ample man-

li>au qui l'enveloppait ; mais au lieu de le laisser tomber à terre,

il le fit tournoyer autour de lui et, le développant soudain, ainsi

(ju'un filet, il le jeta sur la tète de l'homme à la barque qui s'em-

l)arrassa dans ses plis et, pendant un moment demeura immo-

bilisé.

Joël profita de ce moment ; d'un bond il se précipita sur son

adversaire, l'étreignit à la gorge et serra ses mains ainsi que deux

pinces d'acier entre lesquelles le cou du malheureux alla s'apla-

tissant jusqu'à ce que l'asphyxie fût complète.

Alors, prenant le corps par une jambe, il le traîna au bas de la

berge et, d'une vigoureuse poussée, le précipita dans l'eau où il

tomba avec un bruit sourd.

Réunissant ses deux mains autour de sa bouche, le Cagouleux

fit entendre un cri d'appel, et bientôt Gaulthier accourut, l'épée

à la main, comme il lui avait été recommandé.

— Eh bien ! demanda-t-il, cherchant des yeux l'ennemi qu'il

devait pourfendre

— Tout est fini, Messire, dit le truand d'un ton satisfait, il ne

vous reste plus qu'à embarquer.

Et, en parlant ainsi, il tendait son poing au jeune homme pour

lui permettre de quitter terre plus facilement.

L'ne fois Gaulthier installé, Joël s'assit, prit les rames et, en

quelques minutes, aboi'da à l'entrée du fameux souterrain qui de-

vait conduire le sire d'Aulnay aux \nedè de Jlarguerite.

Les grandes joies, comme les grandes douleurs, sont muettes;

aussi Gaulthier suivit-il son guide en silence, montant quand il

montait, descendant quand il descendait, tournant à droite ou à
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gaucli(>, sans iiiauil'cster le moindre étonnenient ni la moindre

crainlo.

Joël, en homme avisé, s'était muni d'une cire dont la lueur

douteuse éclairait à peine la marche des deux hommes.

Enfin, après de longs détours, le jeune homme remarqua que

la nature du lorrain avait changé; au lieu d'un sol limoneux et

trempé d'eau par moments, son pied rencontrait maintenant des

.sortes de dalies, non cimentées il est vrai, mais correctement ali-

gnées et placées les unes auprès des autres ; les parois du sou-

terrain ne suintaient plus l'humidité, l'air était moins rare et

plus sec.

Bientôt on se trouva au bas d"un escalier aux marches étroites

et fort élevées qui semblait monter à perte de vue, en tournoyant,

dans des murailles de granit.

Le truand s'arrêta.

— Eh bien ! demanda Gaulthier tout anxieux, sommes-nous

donc arrivés?

— Non, Messire, seulement, si vous le permettez, je vous at-

tendrai ici.

— Et pourquoi cela? fit le jeune homme surpris.

— Parce que, riposta le Cagouleux après un moment d'hésita-

tion, j'ai accompagné plusieurs fois maître Orsini en de sembla-

bles expéditions, et je dois vous avouer...

Joël s'arrêta.

Le jeune homme le regarda tout surpris.

— Je dois vous avouer, poursuivit le truand, que j'ai entendu

une partie de la conversation de l'Italien et de dame Marguerite.

Gaulthier fronça le sourcil de façon significative.

Le Cagouleux se mit à rire et poursuivit :

— M'occ'upanl moi-même de politique, ce qu'ils disaient pou-

vait être pour moi de quelque importance; mais je ne vous cache

pas que les duos d'amour sont pour moi choses fastidieuses...

c'est poui'quoi j'use de discrétion.

Et, s'asscyant sur la première marche :

— Allez donc seul, murnnira-t-il, vous me retrouverez ici en

descendant.
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Gaulthier saisit la torche et, les jambes tremblantes, le cœur

serré dans la poitrine, la tèto en l'eu, tellement grande était son

émotion, il s'engagea dans l'escalier.

Longtemps il monta, car les marches s'ajoutaient les unes aux

autres indéfiniment, enfin une porte se présenta devant lui,

porte à peine assez grande pour livrer passage à un homme.

Un grand moment il s'arrêta, autant pour reprendre haleine

que pour comprimer les battements de son cœur.

Puis, s'armant de courage, il pressa sur un bouton trop appa-

rent pour n'être pas le ressort au moyen duquels'ouvrait la porte,

et la porte s'ouvrit.

Une bouftee d'air chaud et parfumé vint IVapper le jeune

homme en plein visage.

Gaulthier chancela.

Ce parfum, il le reconnaissait; c'était celui dont Marguerite

faisait usage; ce souffle tiède, il le reconnaissait, c'était l'haleine

dont Marguerite le caressait, lorsqu'il était agenouillé à ses pieds

et que la reine se penchait vers lui pour baiser ses boucles

blondes.

Une tenture masquait la porte; le sire d'Aulnay la souleva avec

précaution et avança la tète.

La pièce dans laquelle plongeaient ses regards était la chambre

à coucher de Marguerite, et la tenture qu'il venait de soulever

se trouvait précisément placée à la tête du lit de la reine.

Gaulthier dut se retenir désespérément à la tapisserie pour ne

point tomber.

Ses yeux, après avoir erré qirelques instants à tiavers la pièce,

qu'éclairait seulement la lueur vague d'une lampe d'albâtre,

venaient de se reporter tout près de lui, sur le lit immense que

dominait un majestueu.x baldaquin.

Et, sur ce lit, enveloppée de couvertures de lin noires, qui

faisaient ressortir la blancheur de sa peau, Marguerite dormait.

A cette vue, le sire d'Aulnay ne put retenir un cri de joie et

d'amour.

Sans calculer combien son action était imprudente, il se préci-

pita dans la chambre, et, tombant à genoux près du lit, se saisit
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d'une des mains de Marguerite, qui pendait le long des couver-

tures, et la couvrit de baisers passionnés et fous.

Sans doute la reine, ainsi qu'il lui arrivait souvent, rêvait-elle

de son beau capitaine aux gardes, car, ouvrant doucement les

yeux, comme si ces caresses étaient la continuation d'un rêve,

elle murmura d'une voix encore inconsciente ;

— Toi! mon Gaulthier, toi!

Puis, tout à coup, elle poussa une exclamation délirante, et,

saisissant entre ses mains la tète du jeune homme, elle le baisa

furieusement sur les lèvres.

— Toi ! répéta-t-elle encore d'une voix pleine de surprise, toi

ici!

Il la regarda, comme s'il ne comprenait pas bien le sens de ses

paroles.

— Ne m'avez-vous pas fait dire de vous venir trouver?

— C'est vrai, répliqua-t-elle; mais pouvais-je penser qu'Orsini

se trouverait là à propos pour te permettre d'exécuter si rapide-

ment mon désir.

— Orsini! exclama à son tour le sire d'Aulnay stupéfait; mais

ce n'est point lui qui m'a accompagné ici.

La reine se redressa sur son séant, et, considérant Gaulthier

avec des yeux effarés :

— Ce n'est point Orsini qui l'a amené, s'écria- t-el le; et qui

donc est-ce?

— Un homme, son confident ordinaire... celui-là même qui

m'a apporté ce billet de ta part.

— Mais, malheureux, nous sommes perdus! s'écria Marguerite,

dont l'épouvante allait croissant.

— Perdus! et pourquoi?

— Parce (pie cet homme est un ennemi.

— Comment! un ennemi!... un ennemi de «lui?
i

— De toi !
-

i

— Je ne comprends plus, balbutia le sire d'Aulnay.

— Cet homme appartient à Bournonville.

— Impossible! c'est celui qui m'a aidé à m'écIi:ip|M'r le jour de

mon supplice.
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A peine Gaulthier eut-il le clos tourne qu'i-lju poita cette larme a ses lèvres

et la but. (l'âge 1685 )

— Et je te dis, moi, que cet homme est un traître... car je l'ai

entendu, moi-même, promettre à Orly, l'ami du surintendant,

de découvrir ta retiaite pour te livrer à Bournonville.

Gaulthier était altéré.

— Alors? deraanda-t-il.

211- LivR. 211
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— Alors, en ce moment peut-êlic, il court prévenir le surin-

tendant.

Et lui jetant les bras autour du cou :

— Il faut fuir, mon Gaullhier, fuir au plus vite, car d'un instant

à l'autre, ce maudit va arriver.

— Fuir! s'écria lamentablement le jeune homme, vous quit-

ter !... (ih ! Marguerite !... Marguerite !

— Mais, demanda-t-elle soudain, pourquoi t'être fié à ce ban-

dit et n'avoir pas fait prévenir Orsini?

A son tour, il la regarda, plein d'étonnement.

— Orsini!... ne savez-vous donc pas?...

Elle eut tout à coup le pressentiment d'un grand malheur, et

balbutia:

— Non, je ne sais pas.

— Le roi a fait arrêter Orsini et Guillaume Feutrier!

La reine devint pâle et pensa défaillir.

-- Orsini arrêté! murmura-t-elle d'une voix mourante, que dis-

tu là? où et comment?

— Je n'en sais pas davantage que ce que je viens de vous

dire... le mire et son compère sont, en ce moment, au Grand-

Chas tclct.

La tête baissée, Marguerite réfléchissait.

L'arrestation de ces deux hommes constituait pour elle et un

grand danger et un grand malheur.

Un grand danger! elle connaissait en effet suffisamment Guil-

laume Feutrier pour savoir qu'elle n'avait à attendre de lui que

mensonge et trahison.

Entre les mains d'un ennemi tel que DournonviUe, le diacre

pouvait devenir un instrument terrible, peut-être même la cause

de sa perte.

Il importait donc qu'elle le vîl au plus tôt, qu'elle s'entendit

avec lui... bref, qu'elle avisât aux moyens de le i-éduiro au

silence."

Quanti Orsini, d'outrés intérêts plus clicrs encore que sa vio

et. sa liberté étaient en jeu.

11 fallait à tout prix qu'elle lui causal, qu'à force de prières.
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de supplications, de larmes, de menaces même, elle lui arrachât

ce secret au moyen duquel il la tenait en son pouvoir depuis

plusieurs mois, ce secret qui constituait pour elle, avec son

amour pour Gaulthier, le seul but de sa vie, ia seule espérance

de bonheur qui lui restait pour l'avenir.

— Maiguerite! murmura douloureusement le sire d'Aulnay.

— Il faut fuir, Gaulthier, répéta-t-elle, il faut fuir plus que

jamais... la nouvelle que tu viens de m'annoncer est pour moi

d'importance telle qu'il me faut rassembler mes esprits... va

donc, j'ai besoin d'être seule.

' El, comme désespéré, il se levait pour se retirer, elle l'arrêta,

frappée d'une idée subite :

— Mais tu ne peux partir par où tu es venu, murnnira-t-elle.

— Et pourquoi cela?

— Parce que si l'homme qui t'a conduit ici est ce que je sup-

pose, c'est-à-dire un traître au service de Bournonville, le sou-

terrain doit être plein de gardes chargés de t'arrèter, au cas où tu

chercherais à t'enfuir.

— Eh ! par mon âme! gronda le sire d'Aulnay, qu'ils m'arrêtent

donc, ([u'ils fassent donc de moi ce qu'ils voudront!... aussi bien

la vie m'est à chargé, et je saurai gré à celui qui m'en débar-

rassera.

La reine le regarda, navrée au fond du cœur du désespoir peint

sur ie visage du jeune homme.

— Enfant, dit-elle, qui n'as point assez de force et point assez

de courage pour refouler ton amour au fond de ton cœur, alors

que les événements exigent de viriles résolutions au lieu de doux

murmures d'amour.

Accablé, il s'était laissé tomber sur un carreau de velours et, la

tête entre les mains, il pleurait silencieusement :

— Allons! Gaulthier, du courage et au lieu de te désoler, cher-

che un peu avec moi par quel moyen tu pourrais bien t'échapper

d'ici.

]ieut un mouvement d'épaules plein d'insouciance etmuiinura

d'une voix amcre :
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— Qu'importe ma vie et ma liberté... ne vous souciez pas de

moi, mais uniquement de vous, Marguerite.

La reine, subitement impatientée de cet accablement, elle que

les plus grands malheurs trouvaient debout et énergique, prèle à

la lutle, s'écria :

— Tu veux mourir! tu veux gémir dans un cul de basse-fosse!

soit... mais qu'adviendra-t-il quand les gardes du si/rintendant

dos finances, entrant tout à l'heure en cette chambre, y Irouve-

jont messirc GauUliier d'Aulnay ?

Elle éclata d'un l'ire sli-idenl et ajouta, railleusement :

— Tu veux donc l'aire tomber ma tète.

D'un geste indigné, il protesta :

— Donc, continua-t-elle, comme tu ne veux point me perdre,

je l'ordonne ds tout faire pour te sauver et me sauver en même

temps.

Tous les deux gardaient le silence, réfléchissant, quand soudain

un sourire illumina la face de Marguerite.

— J'ai trouvé, dit-elle.

Et l'appelant d'un signe auprès d'elle.

— Il le faut, dit-elle, rester ici jusqu'au jour.

Il Ht un mouvement de surprise et répliqua :

— Mais il nie sera bien plus difficile de m"évadcr.

Elle secoua la tète :

— Au contraire ; car tu sortiras par la porte même du palais.

Et, riant de l'étonnemenldu jeune homme :

— Tu vas voir, dit- elle.

D'un bond elle se leva et courut à un petit cabinet attenant à

son appartement et communi([Hant à la salle où couchaient les

camérisles.

Elle levint au bout de quelques instants, suivie d'une vieille

femme, que Gaulthier reconnut pour dame Aloyse, la première

caméi'ière de la reine.

En apercevantGaullhier, la vieille n'eut aucune surprise; elle se

contenta de s'incliner respectueusement et attendit que sa maî-

tresse, pour laquelle elle avait un dévouement profond, voulût

bien lui explitiuer la présence du jeune homme.
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— Ma bonne, fil Marguerite, voici le sire d'Aulnay qui, pour-

suivi par les gens de Bournonville, chassé de la retraite qu'il

avait choisie, est venu chercher un reiuge ici.

Dame Aloyse garda le silence.

— Seulement, continua la reine, il s'ngità présent de le faire

sortir d'ici.

— Et Votre Majesté a compté sur mon dévouement?

— Oui, ma bonne Aloyse, j'ai pensé à ceci : c'était à donner

au sire d'Aulnay le costume d'une de vos chambrières et de le

faire suiiir du palais par l'escalier réservé aux gens de service,

demain matin aussitôt l'ouverture des portes.

— En effet, 3Iadame, ce plan peut réussir.

— II s'agit donc de le mettre à exécution.

Puis, se tournant vers Gaulthier, elle lui demanda :

— Vous n'éprouverez, n'est-ce pas, aucune répugnance à cou-

rir par les rues avec des vêtements de jouvencelle?

Il hocha la tète et répondit :

— Je suis à vos ordres. Madame.

— En ce cas, dit Mai'guerite, suivez dame Aloyse et prenez

garde de faire aucun bruit qui puisse attirer l'attention de ces

jeunes babillardes.

Elle tendit sa niaii; au jeune homme qui, s'inclinant, la baisa

respectueusement.

Mais la reine sentit en même temps une larme qui tombait sur

sa main.

A peine Gaulthier eut-il le dos tourné qu'elle porta cette larme

à ses lèvres et la but.

Tout à coup, elle rappela dame Aloyse, et, se penchant à son

oreille, lui dit :

— Vous mettrez de côté les vêtements de sire Gaulthier et en

ferez un naquet que vous porterez dans mon oratoire.

A peine seule, Marguerite jeta sur ses épaules un long vête-

ment de nuit, et, sortant de sa chambre, une cire à la main, se

dirigea à travers les couloirs sombres vers le cabinet aux écri-

tures de Loys le dixième.

Par lonhour, la porte n'était pas fermée; la reine l'ouvrit.
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entra dans la pièce, marcha droit à un bahut où s'enfermaient

les parchemins royaux, y plongea la main et en prit un, sur

lequel elle appposa le sceau du roi.

Puis elle se retira comme elle était venue et rentra dans ses

appartements.

Dans les rues, les crieurs annonçaient la deuxième heure de la

nuit, lorsque la reine, en poussant un soupir de satisfaction, se

mit au lit.

CHAPITRE LXXXVIII

De l'étrange visite que reçut maître Le Testu.

La huitième heure tintait au couvent des Ménétriers lorsqu'un

jeune homme, d'élégante tournure, enveloppé dans un grand

manteau que soulevait cavalièrement la pointe d'une longue épée,

traversa à pas rapides la place du Grand-Chastelet, en faisant

sonner les chaînettes de ses éperons.

Arrivé devant le donjon royal, il sembla hésiter un moment,

puis tournant à droite, longea les fossés juscju'à la petite poterne

située près du bord de l'eau à laquelle il s'arrêta.

Là encore, il eut une hésitation, puis prenant brusquement

une décision, il heurta fortement du pommeau de sa dague et

attendit.

Un petit judas s'ouvrit alors dans la porte, découvrant un visage

rogue qui n'était autre que celui de notre vieille connaissance,

maître Carcajou.

. Sans doute le peu aimable portier s'opprêtait-il à apostropher

dans les termes qui lui étaient familiers, le nouveau venu, lors-

qu'il vit luire dans l'ombre la plume blanche de héron qui ornait

le chaperon du gentilhomme.

Carcajou imposa, par prudence, une sourdine à sa mauvaise

humeur et demanda avec assez d'iunuilité:
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— Qu'y a-t-il pour votre service, Messire?

— Ceci d'abord, dit le jeune homme en tendant du bout des

doigts à travers les grilles du judas une pièce d'or qui alluma

dans l'œil du portier une étincelle de convoitise.

— El ensuite? fit-il, en mettant dans sa voix toute la douceur

dont il fut capable.

— Ouvre-moi.

Mais, tout en empochant la pièce d'or, maître Carcajou qui

n'était pas un imbécile, se fit la rétlcxion suivante : «On vent me

séduire, donc on n'est pas animé d'intentions avouables
;
pienons

garde. »

Il ne répondit pas et n'ouvrit pas.

— Oh là! drôle, fit le jeune homme en grossissant sa voix, ne

m'as-tu pas entendu ?

— Si, parfaitement, Messire, riposta le portier avec politesse.

— Que ne ni'ouvres-tu, en ce cas?

— Parce que les ordres sont fonnels.

— Et ces ordres, quels sont-ils ?

— Ne laisser pénétrer personne, au Grand-Chastelet, après le

coucher du soleil.

Le jeune homme frappa du pied et, par l'ouverture du guichet,

une seconde pièce d'or brilla.

Maître Carcajou prit cette seconde pièce qui alla rejoindre <a

première dans son escarcelle; les règlements ne lui interdisaient

pas d'accepter les libéralités des étrangers.

Voyant que toute sa bourse passerait entre les mains du portier,

sans lui faire enfreindre sa consigne, le jeune homme lui dit

d'un ton oii le dépit perçait :

— Mon ami, voudriez-vous me rendre un service?

— Avec plaisir, si toutefois, ce service n'est pas contraire au

règlement.

• — Je ne pense pas; il s'agit simplement d'aller prévenir maître

Le Testu, gouverneur du Grand-Chastelet, que je l'attends ici,

ayant à lui parler.

Carcajou lit un bond formidable.
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— Etes-vous fou,grommela-t-il,ou me voulez-vous faire perdre

ma place?

— Dame, répliqua placidement l'étranger; vous m'avez dit

qu'il était interdit d'introduire personne au Grand-Chastelel

après le coucher du soleil, alors je suppose, peul-être à tort, que

tout au moins l'on peut en sortir.

Carcajou secoua la tête.

— On ne sort pas plus qu'on n'entre... et quand à déranger

maître Le Testu au moment de son souper, ce n'est certes pas

moi qui m'y hasarderai.

— Même pour l'aller prévenu' qu'il est mandé par un envoyé

du roi.

Le portier devint rêveur.

— Mais si vous étiez porteur d'un message royal, grommela-

t-il, pourquoi passer par cette porte ?

Le jeune homme se mordit les lèvres et ne répondit pas.

— Et puis, ajouta Carcajou dont le soupçon grandissait à me-

sure qu'il réfléchissait, pourquoi si vous pouvez vous faire ouvrir

la porte en montrant l'ordre du roi, chercher à me gagner en me

donnant de l'or?

Et, sur ces mots, il ferma le guichet.

— Je te jure, cria alors le jeune homme d'une voix menaçante,

que si tu ne m'ouvres pas, ta tète ne restera pas longtemps sur

tes épaules.

Malgré lui, Carcajou fut impressionné de ces paroles et du ton

avec lequel elles étaient prononcées.

Lentement il revint sur ses pas, et de nouveau son visage ap-

parut à la grille du judas.

— Ouvre-moi, dit l'étranger, d'un ton radouci, et ta fortune

est faite.

En même temps il tirait de son escarcelle une lourde bourse

d'or qu'il montrait au portier à travers les barreaux.

Probablement Carcajou fut-il pi us alléché par la vue des écusd'o*

contenus dans la bourse, qu'effrayé par le châtiment qui l'atten-

dait s'il enfreignait les règlements, car la porte roula sans bruit



LA TOUR UE NESLE 1689

Marguerite de Bourgogne, vêtue en cavalier, a]ipaiac aux yeux stupéfaits

du gouverneur. (I^ge 1691.)

sur ses gonds, jiisle assez pour livrer passage au jeune homme

qui, prestement, te glissa dans l'intérieur du donjon.

— Enfin! murmura -t-il.

Puis il ajouta en laissant tomber dans la main iargejnent ou-

verte du poi'ticr la bourse promise.
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— Il s'agit maintenant de me eoind^iire ou me faire conduire

de suite aupi^ès de maître Le Tesiiii.

Le Tisage du portier ce Tesaibraml.

— Çà, grommeia-t-il, c'est plus difficiJ-e.

Le jeune homme sourit.

— Eh Pâques Dieu ! c'ei^t donc le diable en personne que ce Le

Testu? demanda- t-il.

— C'est rheure d^ son repas, répliqua le portier, et il n'aime

ptis qu'on le déraiige à cemomeiît-là.

Le jeune hemme haïufsa ks épaules.

— Qu'on lui dise qu'un m-essager de dame Marguerite deBoTjr-

gogne désire l'entretenir de suite.

Et, dans la voix du jeune homme, il y avait un tel accent d'au-

torité que TorteJier, -sans murmurer, s'éloigna, la tète ba.ss*', les

épaules eouj'bées.

L'étrajiger, en attendant qu'on lai vînt rendre réponse, se pro-

menait de loDg en lai'ge, le chaperon enfoncé jusqu'aux yeu.\,

le bas du visage enfoui dans les plis de son manteau.

— Si Votre Seigneurie veut se donner la (>eHie de me suivre,

dit respectueusement un varlet qui accompagnait Carcajou.

Quelques instants après, le jeune homme était introduit dans

le cabinet du gouverneur du Grand-Chastelet.

De maussade humeur, suivant son habitude lorsqu'on inter-

rompait son repas, celui-ci n'invita même pas le nouveau venu à

prendre un siège.

Le jeune homme, sans y être convié, s'assit.

Ce que voyant, maître Le Testu fronça le sourcil et demanda

d'un air rogue :

— C'est vous qui êtes porteur d'un message de la reine ?

Silencieusement, le jeune homme s'inclina, en dissimulant un

sourire railleur.

— Cet ordre, où est-il'/ lit Le Teslu en lui tendant la main.

Ces mots avaient été prononcés avec un tel accent de grossiè-

reté que l'étranger battit nerveusement le sol de la pointe de sa

poulaine et que ses doigts claquèrent avec impatience.

— .Avant que do vous répondre, messirc Le Testu. dit rétr;in-
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ger, je vous deïB'andei'aï l'a perraiission de vous adresser une

question.

Surpris, 1« gouvernietir âw Chastei'et regarda son interlocuteur.

— Parlez, dit-il laconiquement.

— Je désirei'ais savoir si vous avez l'iuibitu'de de recevoir avec

un pareil sans-gèue et unie, semblable attrlnde les messngers

royaux.

Indigné de ce langage, njaître Le Testa bondit sur son siège,

et, s'aTançâ-wt^vieu&lfc jeune hesnTue :

— Par l'âme du Saint-Pore! grommela-t-il, est-ce pour me

faire la leçon que dame Margnme'ritie voiis a emaoyé -vers moi ?

Un petit riicanemeii't sec lui répondit.

— Savez-vous bien, poursuivit Le Testu don.t la coli>re ne con-

naissait pliïî dfi' b^rnies,- sa"yM!-vt)us bien qiiie cela poarruit vous

coûter cher?

Nouveau ri'C'aa((?meat.

— Je ferai nmoii rapport à la rein-e, s'écria le gouverneur.

Le jeun-e homme î'étiait liere.

— Faites-le lui donc de suite, dit-il, messire Le Testu; la

reine tous écoute.

Et, enlevant rapidement le- dïapei'on qui iai masquait le

visa|;e, laissant tonoiber à tdirite l'ample HLMiteau dont elle était

enveloppée, Marguerite de Bourgogne, vêtue: en cwairer, apparut

aux yeux stupéfaits du gxiuveraiieuji.

Un moment, Le Testu demeuxa. iinmet et Bmm©i)ile comme

frappé de la liavwlîe.

Pais, soudajrif, &'ageiH!)Uii-lla:n]i et.;co0ri)Qnt la tête :

— Que Votre Majesté me pardonne, balbutia-tàl d'une voix

confuse.

Marguerite le negarda quel,q,uesi iastanis d'un air sévère; puis,

enfin, lui tendant 1-a main- :

— Rélevez-v«.^is, niessiiîe Le lestuyditelte, mm pou'voir s'em-

pêcher de sourire de la mine confuse du vieux bonhomme, vsus

êtes un fidèle serviteur auquel cette leçon pcofitera, j'espère.

Respectueusement, le gouverneur du-Grand-Cluistelel elïle\ira

de ses lèvres la main royalcet se releva, al toui font dans une
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altitude pleine d'humilité qu'il plût à la reine de lui dicter des

ordres.

— Vous avez de nouveaux prisonniers, ici, n'est-ce pas? de-

manda enfin Marguerite.

Le Testu tressaillit.

— Votre Majesté sait donc? balbutia-t-il...

Il s'arrêta net au milieu de sa phrase, en voyant Marguerite

froncer le sourcil.

— Et pourquoi ne saurais-je pas? demanda-t-elle d'une voix

brève.

Assez embarrassé, le gouverneur murmura :

— Messire de Bournonville avait exigé que cette arrestation

fût tenue secrète.

— Le roi en a jugé autrement, riposta la reine avec hauteur.

Elle ajouta d'un ton railleur :

— Messire Le Testu y verrait-il quelque inconvénient?

Le visage du gouverneur s'empourpra d'une subite rougeur.

— Votre Majesté raille, fit-il; notre Sire le roi n'est-il point le

maître?

La icine poussa un léger soupir de satisfaction et ajouta :

— En ce cas, maître Le Testu, vous ne trouverez pas étrange

que mon noble époux désire, tout comme messire de Bouinon-

ville, garder le secret sur ses faits et gestes?

Le gouverneur s'inclina profondément.

— Je n'aurai garde, balbutia-t-il.

— Donc, poursuivit Marguerite, le roi et moi pouvons compter

sur votre absolue discrétion sur la démarche que je tente ce soir

auprès de vous?

Le Testu se redressa.

— Votre ftlajesté douterait-elle de ma fidélité et de ma parole?

denianda-t-il d'une voix vibrante d'indignation.

D'un geste de la main, la reine apaisa ce courroux et répon-

dit:

— Calmez-vous, maître Le Testu; vous êtes un vieux serviteur

et avez derrière vous trop de loyaux services pour que nous ne

puissions nous en remettre à vous.
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Un sourire de satisfaction courut sur les lèvres du gouver-

neur.

11 s'inclina, et Marguerite prit ce salut pour une marque

d'obéissance absolue.

— Or donc, dit-elle, vous m'allez conduire au cachot d'Orsini.

Le Tcstu fit un brusque mouvement, mais ne répondit pas.

— Qu'y a-t-il? demanda la reine, auquel le geste de surprise

du gouverneur n'avait pas échappé.

— C'est que .. balbutia le pauvre homme dont le front se cou-

vrit d'une abondante sueur... c'est que...

Un regard courroucé de Marguerite lui coupa la parole et les

jambes, car il dut s'appuyer contre le mur pour ne point dé-

faillir.

— Allons, gronda-t-elle en frappant le sol du pied avec impa-

tience, hâtez-vous de vous expliquer... quelle nouvelle complica-

tion se présente qui vous fait hésiter après vos protestations de

dévouement?

Le malheureux courba la tête et tint ses regards attachés sur

les dalles, tout en murmurant :

— Les règlements.

— Eh! s'écria Marguerite avec emportement, vous êtes bien

osé de me parler de règlements, à moi, la reine!

— Que Votre Majesté me pardonne ; mais je ne puis faire au-

trement, répliqua-t-il.

Elle réfléchit quelques instants, et demanda brusquement:

— Ces règlements, que disent-ils ?

— Que nul, même le plus haut seigneur, ne peut être admis

à visiter un prisonnier s'il n'est poi'teur d'une autorisation spé-

ciale du roi.

— Et moi, la reine, je dois me soumettre à ces règlements.

Pour toute réponse, Le Testu s'inclina jusqu'à terre.

Alors, Marguerite sourit comme si l'attitude et le langage du

gouverneur la satisfaisaient entièrement; puis elle lui dit d'une

voix douce :

— Allons, maître Le Tcslu, je rendrai compte à mon époux
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le roi de la façon dont vous remplissez votre charge, et nul doute

qu'il ne vous fasse tenir une marque de satisfaction.

Eperdu de joie, en entendant ce langage, le gouverneur se

redressa.

— C'était donc une plaisanterie, balbutîa-t-il.

— Non, Messire, c'était une épi'ewve,

-• Alors, miH'mura le bonhomme, Votre Majesté a une auto-

risation du roi?

Sans i-épondre, Marguerite prit dans son escarcelle le parche-

min soustrait par elle, la veille au soir, dans le cabuiot aux écri-

ttrres do Loys X, et le tendit au gouverneua'.

Celui-ci le prit, le déplia tenteni^int, €t s'approclamt de la cire

s'apprêta à y jeter les yeux.

D'un gesfce, Marguerite l'arrêta.

~ Voulez-vous donc pousser l'épreuve jusqu'au bout? deman-

da-t-elle,

— C'est mon devoir, dit-il simplement, que Votre Majesté

me parcLoime-

Et il commença la lecture.

Mais à mesure qu'il avançait, son visage, tout à l'heure ra-

dieux, se rembrunissait, et quand il eut fini, exprimait une pro-

fonde inquiétude.

MaBgruerite, cependant, ne le quittait pais des yeitx.

— Qu'y a-t-il donc, maître Le Testu? demaada-t-elle.

Le gouvecaeur liésita un moment, puis répondit avec hu-

milité :

— Je suis prêt à accompagner Votre Majesté, seulement...

— ... Seulement? répéta Marguerite.

— ... Je supplierai Votre Majesté de se rappeler que je suis un

vieux serviteur, que j'ai des enfants et que si, par hasard, je per-

dais la vie ou seulement ma charge, ma famille...

Il n'acheva pas; un sanglot l'étranglait ; il se contenta de joindre

les mains dans un geste suppliant.

Émue de la soumission résignée du bonhomme, la renie s'ap-

procha et lui frappant amicalement sur l'épaule.

— Gaidez sur celte aventure une discrétion semblable à celle
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que nioa-mênî^ j« prderai, dit-elle, et vous n'ave2 aucune crainte

à concevoir...

Le Testii s'indina en silence; puis il se dirigea vers un petit

bahut dont la porte, toute bai-déede fer, était garnie d'une quan-

tité de serrures grandes et petites; dans ce bahut, il prit un

trousseau de clés et se tournant vers la reine.

— Si Votre -Majesté veut mie suivj'c, dit-il, je vais avoir l'hon-

neur de la conduire vers les prisonniers.

En mèfflie temps il allumait une cire placée dans une lanterne

de corne et, précédant Marguerite, sortit de l'appartement.

Dans le vestibule, des, gardes dormaient au lieu de monter leur

faction.

Le gouverneur fronça le sourcil, la reine sourit et tous deu.x

passèrent sans bruit.

Puis commença, à trarvers les coujs désertes, les couloirs som-

bres, les escaliers glissants et les souterrains suintant d'humidité,

une interminable course.

— Qu£l est celui desdeu.x prisonniers que Voti'e Majesté veut

voirie premier, demanda le gouverneur en s'arrêtant devant la

porte d'un cachot, ceJui-là même où avait été enfermé le capi-

taine Bundan

— Ne sont-ils donc point tous deux, dans la même geôle ? fit

Marguerite.

— Non, Madame, les prisonniers d'État sont toujours claustrés

séparément.

H sembla à Le Testu qu'un léger soupir accueillait sa réponse;

mais il ne sourcilla pas.

— Menez-moi près d'Orsini, répliqua brièvement la reine.

-^ Point ne vous sena besoin d'aller bien loin, dit le gouverneur

en cherchant dans son' trousseau une clé qu'il introduisit dans la

porte devant laquelle il était arrêté.

Puis, tirant le verrou et enlevant les barres de fer, il poussa

la porte qui s'ouvrit en grinçant sur ses gonds rouilles, et, s'etïa-

çant contre le mur :

— Passez, Madame, dit-il à voi.\ basse.

La reine entra, suivie de Le Testu qui s'adressant à un person-
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nage, ' confondu sans doute dans l'ombre du cachot, car tout

û'abord Marguerite ne l'aperçut pas.

— Seigneur Orsini, dit-il, voici un gentilhomme qui désire

s'entretenir avec vous, je vous laisse ensemble.

Et il sortit.

Depuis son arrestation, c'est-à-dire depuis quarante-huit

heures, l'Italien avait beaucoup médité et le résultat de ces mé-

ditations n'avait pas été sans l'inquiéter fort.

Le crime dont il était convaincuétaitde ceuxquc; la justice déco

tcmps-ià punissait des supplices les plus épouvantables; il savait

en outre que, en supposant même que le roi fit grâce, que Bour-

nonville cessât de vouloir la mort de son ennemi les juges, eux,

ne se laisseraient pas fléchir.

En outre, l'envoûtement était considéré comme un crime:

contre Dieu même et, en admettant que les juges se laissassent

fléchii' ou influencer, le légal du pape était là pour réclamer jus-

tice et vengeance au nom de l'Église.

Donc, de ce côté-là, Orsini ne pouvait conserver nul espoir.

D'un autre côlé, il savait que son complice était homme ù nier

toute participation au crime et même à inventer toutes sortes de

mensonges pour dégager sa propre personne d'une aventure dont

la mort et le bûcher devaient être la conclusion fatale.

Sans compter que Guillaume Feutrier avait dans son jeu un

atout : sa situation d'homme d'église, qui donnerait à ses allir-

mations un grand poids.

Une seule chance restait à Orsini, c'était Marguerite.

Si la reine était mise au courant de son arrestation, il savait

bien qu'elle ne le laisserait pas mettre à mal.

Il la tenait entre ses mains, non plus comme femme, non plus

comme reine, mais comme mère.

Ce secret dont il lui avait affirmé être possesseur, touchant ses

enfants, ce secret qui, plusieurs fois déjà, l'avait mise aux pieJs

d'Orsini, ce secret lui sauverait la vie, à lui.

Mais, pour cela, il fallait que Marguerite connût les événe-

ments qui s'étaient passés, et, ces événements, Bournonville

avait trop d'intérêt à les cacher à la reine pour que l'Italien ne
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Vous, Marguerite, c'est vous qui ëlcs là?... Ah! je suis sauve. (Tage 1698.;

fut pas persuadé que tout serait mis en œuvre parle surintendant

pour les tenir secrets.

Pendant ces deux jours de captivité, il avait creusé sa cervelle,

si féconde, cependant, pour trouver un moyen d'avertir Mar-

guerite.
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,
Pour..que Le Testu -accompagna airl-tQémfevl«;'^ïsîtoir, If^;.

îfM>t^|!ae'ce 5\asitéirr, Tût im.pej'sonnage de.înargue.et-tout de.sBile\.

•te'WiaK K^M-prisonciier, haflïHués à l'ebscurité, lÈsanaâfl'èrer t !« ®»«-

,?wa3i,^venM..G['esf)fteds à la tête.

• Lorsque.lu frwrte se ..fut ix'fermée sur. Le Testu, M.ai'gi>cj-ite ^Isit

la lanterne «t faisant quelques^ jms en avant, clierdia nioiBfflie,

', qu'elle, veirait T'oir. )

EnïÎTi, «lie Fa^iea'çiat, étetida, en "bii.^ «^n -stir miç litière «ôc

paille, les, fers auî mains et aîis|Beâs, te îaaâlieu do corps 'Cîa«le

d€ fer •et aiLtac&ë -au iHiir par Tifïe^.teTarae rdiaîae.

' -?AÛ!rsi!M '. fit lia redîne.

Au soTi de cette voix, le prisonnier bondit «ht sa cou clie, v^
^oit ses fers d^une façon sinistre.

—r. Çertte toîx, murmura-t-il.

Et, peTic3aé.«n avant, il cherchait "à perces". Temfere. qui eurve-

ik>ppait le îTfsSIeTiir.

— Orsi-ni, répéta la reitre, est-ce tiH goe je, isaffi «aa oe -Enii^-

!naîl)1e état?

Le 'prieonnieivj'Oiiijnit le.-; mu: us- eu s'écrianl:

— Tous, Warg-uerite, c'est vous qui ôt^s là*... Ah! je swis

«ati^é.

Et cet homme dont IMme, depuis deux jours, était torturée par

l'effroi (le la mort, se prit à pleurer en voyant devant lui celle qui

représentait la vie et la liberté.

— Yoyons, fit-elle brusquement, point ne s'agit de s'attendrir,

mais de mettre ù profit le peu de temps que nous avons devant

nous... par suite de quelles circonstances es-tu la?

Alors, rapidemciil, l'îtnlien narra le projet qu"il avait formé,

de concert avec Guillaume Fcutriei-, de faire mourir le roi pour
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que la reine devînt régente et que tous deux devinssent maîtres

du royaume. i

A ce lecit que le prisonnier fit avec son cynisme ordinaire,

Marguerite ne put s'empêcher de frissonner.

— Et Bournonville, demanda-t-elle, que devenait-il dans celte

combinaison?

— On le pendait à Montfaucon, car une- fois Loui's X dans la

tombe, le parchemin que Lyonnet do Bournonville a entre les

mains, et qui constitue sa force vis-à-vis de vous, devenait

inutile...

— C'est vrai, pensa la reine.

— Et, ajouta Oraini, rotre liberté reconquise', les gaies Mies de

la tour de Nesle pouvaient recommencer.

Marguerite poussa un soupir.

— Mais vous-même, poursuivit Tltaliien, par quel linsnrd avez-

vous appris que j'étais rci?

— C'est Gaulthfci' qui m'en a portai la nouvelle.

— Gaulthier! s'écria Oreini, vous l'avez donc revu?

— La nuit dernière, il m'est venu troover par le cliie-min dont

tu servais toi-même dans ces derniers temps.

L'Italien eut un mouverAent de surprise.

— Par l'enfer! gronda,-Hl, mo-i seul connais ce ct»cmin.

— Tu perds la mémoire, fit railktisement Marguerite, un auti'e

que toi le connaissait.

— Qui donc?

— Un homme que tu employais souvent, un truand du nom
du Cagouleux.

La surprise d'Orsini était à son comble.

— Et c'est lui, demanda-t-il, qui a guidé Gaulthier par le sou-

terrain?

— C'est lui.

— Mais quel intérêt pouvait-il avoir ?

— Que t'importe ?... au surplus, ne dois-tu pas lui savoir un

gré infini de ce qu'il a fait, puisque sans cela j'ignorais ta cap-

tivité.

— C'est juste, réfléchit Orsini
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Et il ajouta :

— 11 faudra le récompenser, cet homme.

Puis, après un moment de silence :

— 11 faut me faire sortir d'ici, dit-il.

La reine haussa les épaules :

— Tu es fou, murmura-t-elle.

— Moi ! fou ! et pourquoi cela?

— Tu connais trop bien et le Grand-Chastelet et celui qui t'y

a fait mettre pour savoir qu'on ne sort pas ainsi d'une geôle.

— Qu'êtes-vous donc venue faire ici, sinon me sauver?

Elle se tut un moment et s'approchant de lui.

— Tu demandes ce que je suis venu faire! gronda-t-elle, ne le

devines-tu pas?

11 secoua la tête.

— Ne te rappelles-tu plus cette confidence que tu me fis un

jour et cette menace perpétuelle que tu as suspendue sur ma tète

depuis ce jour... tu me demandes ce que je viens faire?... je viens

savoir ce que sont devenus mes enfants I

Un éclat de rire strident lui répondit :

— Voyons, supplia-t-elle, tu vas mourir!... tu ne peux vouloir

emporter ce secret dans la tombe. Rends-moi heureuse, toi qui

as fait le malheur de ma vie et je te pardonnerai et je ferai dire

des messes pour le repos de ton âme.

Orsini ricana :

— Ton pardon et des messes ! s'écria-t-il, voilà tout ce que tu

viens m'ofîrir, voilà tout ce que ta générosité a su trouver pour

l'homme qui t'a, pendant vingt ans, été dévoué corps et âme.,

c'est peu, Marguerite, et je t'avoue que j'attendais plus de toi.

La reine se redressa :

— Qu'attendais-tu donc? demanda-t-elle.

— Je te l'ai déjà dit : la vie et la liberté.

— Mais c'est impossible! exclama-l-ellc, tu le sais mieux que

li.oi.

— Allons donc ! répondit-il avec fermeté, à une femme qui

supplie, à une reine qui commande rien n'est impossible.
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Marguerite réfléchit quelques instants :

— Soit, dit-elle, je ferai l'impossible; mais tu vas me dire ce

que sont devenus mes enfants.

Orsini haussa les épaulés :

— Non, répondit-il, pas avant que je ne sois libre.

— Tu m'as déjà fait semblable promesse et tu ne l'as pas

exécutée.

— Cette fois, je te donne, par serment, ma parole de te révéler

le nom de tes enfants, au moment même où je franchirai le seuil

du Grand-Chastelet.

Puis, se reprenant.

— Mieux encore, je le dirai à Bournonville lui-même.

— Bournonville ! mais ce sera lui donner une nouvelle arme

contre moi.

— Telle est cependant ma volonté.

A l'accent de l'Italien, Marguerite comprit que c'était là une

immuable décision.

— Que dois-je faire, en ce cas? demanda-t-elle.

— Dire à Bournonville de me venir trouver.

— Lui dois-je dire pour quelle raison?

— Garde-t'en bien; je. veux sonder son cœur auparavant et

m'assurer que pour lui ce secret vaut ma vie et ma liberté.

Marguerite s'était éloignée.

— A'as-lu rien de plus à me dire ? demanda-t-elle avant d'ap-

peler le gouverneur.

— Si, un mot encore... peut-être ne sais-tu pas que Feutrier

est ici.

— Je le sais si bien que je me dispose à lui rendre visite.

— Que vas-tu lui dire ?

La leine lit un mouvement.

— No vois là dedans aucune indiscrétion ne ma part... si je

l'interroge, c'est uniquement dans ton intérêt comme dans le mien

que jo pose cette question.

— Et pourquoi?

• — Parce que Feutrier nous perdra.
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Maigucrite tressaillit, car ee que Im disaib l'ItaAieji confirmait

ses propres craiintes.

— Oui, poursuivit Orsini, je connais le personnage-,, et pour,

sauver sa tête il est capable de toutes les traîtrises.

— Que peut-il diire contre moi? demanda la reine d'un tozi de

défi.

Le prisonnier eut un sourire amer en voyant que Marguerite

ne s'occupait que de son propre sort et répondit d'un ton sarcas-

tique:

- Pou de choses... mais quand il ne parlerait que de la Tour

de Nesle.

La reine bondit :

— SaiU-ii doue?... exclama-t-elle.

— Tout... jusqu'à la manière dont est niort Philippe d'Aulnay,

Marguerite se couvrit le visage de ses mains.

— Oh ! s'éeriar^-eli)e douloureusemoat.

— Tu vois, fit Orsini, que cela est suffisant pour te perdre.

— Mais, riposta-t-elle, en relevant la tète, le roi ne le croirait

pas 1... il faut des preuves, et cet homme a'en a pas...

— Qui vous le dit?... en de semblables circonstances, il faut

tout craindre.

Accablée, la reine garda le silence.

Puis, après un long moment;

— Que faire? murunuirar-L-e^lle;

_- Le tuer, répondit Oi'sini.

_ Le tuer !... mais comment?'

— N'as-lu point une dague, une épée?

Margixccite fit. uia geste d'hoia'eur.

— Je n'oserai jamais, balbutia-t-elle.

L'Italien ricana :

— En v<ii?ité„fit-U, J/e ne te savais pas si avare du sang humain...

et puis, songe qu'il ne s'agit pas seulement de ta couronne, mais

aussi de ta tète.

— Mais il encra, dit Marguerite, et Le Teslu aocouna.

— il est vrai iiuc si tu craimide n'avoir pas la main assez fcjme.
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c'est là un moyen dangereux et qui ne peut que précJ'piter'les

événements' que nous voulons éviter.

— Que faire? murmurait la reine, que îaire?

Orsini réfléchissait :

— Sais-tu, demanda-t-il tout à coup, en quel endr.oit se trouve

son cachot?

— Le gouverneur a parlé tout à l'heure de la 'tour Barbantane.

L'Italien poussa un cri de joie :

— La lourBaabantane! exclama-t-il, si tu disA^rai.nious sommes

sauvés.

— Sauvés .: ré,péta Aiarguerite comme ,un écho..

— Oui, sauvés, atiii'ma Orsini... tu vas, .comme tu en avais

r.iuleution, ie rendre dans le cachot de Feutrier; ce cachot,

creusé dans le roc même sur lequel est élevée la tour Barbantane,

est au-dessous du niveau d'eau... une fois (lue tu aura.-^ causé

avec le diacre et que tu te seras assurée de ses inten,tions, tu ver-

rasrsi cetliomme doit mourir...

Marguerite riolerrompit brusquement :

Quelque chose qu'il me dise, je craindrai toujours une

Irahiîian.

— Soit, fit Orsini avec calme, décidons donc qu'il mourra
;

mais, de toutes lacions, il est ûécessaii'e que tu causes avec lui

pour ne donner aucun soupçon au gouverneur.

— C'est juste...

— Lorsque tu.se ras sur le point de sortir, tu regarderas à ta d roite

et tu apercevras alors dans le coin, à côté de la porte, une dalle

du cachot qui,est -ronde et paraît un peu .descellée.

— Alors...

Alors tu poseras ton pied sur cette dalle en appuyant forte-

ment et en donnant à ton corps un léger mouvement de rotation

de gaucke à droite..

— Eli-'Uis?

— C'est tout... tu sortirasdu cachot et tu t'en iras paisiblement.

— Mai^, demanda Maifguerite lou.te surprise,, et Feutrier v

— Feutrier ne s'apercevra de rien^ sar le moment... seule-

ment quelques instants après ton départ, il entendra un petit'
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bruit qui l'inquiétera, puis l'épouvantera; car ce bruit sera ac-

compagné d'une inondation lente, mais qui ira toujours crois-

sant; en vain, il criera; les murs sont sourds et personne n'en-

tendra ses appels... en vain, il se débattra, ses fers le retiennent

comme moi, au sol, et les eaux ne descendront que lorsqu'elles

auront atteint la voûte même du cachot.

Immobile et glacée, Marguerite écoutait.

— PerBaccho! murmura Orsini d'un ton gouailleur, on di-

rait à te voir, que le sort de ce misérable Feutrier t'épouvante.

La reine fut secouée d'un frisson et, sans répliquer, se dirigea

vers la porte.

— De la prudence, Marguerite, répéta l'Italien, de la prudence

et de la fermeté; rappelle-toi que la pitié, en certaines circons-

tances, est un crime, et que non seulement ta tête, mais celle

de ton fils est en jeu.

— Ah ! fit à part elle la reine, si cet homme pouvait me pro-

mettre le silence.

Dans le souterrain, à la porte du cachot, maître Le Testu

attendait, fort inquiet de la façon dont se prolongeait cet en-

tretien.

— Ilàtons-nous, Madame, dit-il en voyant paraître Marguerite;

le couvre-feu va sonner; c'est le moment où l'on triple les gardes

et peut-être me sera-t-il bien difficile de vous faire sortir d'ici.

— Marchons, Messire, fit Marguerite en allongeant le pas.

A l'extrémité d'un long couloir, le gouverneur ouvrit une pe-

tite porte de fer, derrière laquelle un escalier, en forme de puits,

se creusait et s'enfonçait dans le roc.

— Voici la tour Barbantane, murmura Le Testu.

Marguerite eut un mouvement d'effroi à la vue de ces mar-

ches étroites et glissantes qui descendaient à perte de vue dans

ce trou noir.

— Si Votre Majesté veut bien s'appuyer sur mon épaule, fit Le

Testu, elle aura ainsi la marche plus assurée, car cet escalier est

fort dangcreu.\.

Et il passa le premier, avançant lentement, tout énui du pré-

cieux fardeau qu'il soutenait.
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Quelque chose d'innomable, un cri, un appel, un rugissement avait retenti.

(Page 1711.)

Tout autour d'eux, au-dessus de leur tête, sous leurs pieds, le

roc, dan.s lequel étaient creusées les marches, suintait Teau,

faisant des stalactites brillantes, ainsi que des liions d'argent.

Et Marguerite perçut un bruit assez semblable au frôlement

d'une jupe de velours contre la pierre; c'étaient les flots de la

Seine qui léchaient les assises de la tour Barbantane.

214< LivR. 214
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Enfin, ils arrivèrent au fond, et le gouverneur, après avoir

tourné à droite, se remit en marche, éclairant la reine pour évi-

ter qu'elle ne mît les pieds dans les flaques d'eau dont le sol

liourbeux était parsemé.

Soudain, il s'arrêta.

— C'est là, fit-il.

Il ouvrit la porte, passa la lanterne à la reine, et lui fit cette

dernière recommandation :

i

— Je supplie Votre Majesté de se hâter, car le temps presse!

Une fois le seuil du cachot franchi, Marguerite s'arrêta épou-

vantée.

C'était une sorte de cage en pierres, à peine assez haute pour

qu'on pût s'y tenir debout, à peine assez large pour qu'on pût

s'y étendre; le sol sur lequel s'appuyaient ses pieds, détrempé

par l'eau, exhalait toutes les odeurs putrides d'un charnier; et

la paille qui servait de litière au misérable habitant de ce séjour,

transformée en fumier, empestait l'air.

Au bruit des verrous et des chaînes, Feutrier s'était redressé

sur sa couche.

Sans que Marguerite ait eu besoin d'éclairer son visage et mal-

gré le déguisement sous lequel elle lui apparaissait; il la recon-

nut du premier coup d'œil.

Il poussa un ricanement sonore :

— Vous! s'écria-t-il, enfin, c'est vous!

— M'attendiez-vous, maître Guillaume? demanda la reine sur-

prise.

— Eh! par saint Grégoire! fit-il, qui donc aurais-je attendu,

Madame?

La reine s'avança :

— Et qui vous faisait compter sur ma visite?

— Votre propre intérêt.

Pour prononcer ces mots, le diacre avait dans la voix une telle

fermeté que Marguerite en frémit, songeant à part elle combien

les pressentiments d'Orsini étaient fondés.

— Mon propre intérêt, dites-vous, mailie Guillaume, fit-elle,

d'un ton surpris, je ne vous comprends p:is.
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Elle l'entendit rire tout bas et elle comprit que ce rire était

plein de menace.

— Eh! par le sang du Christ! comme dit mon illustre ami,

votre mire et confident, n'est-ce point aux maîtres à défendre

Uurs serviteurs?

— Mais je ne sache pomt qu'au moment' oîi les gardes du roi se

•tnt emparés de vous et d'Orsini, vous fussiez occupés à travailler

pour moi.

— En vérité! exclama le diacre, et pour qui donc, Madame,

supposez-vous que nous travaillions?

— Pour vous ; Orsini lui-même me l'a avoué.

— Oisini est un traître! gronda Guillaume.

— Cest un serviteur fidèle, répondit la reine irritée de cette

discussion ; il m'a dit la vérité et vous feriez mieux d'être franc

que de mentir ainsi que vous le faites.

Le diacre garda un moment le silence
; puis, tout à coup :

— Voici des paroles inutiles, grommela-t-il ; les moments sont

précieux et nous ferions mieux de les utiliser que de les gaspiller

ainsi.

Il se tut un moment, rassemblant ses esprits, cherchant par

quel côté il commencerait l'attaque, lorsque la reine prit la

parole :

— Vous m'avez dit, lorsque je suis entrée, que vous m'atten-

diez, c'est donc que vous aviez quelque chose à me dire... me-

voici, je vous écoute.

Feutrier ricana :

— Ne serait-ce pas plutôt vous q^ui aurie? à me nai-rer des

choses intéressantes, fit-il, d'un ton narquois, pour m'être venue

trouver en un si misérable réduit et sous un tel déguisement.

La reine ne répondit pas; comme sous l'empire d'une invin-

cible curiosité, elle examinait le cachot en tous sens, élevant et

abaissant sa lanterne, de crainte qu'un détaiL lui échappât.

Soudain elle tressaillit.

Elle venait d'apercevoir dans uacoin, près d'e la porte, ladàlle

dont lui avait parlé Oreini.

Et une immense joie envahit son âme en constatant que l'Italien
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ne lui avait pas menti, et que la vie de ce Feutrier dont elle pres-

sentait la révolte et la trahison était bien réellement dans sa

main.

Résolue, alors, à savoir le fond de la pensée de cet homme,

elle lui dit ouvertement:

— Votre perspicacité n'est point en défaut, maître Guillaume ;

et vous raisonnez avec logique en supposant que si je suis venue

vous Irouver, c'est parce que j'ai à vous causer.

Il eut un petit ricanement moqueur.

— Parlez, Madame, je vous écoute.

— Oh ! répondit-elle d'un ton plein de désinvolture, ce que

j'ai à vous dire se borne à peu de chose : demain, les juges

royaux s'assemblent pour vous juger... puis-je compter sur votre

discrétion et votre fidélité?

— Mais, ri posta Feutrier, tout à l'heure n'avez-vous pasditque

nous ne travaillions pas à votre gloire lorsque nous avons été

arrêtés... Donc, vous n'avez à intervenir en rien dans le procès

qui nous est fait.

Ces mots avaient été prononcés avec un accent de persiflage

auquel la reine ne se méprit pasi

— Vous savez bien ce que je veux dire, répondit-elle contenant

à grand'pcine la colère qui grondait en elle.

Il la regarda de ses yeux mauvais et répondit comme si seule-

ment alors il comprenait le sens caché dans les paroles de la reine.

— Eh ! quoi ! Madame, me croiriez-vous capable d'abuser des

secrets confiés par vous au tribunal de la pénitence?

— Je vous crois capable de tout, murmura-elle.

— A la bonne heure! s'écria-t-il, la situation est franche ainsi,

et à mon tour je vous dirai que j'ai de vous la même opinion.

La reine poussa un rugissement.

— Misérable varlet! exclama-t-elle, c'est à moi que lu oses

parler ainsi, à moi la reine!

Il l'interrompit d'un geste.

— Pardon, dit-il froidement, vous vous méprenez. Madame ; il

n'y a plus ici ni varlet, ainsi qu'il vous plaît de me qualilicr, ni

reine... il n'y a plus (lue deux complices.
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— Deux complices! balbutia-l-elle.

— Oui, répéta-t-il avec force, deux complices dant l'un cherche

à se sauver en perdant l'autre.

3Iai'i;ueiite ne répondit pas.

11 poursuivit en élevant la voix:

— Mercz-vous donc que vous veniez vous assurer de ma fidé-

lité et de mon mutisme... Nierez-vous donc que vous venez me

supplier de garder le silence au milieu des tortures, et au besoin

de mourir sans révéler ce que je sais.

— Et quand cela serait? demanda-t-elle, les constantes bontés

dont je t'ai accablé pendant si longtemps ne m'autorisent-elies

pas à compter sur un dernier dévouement?

11 ricana et répliqua :

— Vos bontés, vous osez parler de vos bontés ! ... parlez plutôt

des salaires dont vous payiez les services que je vous rendais.

31arguerite eut un mouvement, mais garda le silence.

— Vous deviniez en outre que je savais bien des choses dont

la moindre eut pu faire rouler votre tète en place de Grève.

Le cœur de la reine se serra à la pensée que cet homme la per-

drait et, dans l'ombre, elle sourit en songeant à Orsini, grâce

auquel elle pourrait fermer la bouche de cet indiscret confident.

La croyant vaincue, il continua:

— Avouez, Madame, que les juges pourraient bien demain

surseoir à mon supplice, si je demandais à communiquer confi-

dentiellement au roi certains détails louchant les crimes com-

mis dans la Tour de Nesle.

Marguerite s'avança vers le prisonnier.

— Tu ferais cela? Feutrier? demanda t-elle.

— Dame! chacun tient à la vie, surtout lorsqu'on a, comme

moi, la peu agréable perspective d'être voué aux flammes de

l'enfer, dans l'autre monde.

— Tu ferais cela? répéta la reine.

— Oui, répondit-il sans hésiter, à moins que vous ne trouviez

un moyen de me sauver vous-même.

Elle parut réfléchir; puis répondit lentement:

— C'est bien
;
je sais maintenant tout ce que je voulais savoir.
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— J'étais bien certain, munnura-t-il, que nous nous enten-

drions, et que vous comprendriez comme moi la nécessité de me

tirer d'ici.

— Sois tranquille, maître Guillaume, répliqua-t-elle d'une

voix sombre, je jure Dieu que tu ne paraîtras pas demain devant

tes juges et que les souffrances de la question te seront épar-

gnées.

— Vous êtes une grande reine, répoTidit-ii tout joyeux, et nous

ferons encore de belles choses.

Comme elle faisait mine de se retirer.

— Votre main, dit-il, Madame, que je la baise.

Elle s'avança tout contre la litière sur laquelle le misérable

était étendu et elle sentit dans l'ombre les lèvres froides du diacre

se coller sur sa peau moite de fièvre.

— Au revoir, dlt-il en retombant sur sa couche avec un épou-

vantable bruit de ferraille.

— Adieu ! murmur^-t-elle d'une voix indistincte.

Elle s'éloigna et se dirigea droit vers le coin que lui avait dé-

signé Orsini.

Elle plaça son pied sur la dalle ronde qu'elle sentit osciller

sous elle; puis s'appuyant au mur, elle imprimai son corps un

brusque mouvement, et pivota sur elle-même d'un demi-tour.

— Que faites-vous donc? demanda Feutrier qui ne distinguait

qu'imparfaitement Marguerite, noyée qu'elle était dans l'obs-

curité.

Sans répondre et sans se retourner, elle heurta du poing à la

muraille.

A ce signal, la porte du cachot s'ouvrit et Marguerite se retrouva

dans le souterrain, aux côtés de maître Le Testu.

— Fuyons! dit-elle d'une voix sourde sans songer même a«ix

paroles qu'elle prononçait.

Mais elle pensa soudain à son imprudence quand elle entendit

le gouverneur du Chastelet lui demander d'un ton surpris :

— Fuir! et quelles raisons Votre Majesté a- 1- elle de fuir?

Si une ombre épaisse n'eût caché entièrement lo visage de
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Marguerite, nul doute que son compagnon ne se fût aperçu de

son trouble.

Mais elle reconquit rapidement son sang-froid et répliqua:

— Ne m'avez-vous pas dit tout à l'heure qu'après le couvre-

feu, il vous serait difficile de me faire sortir d'ici?

— En effet, murmura Le Testu.

— Et n'est-ce point nonnes qui sonnent? poursuivit k reine.

Au loin en effet, à travers les murailles, une cloche tintait.

— Votre Majesté a raison ; hâtons-nous.

Et presque courant, le gouverneur et sa compagne précipitaient

leur marche.

Mais soudain. Le Testu s'arrêta, et posant sa main sur le bras

de la reine ;

— Ecoutez, Madame, dit-il.

Marguerite prêta l'oreille, et un frémissement agita soudain

son corps tout entier.

Là-bfis, tout là-bas, semblant sortir des entrailles de la terre,

quelque chose d'innommable, un cri, un appel, un rugissement,

avait retenti.

— Qu'est-ce que cela? murmura Le Testu.

La reine se roidit contre son émotion, et demanda d'une voix

calme :

— Quoi donc?

— N'avez-vous pas entendu? poursuivit le gouverneur surpris.

— Non, affirma la reine.

— C'est singulier, murmura Le Testu; c'était comme un cri de

désespoir.

Et il ajouta en se remettant en route :

— Je me serai trompé, ou bien j'aurai pris le vent pour un

appel.

— Probablement.

Quelques instants après, le gouverneur entr'ouvrait la poterne,

et disait à Marguerite :

— Votre Majesté désire-t-elle que je l'accompagne jusqu'au

palais?
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~ Non, fit Marguerite, j'ai su venir seule, et je saurai m'en

retourner de même... Gardez-moi seulement le silence le plus

absolu sur cette démarche... il y va de votre vie et de votre

fortune.

— Mon dévouement à Votre Majesté est le plus sûr garant de

ma discrétion.

Sur ces mots, il s'inclina, et Marguerite s'élança au dehors.

Une fois seule, un frisson la secoua; au ciel, d'énormes nuages

roulaient dans le ciel sans lune, et un brouillard épais, qui s'éle-

vait de la Seine, rendait invisible le sol même où la reine posait

ses pieds.

Néanmoins, enveloppée jusqu'aux yeux, dans les plis de son

manteau, la main posée sur la garde de son épée, Marguerite

avançait d'un pas ferme.

Elle était arrivée au milieu du Pont-aux-Meuniers, et déjà elle

fouillait dans son escarcelle pour prendre la clef de la petite

poi'te du bord de l'eau, lorsque soudain elle s'arrêta et se retourna

brusquement.

11 lui avait semblé, entendre derrière, elle comme un bruit de

pas.

Mais en vain elle prêta l'oreille, en vain elle chercha à percer

le brouillard qui l'enveloppait; le bruit s'était tu et dans le brouil-

lard rien ne bougeait.

Elle reprit sa route, un peu tranquillisée et commençait même

à rii'e de sa frayeur lorsque tout à coup, à ses côtés, des ombres

surgirent, se jetèrent sur elle et en un tour de main l'eurent

ligoltée et bâillonnée.

En même temps une voix railleuse disait à son oreille :

— Un bon conseil, messire Gaultliier d'Aulnay; pas un mou-

vement de révolte, pas un gémissement, sinon, nous vous

envoyons faire un petit tour en Seine.

Gaultliier d'Aulnay! on l'appelait Gaulthier d'Aulnay! que

signifiait cotte plaisanterie?

Puis, tout à coup, une lueur se fil dans s^:) esprit: les vêtements

qu'elle portait étaient ceux avec lesquels Gaulthier était venu la
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Elle s'avança vers lui, les yeux brillants de haine, et, serrant ees petits poings

avec force. (Page 1720.)

trouver la veille et c'était cela qui avait induit en erreur ceux qui

ratla(iuaient.

D'autant plus que maintenant elle reconnaissait bien la voix

qui lui avait parlé pour celle de l'homme qu'elle avait chargé

d'un message et qui avait conduit le jeune homme à travers le

souterrain secret.

215' LivR. 215



1714 LA TOUR DE NESLE

— Allons ! en roule : tit soudain une autre roix.

— Et où allons-nous ainsi, maître Tortelier?

— Conduire le beau sire que voilà, auprès du surintendant.

Marguerite tressaillit; puis elle se sentit enlevée dans des bras

vigoureux et le petit cortège se mit en marche.

On descendit le long de la berge ; la petite porte de la poterne

s'ouvrit, etguidés par une lanterne que l'un des agresseurs portait

à la main, on traversa les couloirs et les salles du palais.

Enfin on s'arrêta; Marguerite entendit qu'on frappait à une

porte; des pas précipités retentirent sur le sol, la porte s'ouvrit,

et une voix, la voix de Boumonville, s'écria :

— Eh bien! Toiielier, avons-nous réussi cette fois?

— Oui, monseigneur, répondit maître Jacques.

En même temps, le routier donnait l'ordre de faire entrer le

prisonnier.

— Qu'on le délie, commanda Bournouville.

Puis quand Tortelier eut tranché d'un coup de dague les liens

qui enserraient les membres de la reine :
»

— Sortez ! fit le surintendant des finances.

Demeuré seul, il considéra un moment en silence, le jeune

homme qui se tenait debout devant lui ; immobile, muet et impé-

nétrable.

Puis, il s'écria d'une voix gouailleuse:

— Enfin! messire Gaulthier, vous voilà donc!

. Un ricanement, sortant des plis du manteau, lui répondit.

11 continua:

'— Vous m'excu&erez d'avoir employé semblable moyen de

m'emparer de votre personne... Mais le choix ne m'était pas laissé,

et comme il était indispensable que j'eusse avec vous cet entre-

tien...

Marguerite fit un brusque mouvement.

— Que voulait-il dire, à Gaulthier? pensa-fc-elle.

Mais Boumonville se méprenant à la singulière attitude du pri-

sonnier, poursuivit :

— Donc, nous voilà l'ace à face, et cette- fois, il. faudra que nous

nous expliquions sur la conduite que jusq<u'à présent vous avez
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tenue à mon égard; car, vous reconnaîtrez que, bien que gentil-

homme, 'VOUS avez eotassé trahison sur trahison.

— Tu mens, Rournon ville, s'écria la reine, Gaulthier d'Aulnay

n'est pas un traître.

A cette voix, le surintendant fit un bond en avant.

— Marguerite ! exclama-t-il, Marguerite !

-- Moi-même, fit-elle, en rejetant loin d'elle le chaperon qui

lui couvrait la tête et le manteau qui l'enveloppait.

Muet de surprise, Bournonville la considérait, n'en pouvant

croire ses yeux.

Nonchalamment, la reine s'assit, et, croisant ses jambes l'une

sur l'autre, dans une posture cavalière :

— Eh bien! demanda-t-elle, tu voulais parler à Gaulthier!

Ne-peux-tu me dire à moi ce que tu voulais lui dire à lui?

Et elle attendit, narguant du regard le surintendant, toujours

immobile devant elle.

Cependant, celui-ci, le premier moment d'étonnement passé,

avait reconquis son sang-froid.

11 s'assit à son tour, et, le sourire aux lèvres, regarda fi.\e-

ment Marguerite.

— Après tout, murmura-t-il, j'avais à te causer aussi et puis-

que te voilà...

Marguerite, curieuse, écoutait.

— Gageons, ajouta-t-il, que tu ne devinerais jamais ce dont je

te yeux parler?

— Comment le pourrais-je?

— Ton cœur devrait te faire pressentir mes paroles.

Elle porta ses mains à sa poitrine.

— Gaulthier! exclama-t-elle; c'est de lui qu'il s'agit?

— Oui, fit Bournonville, en souriant, c'est de Gaulthier qu'il

s'agit, et je vois, non sans amertume, que c'est toujours de lui

ijue ta pensée est remplie.

— C'est vrai! ajouta-t-ellc confuse; mais, que veux-tu, je ne

puis distraire mon esprit et oublier Gaulthier. Mais cela me fait-il

oublier mes engagenents vis-à-vis de toi?

— Non, certes, nposta le surintendant en ricanant, et je me
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plais à reconnaître combien Ion cœur est vaste; mais, vois-tu,

j'ai toujours peur d'une surprise, et je redoute les conséquences

que ton amour pourrait avoir pour moi...

Il se reprit et ajouta :

— ... Pour nous deux!

— Tu es fou !

— Non pas, répliqua-t-il vivement.

Et désignant de la main le costume de Marguerite.

— Car il ne te suffit pas de penser à lui... il faut que tu revêtes

ses pourpoints et ses hauts de chausses.

La reine se troubla.

— Je te dirai, balbutia-t-elle... mais tu voulais me causer de

Gaulthier...

— C'est vrai, et si le hasard ne t'avait amenée ici... je t'eusse

été trouver demain.

— Eh bien?

— J'ai découvert le lieu de sa retraite.

3Iarguerite devint toute pâle.

— Ciel ! s'écria-t-elle.

— Et, poursuivit-il, je puis le faire arrêter quand il me

plaira.

Elle le regarda droit dans les yeux, et répliqua:

— Cependant, cette méprise de tout à l'heure...

— ...Est due à ce que mes ordres n'ont pas été fidèlement

exécutés sans doute... mais, poursuivons... donc je sais en quel

lieu se cache le sire d'Aulnay, et s'il me convient, demain, celte

nuit même, il sera logé au Grand-Chastelet.

Elle joignit les mains d'une voix suppliante :

— Oh ! Lyonnet! murmura-t-elle.

Il étendit la main pour la rassurer.

— Ne crains rien, répondit-il... je ne le ferai point.

Elle tendit les bras vers lui.
,

— Merci! balbutia-elle... merci!

Un sourire sarcastique courut sur les lèvres de DouraonviUe.

— Attends pour me remercier, fit-il, car je n'ai point tout dit.

Marguerite se reprit à trembler.
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— Eh ! quoi !... qu'y a-t-il encore ?

— Écoute, et toi-même décideras ensuite du sort de Gaul-

t'.iier.

Haletante, elle prêta l'oreille.

— Je ne verse pas inutilement le sang de mes ennemis... ainsi

donc, si je puis me débarrasser autrement de Gaulthier d'Aul-

nay, tu peu.v être certaine que je ne l'enverrai point inutilement

au supplice... mais je le ferais cependant si tu ne m'aidais dans

mes projets.

— Parle, fit la reine, pour sauver Gaulthier, il n'est rien que

je ne fasse.

— Donc, poursuivit le surintendant, comme je te l'ai dit tout

à l'heure, je redoute la folle passion que tu conserves au fond

du cœur pour ce jouvence!, et je prévois pour l'avenir de som-

bres drames causés par cette passion... Ton cœur, Marguerite,

est trop vaste, et j'ai eu trop de peine à conquérir et à conser-

ver le poste que j'occupe en ce moment pour ne point craindre

tout ce qui pourrait mêle faire perdre... Or, Gaulthier est un

danger permanent que je veux écarter.

— Oh! mon Lyonnet ! murmura-t-elle, quelles choses vas-tu

t'imaginer là'

D'un geste brusque il lui imposa silence.

— Laisse-moi continuer, fit-il... j'ai trop l'expérience des hom-

mes et des femmes, de toi surtout, pour pouvoir me tromper

lorsque le cœur est en jeu.

Or donc, si ma sécurité m'interdit de marcher dans la vie, côte

à cùte avec un ennemi, je ne veux point, d'autre part, troubler

ton cœur, à toi qui, par le fait, m'as aidé à monter sur les pre-

mières marches du trône... aussi veu.x-je être magnanime... non

seulement je n'enverrai point Gaulthier au supplice, mais encore

je ferai sa fortune...

Elle le regardait, toute surprise, n'en pouvant croire ses oreilles.

— Que tu es bon ! balbutia-t-elle.

— Mais, ainsi que je te le disais tout à l'heure, à cela je mets

une condition.

— Laquelle?
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— Il quittera Pans, dans les deux jours, pour aller prendre le

gouvernement du comté de Champagne, Jusqu'au jour où li plaira

au roi de le mettre à la tête de quelqu'une de ses troupes.

Frappés en plein cœur, Marguerite balbutia d'une voix troublée :

— Que dis-tu?

— Ne m'as lu donc pas compris? répliqua-t-il avec fermeté.

— Hélas ! tu veux qu'il quitte Paris.

— C'est ma volonté.

Elle poussa un faible gémissement.

— Je ne le verrai plus.

— Que t'importe, s'il est riche et heureux.

— Lui ! heureux ! loin de moi ! c'est impossible.

Il haussa légèrement les épaules et répondit tout en jouant

avec la boucle de son escarcelle.

— Préférerais-tu donc le voir monlej- aux fourches de Mont-

faucon ?

Elle eut un geste d'horreur et répondit : \

— Non!... non... tu as raison... j'accepte.

— C'est bien, fit-il, je n'attendais pas moins de ta docilité et

de ton amour pour lui... mais ce n'est pas tout que tu acceptes,

toi, il faut qu'il parle, lui.

Elle tressaillit.

— C'est vrai, murmura-t-elle, jamais il n'y consentira.

— Il le faut, cependant, car, je te l'affirme, s'il ne part point, il

mourra!

Puis, d'une voix plus douce, il poursuivit :

— Mais jai tout prévu et Gaulthier partira.

— Penses-lu? demanda-t-elle le visage éclairé d'un subit espoir.

— Oui; car cela dépend de toi.

— Oe moil

— Je t'ai dit, tout à l'heure, que je connaivssais la retraite de

Gaiillhier; je vais te l'indiquer... Tu lui feras remettre un billot

dès demain matin pour lui donner rendez-vous en tes apparlo-

nienls, le soir même... Tu sauras bien le décider à accepter l'or-

donnance du roi le nommant au gouvcrni'nuMii ilu ronité de

Champagne.
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Ce disant, il souriait ironiquement à une pensée intérieure

qu'on lisait dans ses yeux.

La reine demeura. quelques, instants muette et immobile.

Elle connaissait Bournonville ; plus elle y réfléchissait et plus

oe*te manière de se débarrasser d'un ennemi lui, paraissait con-

traire à son tempérament, et elle cherchait ce qui pouvait bien se

cacher sous cette attitude étrange.

Néanmoins, la pensée de voir Gaulthier sans conti-ainte l'em-

porta sur ses soupçons.

Son visage assombri s'éclaira, et elle répondit :

— J'accepte. Qu'il soit donc fait ainsi que tu le veux.

Il la regardait fixement, et la transformation qui venait de

s'opérer dans sa physionomie ne lui échappa pas.

Il se méfia et. dit à son tour :

— Ton sourire indique quelque traîtrise nouvelle... Mais ce

sont là des idées que je t'engage fort à repousser au fond de ton

cœur, car, en cette occasion, il nou^ fai^t, l'un et l'autre, agir

carrément.

— Je ne comprends pas, balbutia-t-elle ; le sourire dont tu

parles n'est dû qu'au bonheur que j'éprouve en pansant que je

vais enfiq serrer mon Gaulthier dans mes bras!
'

Il ricana.

— C'est bien ce que j'avais deviné,, grommela-t-il ; tu te leur-

res de l'espoir de passer, demain soir, en tes appartements, quel-

ques heures d'amour avec le sire d'.\ulnay.

Elle tressaillit, et, à ce tressaillement, il vit qu'il avait deviné

juste.

— Eh bien! poursuivit-il, tu te trompes, car, pendant cette

entrevue d'adieu, je serai dans ton oratoire, et s'il sort de ta

bouche d'autres paroles que celles concernant son départ pour la

Champagne, c'en est fait d« lui : il est arrêté et exécuté au Palais

même.

Et il ajouta, en la regardant d'un air de défi :

— Et il n'y auira là; pour le sauver,, m ton Italien Orsini, ni ton

diacre Feutrier.

La reine devint toute pâle d« colère.
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— Pâques-Dieu ! gronda-t-elle, sais-tu que tu es bien audacieux

de me parler ainsi!

Il haussa les épaules et répondit d'un ton dédaigneux :

— Ne suis-je point ton maître?

Elle s'avança vers lui, les yeux brillants de haine, et, serrant

ses petits poings avec force :

— Mon maître? rugit-elle.

Il la regarda railleusement et répliqua :

— Que tu es belle, Marguerite, quand tu es en courroux! Tues

cent fois plus désirable encore!

La figure de la reine éprouva une telle horreur qu'il ne put

s'empêcher de rire.

— Ne crains rien, dit-il, c'est de l'admiration seule que tu

m'inspires et non du désir... Cette dernière partie que nous

jouons est trop sérieuse pour qu'une pensée d'amour puisse se

l'aire jour dans mon esprit.

Elle le regardait toujours, hautaine et fière, murmurant:

— Mon maître !

— Eh oui ! répliqua Bournonville; as-tu donc oublié ce parche-

min que tu écrivis sous ma dictée, il y a quelques vingt ans, ce

parchemin que ton compère Orsini a fait tous ses efforts pour

m'arracher et que, malgré toutes ses ruses et toutes ses trahisons,

j'ai su conserver par devers moi.

— Oh ! démon ! gronda-t-elle.

Il sourit d'un air tendre.

— Démon! dis-tu, soit; mais démon qui t'aime et veut te

rendre heureuse.

Elle se tordit les mains.

— Heureuse ! moi... mais tu me fais horreur!

Il eut un mouvement d'épaules plein d'insouciance.

— La France est à nous deux, continua-t-il, que te faut-il de

plus?... Gaulthier d'Aulnay! quelle plaisanterie... combien d'au-

tres jouvenceaux as-tu aimés en Tour de Nesle auxquels tu ne

t'es pas attachée plus d'une nuit!... Qu'a donc de particulier

celui-là pour que tu pousses la folie jusqu'à mettre son amour
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Et elle tomba â dcmi-ptimee aux pieds du jeune homme. (Page 1725.,

en balance avec les plus grands intérêts... Le principal n'cst-il

pas qu'il vive?

Les paupières baissées et les lèvres pincées, Marguoiite dc-

n^cura un instant silencieuse.

— Soil, rnurnuira-t-clle eniin, j'obéirai.

216' LivR. 2iG
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— A demain soir, doue.

Btsur ces molS; ilseleva, piit la main de la reine pour lacon-r-

duire jusqu'au seuil de son cabinet aux écritures.

— Ah! démou, murmurait Marguerite en regagnant par !è«>

couloirs sombres et déserts ses appartements, tu ne veux point'

me laisser Gaulthier, soit ; il partira, puisque saA'ie est à ce prix,

i»ais je le posséderai avant, ne t'en déplaise... tu assisteras à

notre entretien ! que m'importe? la Tour de Nesle n'est-ellc pas

toujours là, mettant à ma disposition son ombre et son mystère,

la.Tour de Nesle où ses lèvre:. s"uniroat aux miennes avant son

départ et où en quelques heures de cheval il pourra me venir

voir, lorsqu'il sera installé dans son gouvernement do Cham-

pagne.

Et quelques instants après<.le cœur tout joyeux à cette pensée,

Marguerite s'endormait en murmurant le nom de Gaulthier

d'Aulnay.

Peut-être son cœtir eut-il été moins:- joyeux, peut-être aussi

euit^elle murmuré le nom de Gaulthier; avec moins d'allégresse,

si elle avait pu entendre ces mots que Bournonville apiès-son

départ, grommela entre ses dents :

— Enfin, Gaulthier d'Aulnay, cette: fôis-ci, je te Hens; et tu

ne saurais m'échapper non plus que Marguerite... Cette femme

est trop férue de toi pour se contenter de cet entretien auquel

j'assisterai.,, il lui en faudra un autre oii elle puisse donner plus

librement carrière à son amour, et cet autre c'est à la Tour de

Nesle qu'elle te le donnera... c'est là aussi que je l'attendrai.

CIIAPITUE LXXXIX

Qui est la suite du précédent.

Le lendemain soir, ainsi (jm^ la roino l'en avait avisé par un

billet que Bournonville s'était chaigé de faire porter à destina-

tion, Gaulthier d'Aulnay était introduit au palais par la luMite
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poferne du bord de l'eau et sous la conduite de Jacques Tor-

Iciier.

A la vue du jeune homme, Marguerite demeura toute troublée,

sentant son amour ]dus Violent que jamais, regrettant d'avoir

l'ait au surintendant la promesse qu'elle lui avait faite.

Un moment, elle l'aillit tout oublier et se jeter dans les bras

(luo lui tendait éperdûment le jeune homme.

Mais la pensée de Bournonville, qui la guettait, le fer au

lioing, derrière la draperie, arrêta son élan et figea sur ses lèvres

les paroles de tendresse, et d'abandon prêtes à s'en échapper.

D'un geste de la main, elle désigna àGaulthier, tout surpris

juir cetle attitude, un siège placé à quelque dislance d'elle; puis

elle dit, d'une voix triste et tremblante d'émotion :

— Gaulthier! mon Gaulthier, ne vous semble-t-il pas étrange

d'être demeuré si longtemps sans recevoir de mes nouvelles?

Stupéfait, il la regarda, semblant lui demander si elle oubliait

leur entrevue de l'avant-veille, mais il comprit, à un impercep-

tible froncement de sourcils, qu'il n'en fallait point parler et il

se contenta de répondre :

— Oh ! ma reine, puis-je vous soupçonner de m'avoir oublié.

— Non, vous ne le pensez pa;?, Gaulthier; car si j'ai attendu

jusqu'à ce jour, c'est que des considérations d'un ordre tout

sjiécial m'y contraigaiaient pour que je pusse sauver votre tète.

Cette fois, le sire d'Aulnay bondit sur son siège.

— Sauver ma tète ! e.\clama-t-il, cela veut donc dire?...

— Que céans vous êtes hors de danger.

Gaulthier se leva vivement.

— Serait-il possible ! s'écria-t-il d'une voix vibrante en se

lapproèhant de Marguerite, dont il saisit les mains avec trans-

ptu'ts, je pourrai donc vous revoir en toute assurance.

Marguerite secoua la tête d'un air désespéré.

— Point comme vous le pensez, Gaulthier, balbutia- t-elle.

— Par Notre-Dame! exclama-t-il tout pâle, vous raillez, ma

reine, n'est-ce pas? Oh ! oui, dites-moi que vous raillez !

— Hélas non! répondit-elle, Gaulthier, nous ne devons plus

nous revoir.
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— Ne plus vous revoir! Ah! iilulùt mourir.

— Mourir! toi! Ah! s'écria-t-elle d'une voix amère, si tu sa-

vais tous les sacrifices auxquels j'ai dû me résigner pour te sau-

ver la vie, tu ne parlerais pas de mourir, car ta vie me coûte

•trop cher.

— J'aime mieux mourir ! répéta le jeune homme.

— Et moi je le le défends.

— Mais loin de vous, quelle serait ma vie, Marguerite?

— Et si tu ne pars, ta tète roule en place de Grève, pauvre

fou!... alors quelle sera mon existence, à moi?

Gauthier poussa un sourd gémissement et plongea son front

entre ses mains.

Alors, tirant de son escarcelle un parchemin auquel pendait

le sceau royal, elle le tendit au jeune homme et disant d'une

voix grave :

— Tenez, Gaulthicr, voici l'ordonnance par laquelle le roi veut

bien vous conférer le gouvernement de la comté de Champagne;

il faut que dans deux jours vous ayez rejoint Troyes, ville qui

vous est assignée comme lieu de résidence.

Et elle ajouta, en étouffant ses larmes :

— C'est un grand honneur que votre gracieux souverain veut

bien vous accorder.

Gaulthier s'était relevé et saisissant le parchemin, il répéta

entre ses dents :

— Un grand honneur que le roi veut bien me faire et dont je

lui suis fort reconnaissant... dites donc plutôt, Madame, que c'est

un nouveau moyen dû à l'intervention du sire de Bournonville

pour m'éloigner.

— Pauvre fou! exclama Marguerite, que celte accusation fi'appa

au cœur.

— Eh bien! ajouta-t-il, avec un rire mauvais, je suis j>lus

jaloux que vous de votre tranquillité... et comme, moi mort,

votre repos sera plus assuré que par mon éloignement, je reste...

que mon sort s'accomplisse.

Ce disant, il mit en pièces le parchemin et en jela les mor-

ceaux aux pieds de la reine.



LA TOUR DE NESLE 1725

Marguorite jeta un cri d'offi'oi et, saisissant les mains du jeune

homme, l'altira à elle d'un geste passionné :

— Fou! lou! mille fois fou! murmura-t-elle, que te vas-tu

imaginer là et de quelle insulte réponds-tu à mon amour... quoi !

siipposes-tu vraiment que si je te supplie de quitter Paris, c'est

pour me livrer en paix à Bournonvillel... Ingrat ! quelle preuve

d'amour me faut-il donc te donner pour que tu croies à ma

sincérité?

Elle se tut un moment, et reprit :

— Mais si tu m'aimais un peu, n'aurais-tu pas pitié de la mi-

sérable existence que je mène, toujours tremblante, toujours en

pleurs à cause de toi... Je t'en supplie, si tu m'aimes, ainsi que

tu l'affirmes, obéis-moi... vois, moi une femme, moi ta reine, je

suis à tes genoux.

Et elle tomba à demi-pâmée aux pieds du jeune homme.

Éperdu, Gaulthier,saisit Marguerite entre ses bras, et, la rele-

vant, l'appuya follement contre sa poitrine.

Comme en une étreinte folle, elle l'enlaça et collant ses lèvres à

l'oreille du sire d'Aulnay.

— Demain, murmura-t-elle vivement à voix basse, trouve-toi

à la dixième heure, sur la berge du fleuve, au pied de la Tour de

Nesle... un homme dévoué te mènera vers moi.

Gaulthier, ivre de bonheur, ne put que balbutier quelques pa-

roles inintelligibles et voulut retenir Marguerite.

Mais celle-ci, tirée de son délire par la pensée de Bournonville,'

s'était échappée.

— Allons, dit-elle, soyez raisonnable, Gaulthier; venez me

retrouver demain à pareille heure, je vous remettrai une nou-

velle ordonnance et après nous être dit adieu, vous partirez pour

votre gouvernement.

Le jeune homme s'inclina sur la main que lui tendait la reine

et, les oreilles tintant des enivrantes paroles que lui avait mur-

murées la reine, se retira lentement en lui envoyant du bout des

doigts un amoureux baiser.

A peine eut-il disparu que Marguerite, anéantie, se laissa tora-
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bcrsiir un siogo, la tèle entre les mains, sans même apercevo'.î

Ijoiirnonville qui sorlail de l'oratoire.

1! s'avança vei's -Marguerite, lui prit la main en disant d'une

voix douce :

— C'est bien, Marguerite, lu m'as obéi... je comprends ta dou-

leur, mais ]e« événements voulaient ce sacrifice... N"aie crainte,

l'avenir désormais est à nous.

La reine retira sa main comme si elle eût senti le contact d'un

nniiiiiil venimeux.

— Merci, fit-elle d'une voix dolente, je vous saurai un gré

infini de me laisser seule... J'ai besoin de me recueillir et votre

présence me l'ait rnal.

'11 s'inclina en silence et sortit.

— Alluns, murmura-t-il tout en se frottant les mains, je gage

que le rendez-vous a été donné dans cette dernière scène d'effu-

sion... Au surplus, c'ost là eliose d'ont je m'assurerai demain.

L'aube luisait à peine que. le lendemain, Joël le Cagouleux se

présentait à la tourelle où Gaulthier d'Aulnay le reçut avec une

surprise pleine de méfiance.

— Vous! dil-il, vous ici...

— Oui, répluiua le Cagonleux, je viens de la part de la reine.

Le visa-e du jeune homme devint soudainement blanc comme

cire.

— De la reine! balbutia-t-il, aurait-elle donc changé d'avis.

Le truand sourit discrètement.

— Pas que je sache, répliqua-t-il; n'avez-vous pas rendez-vous

ce soir à la Tour de Nesle?

— Oui, fit le jeune homme, ce soir, h la dixième heure.

— r:h JDien! le rendez-vous demeure ainsi qu'il a été fixé... et

la reine m'envoie vous prévenir que je vous viendrai prendre

afin de vous accompagner là-bas.

Tout à coup, un soupçon vint à l'esprit de (laulthior.

— Mais, fit-il, je devais attendre, sur la berge, la venue d'un

homme dévoué.

— Cet homme dévoué, répondit Joël avec assurance, c'est moi !
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mais la reine a réfléchi qu'il était imprudent à vous de courir

seul parles rues de la ville, et qu'il était prudent d'avoir avec

vous un bras solido et un cœur vaillant.

— Eh! poursuivit le jeune homme, n'ai-jc point assez de

mon épée.

Le truand prit un air mystérieux.

— Qu'est-ce qu'une épée, si vaillante qu'elle soit, contre la

bande d'ennemis qui vous environne.

Gaulthier courba la tète.

— C'est vrai ! balbutia-t-il.

Puis il ajouta en tendant la main au truand.

- SIerci donc, compèie Joël..., et du moment que les choses

conviennent ainsi à la reine, j'accepte ton olïVe.

— C'est chose entendue, Messife, à la neuvième heure, je vous

viendrai quérir.

Et, saluant jusqu'à terre, le truand se retira, reconduit jusqu'à

la porte de la tourelle par Gaulthier d'Aulnay, qui bénissait inté-

rieurement lAlai'guerite pour celle nouvelle preuve d'amour

qu'elle venait de lui donner.

En quelques enjambées, le Cagouleux arrivait devant la petite

poterne du bord de l'eau.

Un homme attendait; cet homme était Torlclier.

— Eh bien? demanda-t-il.

— C'est pour ce soir, répondit Joél.

Le routier eut dans l'œil une lueur joyeuse.

.
— Tu lui as dit ce qu'il avait été convenu?

— Oui; je vais le prendre à la neuvième heure.

— C'est fort bien... Ne t'éciuie pas du Palais; il se pourrait

que j'eusse de nouvelles instructions à te donner.

Sur ces mots, maître Jacques congédia, le- Cagouleux et s'en

alla trouver OrJy, auquel il repéta les paroles du truand.

Quelques instants après, le surintendant des finaiaces recevait

la visite de son ami, qui le mit au. coiii-ant.du résultat de la dé-

marche du Cagouleux auprès: de Gaulthier d'Aulnay.

Bournonville sourit finement, ainsi qu'il lui arrivait de faire

chaque fois que les événements confirmaient ses prévisions.
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Il réfléchit quelques instants; puis il prit un parchemin au bas

duquel était apposé le sceau royal.

Rapidement, Bournonville traça quelques lignes; puis, frap-

pant sur un timbre :

— Qu'on aille quérir le comte de Savoisy, comnianda-l-il au

varlct qui se présenta.

Quand ils furent seuls, Orly demanda :

Quelles sont tes intentions?

— Tu n'as qu'à ouvrir tes oreilles, répondit le surinlendanl.

Et il tomba dans une sombre méditation.

Enfin, le comte de Savoisy, capitaine aux gardes du roi, se pré-

senta.

— Vous m'avez fait appeler, mcssire, dit-il en s'inclinant de-

vant le surintendant?

— Oui, comte, j'ai à vous communiquer un ordre de Sa

Majesté.

Et, lui tendant le parchemin, il ajouta :

— Le roi a décidé de mettre un terme aux scènes qui se pas-

sent en sa bonne ville de Paris; depuis longtemps, il a fait sur-

veiller la Tour de Nesles, et il a acquis la conviction que des mau-

vais garçons et des ribaudes s'y réunissent de nuit pour y

détrousser et mettre à mort les passants. En conséquence, ce

soir, à la onzième heure, vous vous rendrez à la Tour de Nesle

avec une compagnie d'archers et arrêterez tous ceux qui s'y trou-

veront, quels qu'ils soient.

Et il répéta, en appuyant sur chaque mot :

— Vous entendez, comte de Savoisy, quels qu'ils soient.

Après le départ du capitaine aux gardes, Orly se préci])ila vers

liouinonville.

— As-tu bien réfléchi à ce que tu vas faire ? s'ecria-t-il.

— Je vais en finir, répondit froidement Bournonville.

— Mais la reine !

Bournonville regarda son ami droit dans les yeux.

— Eh bien 1 la reine? demanda-t il.

— Tu ne vas pas la faire arrêter, je suppose.

— Et pourquoi pas?
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Un homme était devant lui, immoLiiie et mupt, le regardant d'un air goguenard.

(Page 1730.)

— Mais c'est un coupa le l'aire envoyer en place de Grève.

Le surintendant haussa les épaules etmurmura:

— On voit que tu n'es pas comme moi dans les secrets du roi.

Orly poussa une exclamation de surprise.

— Le roi, fit-il, est d'accord avec toi ?...
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— Non... mais il ne lui serait pas désagréable d'avoir une

iborane raison pour divorcer.

— En vérité, s'écria Orly que cette confidence amusait.

— Oui, répliqua négligemment Bournonville, notre gracieux

souverain m'a parle à demi-mot de certaine princesse de Po-

logne dont la riche dot tomberait à merveille dans les coffres

«fueUine peu dégarnis de l'État.

— Et ta en conclus?...

— J'en conclus que Marguerite de Bourgogne étant arrêtée 'en

Tour de Nesle, en compagnie de Gaultliier d'Aulnay, cette double

arrestation ferait non seulement mes affaires, mais aussi celles

du roi.

Orly était devenu grave.

— Tu peux avoir raison, murmura-t-il, et je te sattliaite de toute

mon âme... mais si tu allais l'être trompé... si le roi...

— Le roi a signé lui-même l'ordre que je viens de remettre au

comte de Savoisy... Il n'aura à s'en prendre qu'à lui-même de ce

qui surviendra.

Orly ne répondit rien, mois le profond soupir qu'il poussa,

prouvait qu'il ne partageait pas entièrement la%ianière devoir

du surintendant.

Landry se chauffait paisiblement au soleil devant la porteido

sa taverne, quand soudain une ombre vint s'interposer entre les

rayons de l'astre 'et sa propre personne.

Incjuiet, il releva les yeux et poussa un cri de surprise et

d'effroi.

Un homme était devant lui, immobile et muet, le regardant

d'un air goguenard.

— Le Iloudin! exclama Landry.

— Lui-môme, murmura l'homme,

— Comment, toi? répéta d'une voix tromblanlc le patron du

Chul-qui-l'esche.

Et il ajouta :

— Viendrais-lu de la part?...



LA TOUU DE NESLE 1731

L"hoirniin lui lit signe de le suivre sur la berge, loin des oreilles

indiscrètes.

— Je viens de la part de la reine, dit-il.

Lnndry devint blême et balbutia :

— Pour...

— Eh ! par les cornes du diable! exclama l'aulre, pour cire à

la Tour, ce soir.

— Encore!

L'autre ricana :

— Non, fit-il, cette fois tu viendras seul, car il ne s'agit plus...

11 s'interrompit, achevant sa phrase d'un mouvement terrible

et continua :

— ...Ton rôle consistera tout simplement à sauvegarder et

non à... faire ce que Gargouslier et ses hommes avaient coutume

(le faire.

Landry respira bruyamment :

— C'est bien, dit-il, on y sera.

Et il feignit, l'autre ayant tourné les talons, de rentrer dans le

cabaret.

-Mais à peine Le Iloudin eùt-il disparu au tournant du Pont-

aux-Meuniers que le tavcrnier s'élança sur ses traces ; seulement,

au lieu de poursuivre, comme lui, jusqu'à l'entrée principale du

palais, il tourna bi'usquement à droite, aussitôt le pont traversé,

et s'arrêta devant la petite polcrno à laquelle il frappa d'une

faeon spéciale.

La porte s'ouvrit tout juste assez pour le laisser passer, puis

dans l'ombre, un homme saisit la main du cabaretier:

— C'est toi, Landry ? fit une voix.

• — Oui, maître Jacques, riposta le patron du Chat-qiii-Pesche.

— Qu'y a-t-il donc que te voilà si inopinément?

— 11 se prépare un grave événement dont il me faut prévenir

tle suite messire de Bournonville.

— Suis-moi donc, murmura le routier.

Quelques instants après, Landry était dans le cabinet aux écri-

tures du surintendant des finances.
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Celui-ci ne put retcMiir un gesle de surprise en apercevant le

visage bouleversé du cabaretier.

— Venticdieu ! cxclaraa-l-il joyeusement, quête voilà déconfit,

mon brave Landry !

— Si votre seigneurie savait ce que je sais, répliqua brusque-

ment le cabaretier, elle trouverait certainement comme moi que

les événements prêtent peu à la plaisanterie.

— Ah bah ! et de quoi s'agit-il ?

Landry s'approclm tout près du surintendant et, roulant des

yeux effrayés, murmura à voix basse :

— Les nuits de la Tour de Nesle vont recommencer.

Contre l'attente du cabaretier, Bournon ville demeura impas-

sible et son visage ne refléta pas le moindre étonnement.

Il se contenta de demander d'une voix calme :

— Comment sais-tu cela?

— Par le Houdm qui m'est venu prévenir à l'instant que dame

Marguerite se rendait ce soir à la Tour de Nesle.

Le surintendant se prit à l'icaner.

— Et c'est cela, dit-il, qui te bouleverse à ce point?

— Dame ! écoutez donc, riposta Landry, je croyais en avoir fini

avec toutes ces vilaines histoires.

Bournonville haussa les épaules.

— Que t'importe, du moment que Gargouslier n'est pas de la

partie?

Le cabaretier jeta les bras au ciel pour manifester son étonne-

ment.

— Et quoi 1 s'écria-t-il, vous savez donc...

Le surintendant le considéra un moment, tout souriant; puis

répondit:

— Je sais tout ce qu'il me convient de connaître.

— Alors? balbutia le cabaretier abasourdi.

— Voyons, mon brave Landy, fit Bournonville d'un ton bon en-

fant, si tu t'étais donné la peine de réfléchir un peu, n'aurais-

tu pas trouvé étrange que la reine te fasse prévenir, toi, dont

elle connaît le dévouement à ma personne...

Landry baissa la tête tout confus.
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— C'est juste, balbutia-l-il... mais, en ce cas, comment se

fait-il que Le Houdin?.,.

Le surintendant eut un haussement d'épaules plein de com-

misération.

— C'est moi qui te l'ai envoyé.

— Vous !

— Oui, moi. Et si j'ai un conseil à te donner...

— Parlez, fit vivement Landry.

— C'est de te tenir toujours à proximité d'une poi'te de sortie,

car il se passera ce soir, en Tour de Nesle, certains événements

qui, si tu t'y trouvais mêlé, pourraient bien te valoir la hart.

Le cabaretier fit un bond en arrière, tout en portant, avec

effroi, les mains à son cou.

— La hart ! exclama-t-il.

— Oui, fit Bournonville toujours souriant, la hart.

— Mais, que se passera-t-il donc?

Le surintendant lui lança un regard sérieux.

— Depuis quand, demanda-t-il, d'un ton sévère, maître Lan-

dry a-l-il l'habitude d'interroger?

Puis d'un ton plus doux, il ajouta :

— Contente-loi de suivre mon conseil et de filer au moindie

bruit, quelque chose que tu voies ou que tu entendes... au sur-

plus, cela te sei'a facile, car, sans doute, seras-tu chargé d'ouvrir

la petite porte basse et d'introduire Gaullhier d'Aulnay.

— Gaulthierd'Aulnay ! balbutia Landry.

— Oui! Que t'importe ?

— C'est que, en vérité, je ne comprends plus.

Le surintendant ne put retenir un geste d'impatience.

— Ventredieu! s'écria-t-il, jamais je ne t'ai vu le cerveau aussi

dur... Je te répète... Et surtout ne parais pas étonné devant ce

jouvencel... Tu pourras ensuite retourner en paix à ta taverne,

où tu vivras paisiblement, car la Tour de Nesle fera parler d'elle

ee soir pour la dernière fois.

Landry s'inclina, et, tout rêveur de ce mystère, regagna le

Chat-qui-Pesche.
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CHAPITRE XG

Dans lequel Lyonnet de Bournonville est reporté soudain

à vingt ans en arrière.

Ce même jour, à la huitième heure du soir, heure à laquelle,

nos lecteurs doivent s'en, souvenir, le gouverneur du Grand-

Chastelet avait coutume de.se.raetlre à table, maître Le Testu se

préparait à déguster une superbe ci^ouste,' d'appétissante allure

et d'odorant fumet, que le varlet venait de déposer devant lui.

Déjà il la couvait du regard, choisissant "l'eudroit en lequel il

allait plcnger le' couteau qu'il tenait à la main, lorsqu'un timide

grattement se fit entendre à la porte.

Le bon gouverneur fronça le sourcil; car, si vous savez qu'il

avait coutume de manger; vers la huitième heure, il avait horreur

d'être dérangé au moment de ses repas.

11 lit donc la sourde oreille, espérant que l'importun n'insiste-

rait pas.

Mais, on gi'atta à nouveau.

— Par le diable! grommela maître Le Tcstu, quel est le mé-

créant qui me vieîit voir en un pareil instant?

El comme le varlet le regardait pour lui demander s'il devait

aller ouvrir. Le Testu lui fit un signe, tout en maugréant.

Cet importun n'était autre que Carcajouqui, le bonnet à la

main, s'avança. .tout tremblant vers le gouverneur.

Le Tcstu, en voyant à quel visiteur infime, il avait affaire, s'asr

sil aussitôt, et, tournant le dos à Caiicajou, s'arma d'un grand

couteau à l'aide duquel il détacha habilement la couvertuifû de^la,

ci-oùtc-; il s'en .échappa une superbe sauce, dans laquelle nagcajcnl

différentes matières de mine appétissante, et qui firent renifler

d'aise le bon gouvci'neur.

El, lellcment grand était son cuntentomonl, qu'oubliant Car-

cajou, il allait verser dans une belle écucUe d'étain poli, le con-
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tenu de la croûte, lorsque le guichetier s'avança encore et mur-

mura :

— Messire, il s'agit d'affaires gTaves.

Le Testu, s'arrêta, et tournant vers l'importun un regard

courroucé :

— Cornes du diable! grommela-t-il, qu'est-ce encore? Ne

puis-je donc une seule fois manger en paix?

Le guichetier croisa ses mains dans un geste suppliant.

— Excusez-moi, Messire, balbutia-t-il, de vous venir troubler

en ce moment; mais je vous suis envoyé par Jacquemart, le

geôlier spécialement attaché à Guillaume Feutrier et à Orsini.

Le Testu tressaillit.

Un moment, il oublia sa belle croûte, et, faisant demi-tour, se

triiuva face à face avec le pauvre Carcajou, auquel il deaianda

d'une voix tonitruante :

— Qu'y a-t-il... sont-ils morLs?... se sont-i'.s enfuis?

Carcajou leva les bras au ciel.

— Hélas, Messire! balbutia-t-il.

Et son visage était tellement décomposé, que le gouverneur,

• devinant un malheur, se leva d'un'bond et sautant sur le pauvre

guichetier l'empoigna à la gorge, et le secouant durement :

— Mais, parle donc, cria-t-ii, mécréant, parle donc.

Le voyant tirer une langue longue d'un pied, il le lâcha.

Carcajou était tout blême de frayeur.

— Le diacre... balbutia le guichetier... mort!

Le gouvei'neur faillit tomber à la renverse.

— Mort: exclama-t-il... mort... mais où?

Carcajou le regarda d'un air affaré.

-- Comment! où?... dans son cachot.

— Dans son cachot! répéta Le 'Testu -abasourdi.

— Oui... noyé!

Le Testu cul un cri de rage, pensant à la reine, devinant que

c'était à elle qu'il fallait attribuer la mort de Feutrier.

— C'est elle ! groiida-l-il, c'est elle I

Puis s'apercevunt que Carcajou prêtait l'oreille, il lui dit d'un

ton colère:
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— Eh! bien! Feutricr est mort... venez-vous me chercher

pour que je le ressuscite?

— Non, Messire, mais ce n'est pas tout.

Le gouverneur, sentait sa raison s'égarer, se saisit la tète à

deux mains.

— Pas tout! exclama-t-il, pas tout! qu'y a-t-il encore?

— L'autre prisonnier...

— Mort aussi?

— Non...

Le Testu respira.

— Alors, de quoi s'agit-il?

— Le prisonnier Orsini a dépêché Jacquemont son geôlier, vers

moi, pour que je vinsse vous dire qu'il voulait vous parler.

Le gouverneur eut un geste d'impatience.

— Eh bien, fit-il, messire Orsini attendra.

Et se retournant vers la table, il vei^a dans son écuelle le con-

tenu de la belle croûte dorée et odorante.

Puis il se mit à manger avec componction,

Carcajou était demeuré à la même place, tournant et retournant

son bonnet entre ses doigts.

— C'est bien, t'ai-je dit, fit Le Testu sans même se retourner,

pour congédier le guichetier.

— Mais, balbutia celui-ci, c'est que je ne vous ai pas tout dit,

Messire,

Le gouverneur reposa dans son écuelle la bouchée qu'il portait

à ses lèvres.

— Comment! pas tout! exclama-l-il, tu ne m'as pas dit tout;

achève donc, imbécile!

— Le mire Orsini a bien recommandé à Jacquemart de vous

dire que la chose était pressée et qu'il voulait vous voir sans

perdre de temps.

Le Testu secoua furieusement les épaules.

— Si c'est pour me parler de la sorte que tu es resté céans,

tu peux l'en retournera ton guichet et me laisser on paix... Ce

sera déj;\ fort licau ^ moi d'aller voir le mire dans sa geôle, après



LA TOUR DE NE5LE 1737

Et, quatre à quatre, gravit les marches de l'escalier qui conduisait au logis
de messire de Bournonville. (Page 1743.)

mon souper, au lieu de digérer tranquillement ainsi que j'ai

l'habitude de le faire.

Carcajou n'osa insister, tellement la mine du gouverneur était

rébarbative; au surplus, sa mission était terminée; peu lui im-
portait que maître Le Testu se Iiàtàt ou non.
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Il s'inclina donc profondément el sortit.

Demeuré seul, le gouverneur poussa un profond soupu^ de sa-

tisfaclion et se mit à mani^or, lentement, oubliant l'univer?

entier, y compris son prisonnier.

11 se trouvait précisément que, ce soir-là, ce bon Le Testu était

en appétit ; il mastiquait longuement chaque bouchée, la dégus-

tant, se souciant fort peu des conséquences désastreuses qu'allait

engendrer son peu d'empressement à se rendre auprès d'Orsini.

11 mangeait donc lentement, humectant son gosier par inter-

valles judicieusement calculés, de larges lampées d'un vin tiré

exprès pour lui d'un coteau bien ensoleillé situé sur les bords de

la Loire ; cette double opération délicatement accomplie, dura

une bonne demi-heure.

Le repas terminé, maître Le Testu se leva pesamment de table,

défit quelques aiguillettes de son surcot en poussant un profond

soupir de béatitude et s'en vint s'étendre sur un siège recouvert

de coussins moelleux; il allongea ses jambes, croisa ses mains

sur son ventre bedonnant et commença sa sieste.

Et maître Le Testu allait s'endormir, lorsque tout à coup la

visite de Carcajou lui revint à la mémoire.

11 ramena à lui ses jambes, décroisa ses mains et, se soulevant

à moitié sur son siège, murmura :

— Parle diable, ce damné Orsini choisit bien son temps pour

me vouloir faire des communications importantes... qucmon^ei-

gneur Belzébuth le reçoive en son enfer pour lui apprendre à me
déi'anger au milieu de ma digestion.

Néanmoins, en dépit de sa colère, le gouverneur se leva tout à

fait et, allant à un timbre, appela un varlct :

— Allez me quérir Ig poi'tc-cics Jacquemai'd, bougonna-l-il.

Puis, demeuré seul, il se mit à marcher de pai' la pièce en

grognant:

— Un secret d'ÉtatI un secret d'État! ce diable d'homme en

doit connaître une certaine quantité et chercher à deviner ce

([u'il veut me confier est impossible.

11 s'arrêta, mis en gaîlé pai' une idée qui venait de lui traver-

ser le cerveau.
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— Eh! eh! fit-il en se frottant les mains, aucun condamné

ne peut se décider à faire tout seul le grand voyage do l'éternité ;

il semble qu'ils meurent plus satisfaits en se voyant accompa-

gnés... aussi font-ils tous in extremis, dos révélations compromet-

tantes pour leurs complices, et, malgré sa prétendue force d'âme,

maître Oi'sini n'est pas plus exempt que les autres de cette fai-

blesse commune.

Il souriait en prononçant ces mots, curieux de deviner les noms

des coupables que l'Italien allait lui livrer.

En ce moment on frappa, et son visage, subitement, redevint

grave.

C'était le porte-clefs Jacquemart qui se rendait à l'appel du

gouverneur.

— Ah ! ah! fît celui-ci en toisant le pauvre homme d'un regard

terrible, que me vient dire Carcajou, que ton prisonnier de-

mande à me parler?

Tout tremblant Jacquemart balbutia:

— Oui, 3Iessire, c'est la vérité, et excusez la liberté que j'ai

prise de vous déranger à l'heure de votre repas, mais l'Italien

a proféré de telles menaces contre moi, contre vous, contre tout

le monde, si je ne m'empressais de vous prévenir de son désir,

que je n'ai pas osé lui refuser...

— ... Et que tu as préféré venir m'interrompre, ajouta Le

Testu d'une voix sévère.

Puis allant ù un petit bahut, dans lequel il prit un trousseau

de clefs.

— Prends une cire, bougon na-t-il, et accompagne-moi.

Et, involontairement, le gouverneur pensait qu'il avait pris la

veille, à peu près à la même heure, le même chemin, en com-

pagnie de la reine, et il avait le pressentiment que celle-ci pour-

rait bien être pour quelque chose dans les révélations du mire.

Aussi fut-ce en frissonnant presque, que Jacquemart ayant

tiré les verroux et ouvert les serrures, il franchit le seuil du ca-

chot en lequel Orsini gisait soigneusement enchaîné.

Il prit des mains du porte-clefs la cire et lui dit :

— Maintenant, laisse-nous seuls.
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— Point n'est besoin, iit Orsini d'une voix caverneuse.

Le gouverneur eut un liaut-le-corps de surprise.

— N'avez-vous point parié d'un secret d'État? murmura-t-il.

— En effet, il s'agit d'un secret d'État qu'il me faut confier

sans tarder, mais comme ce n'est pas vous qu'il concerne, ce

n'est pas à vous que je le veux confier.

— Cependant...

— ... et, poursuivit l'Italien, pour les quelques mots que j'ai à

vous dire, cet homme n'est pas de trop.

— Parlez-donc, fit maître Le Testu, d'un ton maussade.

— Il faut que je voie sur l'heure messire de Bournonvillc.

— Messire deBournonville, exclama le gouverneur en projetant

la lumière de sa cire sur le visage du prisonnier, par saint Gré-

goii'e! mais vous êtes fou !

— Pas que je sache, répondit paisiblement Orsini... je crois

avoir toute ma raison... comme vous.

.— Alors, vous plaisantez.

— Ce lieu et les circonstanees m'y incitent peu, répliqua l'Ita-

lien.

Maître Le Testu se croisa les bras sur la poitrine dans une

attitude indignée.

— Et vous me croyez assez iou, moi, dit-il, pour m'en aller,

à cette heure, au palais, déranger le surintendant des finances.

Orsini ricana et répondit :

— Aviez-vous donc tant de scrupules lorsque j'étais à sa

place?

Puis il ajouta :

— Quoi qu'il en soit, il faut, entendez-vous bien, il faut (jue

vous alliez quérir immédiatement le sire de Bournonvillc.

Devant cet entêtement, toute la colère du gouverneur éclata.

— Parle diable! s'écria-t-il... c'est pour me charger d'une

semblable commission que vous troublez ma digestion ?... je vous

trouve bien osé, et si vous ne deviez demain être soumis à la

question ordinaire et extraordinaire, je vous ferais passer de suite

par les bâtons.

Oisini Iréinit en entendant les paroles du gouverneur.
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— Je vous en supplie, dit-il, ne me refusez pas ; songez à toutes

les faveurs dont je vous ai comblé, alors que j'étais au pouvoir,

songez aussi que la fortune politique des hommes est incons-

tante, — vous en avez devant vous une preuve vivante, — et si

mon sort vient à changer, craignez ma colère, si vous refusez

d'accéder à ma demande.

Lentement, le gouverneur pivota sur ses talons, et se dirigea

vers la porte.

— Arrêtez, triple fou! s'écria Orsini d'une voix stridente,

arrêtez, sur votre têle !

Ces derniers mots eurent sur la volonté de maître Le Testu

plus d'empire que n'en auraient pu avoir toutes les supplications

et toutes les menaces.

Sur sa tête !

Par l'enfer! cela méritait considération; car de la tête dé-

pend l'estomac, et cet homme vivait trop pour ce dernier pour

n'être pas sensible au danger que pouvait courir la première.

11 se retourna brusquement et revint vers la litière sur laquelle

était étendu Orsini.

— Croyez-vous, fit celui-ci, que j'aie l'esprit à plaisanter, et que

si je vous dérange pour vous prier d'aller quérir vous-même le

sire de Bournonville, ce ne soit pas parce que j'y vois une né-

cessite absolue... si le surintendant apprenait seulement demain

ce que je veux lui dire ce soir, et s'il savait que ce retard est dû

à votre mauvaise volonté, je suis bien certain que demain soir

votre corps se balancerait agréablement aux fourches de Montlau-

con, pour la plus grande joie des corbeaux.

Le Testa devint blême et porta machinalement la main à

son cou.

A la lueur de la cire, Orsini s'aperçut de l'efifroi du gouver-

neur, et regretta, à part lui, de n'avoir pas commencé la con-

versation par là.

— Mais, balbutia le pauvre homme, ce n'est pas chose aisée

que d'aller à cette heure au palais, et surtout de ramener céans

messire le surintendant des finances.

Le prisonnier haussa les épaules.
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— Coci n'est point mon afl'airo, mais la vôtre, répondit-jl avec

calme. J'ai dit, ot, par Beizébulli! je jure qu'il en sera ainsi que

je vous l'ai annoncé, si vous n'accomplissez pas votre mission...

Au surplus, messire de Bournonville, en se rendant à mon appel,

ne fera que payer la dette de leconnaissance contractée envers

moi par le capitaine Buridan... Vous vous rappelez, n'est-ce pas,

qu'en semblable circonstance, il n'y a pas bien longtemps de

cela, je n'ai pas hésité à venir tiouver le capitaine ici même.

— C'est vrai, murmura le gouverneur, auquel ce souvenir ren-

dit un peu d'espoir.

Cependant, la perspective de cette démarche quasi nocturne

n'était guère du goût de ce pauvre Le Testu et, malgré la ter-

reur que lui inspirait la prédiction de l'Italien, il insista :

— C'est donc chose grave?

— Eh ! per Baccho! ne vous l'ai-je pas déjà dit?

— D'accord ; mais cela ne peut-il se remettre à la première

heure dq demain?

Orsini fit un brusque mouvement.

— Ne m'avez-vous pas dit vous-même que demain je devais

être soumis à la question ordinaire et extraordinaire?

Le Testu fit la grimace.

— C'est vrai, pensa-t-il, j'ai eu tort de lui dire cela.

Puis tout haut, d'un ton qu'il essaya de rendre goguenard :

— Et si, sans prendre souci de vos paroles, je vous vous lais-

sais soumettre à la question, puis, de là, conduire à Montfaucon.

Le mire se lut un inslaul, frémissant à part lui de cette plai-

santerie, et répliqua avec un ricanement :

.. — Comme je vous l'ai dit tout à l'heure, demain, messire de

Bournonville serait avisé du refus opjjosé par vous à ma demande.

Je mourrais, il est vrai, sans lui faire connaitre-le secret d'État

que je voulais lui révéler, mais, vous ne tarderiez pas à me re-

joindre.

— Et comment serait-il avisé de celn ? demanda Le Testu.

— Avez-vousdonc ouJ:)lié la visite que j'ai reçue hier?

Le gouverneur iressaillit.

— Ce que vous ne savez pas et (fue je veux bien vnns dire,
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c'est que le secret d'État dont s'agit intéresse la reine au môme
point que le surintendant, que celui-ci sait déjà par dane Mar-

guerite...

— Pourquoi ne vient-il pas? répliqua Le Testa.

Cette question, toute simple et toute logique, étonna cependant

Orsini.

Tl baissa la tête un long moment et répliqua...

— Il y a là-dessous des questions politiques que ni vous ni

moi ne pouvons approfondir... mais, pour vous comme pour moi,

il y va de la tête... cela doit vous suffire pour faire ce que je vous

demande.

Ce dernier argument convainquit le gouverneur.

— C'est bien, soupira-t-il en gagnant la porte, je vais faire ce

que vous désiiez.

— Allez et faites vite, cria Orsini en s'étendant sur sa couche

de paille.

Quelques instants après, maître Le Testu, accompagné de deux

archers armés jusqu'aux dents, quittait le Grand-Chastelet et

prenait le chemin du Palais.

Tout en marchant, à grandes enjambées, car il frémissait main-
tenant à la pensée de ne plus rencontrer le surintendant et de

ne pouvoir exécuter la mission dont l'avait chargé Orsini, maître

Le Teslu pensait au langage qu'il allait tenir à Bournonville.

Celui-ci était parfaitement capable, si encore il daignait le re-

cevoir, de ne pas vouloir l'accompagner.

Alors, qu"arriverail-il?

Aussi, malgré ses jambes flageollantes, fut-ce presque courant

qu'il arriva dans la cour d'honneur.

Il laissa là ses deux archers, et quatre à quatre gravit les mar-

ches de l'escalier qui conduisait au logis de messire de Bournon-

ville.

Celui-ci était en grande conférence avec la reme, quand on le

vint prévenir que le gouverneur du Chastelet demandait à lui

parler sur l'heure.

— Va, Lyonnet, fit la reine en le congédiant aussitôt, va
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chercher auprès de maître Le Testa la conlinnation de ce que je

viens de te dire.

Perplexe, Bournonville prit, à pas lents, le chemin de son cabi-

net aux écritures.

Tout en marchant, il murmurait :

— Orsini, prétend-elle, veut me parler... Quelle comédie nou-

velle a-t-il inventé pour écarter de son col la hart que cepen-

dant il a si bien méritée... à moins qu'elle-même n'ait trouvé ce

prétexte pour m'éloigner du temps qu'elle se rendra à la Tour de

Nesle.

Il est vrai que la présence du gouverneur du Grand-Chastelet

donnait quelque crédit aux paroles de la reine.

11 est vrai que celui-ci pouvait bien aussi venir lui annoncer

l'évasion d'Orsini.

A cette pensée, la fureur l'envahit et il hâta le pas.

Rentré dans son cabinet, il donna l'ordre qu'on introduisît

maître Le Testu.

-Eh! quoi! dit-il en allant vivement à sa rencontre, c'est

vous, maître Le Testu ! quel grave événement vous amène ?... les

prisonniers?

Le visage du gouverneur se rembrunit : .

— Ventredieu! gronda le surintendant, leur serait-il ari'ivé

malheur ?

— Monseigneur, balbutia le malheureu.x Le Testu, Guillaume

Feutrier est mort.

— Moi't! exclama Bournonville.

Le gouverneur répliqua d'une voix défaillante :

— On l'a trouvé noyé dans son cachot.

Un sourire cruel courut sous la moustache de Bournonville {pii

murmura, nuiis, si bas que Le Testu ne l'entendît pas.

— Ah ! Marguerite, c'est ta dernière victime.

Puis, tout haut :

— Et Orsini ? demanda-t-il anxieux.

— En parfaite s'écurité dans sa geôle.

Bournonville respira :

— Et à quoi dois-je votre visite? lit-il.
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— Oui, Jil-il, j'en jure par le tjeigneur Dieu. (Page 1751.)

— A la prière, ou plutôt à l'ordre du prisonnier qui désire vous

voir immédiatement.

— Que veut-il? demanda le surintendant avec brusquerie.

—
- Vous révéler un secret des plus importants.

DournonviJle haussa les épaules.

— Quelle comédie! murmura-t-il.

219= LivR. 219
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Le To.siii répliqua v|vemoiit :

— Je ne crois pas. monseigneur, que le prisonnier veuille se

jouer de vous... au surplus, comme j'hésitais à vous venir déran-

ger, il m'a prie de^vous rappeler que lui-même n'avait pas refusé

de se rendre à votre appel, la veille de votre supplice.

Le surintendant eut un geste d'impatience.

— C'est vrai, gronda-t-il.

Puis se tournant vers le sablier, il le consulta de l'œil et ajouta:

— En Taisant vite, j'aurai le temps d'être de retour ici avant

que tout soit fini là-bas.

]1 ceignit son épée, jeta sa cape sur ses épaules et dit :

— Allons!

Du palais au Grand-Chastelet, le chemin se fit en silence.

Le Testa était tout joyeux de voir terminée si' heureusement

cette mission qui aurait pu mettre sa tête en péril.

Bournonville sentait une légère angoisse lui étreindre le cœur,

en pensant que l'entrevue qu'il allait avoir avec son vieil ennemi

«était la dernière.

Quand Orsini vit entrer le surintendant il poussa un grogne-

ment joyeux.

— Ahl ah ! messire de Bournonville, fit-il d'un ton goguenard,

vous voilà enfin...

— Oui, dit brusquement l'autre, j'ai voulu l'aire pour vou* ce

que vous avez fait pour moi... mais je doute que de cet entretien

résalle pour vous un revirement de fortune semblable à celui qui

est lésulté pour moi, lorsque vous avez consenti à me venir

trouver.

— Lh ! ch 1 ricana l'ilalien, les mourants ont de grandes forces

pour se craiii]ionner à la vie.

Bournonville frajipa du pied avec impatience.

— Bref! dit-il, que voulez-vous?

— 11 impoite (jue nous demeurions seuls, ('ar je suis pei'suadé

([ue vous ne seriez point aise de voir hunber en d'autres oreilles

([ue les vôtres ce que j'ai à vous confier.

Le hurintendant se tourna vers legouvcrneur qui l'avail accom-

pagné.
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— Vous avez cnLondii. maître Le Tcstu.

El. d'un geste de la main, il lui faisait signe de se retirer.

Ouand la porte fut rel'crmée, Bournonville s'approcha du pri-

sonnier, et, malgré une indifl'érence affectée, il dit d'une voix

où perçait la curiosité :

— Maintenant, vous pouvez parler.

Orsini s'accroupit sur la paille, et fi.vant sur le surintendimt ses

yeux dans lesquelles une llamme vive brillait:

— .Messire do Bournonville, dit-il lentement d'une voix grave,

la fortune nous a diversement souri; hier j'étais à votre place,

aujourd'hui vous voici à la mienne... C'est pour faire subir à

mon sort une nouvelle transformation que je vous ai fait prier

de me venir trouver.

Ici, il fit une pau.se pour permettre au surintendant des finances

de pousser le cri de surprise que ces paroles devaient forcément

provoquer.

Mais Bournonville demeura muet et impassible-; seul un léger

sourire, quelque peu ironique, pouvait prouver qu'il avait en-

tendu.

Orsini continua:

— iVe croyez point cependant, messire, que j'aie l'intention de

retourner au pr.lais pour vous charger de fers... non, mon am-

i)ilion se borne simplement à sortir de celle geôle.

— C'est en vérité fort aimable à vous, maître^' Orsini, riposta

bournonville d'un ton sarcastique, et je vous sais grand gré de

vous contenter de si peu.

— Vous raillez, tit l'italien, et vous avez tort.

Le surintendant haussa les épaules.

— Je ne sais lequel des deux se gausse de l'autre, répliqua-

t-il, mettez-vous à ma place et voyez de quelle sorte vous

écouteriez un langage semblable à celui que vous venez de me
tenir.

Puis croisant les bras :

— Voyons, maître Orsini, poursuivit-il, dites la vérité une fois

dans votre vie... si le roi vous permettait de me tenir à nouveau

entre vos mains, moi, votre irréconciliable ennemi, de qiMIe



1748 LA TOUR DI- NCSLE

oreille m'enteiidriez-vous vous exposer mon inlention de sortir

d'ici?

Et il éclata de rire.

— Vous venez sans vous en douter; de confimettre deux erreurs,

niessire ; d'abord je ne suis pas voire ennen;i, ou du moins je ne

le suis plus...

Nouinonville fit un brusque mouvement auquel le prisonnier

lépondit parées mots :

— Vous m'avez demandé de vous parler franc... eh, bien ! je

vais le l'aire... que craignez-vous en moi, et qui vous pousse à

vouloir, non seulement ma perte, rnaîs ma mort?... L'ennemi irré-

conciliable, capable de vous renvetser et de vous arracher co

)iouvoir si chèrement acheté.

Le surintendant cul un hochement de tête.

— N'avez-vous donc pas conservé le vôtre plus chèrement en-

core? grommela-t-il.

— Ceci est un détail, fit Orsini
;
passons... or, si dès ce jour,

vous n'avez plus aucune raison de me redouter, en quoi ma vie

ou ma mort pourrait-elle bien vous intéresser... L'âge m'est

venu, voyez-vous, messire de Bournonville, et avec lui le désir

do terminer en pai.x mes jours dans ce beau pays d'Italie où je

suis né... faites-moi donc mettre hors d'ici, et je jure Dieu que

dès demain, j'enfourche un destrier et prends le chemin de la

frontière poin- ne jamais i-cvenir céans.

Bournonville poussa un petit ricanement et projetant sa cire

sur le visage de son interlocuteur :

— Ventredieu, mon compère, murniura-t-il, je ne savais pas

([110 les murs du Grand-Chastelet eussent le don de vous mettre

de si joyeuse humeur.

— Pensez-vous donc ([ue je plaisante? fit l'ilalien en hxant

^ur le surintendant un regani singulier.

— Mettez-vous à ma place... que penseriez -vous?

Orsini fit une pause; puis d'une voix lente, et en détachant

chaque syllabe, il répondit:

— Si un homme tel que vous, messire de Bournonville, étant

dans la situation où je me trouve me tenait le langage que je
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viens de vous tenir, je supposerais deux choses; la première qu'il

est lou... et cela vous ne le supposez pas?

Bournonville fit un geste d'énergique négation.

— La seconde chose que je supposerais, poursuivit l'Italien, c'est

que cet homme a pour causer de la sorle, des raisons séi'ieuses.

Le surintendant haussa les épaules :

— Vous vous entendez fort bien à jouer la comédie, maître

Orsini ; molheureusement, il est un peu tard.

— Etait-il donc trop lard aussi lorsqu'il y a quelques semaines,

vous avez fait prier la reine de vous venir trouver dans ce même
Grand-Chastelct où nous nous trouvons aujourd'hui ?

Bournonville tressaillit.

— Ce n'est point la même chose, grommela-t-il.

— Qu'en savez-vous? demanda Orsini.

L'assurance avec laquelle cette question fut posée fit tressaillir

plus fortement encore le surintendant.

— Vous avez, m'a dit Le Tcstu, à me communiquer un secret

d'État, fit-il brusquement.

— D'État! répliqua Orsini, non : mais plue intéressant pour

vous du moins, car il vous concerne particulièrement et même
uniquement.

— Parlez, je vous écoute, murmura Bournonville frappé du

ton de rilalien.

Celui-ci ricana durement.

— Eh ! eh ! Messire, dit-il, la curiosité est une belle chose
;

mais la prudence en est une autre non moins belle... je vous

disais tout à l'heui'e que pour tenir le langage que je vous ai tenu

j'avais une raison sérieuse... cette raison est ce secret que vous

me demandez de vous révéler.

— Eh bien !

— Eh bien ! je suis prêt à parler... mais après que vous aurez

rempli une petite formalité qui me tient fort au cœur.

— Laquelle donc?

— L'ordre de ma mise en liberté.

— Allons, ricana Bournonville, cela vous reprend!... soyez

sérieux, Orsini.
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— Jamais je ne le fus davantage.

— Il laul que ce secret soil de bien grande importance, pour

qu'il me faille rachètera tel prix.

— Et de quel autre prix voudriez-vous donc me le payer? de-

manda à son tour Orsini ; en la situation où je me trouve, tous

les trésors du monde ne le vaudraient pas.

— Cela, je le comprends... mais en ce qui me concerne?

— En ce qui vous concerne... n:;essire, une fois que j'aurai

parlé, vous me bénirez.

Rêveur, Bournonville baissa la tète, cherchant à deviner par

avance de quelle nature pouvait bien être le secret que voulait

lui confier Orsini.

Enfin, celui-ci, après avoir réfléchi, lui dit:

— Jurez-moi sur le Christ qu'après m'avoir entendu vous me

rendrez la liberté, si je parle.

— Mais quand bien même je le voudrais, je ne le pourrais

lias.

— Et pourquoi?

— Vous êtes le prisonnier du roi et non le mien.

— Qu'importe? sur un mot de vous, Le Testu m'ouvrira le

C.i'and-Chastelet.

— Et moi, le lendemain, je m'en irai ;i Monlfaucon payer de

ma tète la liberté que je vous aurai rendue.

— En quelques chevauchées vous pouvez mettre la frontière

entre vous et les gardes du roi.

iiournonville se prit à rire.

— Et u'ioi, je me serai donné tant du mal, j'aurai l'isqué ma

vie et l;iil jiis encore pour arriver à ce résultat: rendre libio

niuu ennemi Orsini.

— Non pas; le lésultat auquel vous arriverez, sera de connaître

ce secret qui pour vous a cent l'ois plus de valeur que votre pou-

voir, vos honneurs, vos richesses.

— Comédie! exclama le surintendant.

— Ne vous souvient-il donc plus, messire de Bournonville. do

vos jeunes années, alors que vous étiez féru d'amour pourMar-
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guérite de Bourgogne, au point de tremper vos mains dans le

sang du duc Kol)ert ?

Le surintendant s'avança vers le prisonnier en agitant ses

points d'un air menaçant.

— Misérable ! gronda-t-il, est-ce donc pour raviver au fond de

mon cœur ce terrible souvenir, le remords de toute ma vie?...

D'un geste de la main, l'Italien lui fit signe de se taire.

— Ne vous souvient-il plus des événements terribles pour

vous qui suivirent la mort du duc?

Le visage de Bournonville s'assombrit encore.

— Des événements terribles... gronda-t-il... Ah! maudit, tu

veux sans doute parler de mes enfants... ces deux anges que tu

fus assez cruel pour égorger.

— Qu'en sais-tu? exclama Orsini.

Le surintendant jeta un grand cri, et bondissant en avant.

— Que veux-tu dire?... maudit... mes enfants?...

— Tes enfants sont vivants.

Bournonville se retint au mur pour ne pas tomber.

— Vivants! répéta-t-il, vivants!... mais Marguerite m'avait dit

qu'ils étaient morts !

— A ce moment elle le croyait, car il était de mon intérêt de

les faire passer pour tels.

— Les connais-tu donc?

— Oui, puisqu'ils ont été élevés par mes soins.

Le surintendant s'agenouilla près de la couche de paille sur

laquelle était étendu le prisonnier dont il prit la main entre les

siennes.

— Oh ! parle, dit-il, parle... où sont mes enfants?

Orsini le regarda froidement et demanda :

— Aurai-je la liberté?

Bournonville étendit la main vers un Christ grossièi'cmcut

sculpté dans la pierre même du cachot :

— Oui, dit-il, j'en jure par le Seigneur Dieu, et je t'engage ma

foi de Lyonnet de Bournonville que tu seras hbre si tu me fais

connaître mes enfants... Te suttit-elle?

— Oui, j'ai foi dans votre serment... écoutez donc; aussitôt



17:^2 LA TOUH \)]ù NESLR

api'ès leur naissance, Marguerite me les remit en medumirinl

l'ordre de les faire périr... .

— La misérable ! gronda Bournonville.

Orsini continua :

— Mais, à cette époque, ma fille ramenée de Paris parles soins

de Landry, était avec moi et j'ai craint que le sang de ces deux

innocents ne rejaillit sur la tête dfe mon Alix adorée... Je leur

sauvai la vie et les fis élever chez des paysans de la Bourgogne,

après leur avoir fait au bras, à l'aide de ma dague, une croix qui

m'aidât à prouver leur naissance. Quelques années plus tard,

comme déjà des tiraillements existaient entre la reine et moi, je

pensai que je pourrais tirer profit de ma sensibilité et je

confiai les deux enfants à un vieux seigneur bourguignon, avec

ciiargc par lui de les élever en gentilshommes.

L'intendant poussa un profond soupir et serra énergiquement

les mains do l'Italien.

— Merci, Orsini, murmura-t-il tout ému, tu as plus fait pour

moi qu'un ami sincère... J'espère te prouver que la reconnais-

sance de Bournonville n'est pas un vain mot... mais, continue.

— Des deux enfants, l'un est mort.

— Mort! exclama douloureusement le surintendant.

— Oui. fit lentement Orsini, mort assassiné.

— Assassiné! s'écria Bournonville, etjen'iilais pas là pour le

défendre... L'assassin a-t-il été puni au moins !

L'ilalicu secoua la tête :

— L'assassin est de ceux sur lesquels le bouri'eau ne pout

me l Lie la uiain.

Jtoiirnonvillc frihuil :

— Serait-ce donc un seigneur de la cour? murnuii'a-t-il.

— Non, c'est plus l;;uil qu'il faut clicrclicr.

— Plus haut! balbutia le surintendant, en considérant le pri-

soiiiii(M' avec des yeux effrayés, plus haut... mais je ne vois que...

le roi

(h>ini secoua de nouveau la l(Me :

— (!(> n'est pas le l'oi... cherchez plus haut encore.

— Mais, au-dessus du l'oi, je ne vois que Dieu !
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'ïctâUi.

Joël se coiiibnnl sur les avii-ons, fit voler la barque à la surface de l'eau.
(i agc I75S.)

— Ou le ciiaMc, ricana Orsini.

Bournonville pensa que l'Italien perdait la raison.

— Oui, le diable', répéta Orsini avec force, le diable incarné en

Marguerite de Bourgogne.

D'un bond, le surintendant se redressa en poussant un rugis-

sement terrible.

220"^ L:vn. 220



1754 LA TOUR DI- NESLE

— Ventredieu ! hurla-t-il... c'est la reine, c'est Marguerite qui

a assassiné mon fils... son fils... horreur!

Et il plongea sa tète dans ses mains.

Puis, Orsini l'entendit murmurer :

— Ah ! le ciel est terrible dans sa justice!

Un profond silence régnait dans la pièce; on n'entendait que

le souffle haletant de BournonviUe qui, sombre et muet, se tenait

debout en un coin, réfléchissant.

Tout à coup il demanda :

— Mais, en quelles circoiTstunces s'est accompli cet épouvan-

table forfait?

— Il était jeune, il était beau ; i! plut à Marguerite, fut convié

par elle à venir à la Tour de Nesle...

BournonviUe poussa un rugissement et, se jetant sur le prison-

nier :

— Tu mens! s'écria-t-il, tu mens! il est impossible que Dieu

ait permis un tel sacrilège...

— Ai-je dit qu'il se fût accompli ? demanda froidement l'Italien.

Le sui'intendaat demanda :

— En ce cas, que vcux-tu dire?

— J'ai l'entière conviction que l'amour de Marguerite pour cet

enfant était demeuré chaste... moi-même, d'ailleurs, ai tout fait

pour empêcher que le sacrilège s'accomplît.

— Ne pouvais-tu également prévenir cet horrible meurlf'e

d'un lils par sa uièrc ?

Orsini leva vers le ciel ses bras chargés de fer.

— La fatalité était là contre laquelle je ne pouvais lutter.

BournonviUe courba la tête, comme accablé :

— Mais enfin, murmura-t-il, cst-il bien cei'tain que ce soit

Marguerite ipii l'ait tué?

Orsini atlciidil un moment, luiis il dit d'une voix calme :

— Toi-même ne sais-tu pas connnent est mort Philippe

d'Aulnay?

— IMiilippe d'Aulnay, s'écria BournonviUe, Piiilippe était...

Il ne put achever sa phrase et porta les mains à son cou comme

si le sang l'étoullait.
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— Oui, continua l'Italien, de sa même voix calme, Philippe

d'Aulnay était l'un de vos fils, à Marguerite et à toi ; l'autre est

(laulthier d'Aulnay!

On eut dit que ce second nom réveillait l'intelligence subite-

ment endormie du surintendant.

— Gaulthier! cria-t-il d'une voix terrible... comme son frère,

à la Tour de Nesle!... Ahl maudit! maudit! si tu m'as prévenu

trop tard, malheur à toi !

Et, s'élanrant vers la porte, il se rua contre elle des pieds et

des poings, hurlant :

— Le Testu ! ouvrez ! ouvrez vite, au nom de Dieu !

Le gouverneur affolé croyant à un crime de la part du prison-

nier, s'euipressa d'obéir.

Mais à peine la porte eut-elle roulé sur ses gonds (jue le pauvre

Le Teslu pensa être renversé par Bournonville qui, le bouscu-

lant, s'élança à toutes jambes à travers le souLenain, en criant :

— Gaulthier! Gaulthier! Gaullhier!

Le croyant soudainement frappé d'aliénation moniale, le gou-

verneur se j)récipita sur les traces du surintendan't, oubliant le

prisonnier que celte fuite inexplicable de Bournonville laissait

stupéfait et inquiet.

Quand Le Testu parvint dans la grande cuur du donjon, le

surintLMidant avait disparu; il rentra donc en son logis, fort

étonné de l'effet produit par le secret d'élat(jui! venait de révéler

Orsini et ne se doutant pas des conséquences leri'ibles qu'allait

avoir le peu d'empressement mis par lui à se rendre auprès du

prisonnier.

CHAPITRE XCI

A la Tour de Nesle.

Bournonville était sorti du Gi'and-Chastelet, éperdu, échevelé,

courant comme un fou, gi'ondant d'incompréhensibles paroles.

Essoufflé il s'arrêta à l'entrée du Poiil-aux-Meuniers et, tout

haletant, passa fébrilement la main sur son front.
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En ccnionient les dix coups de la dixième lieiire, frappés par

la cloche des 3Iénélriers, s'cgrcnèrenl un à un, lentement, dans

la nuit.

— Déjà! gronimela-t-il, et immoliile, il demeura sonçieur,

accoudé au parapet du pont, regardant i-nulei' sous lui les eaux

noiiàtres du fleuve, tout en clierelnmt en sa cervelle un nii>yen

d'eni[;ècher l'épouvantable catastrophe que lui-mèini' avut piv-

jiaréc.

l'n fils! il avait un lils I et il l'aui-ail |ioussé ù la mort!

Non, cela ne pouvait être; cela ne serait pas!

Et il l'eprit sa course.

JiJais, au lieu de franchir le Pont-aux-Meunicrs, ce qui l'eût

conduit en droile ligne au palais, il tourna Ijrusquemcnt à droite,

et longeant la iierge de la Seine, ari'iva rapidement au Cltat-qui-

Peschc.

A quelques pas du cabaret, Bocrnoiiville s'arrêta.

T(in( ('tait noir et silencieux; sans doute Alix, en Kansence do

son oncle Lantli-y, clait-ellc couchée déjà, et les clients con-

gédiés.

Cependant, en s'approchant, il sembla au surintendant qii"uii

mince rayon de lumière filtrait par une fissure des volets, et c 'la

lui lemit de l'espoir au cœur.

Sans liruit il s'avança sur la pointe des pieds, et collant sou

ii'il au voici, l'cgarda dans l'inlérieur.

il tressaillit d murmura:

— 0<'cidéii:ent, Dieu est avec moi !

I.l ^;ins (c^s(J de ivgarder, il poita ses doigts à ses lèvres, et

lit ('iilciidre ni: long sillienient. modulé d'une façon étrange.

l'ui^, il s'éloigna vivement et s'accroupissanl tleri'ière un las

lie piei'res, il allcndit.

Hiehlôl, la
|
oite du cabaret s'cntr'ouvrit avec pi'écaution, et

dciix honiuics se glissèrent au dehors.

Ils .-e I irigèrcnt vei's la lierge, semblant se dispulei'.

lùi clTcl. (]u;iiid il hncul plus près de lui, lioui'iionville enlen-

dil l!.^lil;el('lllent leur convei'salion.
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— Parle diable! giommelait l'un, je te jure, compère Joël,

que cet. appel est celui du sire de Boiirnonville.

— El) ! ami ïortelier, fit l'autre, tu me la bailles belle... avec

çà f|ue le surintendant des finances s'amuserait à courir les rues

comme un routier et un truand.

— N'empêche pas, répliqua maîlie Jacques, que je donnerais

ma lète à couper que c'est lui qui a appelé.
'

Bournonville sortit de sa cachette.

' Et tu aurais l'aison, maître routier, fit-il d'une voix grave.

— Quand je te le disais! e.xclania Toi'tclier en s'avançant vers

le surintendant, sifivi du Cagouleux.

Puis, respectueusement, il deivianda:

•— En quoi pouvons-nous vous èlre utile, monseigneur?

Bournonville rcllécliit un instant et réiioutlit :

— Landry n'est pas chez lui?

— Non, fit le Cagouleux, il est sorti un peu avant le couvre-

feu.

Le surintendant fit un mouvement en reconnaissant la voix du

li'uand.

— Toi ici ! s'écria-t-il.

— Et poui'quoi pas, monseigneur?... m'aviez-vous donné niis-

sion de rester à la Tour après y avoir conduit niessire Gaulthier?

— C'est vrai, murmura Bournonville.

Puis vivement:

— II y a-t-il longtemps que tu l'as quitté?

— Je venais a'arriver au CItat-qiii-Pcsclie, ([uand vous avez

appelé.

— Et tu avais passé par le Pont-aux-Meuniers?

— Que non pas; j'ai traversé l'eau au moyen d'une barque.

Bournonville poussa un cri do joie.

— Une barque ! fit-il, tu es venu avec une barque?

— Que j'ai trouvée amarrée à un pieu, au pied de la Tour.

— Celle de Landry, sans doute.

Le truand haussa les épaules en signe d'ignorance.

— Qu'importe, mui-mura le surintendant, mène-moi vite à

l'endroit où tu l'as attachée.
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Et il suivit Joël qui se dirigeait à grandes enjambées vers un

point de la rive, où des roseaux croissaient en abondance.

Arrivé là, le truand se baissa, saisit une chaîne qui tremiiait

dans l'eau, et hàlanl dessus de toutes ses forces, amena une em-

Lai'cation qui se balançait, au milieu des herbes à quehiue dis-

tance du bord.

— Embarquez, monseigneur, fit-il.

Bournonville s'assit, et appelant Tortelier:

— Viens aussi, commanda-t-il
; peut-être aurai-jc besoin de

vous deux.

Le routier prit place à l'avant de l'embarcatioîi
;
puis le Cagou-

leux monta à son tour, et manomvrant les rames d'un bi'as vigou-

reux, gagna le milieu de la rivière.

" — Où allons-nous, monseigneur? demanda-t-il alors.

— Droit surlaTourde Nesle, répondit Bournonville d'une voix

rauque, et le plus vite possible.

'•Joël, se courbant sur les avii'ons, fit voler la barque à la sur-

face de l'eau.

Comme on approchait du boi'd, un déchirement se fit dans les

nuages noirs qui couraient au ciel, et la lune apparut, inondant

de sa clarté blanchâtre, la masse noirâtre de la Tour qui, siuisire

et menaçante, se dressait dans la nuit.

Machinalement le surintendant leva les yeux vers la petite

tourelle à la fenêtre de la(|uelle autrefois Marguerite l'attendait

en lui tendant les bras.

Et instinct ivemenl, son cœur se sei'ra:

— Ah! pt'usa-l-il, malheur sur moi qui ai V(Uilu i|iie mon fils

trouvât la mort en ce nuMue emlruit où, il y a vingl ans. il fut

conçu dans une nuit d'amour... Aniourl est-ce bien là le nom (|u'il

faut donner à ces horribles transjioi'ls qui me poussaient vers

Marguerite?

Puis, ce nom amenant dans son esprit une autre pensée, il

frémit :

— Ventredieu! gronda-t-il, ce n'est point de nuul seulement

qu'il s'agil !... Dimi veuille que j'arrive a teinits pour en.iiêciier

rcpouvablo sacrilège... une mèi'e dans les bras de son (ils!...



LA TOUR DE NKSLE 1759

Et. s'adressant à Joël qui maniait les rames de toute la vigueur

de ses bras :

— Nage! cria-t-il, nage ferme et ta fortune est faite.

• • • •••..•-...••
Cette journée, .Marguerite de Bourgogne l'avait passée dans des

alternatives teri-iblcs d'inquiétudes et d'espérances.

Oui, après y avoir mûrement réfléchi, Gault'liier d'Aulnay

quitterait Paris ; il irait prendre le gouvernement de la comté

de Champagne ;
puisque telle était la volonté de Bournonville et

que, pour le moment, force lui était de courber la tête sous sa

volonté.

N'était-il pas préféi'able de savoir son bien-aimé vivant, mais

loin d'elle, que de trembler toutes leslieui-es du jour sans le" voir

davantage ?

Mais, au moins, en s'eloignant, elle voulait (ju'il empoi'tât le

souvenir d'inoubliables caresses et que les quelques dernières

heures passées ensemble fussent des heures d'amour.

Gaultliier, elle le sentait, — lui-inème, du reste, le lui avait

dit, — était jaloux, et elle voulait le tellement aimer pendant ces

derniers instants que le germe de la jalousie mourût de lui-même

dans son cœur.

Et puis, depuis si longtemps qu'elle était dévoi'ée de désir pour

ce beau jouvenceau, elle ne voulait point le laisser partir sans

avoir, par ses caresses, apaisé le sang qui bouillonnait dans ses

veines.

Aussi, fût-ce avec une fébrile impatience, qu'enfermée tout

le jourdans son oratoire sous prétexte de prières, elle écouta les

heures sonner une à une à l'église Saint-Germain-de.s-Prés.

Enlin, le moment vint pour elle de s'apprêter à partir et, après

une minutieuse toilette à laquelle elle procéda amoureusement

en pensant à l'adoré qu'elle allait retrouver, elle se glissa hors

du palais par la petite poterne du bord de l'eau ; et, comme autre-

fois, mais seule et escortée de Le Iludin seulement, elle se diri-

gea vers la Tour de Xesle.
^

Elle n'attendit pas longtemps.
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Conimo si son arrivée eut été un signal, Gauilliier fut introduit

piO'^quo aussitôt.

D'un Ijond, il fut au pied de la reine.

— Mai'guorite! Marguerite! murmura- t-il, en couvrant d'ar-

dents fniisci's les mains qu'elle lui abandonnait.

Doucement, elle dégagea ses mains et lui nouant ses bras

blancs autour du cou, éleva jusqu'à ses lèvres les lèvres du jeune

homme.

Ce fut un baiser fou.

Puis il s'agenouilla et longuement, silencieusement, les yeux

pleins de larmes, la contempla.

Tout à coup, d'une voix rageuse, il s'écria :

— Partir!... moi, partir... jamais, jamais!

Avec douceur, elle lui répondit :

— Mais, mon Gaulthier, ne comprends-tu pas que ce départ est

nécessaire, indispensable... tu vois cependant quelle douleur me

cause celte séparation !... tu devrais comprendre qu'il ne peut en

êtie autrement et ne point me toiturer le cœur en me forçant,

moi (lui l'aime tant, à le contraindre de m'obéir.

11 secoua la tète et répliqua amèrement :

— Ali! Marguerite... Marguei'ite, je ne sais dans quel but tu

veux m'éloigner de Paris... mais je sais, moi, que je ne veux pas

te laisser seule ici...

— 11 le faut, cependant.

— Non...

11 s'était levé, et, dans une posture pleine d'énergie, il se te-

nait tiebout devant Marguerite.

Elle lendit le bras vers lui :

— Jo t'en conjure! murmura-t-elle.

— Non ! répéta-t-ii.

Alors, la reine tomba aux pieds du jeune homme et joignant

les nuiiiis :

— Obéis, dit-elle d'une voix navrée, obéis, il y va de la vie.

Il eut un ricanement moqueur :

— Ma vie ! s'éciia-t-il, ma vie! qu'en ferais-je loin de toi?

l']l il ajouta :
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— Cournoiiville '. exclama la reine, pleine Je honte et de rage. (Page 1702.;

— Te laisser seule, là; toi si belle, toi que j'adore !... être con-

damné à ne plus te voir... non, non, mille fois non... plutôt

mourir !

Et comme elle insistant, il lui saisit les poignets dans un mou-

vement plein de brutalité :

221^ LivR. 221
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— Mais, gronda-1-il d'une voix niuqno, ne sais-tu donc pas ce

que c'est que la jalousie., et n'ai-je point toutes raisons d'Ctre

jaloux de toi... de toi qui dis m'aimer et qui ne m'as point

encore ouvert les bras?

Brusquement, Marguerite se releva et attirant Gaullhier sur sa -

poitrine :
'

— Enfant! nnirmura-t-elle, ne devines-tu donc pas que si je

t'ai fait venir ici, dans ce lieu soli-taire, c'est pour pouvoir être

à toi, à toi toute entière...

Et, l'entraînant vers un large siège formé de peaux et de cous-

sins.

— Viens, ajouta-t-elle d'une vois x frémissante, viens, mon

Gaullhier, viens nous aimei'!

Le jeune homme poussa un cri, dans -lequel son àme toute en-

tière s'exhalait et entoura la reine de ses bras tremblants de

désip.i

-Alllis, avant que leurs Icvre^ se fussent unies, les vitraux de la

verrière volaient en éclats et iunhomme, sautant dans la piècc^

couiaitau groupeenlaoé et sépaFaitvrolemment les deux amants.

— BburnonviUe! exclama 'la reine, pleine de honte et. de rage.-

— COurnonvrlle ! répéta Gaultliier d'Aulnay en tirant son épée

et se pla'çanldevant Mîirgueri'lti prêt à la défendre.

Immobile et les bras cioisés, le- surintendant les regardait ou

silence.

— Dieu soit loué! murmura-t-il enfin^ j'arrive à temps.

Le jeune liomnio ht un pas en avant.

— Sire de Bournonville, gronda-t-il, si vous n'êtes pas un

lâche, vous mettrez l'époe à la main.

— Tue-le, Gaultliier, lue-le, lit Marguerite tl'unc voix sililanle,

en hxant sur le surintendant des yeux pleins de haine.

Bournonvillo étendit la main.

— MargueiiU", dit-il d'uu lun pl(Mii d'aulorilé, lais-loi si tu

veux empêcher ta langue de prononcer des mois duut chacun

est un crime.

Puis se tournant vers le jeune honnne, il connnaiula. mais

d'une voix jikis douce:
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— Et toi, remets ton épée au fourreau...

— Pas avant qu'elle ne se soit trempée dans ton sang, gronda

Gaulthier.

Bournonville le considéra un moment avec tristesse.

— Tu me hais donc i)ien? deraanda-t-il.

Surpris, Gaulthier se tut
;
puis, enfin, répondit :

— N'es-tu pas causcide.tous mes malheurs?... Maintenant en-

core no viens-lu pas finlerposer entre moi et la suprême félicité

qui m'était réservée?

Bournonville eut, de la main, un geste fou.

— Celte félicité, répliqua-t-il avec fermeté, eut été un exé-

crable forfait.

Saisie d'un pressentiment subit, .Marguei'ite s'élança vers le

surintendant.

— Un forfait? as-tu dit, Lyonnet, s'écria-l-elle toute treml)lante,

un forfait... mais alors?...

Bournonville garda le silence, et sou^lain :

•—Gaulthier estton fils! dit-il.

Et, se tournant vers le jeune homme, lui désignant la reine, il

ajouta :

— Voici ta mère.

Atterres, 3Iarguerite et Gaulthier se regardaient, immobiles et

muets.

— Sa mère ! murmiH'a' enfin la reioe; voilà donc l'explication

du sentiment étrange qui s'emparait de moi.

Gaulthier plongea sa tête dans ses< mains, frappé au cœur par

cette révélation.

— .ftlamère!... murmura-i-il. mon rcvel... ô mon amour!...

Puis soudain :

— Mais la pi'euve, dit-il d'une voix forte, la. preuve que ce que

vous avancez là est bien la vérité, sire de Bournonville !

Celui-ci répondit:

— Orsini lui-même vient, à l'instant, de me révélei' ce secret.

— Orsini ! s'écrièrent à la fois. Marguerite et Gaulthier.

1 Celui-ci ajouta :

— Mais, cet .homme lui-même, qu'en sait-il?...
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M;ii-gnoritc tendit vers BoiiiMionville ses mains Iremblantes.

— Oli ! pas cola ! dit-elle d'une voix mourante, Lyonnet, ne

lui raconl(> pas cela !
•

Le surintendant, la tète penchée sur la poitrine, réfléchissait.

Puis il alla vers Gaultliier, lui prit la main gauche et, l'ame-

nant vers la reine :

— Si Orsini a dit vrai, murmuia-l-il, le sire d'Aulnay doit

avoir là, sur le bras gauche, une croix rouge.

— C'est vrai, s'éciia involontairement le jeune homme.

— Et ton lu'i'é Philippe devait avoii-, également sur le bras

gauche, une mar([ue semblable.

— C'est encore vrai, répondit Gaultliier.

Au nom de Philippe, Marguerite poussa un cri déchirant et.

chancelante, fût tombée si son fils ne l'eût retenue.

— Orsini, gémit-elle, Ah 1 le démon !... le démon !

Sombre et les ^oui'cils froncés, Gaultliier demanda, en s'adres-

sant à Boui'nonvilie :

— .^ùais Orsini, en vous révélant le nom de ma mère, a bien

dû vous dire aussi quel était mon père ?

Le surintendant hésita un moment, puis, courbant la tète.

— C'est moi ' balbutia-l-il.

Le sire d"-\ulnay bondit.

— Toi !... s'écria-t-il, vous!

Et, se tournant vers .Marguei'ile, ([ui semblait une statue de

pierre :

— .Ma mère, dcmanda-t-il, est-ce vrai?... Ce que dit le sire de

Bournoinilie est-il vrai?

— Oui, fil la reine d'une voi.x mourante, cet homme est ton

père.

Alors, Gaullhier fit un pas en avant, et, niellant un genou en

terre devant le surintendant :

— .Mon père, dit-il, pardonnez-moi d'avoir tiré l'épée contre

vous.

Emu, IjDurnunville se l)aissa el, reU-vaiil le jeum; hummc :

— Te ]iai'iloiiner ! iikui fils, répliqua-t-il... n'esl-cc pas moi

plutôt (jui déviait prononcer ce mol?... El Dieu sait cependant
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que, s'il n'avait Icnii qu'à moi, je vous eusse élevés à mes côtés,

ton frère et toi, et me lusse évertué à faire de vous de braves

gentilsliommes.

— Lyonnet! Lyonnet ! murmura Marguerite, pitié!...

Gaullhier s'était retourné vers elle, surpris de cette supplica-

tion.

— Jiais qui donc, mon père, demanda-t-il. s'est opposé à ce

que' vous lissiez, pour mon frère et moi, ce que vous vouliez

faii-e ?

L'n moment, Bournonville tint, comme un cliàtiment, sa ré-

ponse sus]iendue au-dessus de la tête courbée et repentante de

Marguerite.

Puis il répondit d'une voi.x grave :

— Cela, mon fils, est le secret de Dieu.

Les lèvres de la reine balbutièrent un « merci » faible comme

un souffle.

Alors, attii'ant Gaulthier contre sa poitrine, Bournonville reprit

d'une voi.x vibrante :

— Va, mon fils, si tu as eu dans les premières années de ta

jeunesse bien des licures sombres, l'horizon s'ouvre riant désor-

mais devant toi, je veux que tu sois un des premiers dans ce

beau royaume de France, que ta mère et moi gouvernerons main-

tenant... Tu es beau, mon Gaulthier, tu es noble, lu es fier...

tu seras heureux...

Soudain par la verrière enlr'ouverte une voix qui semblait

s'élever du tleuve, lança deux fois ce mot :

— .\lerte! alerte!

En même temps ivh homme entrait par le même chemin que le

surintendant.

— Toilelier! s'écria colui-ci.

— Oui, monseigneur, moi-même, fit le routier, moi qui viens

vous pi'évenir qu'une compagnie d'archers cerne la Toui'.

Marguerite se redressa d'un bond.

— Une compagnie d'archers! exclama-l-elle, quels archers ?

Tortelier regarda Bournonville qui baissait la tête.

.4 lors, il garda le silence.
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— Mais, réponds donc, rugit Gaulthier en secouant le routier

par son surcol, de quels archers parle-tu?

— De ceux du roi, que le comte de Savoisy conduit.

An même instant on heurta à la porte de la pièce.

— Monseigneur, fit une voix que Bournonville reconnut pour rire

celle de Landry, monseigneur! ouvrez vite, voici le? gens du roi.

Torlelier se précipita vers la porte qui, s'ouvrant, donna pas-

sage au cabaretier du Chat-qui-Pesche, suivi duCagouleux.

— Cet homme vient de m'apprendre que vous étiez céans,

poursuivit Landry, et j'accours vous avertir...

Bournonville poussa un cri de lage.

— Mais que signifie? demanda la reine.

— Cela signifie, répondit le surintendant d'une voix rau(iue,

que par ordre du roi, ordre donné par moi, le comte de Savoisy

s'en vient :arpêter, quelque soit leur l'ang, tous ceux qu'il trouveia

céans.

Marguerite eut un rugissement de lionne, et enlaçant GaultJiior

de ses bras:

— L'arrêter, lui ! mon fils:... lui, mourir!... Ah! cent fois la

mort pour moi !...

Bournonville tira son épée.

— Ventredieu! gronda-l-il, pour arriver à lui, ils devront mar-

• cher sur mon cadavre.

Etil ajouta d'une voix tijunante :

— Ils sauront auparavant ce qu'il eu coiite de s'attaquer au ca-

pitaine Buridan.

Landi'y s'avança.

— Un moment monseigneur, dit-il; ci% admettant (|u'à vous

seul vous valiez quinze hommes, avec ijualre (jue nous summcs

ici, cela ne fait janjais (jue dix-neuf épées... Et ils sont deux

cDiiipagnies.

— Passons 'par le fleuve ! s'écria Marguerite en désignant la

"verrière.

— lm]tossible, Madame, i'é|iondil le Cagouleux ; ils ont des

barques qui nous attendent au pied do lit Tour.

La reine eut un geste de désespoir ;
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— Que faire alors, cxclama-t-elle, si la laite et la fuite sont

également impossibles?

Landry sourit finement :

— Ai-je dit cela? ciemanda-t-il... suivez-moi-.

— Que veux-tu donc? fit Bournanville.

— Vous sauver, riposta simplement letavernier.

El il ajouta en regardant autour de lui :

— Si je ne me ti'ompe, c'est ici môme la pièce ou j'ai manqué

Yous assassine!' il va ([uelquesmois,. Monseigneur.

Bùui'nonville jeta ])ar la chambre un regard circulaire :

— En effet, murmura-t-il.

Alors, Landry se dirigea vers la muraille et appuyant son doigt

sur une des sculptures delà boiserie, fit jouer une petite porte,

celle-là même par huiuelle il avait soustrait le capitaine Biiridan

aux assassins do Jeanne d'Evreux.

Celte porte donnait sur un couloii' sombre dans le(iael s'en-

soulîrt'rent la reine d'abord, puis Gaulthier nue suivaient Toi-tc-

lier et le Cagouleux.

Bournonville avait tenu à l'ermei' la marche.

Guiiléc.' par le lavernier, la petite troupe avançait lentement

dans l'ombre, entendant le bruit que faisaient les hommes

d'armes du comte de Savoisy en envahissant la Tour.

Ce furent de mortels instants que ceux employés à cette course

folle à travers les couloirs sombres et qui semblaient sans

issue.

Soudain, la troupe s'arrêta.

Landry venait de se heurter à une porte fermée :

— Corne de bœuf! gronda le lavernier, il nous faut revenir

sur nos pas.

— Impossible! s'éc-ia Bournonville; les archers approchent;

la retraite nous est coupée.

Marguerite poussait des cris de rage :

— Oh ! fuir! fuir! exchnnait-elle.

Alors le Cagouleux se glissa comme une couleuvre jusqu'à la

porte ([ui leur barrait la fuite.

— Ne craignez rien, dit-il; ces besognes-là méconnaissent.
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et à moins que cette porte ne soit en fer, elle ne me résistera pas

longtemps.

Tout en parlant, il avait tiré son coutelas et travaillait laser-

sure avec une habileté prouvant que ce n'était pas, en effet, la

pi'oniière lois qu'il se passait de clé pour ouvrir une porte

fei'mée.

Enfin, un grincement se fit entendre, accompagné d'un cri de

triomphe!

La serrure était forcée, et la porte grande ouverte, livrait pas-

sage aux fugitifs.

Derrière la petite troupe, Bournonville refei'ma la porte.

— Où sommes-nous? demanda-t-il.

Connue pour lui répondre, la lune, enti'ant par une éli'oite

veri'ière, éclaira la pièce où le hasard de leur course les avait

amenés,

— Perdus! s'écria Marguerite.

— Perdus! répéta rageusement Boîirnonville.

L'un et l'autre, en effet, venaient de i-econnaitre la chambre

de la petite tourelle où, vingt ans auparavant, Lfunnet de Dour-

nonville venait uuitiunmenl parler d'amour aTce .Marguei'ite de

Bourgogne.

Nulle issue ne leur était ouverte; ils étaiouL acculés et [iris

ainsi qu(,' dans une cage.

— Alerte! aleiic ! lii Landry, les archers^nous ont suivis...

l>ans ([uelques instants, ils seront sui' nous.

Connue il achevait ces mots, un cliquetis d'armes se fil cn-

tendie à ([uchiues pas de la petite chambi'e, dass le coulou".

Avisant alors de grands bahuts de chêne qui meublaient la

pièce, Landry, aidé de ses compagnons, les déplaça et les poussa

contre la porte qui se tiouva, eu un clin d'œil, bai'ricadée de

lormiilaltle façon.

— Corne de bœuf! grommela Landry, il wtait temps.

En effet, au même instant, on lieurlait fortement, et une voix,

celle du comte de Savoisy, s'écria :

— .\u mun du lîoy !

Bourn(Mi\i!lc cl .Mai'guerile se l'Cgardaicnt épouvantes, voyant
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le cliàtimcnt de la Proviiionco dans le hasard qui les menait à la

moi'l: là même oii étaient nées leurs illégitimes amours.

Tout à coup, Landry poussa un cri de joie.

Lui aussi venait de reconnaftro cette pièce et, s'approchanl du

SHrintendant :

— Nous sommes sauvés ! exc!ama-t-il.

— Comment cela? balbutia Bournonville.

Le cabaretier sourit, el murmura :

— N'est-ce point par ici ,que je vous ai fait évader cette

fameuse nuit où l'ami Gargousiier vous voulait mettre à mal?

Et, cq^irant à un des bahuts qui barricadaient la porte, il en

tira une échelle de corde.

— La même dont vous vous êtes servi, fit-il.

jlai-yuerite, tremblante de joie, regardait.

Avec l'aide de Tortelier, Landry assujettit l'échello à la fe-

nêtre.

— Maintenant, dit-il, il ne reste pins qu'à filci'.

— Oui, dit Bourndnvillo, mais la tour doit être cprnc'c, et,

arrivés en bas de l'échelle, les gens du mi nous iiap[ieront!

Torlelier eut un haussement d'épaules.

-- BastI fit-il goguenard, on a des poings comme eux et une

épée auss-i longue que les leurs.

Le Cagouleiix avait déjà enjambé la croisée et, la dague aux

dents, s'api'rêtait à descendre.

— Je vais explorer la route, fit-il, et il disparut dans l'obscu-

rité.

Anxieusement penché au dehors, Bournonville attendait.

Enfin, du pied de la tour, une voix lança ce seul mot :

— Libre 1

Le SLii-inlendant dit alors :

— Toi, Landry, et toi, Tortelier, passez les premiers; avec le

C;;gouleux, vous ne serez pas trop de trois pour protéger notre

descente.

Quand les deux hommes eurent disparu :

— A votre tour, ma mère, fit Gaulthier à la reine.

Gn ce moment, un bruit formidable se fit entendre.
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C'ôlaiont les liîilnits qui, sous une poussée formidable, ve-

naieul d^Mre renversés, livrant iia^-sniie aux gens du roi i]ni se

ruèrent dans la pièce.

— Vite, ma mère, je vous en supplie, murmura Gaiiltiier en

essayant d'entraîner Marguerite vers la fenêtre.

— Non ! s'éeiia-t elle en se débattant, toi le preujier.

— Je veux mourir à vos cijtés et non pas fuir avant vous!

s'écria le jeune homme.

— Allons! gronda Bournonvillc, l'enfant avant nous!

Et avant que Gaulthier eut pu pressentir les intentions de son

père, celui-ci, le saisissant à bras le corps, l'enlevait, le taisait

passer par la ven-ière et le jetait sur l'échelle à laquelle le jeune

lionirne se CT'amiionna instinctivement pour ne point tomber dans

le vide.

' Puis Bournonville referma la verrière.

Les hommes d'armes emplissaient la chambre qu'éclairait la

lueur fumeuse des torches.

Marguerite, agenouillée, jn'iait ] our le salut de son fils.

Le comte de Savoisy, en reconnaissant ceux auxquels il avait

affaire, recula d'un pas en munnurant :

— Messire Lyonnet de Bournonville!... Sa Majesté la reine'!...

Bournonville marcha à la rencontre du comte et, d'un ton

hautain :

— Ça, messire de Savoisy. dit-il, je vous ai remis un ordre du

roi vous enjoignant d'arrêter (piiconque vous trouveriez céans...

Faites votre devoir; nous oipliiiuerons notre conduite à celui

seul qu'elle intéresse... au roy.

Et, relevant la reine, il lui offrit noblement la main.

Puis tous deux, suivis du comte de Savoisy et de ses gens

d'armes, quittèrent la Tour de INesle.
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CHAPITRE XGli

De la tentative désespérée de Gaulthier d'Aulnay
pour délivrer les prisonniers.

Telle avait cte la rapidité avec laquelle le sire de Bournonville

avait mis Gaulthier d'Aulnay hors de la petite chambre que le

jeune homme n'avait ]ias eu le temps ue résiste]'; fort iicureuse-

nient [nnii' lui, il eut la pi'ésence d'esprit de se cramponnei' à

l'éclielle, sans quoi il tomliait dans le vide et se brisait au pied de

la tour.

Mais, en quelques minutes, il eut repris son sang-fioid et pres-

sentant ce ([.ui s» passait là haut, il gravit l'apidement les éche-

lons en i.;r()mmelant :

— Par mon àmel on les tue... on les arrête 1... Ah ! je veux

partage!' leur sort... morts ou capLil's, je serai avec eu.x. !

En bas, Landry et ses compagnons cherchaient en vain à per-

ecr l'obscuritc éi)aisse qui les envii'onnait, surpris de sentir

l'échelle remuer sous le poids d'un corps et de ne voii' personne

descend l'e.

Le cabai-elier se hasaida à lancer un a|ipel, au risque d'attirer

Latlcntion des soldats du roi.

— Capilaine Buiidan ! ci'iu-t-il, mcssire d'Aulnay!

Il lui sembla qu'un ci'i de l'age lui réiiondail.

Alors, sans songera son imprudence, sans penseï' que l'éclielle,

sous le poids de deux corps, pouvait se rompre, le tavernier

s'élança sur les échelons.

Pendant ce temps, Gaulthier était parvenu à la veri'ière et
\ tait

un legard anxieux dans la pièce dont Bournonville l'avait .si luu-

talement chassé quelques instants auparavant.

Une torche renversée à teri'C, éclairait le logis de sa clarté

mourante.

Vide! la pièce était vide!
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Le jeune homme ]ioiiG:~~a un rugissement:

— Malheur sur n)oi ! groiui;i-t-il, ils sont arrêtés... à moins

que...

Et tout de suite la pensée lui vint que peut-être Bournonville

avait refoulé ses ennemis dans l'intéiieur de la toiir et y avait été

mis à mort.

D'un coup de poing il enfonça plusieurs vitraux; passa son

bras par cette baie, ouvrit la verrière et sauta dans la chambre.

Elle était vide, en effet ; mais ce qui surprit étrangement le

jeune homme, c'est qu'aucune trace de lutte ne s'y voyait.

Un moment il demeura immobile; puis courant à la torche qui

allait s'éteindre, il s'en saisit et allait s'élancer par la porte

enlr'ouverte dans l'intérieur de la tour, lorsque le bruit d'un

corps tombant pesamment sur les dalles le fil se l'etoui-ner brus-

quement.

C'était Landry qui venait à son tour d'enjamber la verrière.

— Vous, ici! exclama le jeune homme.

— l\Ioi-mcme, messire, riposta le tavernier, et je vois que j'ar-

rive à temps pour vous empècber de comn^cUre une l)élise...

Et comme Gaultliicr faisait un haut-le-corps, Landry demanda

en lui posant la main sur le bras.

— Qu'alliez-vous faire ?

— M'élancer sur leurs traces pour les sauver ou mourir avec

eux.

Le tavernier haussa les épaules.

— Seul coufro tdule celte troupe, que feriez-vous? sinon vous

faire ari'èter sans profit.

Ahi du moins, je partagerai leui' c;qUivilé et ils ne pourront

pas m'accuser de làchelé !

A viai dire, le lirave Landi-y ne eoinju-enait pas grand'chose

aux événements qui venaient de se passer; tout d'aboni, il avait

cru (jue Bournonville avait tendu un piège à (îauUiiiei' d".\ulnay

el à Mai'guerite; puis voilà que, brusquement, Bournonville tom-

bait lui-même dans le piège en sauvant Gaultliier, el ipie celui-

ci voulait à son tour le sauver ou mourir.

Mais le lavei'nier avait vu dans sa longue carrière, des choses
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bien autrement étranges, et l'expérience lui avait appris à s'éton-

ner intérieurement, mais à n'en rien laisser paraître à l'exlei'ieur.

Aussi, dans tout cela, ne voyait-il qu'une chose : c'est ijue son

capitaine, comme il continuait à l'appeler, était prisonnier.

— Eh ! cornes de bœufl gronda- t-il, impatienté du désespoir

même de Ciaullhiei', croyez-vous donc Messire, que vous n'ayez

pas njieux à l'aire que de mourir ou vous faire arrêter?

Le jeune homme eut un gests désespéré.

— Agissons au plus vile, reprit le tavernier, et tentons de les

sauver... mais avec intelligence, afin de n'avoir rien à nousrepro-

dicr, si nous échouons.

— Il faul réussir, Landry, s'écria le sire d'Aulnay.

Le tavernier hocha la tèle.

— C'est facile à dire, .Messire, murmuri3-t-il; mais l'exécution

esl plusdiliicile ; en tois cas, soyez peisuadé que moi, et les braves

gens (|ui sont en bas. nous nous y emploierons de notre mieux.

Le jeune homme serra énei'gi([uement la main de Landrv.

— Bien parlé, mon bi'ave, lil-il; coujuiandez donc, j'obéirai et

vous verrez si je ne vous seconde pas Taillannnent... mais que

faire?

— D'abord, reprendre de suite le chemin par lequel nous som-

mes venus, et rejoindi'c mes com|iagnons.

Comme il allait enjamber la hmèli-e, il s'ai'rèta, murmurant:
— Assurcnis-nous d'abord qu'aucun événement fâcheux n'est

survenu...

11 se pei>cha jusqu'à mi-corps et lança dans l'ombre un sitnc-

n-.cnt aigu.

Après un instant, un silllement semblable lui répondit.

— Nous iiouvons descendre, lit Landry en se glissant rapide-

m«nt le long de l'échelle.

Gaullhier d'Aulnay l'imita, et tous deux furerR bientôt à teri'e,

retrouvant le CagoulcHix et Tortelier, qui, la dague Efu poing, fai-

saient bonne garde.

— Eh bien ! demanda maître Jacqaes, que se pasae-t-il la-

haut?

— Tout est vide et désert, répliqua Landry:
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— Et le sire de Boiinionville?

— Pas la moindre Irace, répliqua Ganlthior.

— N'a-t-il donc pas livi'c liataille? questionna le Cagouleux.

— Pas, à ce qui me semble, du moins, fit le tavernier, et c'est

ce qui m'étonne.

— Peut-cire, répondit Tortolier, le surintendant se sera-l-il

rendu sans condition pour éviter de porter atteinte à la majesté

de la reine Marguerite.

— Cela est possible... En tous cas, messire Gaulthier et moi

avons résolu d'attaquei' la troupe du comte de Savoisy et de lui

arracher ses prisonniei's... Êtes-vous avec nous?

— Cette question même est une injure, répli(|ua vivement

Tortelier.

•— Cependant, fit le Cagouleux, les archers sont nombreux.

— Eii ! par mon âme! s'écria le sire d'Aulnay, nous n'aui'ons

qu'à donner des coups d'épée plus nombreux encoi'C.

Le truand eut un geste d'insouciance.

— D'accord, grommela-l-il; mais encore Jaut-il savoir où lo

•comte de Savoisy conduit ses prisonniers; car vous n'avez pas,

je suppose, l'intention de livrer franche bataille aux geiis du l'oi!

— Pourquoi pas? demanda impétueusement Gaulthier.

Landr\ prit la parole.

— Joël a l'aison. dil-il ; il s'agit d'opérer avec le plus de chances

possibles de réussite... Or, c'est par surprise seulement que nous

pouvons délivrer la reine et le capitaine, et pour surprendi-e mes-

tiirc de Savoisy, il tant savoir où il se dirige, afin de l'attendre au

passage.

— Bien parlé, fit Toitelier. Peut-être le comte se rend-il à la

poiitc Jiussy.

— Non; des piisonniers de cjtte importance veulent un cachot

plus sérieux.

— A la Tournelle?

— Ea Tournelle est trop éloignée.

Gaiillliicr demanda :

— iNe pensez-vous pas qu'on les ait conduits en la tour du

Louvre?
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El l'avait frappé 4'iin coup de dague entre les deux épaules. (Page 1784.)

Le truand répliqua aussitôt avec assurance :

— Impossible.

— Et pourquoi'^

— Parce que la troupe se fût embarquée au pied de la tour et

que les embarcations sont parties tout' à l'heure, emmenant

seulement les archers qui surve'Ilaient la rivière.
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— Il ne reste donc que deux endroits où les prisonniers pui&-

sent être conduits : le Palais et le r,rand-Chastclet.

Gaulth'-er eut un geste d"impalience.

— Vous oubliez que les prisonniers peuvent être séparés pour

•être conduils; l'un au Grand-f'iiastidet, l'autre au Palais.

— C'est j>sle, fit Landry, suhilelnent inquiet.

JoK-l eut BHi petit ricanement.

— Quoi qu'il en soit, grommela-t-il, nous arriverons à temps..

— Puisses-tu dire vrai! s'érria le sire d'Aulnay.

— Il n'en peut être auirement, Messire... La troupe du comte

ée Savoisy, pour se rendre à l'un ou à l'autre de ces deux points,

est obligée de passer denàère le cloîlre des Grands-Augustins et

de suivre îa rue Saint-Andrc-des-Arcs pour rentrer dans celle de

l'Hirondelle, avant que d'arriver au Pont-au.v-Meuniers... Si vous

voulez me laisser le soin de vous guider, je vous ferai prendre sur

eux une respectable avance.

— Nous avons confiance en toi, répliipia Landry.

On allait se mettre en marcbe, lorsque Tarteiier s'écria :

— Eh! parle diable! j'ai un moyen de raccourcir encore le

chemin!"
— Lequel ?

— Suivez- moi; vous l'allé?, voii'.

Et le l'outiér, prenant les devants, dégringola rapidement la

berge et, se baissant, tira sur la (haine qui attachait le bateau

au moyen duquel P)OUi-nonville, Joél et lui aviiienl traversé la

Seine. •

Le tiiiand jxiussa un cri île joie.

— "V'oilii une triom[ihale idée! lit-il, et ijui nous fera gagner

près d'un quart d'hcm'i' sur le rumle de Savoisy.

L'un apiès l'auti'e, les auxiliaires de Gautthier d'.Aulnay em-

bar([ui''reni
;

puis deux d'entre eux saisinuit les avirons, et la

bai'que, enlevée pai' des bras vigoureux, gagna rapidement le

milieu du lleuve dont elle rcnionta ensuite le courant.

Laissant à droite l'îlot aux \-aches et l'ilot du Passeur, on s'en-

gagea dans le priit bras de la Seine oii l'on avança avec {dus de

vitesse ;
puis, aju-ès avoir dépassé le cloître des Augustins et
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non loin de l'endi'oit où se trouve actuellement la rue Git-le-

Cœur.

En un clin dVi^il, on eut déiiarqné.

— A toi, maintenant, de nous conduire, fit Landry au Cagou-

leux.

Le truand prit la tète do la petite troupe qui. sur ses pas,

s'engagea dans un diklale de laielles et de carrefours, tellement

ponilires que, par moments, nos compagnons durent se tenir par

lii main pour ne pas s'égarer.

Tout à coup, .]( él s'àri'èta.

— Nous sommes ai'rivés? demanda Torlelier.

— La me de l'Hirondelle ne vous semlde-t-elle pas toute faite

Jiour une embuscade? fit le CagiMiirn\ tout gnguenai'd.

Puis d'une main désignant une profonde encoignure :

— Et croyez-vous que d'ici nous ne poui'rons pas à merveille

mus élancer sur les gens du l'oi... sans compter que dans le

fcnd de cette encoignure se trouve certaine petite jiorte basse

qui nous permettra de fuir rapidement et de mettre en sûreté les

prisonniei's, si toutefois le hasard veut que nous les délivrions?

Ciauliliier d'.Aulnay ne put ri^tenir un ci'i de joie.

~ Et cette porte, demanda-t-ii, oii nous mènera-t-elle?

— Dans un couloir souterrain conduisant lui-même à une rue

adjacente... Lue fois là, il nous sera facile de dépister ceu.x qui

seraient tentés de nous poursuivre.

— C'est fort bien, murmura Landry; il n'y a plus qu'à souhai-

tcrwiue le comte de Savoisy preno-ece eliemin.

Le sire d'Aulnay tre-^saillit.

— Que dites-vous? balbutia-t-il.

— Eli! n'ayez crainte, riposta Tortelier; pour se rendre au

Palais, les gens du l'oi n'ont pas de route plus courte, et vous

pouvez, croire qu'à une paieillr lieui'e do nuit, avec des prison-

nieis de cette iniiioi'lance, ils ne vont pas s'amuser de par les

rues.

— Dieu vous entende! murmura Gaulthibr.
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En co pionioiil, Lnndry s'éhiit avancé jusqu'au fond de l'enroi-

gniiii' el. palliait la porte dont avait parlé ie Cagoiileiix.

— Cornes do bœuf! gron'mela-t-il; mais celte porte est fcr-

mécl

L'ii éclat de rire lui lépondit.

C'était le liuand qui. s'approcliant à son tour, tnurlia d'une

faron i-iiéciale les gonds mêmes de la porte^ qui s'entr'ouvi'it.

— C'est là un secret qui n'appartient qu'à certains bons i^ar-

çons de la butte Wauconseil, rieana-l-il, et ce secret m'a maintes

fois arraché aux mains des gardes de monsiciu' le ])ri'vol.

Et il ajouta :

— Il ne nous reste plus maintenant qu'à attendre le passage,

de messire de Savoisy.

Nos compagi'iOns tirèrent leurs cpées, dagues et coutelas, et

in-mibiles, retenant leur haleine, attendirent.

.Mais les minutes s'éoudaient, et l'impatience, l'anxiété com-

mençaient à les gagner, lorsque, soudain, Tortelier s'agenouilla,

colla son oirille contre terre, et, se relevant, murmura :

— Les voici.

On entendait, en effet, au loin, le claquement des fers de che-

vaux sur les pavés.

Gaulthier d'Aulnay poussa un profond soupir.

— Entin ! murmura-t-il!

Puis, tout à coup, pris d'inquiétude, il ajouta :

— .M;iis, si ce n'étaient pas eux?

Tort 'lier haussa les épaules.

— Voulez-vous la preuve que ce bruit est celui de la troupe du

comte de Savoisy? demanda-t-il.

El, sans attendre la réponse, il poi'ta ses doigts à sa bouche et

en lira un sil'tlement étrange qui perça la nuit et lit retentir lu-

gubrement les échos d'alentour.

Qiickiues instants se passèrent; puis, tout à coup, un sMll -

ment semblable retentit.

— Vous voyez, riiiosia h? routier, messire de Bournom ille lui-

niôme vient de me l'épondrc.
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— Comme cela, ajouta Landry, il est prévenu et va se tenir

prêt à tout événement.

Le bruit se rapprochait et ilevenaiL de plus en pins distinct,

s'acciisant netlenlent, comme celui d'une troupe d'armes on

niarclie; on entendait, maintenant les heurts de l'acier et les pas

pesants des gens de pied.

Soudain, une lueur pointa au bout de la rue, et deux, archeis,

portant des torches, apparurent, précédant la troupe d'hommes

et de chevau.x i]ui venait a]u'ès eux.

— Attention, lit Landi'v en serrant fébrilement la poignée de

son épée; foi. .loél, chargc-fiù de la torche de gauche, et toi,Top-

telier de celle de droite... dans l'obscurité, le comte de Savoisy

ne verra pas à combien d'assaillants il a à faire.

GauUhier.d'Aulnay poussa une sourde exclamation.

— Par le ciel 1 s'écria-il, je les vois... ce sont eux.

— Et l'emarquez, ajouta Landry, que le sire de Bournonville a

les mains libi'es et l'épée au côté.

— -Mais, ajouta Joél, lui et la reine sont entourés d'archers.

— Qu'importe? dans l'obscurité tout cela se débandera et nous

aurons les coudées plus franches.

Du tempis qu'ils pariaient de la sorte, la troupe s'était avancée

en bon ordre; derrière les archers porteurs de torches, mar-

chaient quelques soldats bourguignons, pui? la reine escortée du

comte de Savoisy, et Bournonville, ayant à chacun de ses côlés

un bas officier à cheval; fermaient la inarche des fantassins et

des cavaliei's.

Sans en avoir l'air, Bournonville surveillait de droite et do

gauche les alentours, fouillant l'obscurité, sondant chaque en-

coignure, chaque renfoncement de porte; le coup de silllet lancé

par Tortelier l'avait mis en éveil, lui Prouvant que ses amis ne

l'abandonnaient pas, et il s'attendait à quelque tentative déses-

pérée mais énergique.

Soudain, la rue qu'éclairaient les deu.v torches, devint sombre.

Les deux archers frappés à la gorge d'un coup de dague étaient

tombés sans bruit.

Ce qu'avait prévu Landry arriva; la troupe de Savoisy s'arrêta.
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et les soldats serrés autour îles prisonniers s'écartèrent de leurs

rangs.

— Tue! tue! aux gens du roi ! cria Tortelier on taisant volte-

face et en courant jusqu'au cheval du comte d(? Savoisy, dont il

trancha les jarrets d'un coup de coutelas.

La bête hennit de douleur, se cabra,- et après un moment il(>

révolte se renversa, entraînant son cavalier dans sa chute.

En même temps Landry etGauUhier d'Aulnay se ruaient sur

les archers qui, surpris i)ar celte attaque imprévue, se mirent à

lâcher pied.

D'un bond, Gauithier fût sur Savoisy, dont la jambe était

engagée sous le corps de sa monture; d'un furieux coup d'épée,

il lui pen a la poitrine, pendant que leCagouleux jouait de son

terrible coutelas, abattait l'un des bas otliciers commis. à la garde

de Bournonville

Dès le commencement du combtit, celui-ci avait tiré son épOe

et s'escrimait d'estoc et de taille, fauchant tout ce (pii était au-

tour de lui.

En un moment il eut fait place nette.
^

Mais, mis en bonne humeur par ce combat qui lui rappelait

les aventures du capitaine Buriilan, il allait, oubliant toute pru-

dence, se jeter dans la mêlée, lorsque Landry ijui l'avait lejoint,

lui mui'muraà l'oreille:

— Ils sont trop, capitaine; mieux vaut jouer des jambes; car,

je vois dans l'ombre, le gros do l'iKSCorte qui se l'assemble et va

nous envelopper.

— El Gaullhierl exclama Bournonville.

— Il se charge de la reine, riposta le tavernier un peu au

hasard, ne pensant qu'a une chose: lirer son maître de celle

bagarre.

Sans trop réfléchir, le surintendant emboîta le pas a Landry,

et, tous deux, faisant avec leurs épées de terribles moulinets,

roiinpirent la trouiie d'archers ijui commençaient à les entourer

et ga-iicrenl la porte découverte par leCagouleux.

Dcja Landry se glissuit dans le couloir, lorsque Bournonville

lui cria :
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— Mais je ne vois ni Gauilliior, ni Marguerite... Il faut les

sauver!

— Ne viennent-ils donc point".' exclama le tavernier.

— Ventredieu! rugit BournonviUe, les archers les tiennent

une fois encore...

Et il s'élança de nouveau dans la mêlée en rugissant d'une voix

tcri'ible ;

— Buridan ! en avant ! sus aux gens du roi.

I.andry se jeta sur ses traces en grommelant :

Cornes de bœuf! est-il donc devenu fou"?... Je le sauve, et

le voilà retourné au danger... Que le dialde ait son âme!

Du ten:]is ijue nos deux (:nui|iagnons avaient gagné la petite

porto secrète, les arcliers et cavaliei's s'étaient remis de leur

émotion, et, sous le comn)andement du lieutenant do Sav(ii>y,

exécutèrent un mouvement rapide (jui eut pour résultat d'en-

serrer Marguerite dans un cercle de fei', autour dmiuel (laullliicr

d'Aulnay, assisté du Cagouleux tt.de Tortelier, toui'nait, fou de

rage et de désespoir, sans pouvoir se frayer un passage jusqu'à la

reine.

Mais, entendant le cri de Boui'nonviUe, lé jeune lionnne reprit

courage et, brandissant de nouveau son épée :

— A moi ! Buridan ! appela-t-il, à moi !

— Ventredieu! tiens ferme, Gaullhier, nous voici! riposta le

surinlend.-mt en tombant sur les archers.

Compi-enant qu'il fallait tenter un dernier effort, Joël et Tor-

telier se ruèrent de nouveau sur les soldats dont quebiues-uns,

ayant ouvert leur rang, cernaient le sii'C d'Aulnay.

A coup de coutelas et de dagues, ils se fi'ayèri'nt jusqu'à lui

un chemin sanglant, au même moment oii BournonviUe et Lan-

dry le rejoignaient.

Puis, tous cinq réunis, ils se précipitèrent contre les ai'chers

du roi et se dégagèrent.

— La reine! cria Gaulthier d'une voix désespérée en montrant

à BournonviUe Marguerite, autour de huiuellc se pi'cssèrent, en-

core nombreux, les survivants de hi troupe du comte dcSavoisy.

Le surintendant eut un geste accablé.
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-- lmpossib!(> de l'ion faire, muriniira-t-il ; nous no poiirrirms

que nous l'aire tuer... tandis (|u'en consofvant la libei-té, il nous

reste la chance de tout tenter poui' la sauver.

— Mais Savoisy est mort!

— Raison de plus.

Le jeune iionime, ]ums d'une l'ui'ie désespérée, s'écria :

— Fuii'! fuir! alors qu'elle reste ]irisonnière !... non! non!

plu lot mouiir!

Tout à coup comme si elle lui répondait, la voix de Mai-guerite

s'éleva, autoritaire et forte.

— N'ayez souci de moi, Messire; mieux vaut, pour ma sûreté,

que vous deuieuriez sain et sauf. .. Je vous ordonne d'obéir au

capitaine Buridan.

Le sire d'Aulnay, accablé, courba la tête :

— Viens! Gaultliier, lui dit Bournonville, viens, mon enfant...

obéis-lui !

Et. prenant le jeune homme par le bras, il l'entraîna vers ia pe-

tite porte basse, dans laquelle il s'engouffra, suivi de Landry et

de Tortelier.

Joël était resté le dernier pour barricader la porte.

Mais comme il allait s'y glisser, il poussa un grand cri ; un des

archers qui s'étaient élancés sur les traces des fugitifs, venait de

l'atteindre et l'avait frappé d'u-n coup de dague entre les deux

épaules.

La ble.ssure était mortelle.

Cependant le truand eut encore la force de faii'o quelques pas

et, en tombant, de fermer la porte pour assurer la retraite de ses

compagnons.

Puis ses membres se raidirent et sa vie s'exhala dans un hor-

rible juron.

Un i|uart d'heure après, Marguerite de Bourgoi;ne entrait au

palais, escortée par les débris de la troupe du comte di> Savoisy,

dont le corps avait été rapporté sur un biamaid improvisé au

moyen de piques. *

Ainsi que le mentionnait l'ordre délivré le malin même par
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D'un bond, Orly se jeta à bas de son lit, et empoignant le varlet par les épaules.

(Page 1791.)

Bournonville lui-même, la reine fut conduite à l'appartement

du roi.

Mais comme Louis le dixième dormait d'un profond sommeil

et que l'officier de service n'osa prendre sur lui de troubler le

repos royal, Marguerite demanda à attendre la fin de la nuit dar»"-

son oratoire.

224' Livu. 224
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Cette demande lui fut accordée et, plusieurs archers ayant été

placés aux portes de son appartement, la reine se prit à réfléchir

aux terribles événements qui, en si pou d'heures, venaient de

se dérouler.

Ce n'était pas seulement sa couronne qui était enjeu, c'était

sa liberté, c'était sa vie !

Elle pouvait ne sortir du palais que pt)ur aller en grève, s'il

plaisait au roi et si les témoignages accumulés contre elle étaient

suffisants.

Elle n'ignorait pas les projets de mariage que Louis X mûris-

sait, et elle ne doutait pas qu'une preuve d'adultère fournirait à

son époux un excellent prétexte de divorcer.

Au fond, ce qui la désespérait, ce n'était pas la perte de son

pouvoir, c'était la perte de ce fiJscfue son cœur avait pressenti,

aux côtés duquel elle avait si longtemps vécu sans le serrer une

seule fois maternellement sur sa poitrine.

Ce fils, qu'elle retrouvait si miraculeusement et qui n'aurait

même pas la suprême consolation de venir pleurer sur la tombe

de cette mère qu'il n'avait pas eu le temps d'aimer.

Alors, éperdue, elle tomba à genoux et, les mains angoisseu-

sement croisées, les yeux fixés sur le grand crucifix d'ivoire, elle

supplia le Seigneur de lui sauver la vie.

Pendant que ces choses se passaient au Palais, Orsini, seul en

son cachot du Grand- Chastelet, se morfondait, siniatrement im-

pressionné i>ar la manière étrange dont Bournonville l'avait

quitté.

Avec 1? perspicacité qui le caractérisait, l'Italien comprenait

que les événements se tournaient contre lui et que le marché

qu'il venait de conclure était un marché de dupe.

Ce secret qu'il avait si longtemps conservé enfoui dans son

cœur pour s'en servir dans une situation désespérée, ce secret

qu'il avait compté vendre pour racheter sa vie, ce secret, il l'avait

donné na'ivcmcnt, bêtement, cl maintenant il ne lui restait plus

qu'à mourir.

Mourir! et mourir sans vengeance, en pensant qu'avant sa
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mort il aurait réuni ses plus teri-ibies ennemis, Buridan cl Mar-

gucrile de Bourgogne, dans l'amour de leur fils, Gaultiiicr

d'Aulnayî

De rage, il s'enfonçait les ongles dans la poitrine et ses dents

se sériaient à se briser.

Tout à coup, la porte de son cachot s'entr'oavrit et le geôlier

entm suivi d'un homme qu'à la lueur confuse d'une torche lu-

meuse, le pi'isonnier reconnut pour un moine.

l/ltalien lit un mouvement de surprise et d'effroi,

— Un prêtre, murmura-t-il... le moment est- il donc si

pi'oclie?

Le gwlier haussa les épaules et répliqua d'un ton bourru :

~ Ce soir, vous devez subir la question extraordinaire, et

noke seigneur le Roy, vous sachant de constitution délicate, a

craint que vous ne rendiez l'àme au milieu des toriures, sans

l'avoir lavée de tous les crimes qui la souillent.

Cette attention du roi fit faire au prisonnier une assez laide

grimace.

— Malheureusement, poursuivit le geôlier, le confesseur ordi-

naire du Chastelet était absent, et force nous a été de prier ce

brave homme qui passait de bien vouloir se rendre auprès de

vous.

— Je vous remercie, mon père, bougonna Oi'siai railleiisc-

ment.

Le moine étendit la main et répondit d'une voix grave :

— Je ne lais que mon devoir, mon fils, en venant piéparer un

chrétien à comparaître devant le Seigneur.

Malgré lui, Orsini eut un brusque tressaillement.

Cette voix ne lui était pas inconnue, et, involontairement, il

se pencha en avant, cherchant à percer l'obscucité pour distin-

guer les traits du moine.

Mais celui-ci, la cagoale baissée jusqu'au menton, les mains

enfouies dans les larges manches de sa robe de bure, se tenait

immobile, impénétrable, semblable à une statue de pierre.

L'émotion d'Orsini ne dura que quelques secondes et son mas-
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que, qu'un rictus hideux avait tordu qucl(i'aes instants, redevint

impassible.

— Hâtez-vous, ajouta le geôlier, car vous n'avez que peu do

temps devant vous.

Et il grommela entre ses dents d'un ton narquois :

— Ce sont des jours entiers qu'il faudrait pour la confession

de ce suppôt de Belzébuth!

L'Italien, les yeux rivés obstinément sur le moine, demanda:

— Et combien de minutes m'est-il accordé par la générosité

du roy ?

-- Quinze... pas davantage.

— C'est la volonté du gouverneur... du reste, les ordres sont

précis en ce qui vous concerne... tout à l'heure, quand sonnera la

septième heure, vous devrez être conduit à la salle de la question !

Orsini frissonna.

— Mais, au moins, dit-il, vous nous laisserez seuls, le confes-

seur et moi.

Le geôlier secoua la tête.

— Je ne dois pas vous quitter, répliqua-t-il.

Le moine intervint et dit avec autorité.

— Mais la confession est chose secrète.

— Point n'est dans mes instructions de vous écouter, mon père,

répliqua le geôlier humblement, mais seulement d'assister à votre

entretien.

Ce disant, il se retiia dans un coin et s'assit sur les dalles, sa

torche entre les jambes, regardant avec curiosité le groupe que

Jormaicnt les deux hommes.

Le moine s'était agenouillé sur la paille qui servait de litière

au prisonnier; d'un geste large il s'était signé, et la tète inclinée

sur la poitrine, il écoutait Orsini qui, à genoux également, et les

mains dévotement croisées, lui chuchotait à l'oreille.

Par moments, le moine avait des haut-le-corps formidables et

poussait de sourdes exclamations; ce qui faisait sourire le

geôlier.

— Par les cornes du diable ! pensait le bravo homme, ce monstre
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d'Orsini doit confesser d'horribles crimes à ce pauvre moine

pour lui causer de semblables surprises,

La confession fut longue, très longue... mais elle fut brusque-

ment interrompue par un bruit d'armes qui, soudain, remplit le

couloir.

Puis la porte s'ouvrit en grinçant, et une vive lumière inonda

le cachot.

C'était le gouverneur du Grand-Chasteletqui, escorté de gardes

portant des torches, venait chercher le prisonnier pour le conduire

à la salle de la question.

A cette vue, le prisonnier et son confesseur se levèrent.

— Messire Orsini, fit Le Testu, ètes-vous prêt?

Sans répondre à celte question, l'Italien se tourna vers le

moine, et lui dit :

— Je puis compter sur vous?

— Comme sur vous-même
; je vous jure sur mon salut éternel

de faire ce que vous m'avez demandé, répliqua, d'une voix grave,

le moine, en élevant la main, comme pour prendre le ciel à té-

moin de son serment.

Alors un sourire cruel plissa les lèvres d'Orsini.

— Au moins, murmura-t-il, je serai vengé.

Le moine s'était incliné devant Le Testu et, passant à tra-

vers les rangs des soldats, sortit du cachot.
'

Quelques instants après, il mettait le pied sur la place du

Grand-Qiastelet.

Quand la porte se fut refermée derrière lui, il fit quelques pas;

puis, s'arrêtant soudain, promena autour de lui des regards

étonnés, et fit entendre une sorte de sifflement qui résonna d'une

manière étrange dans la nuit.

Alors une ombre se détacha d'un des piliers mêmes du Grand-

Chaslelet et, prestement, s'approcha du moine.

— Est-ce toi, Franc-Picard ? demanda celui-ci d'une voix hési-

tante.

— Oui, maître, répondit l'ombre, qui ajouta aussitôt :

— Eh bien?

— Yjh bien ! c'est épouvantable.
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Et comme l'autre l'intenogeait du regard, le moine ajouta :'

— Rentrons au logis... là seulement nous pourrons conférer

en toute sécurité.

Ce disant, il passa son bras sous celui de Franc-Picard, et tous

deux, ti'aversant le Pont aux Meuniers, gagnèrent à grandes en-

jambées le pays Latin.

CHAPITRE XCIII

Dans lequel Jehan de Sarcelle tient le serinent

fait au pays Latin.

Le lendemain matin, comme la septième heure sonnait au

bourdon du Louvre, le varlet d'Orly entra précipitamment dans

la chambre de son maître.

— Qu'y a-t~il? demanda celui-ci à la vue du visage effaré de

son serviteur.

Celui-ci qui était arrivé toujours courant, consacra quelques

secondes à reprendre haleine, et répondit :

— Il circule par le palais des bruits étranges, Mcssire; et j'ai

cru dans votre intérêt, devoir vous en faire part.

Pressentant qu'il s'agissait du guet-apens tendu cette nuit

même à Marguerite par Bournonville, Orly demeura impassible,

et d'une voix pleine d'indifférence, demanda:

— Eh ! par mon âme! le feu serait à la basilique de Notre-

Dame que tu ne serais pas en un plus lamentable état que celui

en lequel je te vois présentement.

Et il souligna d'un petit éclat de rire ces paroles narquoises.

— Ah ! Mcssire, l'iposta le. varlet en levant les bras au ciel, ne

raillez pas, car il s'agit de choses graves.

— Narl"e-les-moi donc.

Ce di.sant, Orly, s'accouda sur son oreiller en une pose pleine
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•de nonchalance, connaissant par avance ce qu'allait lui conter

son varlet.

Celui-ci, baissant la voix, murmura:

— Madame Marguerite serait, dit-on, retenue prisonnière dans

sa chambre.

— Ah, bah! fit d'un ton joyeux Orly, qui voyait dans cette nou-

velle la preuve que le surintendant avait réussi dans ses desseins.

Stupéfait du calme avec lequel son maître accueillait ses pa-

roles, le varlet demeura un moment bouche bée, fixant Orly de

ses yeux écarquillés.

Puis il reprit:

— Mais on raconte aussi que la reine aurait été arrclée cette

nuit, en Tour de Nesle, par ordre du roi.

Et il se tut, voulant laisser à son maître le temps de s'étonner.

Mais Orly, toujours impassible, lui demanda tranquillement ;

— Et dit-on que la reine ait été arrêtée seule ?

— Non pas, reprit vivement le varlet on parle d'une autre

arrestation.

— A la bonne heure, fit involontairement Orly qui mentale-

ment ajouta :

— Ce Bournonville a toutes les chances... le voilà, grâce à cette

aventure hardie , débarrassé d'un même coup de ses deux

ennemis. Mais son contentement ne fut pas de longue durée et

il ne put s'empêcher de proférer un juron épouvantable, en en-

tendant le varlet qui disait :

— Malheureusement, l'autre prisonnier a réussi à s'échapper.

Le front plissé, les sourcils froncés, Orly demeura rêveur un

bon moment
;
puis, poussé par un secret pressentiment, il de-

manda :

— Mais, cet autre prisonnier, quel était-il?

— On a prononcé le nom du sire de Bournonville.

D'un bond, Orly se jeta à bas de son lit, et empoignant le varlet

par les épaules.

— Que viens-tu de dire? s'écria-t-il d'une voix furieuses le sire

de Bournonville, le surintendant des finances, a été arrêté cette

nuit, à la Tour de Nesle.
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Épeuré, le varlet balbutia :

— Mais il s'est sauvé... il s'est sauve.

Son premier moment de stupéfaction passé, Orly reconquit son

sang-froid ; il sourit même en songeant àTinvraisemblance d'une

semblable aventure.

Donc, haussant les épaules, il demanda :

- Et de qui tiens-tu cette mirifique nouvelle ?

— De l'écuyer du lieutenant aux gardes, répliqua le varlet.

— Que fait en cette affaire le lieutenant aux gardes?

— C'est lui qui commandait la compagnie envoyée cette nuit

à la Tour de Nesle.

— Mais le comte de Savoisy n'est-il pas capitaine?

— Si fait, 3Iessire ; mais le comte ayant été tué ou grièvement

blessé par le sire de Bournonville, c'est le lieutenant qui a pris

le commandement.

Orly tressaillit : l'invraisemblance première du récit de son

varlet disparaissait poui' faire place sinon à la vérité elle-même,

du moins à une couleur de vraisemblance qui l'inquiéta.

Sans dire mot, il se fit habiller; puis congédiant son serviteur,

il se rendit en toute hâte, par un escalier dérobé, au cabinet aux

écritures du surintendant des finances.

A son grand étonnement, le cabinet était vide.

Comme il en ressortait précipitamment, décidé à courir aux

informations auprès du lieutenant aux gardes lui-même, il fut

heurté par un arbalétrier bourguignon qui venait en sens con-

traire.

— Seigneur Orly, fille soldat.

Orly s'arrêta:

— Tortelier ! exclama-l-il tout surpris.

Puis s'approchant :

— Que viens-tu faire céans?

— Vous chercher, répHijua le routier.

Et il ajouta:

— Suivez-moi au plus vile, car, avant peu, il ne fora pas bon

pour vous ici.
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L'officier fouilla dans son escarcelle, et en tira un parchemin qu'il tendit au roi.

(Page 1799.)

Et comme déjà il toiirntiit les talons, Orly lui posa la main sur

le bras.

— Ce qu'on vient de me raconter, dit-il d'une voix haletante,

est donc vrai... Bournonville?...

— Venez, fit Tortelier en l'entraînant... c'est le capitaine qui

m'envoie... lui-même vous mettre au courant.
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Coinme ils sortaient du paKliS, les deux hommes croisèrent un

moine qui entrait, le visage enfoncé sous sa cagoule blanche,

le& mains croisées dans les manches de sa robe.

Tortolier poussa le coude d'Orly.

^- Avoz-vous vu ce moine? murmura-t-il.

--"Non, répondit son compagnon.

— Eh bien! fit le routier, retournez-vous rapidement et ro-

gardez-le.

Orly suivit ce conseil et tressaillit.

—-N'est-ce pas, grommela le routier, que ce saint homme a

toute la tournure d'un personnage que nous connaissons.

— En effet, murmura Orly, ce grand corps, ces longs bras, ces

jambes maigres et sèches qu'on devine sous la robe flottante...

— ... Tout cela, continua maître Jacques, serait mieux à sa

place dans une robe de docteur es Sorbonne que dans celle d'un

moine.

Orly fit le mouvement de courir après le personnage qui l'in-

triguait,

tortelier le retint.

— Venez, venez, messire Orly, gronda-t-il, si cet homme est

bien celui que vous et moi supposons, c'est votre mort et la

rnienne qu'il apporte dans son capuchon.

Ce disant, le routier, accélérant son allure, entraîna son com-

pagnon et disparut avec lui au tournant de la rue Suint-.Vndré-

deS"Arcs.

Cependant, le bon roi Loys le dixième, après une excellente nuit

employée à des rêves plus charmants les uns que les autres, som-

nolait doucement, ne pouvant se décider à ouvrir encore les

yeux, éprouvant une jouissance intime à entendre les bruits

vagues du palais qui parvenaient jusqu'à son oreille.

Tout à coup, sa (luietudc lut troublée par une altercation vio-

lente qui s'élevait dans la galerie précédant ses appartcmonls.

— Et je vous dis, moi, clamait une voix que le roy reconnut

pour être celle de son premier gentilhomme, je vous dis, moi^
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que Sa Majesté n'esl point encore éveillée, et que je ne me per-

mettrai certainement pas de l'aller tirer de son sommeil.

— Et je vous dis, moi, répondait rageusement une voix, qui

sembla inconnue à Louis X, qu'il me faut parler à Sa Majesté le

plus tôt possible... J'ai attendu pour cela que le jour lut paru...

mais je ne puis attendre plus longtemps.

— Je vous affirme, Messirc lieutenant, que vous ne parlerez

pas au roy avant l'heure du petit lever.

— Et je vous affirme, moi, que si je ne lui parle pas avant ce

moment, c'est sur votre tète que retombera la responsabilité des

événements qui surviendront.

Le bruit de voix allait grandissant et, bientôt, le roi, réveillé

tout à fait, énervé et intrigué tout à la fois, se décida à inter-

rompre sa somnolence pour tirer lui-même au clair cette affaire.

Sortant donc frileusement sa main de dessous les courtines, il

frappa sur un timbre placé à son chevet.

A ce signal, le premier gentilhomme, abandonnant son inter-

locuteur, accourut.

— Qu'est-ce donc? demanda le roi.

— Sire, répondit le gentilhomme, c'est le lieutenant aux

gardes de Votre Majesté qui insiste pour être introduit auprès de

vous immédiatement.

— Savez-vous ce dont il s'agit? fit Louis X.

— Je l'ignore, Sire, répliqua l'autre qui, en tin courtisan, no

tenait nullement à faire part au roi des événements étranges sur-

venus la nuit précédente.

11 n'est point, en effet, dans la nature humaine, de savoir grand

gré aux porteurs de mauvaises nouvelles, bien au contraire, et

chez les rois, tout particulièrement, le ressentiment, en sem-

blable circonstance, est chose certaine.

Louis X, tout pensif, murmura :

Comment se fait-il que ce soit le lieutenant, et non le

comte de Savoisy lui-même qui me vienne trouver?

D'un mouvement significatif des épaules, le courtisan fit com-

prendre qu'il ne pouvait pas plus répondre à cette question qu'à

la première.
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— Par Noire-Dame! grommela le roi impatienté, faites entrer

le lieutenant aux gardes.

Quelques instants après, le jeune officier pénétrait dans la

chambre à coucher royale.

Arrivé à quelques pas du lit sur lequel reposait Sa Majesté

très chrétienne, il s'arrêta, s'inclina respectueusement et atten-

dit qu'il plût au roi de l'interroger.

— Vous avez ilemandc à me parler, fit Louis X en fixant sur

l'officier des regards curieux,- qu'avez-vous :i me dire?

Puis, se reprenant, il demanda d'un ton sévère :

— Mais, d'abord, s'agit-il d'afifaires de service?

— Oui, Sire,' répondit le lieutenant.

" Le roi fronça le sourcil.

• — En ce cas, poursuivit-il, comment se fait-il que le comte de

- Savbisy ne soit pas ici?

—
^ Le comte est mort. Sire, répliq,iia l'officier d'une voix

grave.

Louis X fit sur son lit un bond formidable.

— Mort! s'écria-t-il, Savoisy est mort!

EL il ajouta :

— Voilà une bien triste et bien étonnante nouvelle, car Savoisy

était un- de mes bons serviteurs, et hier soir encore, lorsque je

l'ai vu, il était en excellente santé...

Puis, après un silence : .

^ Mais, comment est-il mort? demanda-t-il.

— Le comte de Savoisy a été tué cette nuil, en exécutant l'ordre

que vous lui aviez donné, Sire.

La surprise du roi était à son comble.

— Moi! exclama-t-il, j'ai donné un ordre au comte de Sa-

voisy !... et lequel donc?

Cc.fut.au tour du lieutenant aux gardes d'être étonné et il

balbutia :

— Le comte de Savoisy avait pour mission de s'emparer de

tous ceux, quels qu'ils fussent, qu'il trouverait en Tour de Nesle.

Louis X fit un brusque soubresaut :
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— Parla mort du Cljrist! s'écria-t-il ; a-t-on donc enlin mis

la main sur ces mécréants ?

Et, rageusement, il serrait les poings.

Le lieutenant aux gardes se taisait, embarrassé par la colère

même du roi pour continuer son récit.

— Et ce sont eux, poursuivit Louis X, qui ont tué mon pauvre

Savoisy !... qu'on les pende aujourd'hui même... allez...

L'officier, en dépit de cette injonction , demeura immobile,

atterré, fixant sur le premier gentilhomme des- regards désespérés.

— Eh bien! fit le roi surpris, n'avez-vous pas entendu?...

qu'on pende ces misérables.

Puis s'adressant à son premier gentilhomme :

— Il n'y aura pas de petit lever ce matin.

Et comme le courtisan s'inclinait, le roi ajouta :

— Envoyez-moi quérir messire le surintendant des finances.

En entendant ces mots, le lieutenant aux gardes poussa une

exclamation qui attira l'attention du roi.

— Qu'y a-t-il? demanda Louis X en remarquant en même
temps l'ahurissement peint sur le visage des deux interlocuteurs.

— Il y a, Sire... commença l'olficier.

Le gentilhomme continua :

— 11 y a que messire do Bournonville...

L'olïicier ajouta :

— ... Est un de ceux que nous avions arrêtés cette nuit.

La foudre tombant aux/pieds du roi n'aurait pas produit sur sa

royale personne un plus terrible effet que ces paroles.

Un moment, la surprise le rendit muet; puis enfin il s'écria :

— Par saint Jacques! ou j'ai mal entendu ou vous êtes devenus

fous.

— liêlns! Sire, soupira l'officier en s'inclinant.

— Que venez-vous de me dire? demanda le roi.

— L'exacte vérité, Sire, malheureusement.

Le roi n'en pouvait croire ses oreilles :

— Bournonville! répéta-t-il, le surintendant des finances a été

arrêté cette nuit en Tour de Nesie !

L'officier inclina la tète de haut en bas.
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Louis X liaussa les épaules :

— Ce que vous me racontez-là est invraisemblable, murmura-

t-il, je ne le croirai que lorsque j'enlcndrai la bouche même de

Bpurnonviile me confirmer ces paroles...

Et il ajouta, s'adressant au premier gentilhomme:

— Allez me quérir le surintendant.

Celui auquel s'adressait cet ordre ne bougea pas, et l'olficier

répondit :

— Hélas! Sire, messire de Bournonville n'est pas au palais.

Le roi s'écria :

— Pas au palais!... Bournonville!... mais par le diable! vous

perdez la tête!... ne venez-vous pas de me dire qu'il avait été

arrêté cette nuit en Tour de Nesle?

L'officier salua profondément :

— Et c'est la vérité, Sire, balbutia-t-il... malheureusement,

comme nous rentrions au palais, nous avons été attaqués par une

troupe d'amis du surintendant. Un combat s'est engagé, à la la-

veur duquel le prisonnier s'est enfui, après avoir tué le comte de

Savoisy.

Pour le coup, la cervelle du roi faillit éclater.

11 saisit sa tèteàdeu.x mains, pensant devenir l'ou en entendant

ces singulières paroles.

Un moment il fixa des regards hébétés sur le lieutenant aux

gardes; puis soudain, un flot de sang envahit son visatie, et il

s'écria d'une voix tremblante de colère :

— 11 me faut cependant l'explication de cette étrange aventure...

je veux interroger moi-même, avant qu'on les pende, les autres

prisonniers.

Le front de l'officier se plissa soucieusement, et ses jambes se

prirent à flageoller.

— Les autres prisonniers, Sire, les autres prisonniers...

Surpris de ce trouble, Louis X demanda:

— N'aviez-vous arrête que le surintendant des finances?

Le lieutenant secoua la tète.

— Non, Sire, non... nous avons arrêté une autre pcrtoniic.

— Une seule ! exclama le roi.
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— Oui, Sire.

— Eh bien ! qu'elle comparaisse de suite.

Puis se tournant vers le gentilhomme:

— Envoyez de suite à maître Le Tcstu, le gouverneur du

Grand-Chastelet, l'ordre de faire venir Caboche, le bouiueau, afin

qu'il prépare la question extraordinaire.

Et il ajouta entre ses dents:

— De gré ou de force il faudra bien que le piisonnier m'avoue

hi vérité. .,

C'était au tour du gentiliiomme de trembler.

— C'est que... balbulia-t-il... c'est une prisonnière.

— Fût-ce le diable en personne, s'écria le roi, il passerait entre

les mains de maître Caboche.

Le gentilhomme jeta un regard désespéré sur l'officier, et il

ajouta, mais d'une voix si basse, que c'est à peine si le roi Ten-

tendit:

— C'est que cette prisonnière, Sire^ c'est la reine.

Celte fois, Loys X bondit hors de son lit.

La reine ! bégaya-t-il... la reine pi'isonnièrc!... mais je de-

viens fou... ou vous perdez la raison... et qui s'est permis de

porter la main sur dame 3Iarguerite de Bourgogne?

— Le comte de Savoisy, sur l'ordre exprès de Votre Majesté.

— Mais je vous répète, cria le roi, que je n'ai jamais donné

d'ordre semblable.

L'ofticier fouilla dans son escarcelle et en tira un parchemin

qu'il tendit au roi^

Celui-ci le prit d'une main tremblante, le déplia et y jota les

yeux.

Mais son émotion était telle, que les lettres dansaient devant

lui et qu'il ne put distinguer ce qui était écrit.

— Tenez, fit-il en passant le parchemin au gentilhomme, lisez

vous même... moi, cela m'est impossible.

Alors d'une voix faible, le courtisan balbutia ces mots:

« Ordre au comte de Savoisy, capitaine aux gardes de Sa Mu-
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jcslé, d'arrêter ce soir en Tour de Nesie, tous ceux qui s'y trou-

veront, quels que soient leur rang et leur qualité.

« Pour et par le roi :

« LyONNET de BOURNONVILLE. »

La stupéfaction de Loys X était à son comble, d'autant plus

qu'il ne pouvait s'expliquer comment le surintendant avait pu

donner l'oi'dre de s'arrêter lui-même.

Un moment, le roy demeura la tête penchée sur la poitrine,

en proie à une profonde méditation; puis, enfin, il dit ù voix

basse :

— La reine... oii se trouve-t-elle?

— Prisonnière en ses appartements.

Loys X réfléchit quelques secondes.

— C'est bien, dit-il, qu'on m'habille.

£t s'adressant au lieutenant:

— Vous, rendez-vous auprès de la reine, et tenez-vous prêt,

lorsque j'en donnerai l'ordre, à l'accompagner céans.

La toilette royale fut, ce matin-là, abrégée plus que de cou-

tume ; toutes les cérémonies exigées par l'étiquette furent lais-

sées de côté.

Le roi avait hâte d'éclaircir le mystère qui l'entourait.

Enfin, lorsque le Ijiarbier déclara son œuvre finie, Loys X
poussa un soupir de satisfaction, et courant à un timbre, il frappa

violemment.

A cet appel, le premier gentilhonune parut.

— Qu'on amène céans dame Marguerite de Bourgogne, com-

manda-t-il d'une voix sombre.

Quelques instants après, un bruit d'armes retentit dans la

galerie.

— C'est elle, pensa le roi en frémissant.

Et lui-même, courut à la portière qu'il souleva.

La reine, entourée d'archers, la main appuyée sur l'épaule du

lieutenant aux gardes, arrivait lentement.

— Entrez, Madame, murmura le roi.

D'un pas lent, Marguerite se traîna jus(iu';i un sii'-i' sur lequel
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— Tu mens ! rugil-elle, comte de Savùisy, tu mens ; (Page 1S08.)

elle se laissa tomber, la tête penchée sur la poitrine, les bra§

ballants le long du corps, comme brisée.

Rapidement, Louis X se dirigea vers elle, mais à peine l'eut-il

considérée qu'il recula d'un pas, en étouffant un on de surprise.

La femme qu'il avait devant lui n'était plus la belle Marguerite
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de Bourgogne, l'altière princosse donl les charmes étaient con-

nus de toute la chrétienté.

Elle, qui la veille encore pouvait prétendre à siè'ger parmi les

,
jeunes femmes, elle avait, en l'espace de ces quelques heures,

vieilli de dix années.

Ses cheveux, tout gris aux tempes, tombaient en mèches dé-

sordonnées le long de ses joues pâles et flétries ; les yeux rougis

par les larmes araères versées pendant cette nuit terrible, n'a-

vaient plus cet éclat qui donnait au visage une allure de jeu-

nesse, et disparaissaient sous les paupières flasques; les lèvres

qu'entrouvrait autrefois ce sourire capiteux et enivrant, s'abais-

saient à chaque coin dans un pli que la douleur avait creusé.

Mais si cette nuit avait métamorphosé si complètement le phy-

sique, elle'avait produit au moral un changement non moins

considérable.

Ce cœur dans lequel il n'était entré jusqu'à présent qu'orgueil

et volupté, ne connaissait plus maintenant qu'un seul sentiment,

l'amour maternel.

De ses deux fils que sa chair appelait depuis de si longues

années, à son insumènie, de ses deux fils, un seul vivait... l'autre

était mortl... mort pai* elle et pour elle... mort victime de ce

fatal amour dont son frère avait hérité.

Quels remords éternels le souvenir de Philippe assassiné en

Tour de >'esle, u'entretiendrait-il pas dans son sein, et quels

frissons l'agitaient à la pensée que Gaulthier avait failli avoir le

même sort !

Mais maintenant qu'elle lavait retrouvé ce fils, elle voulait

vivre, vivre pour lui, vivre pour le chérir, vivre pour l'entourer

Vun bonheur ^ui pût lui faire oublier le malheur de ses pre-

nières années.

Mais pour disputer sa vie au justicier qui se dressait devant

elle dans la personne dé son époux, elle comprenait ([u'il allait

falloir engager une lutte terrible; car elle n'ignoi'ait jms les pro-

jets de divorce de Louis, X, cl elle comprciutit quel atout superbe

lui ni('Il:M| (1:111'; !;> inniii celle n.i'nliii'e de la Tour de Ncsie.
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Néanmoins, elle résolut de livrer balailic et de disputer chère-

ment tout au moins son existence.

Elle releva la tète, et faisant appel à toute son énergie :

— Elj, bien ! Sire, dit-elle d'une voix qu'elle s' efl'orça de rendre

railleuse, trouvez-vous mon humiliation assez complète ; trouvez-

volis que le manteau royal est assez traîné dans la boue ?

Surpris de cette audace, le roi regarda Marguerite et mur-

mura :

— Je ne vous comprends pas. Madame.

— Allons 1 allons ! poursuivit-elle, ayez au moins la franchise

de vos actes, et, du moment que je suis tombée dans votre guet-

apons, reconnaissez hautement que vous me l'avez tendu.

Le roi sursauta.

— Un guet-apens.! exclama- t-il, vous êtes tombée dans un gnet-

apens tendu par moi!... vous perdez la tête.

Il y avait dans l'accent de Louis X une nuance d'hésitation que

la perspicacité de la reine saisit.

Aussi, reprenant courage, elle répliqua d'une voix persi-

flante :

— En ce cas, veuillez œ'cxpliquer par suite de quelles basses

intrigues et de quelle lâche combinaison, j'ai été arrêtée cette

nuit et retenue prisionnière dans mes appartements.

Et, plaçant son menton dans la paume de sa main, elle îixa ses.

yeux perçants sur le roi.

Celui-ci répondit, assez embarrassé:

— Mais je vous ai fait venir, 3Iadame, pour vous demander une

explication à ce sujet.

Mai'guerite laissa échapper un léger éclat de rire :

— Avouez, Sire, murmura-t-elle, que voilà une étrange situa-

tion... Je suis arrêtée par votre ordre... et lorsque je vous de-

mande ce qui a motivé cet ordre, vous me répondez en me le

demandant à moi-même.

Les sourcils froncés elles lèvres crispées nerveusement, le roi

arpentait son cabinet à grandes enjambées.

— Si nous cherchions ensemble. Sire, fit Marguerite railleuse,

peut-être trouverions-nous une solution satisfaisante.
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Sans s'arrêter, le roi répondit :

— Parlez, Madame, je vous écoute.

— Et d'abord, fit la reine, voulez-vous que je vous raconte

quelles sont mes idées, à moi ?

Ne recevant pas de réponse, Marguerite prit ce silence pour un

acquiescement et poursuivit :

— Depuis longtemps, les coffres de l'État sont vides...

— N'est-ce point votre confident Of-sini qui en a fait passer le

contenu dans son escarcelle? demanda Louis X d'une voi.x amère.

Sans relever cette interruption, la l'eine continua :

— Or, pour les remplir à nouveau, Votre Majesté n'a point

tiouvé de moyen plus simple que de se remarier avec une femme

qui lui apporterait une dot respectable.

Le roi tressaillit et poursuivit sa promenade en frappant plus

nerveusement de ses talons les tapis qui couvraient le soi.

— Des négociations ont été secrètement entamées par vos am-

bassadeurs, et j'ai appris que la femme en question était trouvée.

Elle fit une pause, attendant sans doute un démenti; mais le

roi se tut, et Marguerite, souriante, poursuivit :

— Donc ce second mariage est tout préparé ; malheureusement,

à sa conclusion, il y a un obstacle et cet obstacle, c'est moi.

Elle avait prononcé ces derniers mots avec un accent plein de

déli dont le roi s'émut ; car il releva la tète, considéra Marguerite

longuement et demanda :

— Où voulez-vous en venir?

— A ceci : que mon arrestation de cette nuit n'a pour but que

de faciliter notre divorce.

Lmiiatienté, le roi s'écria:

— Eh ! par tous les saints, ])uisque je vous répète que ce n'est

pas moi qui ai donné cet ordre.

Marguerite haussa les épaules :

— A d'autres. Sire, s'écria-t-elle.

Puis, elle reprit :

— Comment, vous voudriez me faire croire que vous ne con-

naissiez pas le fol amour de Caullhier d'.Vuluay ]ini:r moi? Voire

grand confident, Bournuiiville, ne vous avait lu'ul-èlre pas ra-
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conté que le sire d'Aulnay avait exigé que je lui vinsse dire adieu

avant son départ pour la comté de Champagne, en me menaçant

de faire du scandale si je n'accédais à sa demande... Vous no

saviez peut-être pas par ce même Bournonviile, que j'avais indi-

qué la Tour de Nesle pour ce rendez-vous, et qu'afin d'écarter

tout soupçon, j'avais prié votre surintendant de m'accompagner!

Le roi, touche bée, écoutait, tout surpris de ces confidences

nouvelles pour lui.

— Quelle belle occasion pour vous, poursuivit-elle..., la reine

de France arrêtée en Tour de Nesle, la nuit, avec un gentil-

homme' -.Voilà un divorce accordé à l'avance par la cour de

Piome

Et elle ajouta, en terminant, en cinglant de son mépris la faco

de son époux.

— Ah! c'est bien joué. Sire, j'en conviens... Mais ce sont là

mœurs de truand et non de roi.

Louis X se taisait; il avait bien entendu ce que lui avait dit la

reine, mais il n'avait compris que fort vaguement, ou tout au

moins, les détails que venait de lui fournir Marguerite ne coïnci-

daient pas avec ceux qu'il tenait du lieutenant aux gardes.

Enfin, après un silence, il demanda ;

— Ainsi donc. Madame, selon vous, c'est le sire de Bournon-

viile qui vous aurait trahie?

Elle haussa les épaules et répliqua :

— Quel autre voulez-vous que ce soit?

— Cependant, le surintentianl, m'a-t-on dit, a été fait prison-

nier en même temps que vous.

— Comédie ! gronda la reine.

Le roi réfléchit et répliqua :

— Si les choses s'étaient passées telles que vous le supposez,

si, d'accord avec le surintendant des finances, je vous avais

tendu ce guet-apens, quelles raisons aurions-nous eues de jouer

encore la comédie?

Elle le regarda avec mé])ris et répliqua :

— Une certaine pudeur qui vous pousse à cacher aux yeux de

tous votre traîtrise.
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— En tous cas, celte comédie n'aurait pas eu besoin d'être

poussée jusqu'à l'assassinat de Savoisy.

C'était logique, et Marguerite, en entendant le roi parler de la

sorte, ne put s'empêcher de froncer inipcrceptii)lement le sourcil.

— Alors, vous pensez que messire de Bournonville est mon

complice? demanda-t-ellc audacicuscment.

Le roi claqua des doigts'avec impatience et répondit
;

— Je ne pense rien..., je ne sais rien..., je cherche à savoir...,

voilà tout.

Et il ajouta :

— Ah! si Savoisy n'était pas mort, celui-là m'aurait dit la

vérilé.

Un éclair de joie brilla dans la prunelle de Marguerite; ces

quelques mots lui rendaient l'espoir en lui prouvant que le roi

était sincère en affirmant que Louis X ne savait rien.

Il se fit par la pièce un long silence.

Enfin, la première, Marguerite prit la parole :

— Il faudrait pourtant, 'Sire, prendre une décision, dit-elle;

ou je suis coup;ible, et je demande à savoir ffuel est mon crime,

ou je suis innocente, et alors je demande à ce que justice me

soit rendue.

Le roi, fort pei'ploxe, s'était arrcLé devant la reine, fixant sur

elle des regards scrutateurs comme pour chercher à découviir la

vérilé dans le fond de sa conscience.

— Ah! muinnira-t-il de noirreau, si Savoisy n'était pas mort!

En ce moment, on heurta à la porte.

— Entrez! fit Louis X d'un ton maussade.

Le lieutenant aux gardes pai'uL.

— Siio! dit-il, le comte de Savoisy que l'on croyait mort,

vient de se faire porter ici, et il supplie Votre Majesté de vouloir

bien le recevoir.

Lue double exclamation accueillit ces paroles, joyeuse de la

part du roi, furieuse de la part de la reine.

— Dieu soit loué! s'écria Louis X en se préoipitanL hors de ses

appartements.

Dans la grande galerie, sur un lu'aïu-ard improvisé à la hùt3,
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le comte de Savoisy était élenuii, pâle, sanglant,- portant sur son

visage l'empreinte de la mort qui l'allait saisir.

— Mon pauvre Savoisy, balbutia le roi ému du pitoyable état

en lequel se trouvait son fidèle serviteur.

Celui-ci eut encore, malgré son atroce souffrance, le courage de

sourire.

— Punissez-moi, Sire, balbulia-t-il, les lèvres tremblantes, je

n'ai pu exécuter complètement l'ordre que vous m'avez donné.

Sans répondre, le roi fît signe aux porteurs qui enlevèrent

l'infortuné capitaine et le déposèrent dans le cabinet au.x écri-

tures, à quelques pas du siège sur lequel Marguerite, atterrée et

tremblante d'épouvante, se tenait demi-pâmée.

A la vue de la reine, le moribond fronça les sourcils et ferma

les paupières, sans doute pour fuir les regards haineux que lui

lançait la prisonnière.

Le roi, après avoir lui-même fermé l'huis, s'approcha du comte

de Savoisy, et lui prenant les mains, lui dit d'une voix grave :

— Jurez-moi, comte, de me dire la vérité, sans vous laisser

influencer par aucune considération.

Ce disant, il fixait sévèrement la reine pour lui imposer si-

lence.

.— Sire, parlez, murmura faiblement le capitaine aux gardes;

mais hâtez-vous... car je sens la vie qui m'abandonne.

Comme il prononçait ces mots, sa tète se renversa en arrière,

et il demeura immobile.

I — Savoisy ! cria le roi en se précipitant.

Le moribond ouvrit les yeux, et poussant un profond soupir :

— C'est la lin qui approche, bégaya-t-il, hiitoz-vous... hâtez-

vous.

Louis X s'agenouilla près de lui et demanda :

— Cet ordre en vertu duquel vous êtes allé cette nuit à la

Tour de Ncsle... cet ordrQ, de qui le teniez-voas ?

Savoisy regarda le roi avec étonncmeiit.

— Mais, Sire, répliqua-t-il, c'est le surintendant qui me l'a

remis en votre nom.

Louis X fit un brusque mouvement.
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— Pourquoi l'avez-vous arrêté?

— Parce que tel était l'ordre.

—^ Mais, en l'arrêtant, ne craignez-vous pas d'avoir commis

quoique méprise?

Marguerite poussa une sourde exclamation.

— Mais oui, Sire, c'est un méprise, fit-elle en s'avançant, le

com.to de Savoisy...

Le roi se retourna brusquement vers elle, et, d'un accent ter-

rible :

- Taisez-vous, Madame, gronda-t-il, taisez-vous si vous ne

voulez que je vous fasse bâillonner.

Puis, s'adressant à Savoisy :

— Voyons, comte, demanda-t-il à nouveau, réfléchissez bien

aux. conséquences de votre réponse; songez qu'il y va de l'hon-

neur de la reine de France... Répondez-moi suivant ce que vous

conseillera votre conscience de gentilhomme et de soldat.

Le capitaine fixa sur le roi un regard plein de tristesse.

— Sans comprendre les mobiles qui faisaient agir madame
Marguerite et le surintendant des finances, je suis persuadé, Sire,

d'avoir lait mon devoir, en arrêtant ces deux coupables.

— Tu mens! s'écria la reine avec un rugissement de colère.

Le capitaine haussa imperceptiblement les épaules et continua

d'une voix qui allait s'affaiblissant :

— Je ne suis pas un homme de cour, moi, et je ne puis vous

donner, comme le ferait peut-être, à ma place, un de vos cour-

tisans, des explications bien netteS,.. Cependant, je ne serais

nullement étonné que l'ordre remis par le sire de Bournonville

n'eût été dirigé par lui contre la reine.

Marguerite frémit et, s'élançant sur le blessé, semblable à une

hyène :

— Tu mens! rugit-elle, comte de Savoisy, tu mens!

Brusquement, Louis X écarta la reine et répliqua doucement au

capitaine :

— Sans pouvoir discuter le bieii-loii(lé de votre supposition,

elle me paraît, à première \w, illogique, en ce sous (jue, pour

vous donner l'ordre d'arrêter la reine cette nuit en Tour de
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Jetant sur son ennemie terrassée un regard de pitié, sortit à son tour
des appartements. (Page 1814.)

Kcsle, il fallait donc que le sire de Bournonville sût qu'elle v

devait aller.

Marguerite eut un soui'ire de triomphe.

— Ne vousai-je point dit tout à l'heure, moi-même, comment

le surintendant avait connaissance de ma visite à la Tour?

227' LivR. 227
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EL sui- cos mots, prononcés d'une voix insiniinnlo, la l'cine

s'appi'ocha (ie son époux.

MaiS' CL'lui-ci détourna la tèle.

— O'h ! niurmui-a-t-il d'un accent dése^érè,. qui donc mo dira

la vérité?

— Mo'i:, Sire', dit soudain, derrière lui, une yo-Lx: grave.

Slupéfait, Louis X se retourna et jeta une légère exclamation

en apercevant, debout, immobile ainsi qu'une statue d'C pierre,

ina moine blanc dont les yeux brillaient, comme des flaraniea-, à

tfa-TCPs les trous de sa-cai^o-ule.

Marguerite, le cœur serré par un horrijjle pressentim-ent,

S^avança vers le saint homme.

— Que venez-vous laire ici? demanda-t-elle en contci'lant mal

sa rage.

Le moine ne répondit pas.

Et bien, iit fil,, eaa? le- ro-iv revenu de sa surprise, riposta, en

^'adressant à M-arguerife :

— .le vous trouve bien osée. Madame ; VO'SS oubliez qu'il n'y a

«cans qu'un m;aitre, mai, et que seul j'ai le droit d'interroger ceiïs

Cfiii se trouvent e-n mes appartements.

Fuis- s'aiiproclaant du nioine :

— Q,m étes-TOus? demanda-t-il.

— Votre- Majesté le voit à mon costanine: un serviteur de- Dieu.

— Qui vous aHiène céans?

— Le dés-ii' de l'aire- justice.

Bllê-mfi- de colère' et tremblante d'eâtroi, Marguerite, ramassée

sunt elle-même, semblait trne bête l'auve prête à s'élancer.

— Justice! répétaLouisX, faire justice-!',.. Sarez-vous bien,

mon père, que c'est là un privilège- ro'jTiI.

Le meine éleva sai main vers le ciel.

— Au-dessus des rois, Sire, dit-il avec fermeté, i'i y a Dieu, et

les privilèges royaux ne sont qu'une parcelle des privilèges

divins.

Le roi fi'onça le sourcil, mais se contenant :

— .Mais, pour faire justice, reprit-il, il faut un coupalde... y en

a-l-il donc un ici?
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Apïis lenls, le moine se diiigea versMtirguei'ite. Icdoi-t tendu

menaçant vers elle qui reculait terrifiée; puis, lorxjue le doi"t

du moine toucha la poitrine de la reine, il dit :

— Voici la coupable.

— La preuve! cria le roi, la preuve de ce ^que tu avnnces là,

moine! cria Louis X, d'une voix tremblante.

— Sire, fil le moine sans s'émouvoir, je vous ai entendu tout

à riieure réclamer désespéreni&nt quelqu'un qui vous dftlavé-

lité... ce quelqu'un, c'est moi ; il faut m'entcndre.

Subissant malgré lui l'ascendant de cet homme, le roi bulbutia:

— Parle.

— Roi Louis X, fit alors le moine, je vous ai entendu, il y a

quelques moi?, promettre justice à Gaulthier d'Airlnay qui pleu-

rait sur le corps de son IVère Philippe, ass-assimé en Tour de

Nesle... Roi Louis X, j'ai entendu vos hérauts crierpar les rues et

carrefours de la ville que vom v-engeriez les cadavres ra:inassés

chai|ue matin, en Seine, au pied de la Tour de Nesle... Roi

Louis X, le moment est venu de tenir vos promesses.

— Tu es fou! moine, tu es fou! balbutia le roi d'une voix

étranj.;!ée.

— Ce sont toutes les victimes de la Tour de Nesle qui te par-

lo.nt par ma bouche, roi Louis X, continua impci'turbablcment le

moine, venx-tu tenir ton serment? veux-tu venger tes sujets

égorgés lâchement pour avoir succombé aux séductions de la

royale épouse ?

— Misérable félon et menteur! s'écria le roi en tirant son épcc

et en se précipitant sur le moine.

Impassible, celui-ci laissa venir sur lui Louis X qui agitait fu-

rieusement le fer dont son poing était armé.

11 lui dit simplement :

— Écoute.

11 s'élevait du dehors un grondement souid, semblable aux

rugissements de flots qui eussent battu les murs du palais.

Comme le moine allait répondre, dans un cri formidable, un

seul mot poussé par des milliers de bouches éclata:

— Justice!
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Le roi pâlit et des gouttes de sueur perlèrent à ses tempes.

— Justice ! cria encore le peuple.

Et le moine, de sa voix grave, murmura :

— Vox popnli, vox Dei!

Et il ajouta sévèrement :

— Roi Louis X, loiit ce peuple, las d'avoir attendu une ven-

geance qui ne venait pas, te somme aujourd'hui par ma bouche

de faire justice de la femme qui, depuis trop longtemps, souille

l'hermine royale, de la gouge avide de baisers sanglants dont les

Tictimes ont roulé parmi les eaux ensanglantées de la Seine...

Aujourd'hui, tu n'es ni époux ni roi, tu n'es que justicier!

JJarguerite, à demi-pàmée maintenant, ne percevait plus les

paroles du moine que comme un sourd bourdonnement.

Le roi, pris d'une rage folle, se mordait les lèvres à belles

dents pour contraindre les sanglots qui l'étouffaient.

Tout à coup, une nuée de pierres lancées du dehors vint

s'abattre sur la verrière, qui vola en éclats.

— Justice! justice! criait le peuple.

Louis X se prit à trembler.

En ce moment, la porte s'ouvrit précipitamment, et le lieute-

nant aux gardes entra, l'épée à la main, les vêtements en dé-

sordre.

— Sire, tit-il d'une voix émue, on cherche à forcer les portes

du palais.

— Tuez-les! tuez-les tous! cria Louis X, subitement épeuré.

— Mais, Sire, tout le peuple de Paris est Ki avec le pays latin

*t la grande truanderie... Nous serons envahis.

Le roi se désolait.

— Que faire? murmura-t-il... Que faire?

Le moine intervint, et d'une voix profonde :

— Paraissez au balcon, Sire; promettez justice au peuple et le

peuple demcureia tranquille.

— Mais, des preuves!... des preuves! murmura Louis X.

— Faites tirer de son cachot le complice de dame Marguerite. ..

Lui-même se chai'gera de vous fournir les preuves que vous

demandez.
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— Le complice!...

— Oui, l'italien Orsini, qui, depuis vingt ans est l'exécuteur

des œuvres amoureuses et sanglantes de Marguerite de Bour-

gogne, l'italien Orsini, dont les bons offices ont commencé par

l'assassinat du duc Robert II, pour continuer par regorgement

des amants de la Tour de Nesle.

Marguerite poussa un cri terrible.

— Qui donc es-tu, moine? gronda-t-elle; quel est ton maître,

Dieu ou le diable?

Le moine rabattit son capuchon, et la tête pâle et sévère de

Jehan de Sarcelles apparut.

Puis, s'adressant au roi :

— Je me nomme Jehan de Sarcelles, dit-il, je suis docteur es

Sorbonne, professeur à ITuivcrsité de Paris et j'ai fait serment

aux habitants du pays latin de venger les escholiers qui ont payé

de leur vie l'éphémère plaisir de serrer dans leurs bras le beau

corps de la reine de France... C'est sur mes ordres que le peuple

de Paris se soulève aujourd'hui... Il n'attend qu'un signe de moi

peur se ruer drais le palais et venir se faire justice par ses pro-

pres mains si vous ne voulez la lui accorder de vous-même.

Et il ajouta :

— Et si cette nuit, dame Marguerite a été arrêtée en Tour de

Nesle, c'est qu'apparemment elle s'y trouvait accompagnée de

son amant Gaulthier d'Aulnay:

A ces mots, la reine sortit de la sorte de léthargie dans la-

quelle elle elait plongée, et se rua comme une lionne blessée sur

Jehan de Sarcelles.

— Gaullhier d'Aulnay! mon amant! s'écria-t-elle, tu mens,

docteur du diable, tu mens!

— El Philippe d'Aulnay, et les escholiers, et les truands, et

les gentilshommes avec lesquels Orsini te ménageait des rendez-

vous en Tour de Nesle, et dont on trouvait les cadavres dans la

Seine, étaient-ils tes amants, ceux-là?... Et Lyonnetde Bour-

nonville, le page du dauphin de France, l'écuyer du duc de

Bourgogne, celui que tu poussas au meurtre du duc, a-l-il été

ton amant?
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Marguerite était tombée à genoux.

Le roi se précipita vers elle et, lui saisissant rudement les poi-

gnets :

— Mais dites donc à cet homme qu'il ment, gronda-t-il,

dites-le lui donc!

— Grâce ! murmura la reine, mourante

Louis X, d'un brusque mouvcn^.enl, la rejeta loin do lui.

— Grâce! s'écria-t-il d'une voix de tonnerre, elle demande

grâce!... mais tu t'avoues donc coupable?

El Marguerite répéta ;

— Grâce! (

Alors Jehan de Sarcelles lit gravement :

— Ils demandaient grâce aussi, ces malheureux jeunes gens

que tes sourires avaient enivrés durant quelques heures et qui

passaient de tes bras dans ceux de la mort.

— Grâce ! gémit Marguerite.

Le roi répliqua :

— Non, point de grâce pour la reine criminelle et adultère,

point de grâce pour la femme sans pitié qui a tauché cruellement

la fleur de la jeunesse de ma capitale... Pas de grâce... mais la

mort lente... la mort environnée de tortures morales et piiy-

siques.

Et, se retournant vers le lieutenant aux gardes :

— Faites préparer une escorte royale pour accompagner la

reine qui se retire, pour la fin de ses jours, dans notre château

de Pierrefonds.

Et sur ces mois, sans plus se soucier de Marguerite, à demi

évanouie sur le sol, Louis X quitta son cabinet aux écritures.

Alors, Jehan de Sarcelles rabattit sur son visage la cagoule qui

le rendait méconnaissable et, jetant sur son ennemie terrassée

un regard de pitié, sortit à son tour des appartements.
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CHAPITRE XCIV

Où les amis de Marguerite de Bourgogne s'occupent
de la sauver. /

En quittant le palais, Orly et Torlelier avaient brusquement

tourné à leur droite; puis, sans retourner la tête, sans même

s'inquiéter s'ils étaient suivis, ils s'étaient engagés dans la rue

Saint-André-des-Ârcs.

Sans mot dire, Orly suivait son guide, se creusant la cervelle

pour deviner les événements terribles qui avaient dû se passer

la nuit précédente.

Bournonville en fuite! la reine arrêtée!

Que voulait dire cela?

Une cbose surtout l'intriguait; la présence de Jehan de Sarcelles

en ces graves circonstances.

Tout à coup Torlelier opéra sur ses talons une volte rapide, et

mettant sa main sur ses yeux en guise d'abat-jour, il regarda

autour de lui.

La rue était complètement déserte ; même, au milieu du silence

d'alentour, aucun bruit de pas ne se faisait entendre.

11 poussa un soupir de satisfaction, et, prenant Orly par la

main :

— Venez vite, murmura-t-il.

Puis, il poussa une porte, et tirant après lui son compagnon,

referma l'huis vivement

Orly alors regarda autour de lui, et ne put retenir un cri de

surprise en s'apercevant qu'il se trouvait dans le cabaret de la

Pomme-de-Pin.

A cette vue, soudain son cœur se prit à battre avec violence,

et ses pensées, remontant le cours des an-nées, se reportèrent à

vingt ans en arrière, alors que, jiage du dauphin de France, il

venait faire la cour à la nièce de dame Calixte, à sa chère

Julienne.
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Le cabaret était vide ; seul au comptoir, un homme, le caba-

retier, sans doute, sommeillait.

Tortelier s'approcha de lui et le toucha légèrement du doigt.

L'homme alors releva la tète, montrant aux yeux stupéfaits

d'Orly le visage placide de Landry.

— Salut, seigneur Orly, fit le cabarcticr d"un ton joyeux.

Puis il ajouta:

— Vous voulez sans doute parler de suite au capitaine?

— Je ne suis pas ici pour autre chose, riposta Orly.

— Eh 1 bien, Tortelier sait où il se trouve, il va vous con-

duire.

Pendant que Landry parlait, le routier avait allumé une torche

et, soulevant un anneau encastré dans le plancher, il avait amené

à lui une trappe qui recouvrait un trou noir et béant.

— S'il vous plaît de me suivre, Messire, fit-il en s'engageant

dans un escalier qui s'enfonçait en tire-bouchonnant, nous allons

rejoindre le seigneur de Bournonville.

Ce disant, il disparaissait, et Orly descendait à sa suite les

marches de bois.

En quelques minutes ils se trouvèrent dans un réduit fort

étroit, mais assez long qui servait de cave au propriétaire du

cabaret.

— Si vous voulez me donner un coup de main, 3Iossire, fit

maître Jacques en s'approchant d'une énorme futaille qui mas-

quait tout un pan de mur, vous m'aiderez à remuer cette bar-

rique qui nous barre le passage.

Et tous deux, s'attelant à la pièce de bois, l'un la poussant^

l'autre la tirant, ils arrivèrent assez facilement à l'écuilcr de la

muraille.

Mais, à sa grande stupéfaction, Orly aperçut une porte de bois

que son compagnon fit tourner sur ses gonds en pi'essant sur

un ressort dissimulé dans la boiserie.

Aussitôt, un autre escalier se dressa devant eux dont ils gra-

virent rapidement les marches» à tâtons.

Cai' l'escalier, autant qu'il parut à Orly, semblait n)onterdans

la muraille même.
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A ce signal, une porte s'ouvrit et Bui'iilun parut sur le seuil. (Page 1818.)

— Où sommes-nous donc? demanda-t-il.

— En ce moment, nous circulons dans le mur d'enceinte du

couvfnt Saint-André-des-Arcs, dont nous allons atteindre, tout

i, l'heure, les combles... C'est là que se tient caché le capitaine.

Et ils continuèrent à monter.

228' LivR. 228
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Enfin, après une asconsion assez longue, Tortelier s'arrêta.

-Nous voici arrivés, nuirmiii'a-t-il.

Et il frappa trois l'ois 'lans sos mains-.

A ce signal, une porte s'ouvrit et Binirian parut sur le seuil.

— Enfin, te voilà, s'écria-t-il en ouvrant tout gi'ands ses brns

à Orly, je craiii;nais que Tortelier ne fût arrive trop lard et qu'on

t'eût mis la main dessus.

En ce moment, Caultliier, qui reposait, étiMidu sur le sol, en-

veloppé de son manieau, se réveilla en sursaut,

— Ah ! seigneur Oily ! s'écria-t-il en accourant, vous qui arri-

vez du palais, vous allez pouvoir me donner de ses nouvelles.

l'n moment, Orly demeura bouche bée en apercevant le sire

d'Aulnay on compagnie de Buridan.

Puis il: répondit :

— Des nouvelles de qui ?

— Eh ! par mon âme! de laasîino.

Orly regarda Buridan qui répondit avec un sourire triste à sa

muette interrogation :

— Bien des choses se sont passées depuis hier, mon pauvre

Oi ly ; bien des haines indignes se sent étciiilcSj bien des amours

se sont évaaiouies, bien des affections- sont nées... Pour te tout

dire, en un mot, Gaulthier est mou lils."

Silencieusement, Orly tendit ses deux, mains au jeune homme

([ui les pressa- avec des larmes dans les yeux.

Mais, tout à coup, ses yeux s'agrandireni, comme si une subite

vision s'était dresrée devant lui.

— Jbis l'autre... murmura-t-il, son frère Phili|ipe?...

Et il s'écria :

— Oh! ce serait huirible !

Gaullliier, ti'cmbhint. éeoiilait.

— Dites! dites! lit-il a\ec un cri d'angoisse, que savez-vous de

mon. frère?

Buridan s'interposa et, d'une voix ,£;i'ave :

— Silence, mon lils, comnianda-l^il ; ne cherche pointa percer

certains mvslères... Les doulcui's de la vie sont sulîisamuient
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noiiibiTuses sans que, par notre curiositô, nous les augmentions

encore.

Puis, brus(iuant la conversation :

— Quoi de nouveau au palais? demanda t-il.

— niais, pas grand'cliose; du moins lorsque je l'ai quitté, à

p?.rt. un certain émoi qui semblait lé.yner, aucun événement ne

paraissait s'être produit.

— Mais, la reine"?

Orly eut un mouvement d'épaules signifiant qu'à ce sujet il ne

pouvait fournir aucun renseignement.

— 11 faut pourtant que nous ayons des nouvelles sur ce qui

s'est passé et que nous connaissions le sort qui lui est réservé,

pour que nous puissions l'y arracher, s'écria Gaulthier avec em-

portement.

Tout étonné, Orly regarda Buridan.

Celui-ci répondit :

— 11 le faut bien... c'est mon fils .. et c'est sa mère.

Tortelier assistait à cette scène, tortillant sa longue moustache,

roulant dans sa cervelle féconde les projets les plus divers.

— Il faudrait, nuirmura-t-il, que l'un de nous retournât au

palais et s'enquît des événements.

— Ce sera moi, si vous voulez bien, mon père, s'écria Gaulthier

en s'avançant.

Buridan étendit la.main :

— Non, Gaulthiei', non, lit-i!; ni toi ni moi ne pouvons nous

charger de cette mission qui exige trop de sang-froid et trop de

prudence.

— Il s'iigit cependant de ma nière ! s'écria impétueusement le

jeune homme.

— C'e?t précisément pour cela que je redouterais de ta part

quelque imprudence.

Oi-ly marchait à travers la pièce, l'élléchissant sur le parti à

prendre.

— Quelqu'un, dit-il ironiquement, pourrait nous fournir tous

les renseignements nécessaires.

— Et ce ([uehju'un ? demanda curieusement Buridan.
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— C'est ton ami, Jehan de Sarcelles.

Le capitaine fit un bond, te.llement était tj;rande sa surpi'ise.

— Lui! s'éciia-t-il, lui!... que vivMit-il taire là-dedans?

-Au moment oii nous soi'tions du palais, répondit Toiielier,

nous avons ci'oisé un moine blanc dont la tournure et la dé-

mai'ehe étaient celles du docteur es Sorbonne.

Buridan haussa les épaules :

— Quelle plaisanterie! bouiionna-t-il.

— Messire Oi'ly l'a l'econnu connue moi, riposta le routier

vexé.

— Eii ! pai" le diable! qu'allait-il faire au palais?

— Perdre la reine, peut-être, lepliqua Orly comme saisi d'une

inspii'ation soudaine.

Gaulthior poussa un cri torrilde.

— Ali! pai' mon âme! rugil-ii, si nui mère est perdue juir le

l'ail de ccl homme, sa moid est certaine.

Tortelier intei'vint.

— .M'est avis, dit-il, qu'il n^us faut du calme pour mener ii

bien nos projets... et pour commencer, je vous d^'manderai de

ne l'ien entreprendre avant que de m'avoir laissé faire certaine

petite démarche dont l'idée vient de ine traverse)' la cervelle.

Et sur ces mots, il dispai'ut.

Demeurés seuls, les trois luimmes se regardèrent tout surpris.

— Mais, le tem|»s passe, grommela Gaulthier

— Laissons faire Tortelier, répliqua Buridan, c'est un homme

avisé et dont les conseils sont bons à suivre.

Puis s'adressant à Oi'ly :

— Mettons a prolit le temps que maiire .Jacques va enipUiyei' à

ceUe my^telieu^e démai-chc et écoule le récit de ce qui s'est

pas^é depuis hier.

Et, succiuclenn.'iil, il lui naira sa visite à Orsini, son enlrelien

avec le mire, la scène à la Toiii' de Nesle. l'évasion de ("laullliier

et l'arrestation de ia reine, le eomfiat contre les Iroupes de Sa-

voisy.

il achevait à pieine ce récit «iric des pas retentirent dans l'esca-

lier.
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— Voici notre ami, fit Bui-idan.

En effet, Tortelier tout essoufflé, parut sur le seuil.

— Eh bien! fit le capitaine, subitement anxieux à la vue du

visage bouleversé du routier.

Mais lui, s'adressant à Orly, répondit d'une voix sourde :

— Avais-je raison de vous dire, en voyant ce moine blanc que

nous avons rencontré tout à l'heure au sortir du palais, que cet

homme était notre ennemi.

— C'était Jehan de Sarcelles? s'écria Orly.

— Oui, répliqua mr.iti'e Jacques, c'était lui..., lui qui a trouvé

le moven de pénétrer hier soir dans le cachot d'Orsini...

Buridan poussa un cri terrible.

— Malédiction 1 l'Italien lui aura tout dit... La reine est per-

due!

— Perdue! exclama GauUhier; mais, pourquoi perdue?

A cette question, le capitaine frémit; il adressa à Orly un re-

gard plein de douleur et demeura un moment pensif, cherchant

en sa cervelle comment ne pas révéler à ce fils l'indignité de sa

mère.

— Pourquoi perdue? lupéta le jeune homme.

— Parce que Orsini a dû révélera Jehan de Sarcelles des se-

crets politiques que celui-ci s'est empressé de transmettre au

roi.

Le sire d'Aulnay courba la tête.

— Mais, d'où vient la haine de Jehan pour la reine? demanda-

t-il.

Voyant l'embarras de Buridan, Orly piit la parole :

— Cela, fit-il, on ne l'a jamais su de façon bien certaine. On

parle vaguement de certains privilèges ([ue le docLeui' es Sor-

bonne aurait réclamé poui' l'Université, privilèges que le l'oi au-

rait refusés, sur le conseil de la l'cine.

Puis, pour couper court à celie conversation pleine de périls,

il demanda brusquement à Tortelier :

— Mais, comment as-tu eu connaissance de la démarche faite

par Jehan auprès d'Orsini f

Le routier sourit.
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— Ne vous souvcncz-vous doiii: plus de domoiscllo Aunotle?

murmni'a- t-il.

— Eh luea?

— Eh bien 1 c'est encore par elle que j'ai appris Ir déguisement

du docteur et son entretien avec le prisonnier, et cela, grâce au

bavardage de Franc-Picard.

GaulLhier, pendant ce temps, avait ceint son épée et jeté sa

cape sur ses épaules.

— Que fais-tu? demanda Buridan en le voyant s'approclior de

la porte.

— Je cours au palais, mon père, répliqua le jeune homme; il

faut (jue nous sachions ce qui est advenu de la reine.

Orly étendit la main.

— Youlcz-vous donc vous faire arrêter, messire d'Auhuiy?

fit-il. Songez que votre tête comme les nôtres doivent élre mises

à pi'ix, et que, dans Fintéi'èt même de celle que nous voulons

sauver, nous devons conserver notre vie et notre liberté.

Gaullhier eut un moment de révolte.

— Eh ! par mon âme ! s'écria-t-il, avez-vous en tête un autre

projet?

— Je m'offre, moi, à m'inh'oduire au palais et à faire Timpus-

sible pour savoir ce qui a été décidé touchant la i-eine, fit Torte-

lier; mon visage est moins connu f[ue le vôti'e, el, gi-àce à ce dé-

guisement, j"ai plus de chance (jue tout autre de n'être pas

arrêté.

Gauithier s'emporta.

— A aucun autre, gronda-t-il, à aucun autre, je ne laisserai le

soin de sauver ma mère.

Puis, tout à coup, comme si une idée subite venait de lui tra-

verser l'esprit, un sourire illumina son visage et, s'approchaut de

Duridan :

— Mon père, fit-il avec fermelé, je vous demande !a pv>rmi>>ioii

d'agir à ma guise... J"ai un plan dont la l'cussile me ]>arail pres-

([ue certaine et dont l'exécution ne jieuL me faire courir ([uo de

minces dangers... .Mon père, je vous su|q>lio, en gi'àce, de me

donner toute liberté.
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Et, comme le capilaine l'interrogeait du regard:

— Pemicttez-moi, ajouta le jeune homme, de gardor le silence

sur ce que je n:ie piopose de faire; lorsque j'aurai réussi, vous

saurez tuut.

Puis, voyant un nuage d'inquiétude s'étendre soudainement sur

le visage de Buridan, il lui prit la main et, d'une voix douce :

— A'ayez crainte, mon père, dit-il; trop de motifs m'engagent,

malgré ma douleur, à conserver saines et sauves ma vie et ma

liberté, pour que je les compromette vainement et sans molils...

Mais, du reste, pour vous rassurer, je vais demande) à ce bon

Toitelicr de me bailler son costume d'arbalêtriev bourguignon...

Ce déguisement me permettra do circuler plus à l'aise avec moins

de chance d'être arrêté.

-En quelques instants, les deux hommes eurent changé do

costume.

Alors, Gaulthier se jeta dans les bras de Buridan qui l'étrei-

gnit avec force sur sa poilrine, taudis qu'une laiine indiscrète

perlait au bord de sa paupière.

Puis, après avoir serré les- mains d'Orly et de Tortelier, il ra-

battit son casque sur ses yeux et, s'assurant que son épêe jouait

bien dans son fourreau, il s'élança dans l'escalier.

11 n'eut aucune peine à retrouver le chemin par lequel l'avait

conduit maître Jacques, et moins de cinq minutes à peine, après

avoir (juitté ses compagnons, il arrivait en haut de l'escalier qui

conduisait de la cave à la grande salle du cabaret de la Poiume-

de-Pin.

Doucement le jeune homme souleva la trappe et jeta un rapide

regard dans l'intérieur du cabaret.

Les tables étaient vides; seul, Landry continuait à somiiolT

dans son comidoir.

Alors Gaulthier sortit tout à fait de sa cachette; au bruit qu'il

lit, le cabaretier ouvi-it les yeux..

Un moment dérouté. par ce costume, il fixa sur le sire d'Aulnay

des regards indécis; puis, le reconnaissant, il alla vers lui vive-

ment.
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-Eh! ([iioi, Mcssire, fit-il, vous sortez!.., Savez-voiis bien

que cela est fort imprudent à vous?

Le jeune liomme eut un mouvement d'épaules plein d'insou-

ciance.

— Bast, fit-il, avec un peu de hardiesse...

— Ne désirez-vous pas que je vous accompagne?... A deux on

se tire plus facilement d'afTaires.

Gaulthier sourit.

— Si vous saviez oii je vais, peut-être ne me feriez-vous pas

semblable proposition.

— Et où allez-vous?

— Chez vous, répondit laconiquement le sire d'Aulnay.

Le patron du Cliat-qui-Pesche fit un bond formidable.

— Chez moi! balbutia-i-il, chez moi!... et qu'allez-vous y

faire ?

Le front de Gaulthier se plissa.

— Savoir ce qu'il a été décidé de la reine.

L'étonnement du cabaretier allait croissant.

• — Et c'est chez moi que vous pensez avoir de semblables ren-

seignements? demanda-t-il.

— Demoiselle Ali.x n'est-elle pas au mieux avec Jehan de

Sarcelles?

— Assurément; mais en quoi maître Jehan?...

D'un mouvement brusque, Gaulthier interrompit Landry, et

en deux mots le mit au courant de l'attitude tenue par le docteur

es Sorbonne en cette affaire.

Le cabaretier jeta ses bras en l'air en murmuranl:

— Ça ne m'étonne pas, ça ne m'étonne pas... il l'avait juré.

Le jeune homme le saisit ]iar le bras.

— Vous savez quelque chose, n'est-ce pas? lui demanda-t-il,

les dents serrées et les traits contractés par une horrible an-

goisse... dites-moi la raison de cette haine qui a poussé Jehan à

perdre la reine.

Landry jeta sur Gaulthier un regard terrifié; puis, secouant la

tête -à plusieurs reprises;

— Je vous en conjure, mcssire d'Aulnay, iit-il d'une voix
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GauHhier l'aUn-a a lui et |;j s nu sur sa liOiirme. (i âge l^jlJ.;

giippliante, ne m'interrogez pas, je ne sais rien... je ne sais

rien...

Puis, brusquement il ajouta :

— Messire d'Aulnay, je vais vous accompagner... Peut-être

pourrai-je vous donner là-bas un bon coup de main pour votre

entreprise.

229' LivR. 229
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tl, Suiis aLLendre la n'-ponse du jeune homme, il se leva, dé-

oroclia du mur, où elle était suspendue, une longue épée, la cei-

gnit et sortit sur les traces de Gaulthier.

Celui-ci marchait rapidement et, t!ray.ei»saii t l'eau, ne tarda

, p:i> à ari'iver sur li rive de la Seine.

A.lf>i's, il ralentit son allure et même, h imc centiune de mètres

du Cluil-qm-Peu-he, il s'arrêta tout à lait, ce qui permit à Lan-

dry qui le suivaii do loin, tout essourflé, de le rejoi::;di!'c.

-- Eh bien 1 messire, qu'allez-vous faife? demanda-t-.il.

-- Je n'en sais trop rien, répondit le Jeune homme... je crains

de la;ou*ver là-bas ce Jehan de malheur... et alors je ne réponds

.pjus. do moi.

^•^-- Siuis compter, ajouta le cabaretier, que sa ]irésence empê-

iCliera certainement demoiselle Ali.x de vous rien dire de ce

qu'eiMc a appris, si tant est qu'elle ait appris quelque chose.

- Alors?

— Je vous propose donc d'aller en avant et de l'aire en sorte

,que le docteur' s'éloig'.n.e, au cas où je le trouverais là-bas.

§ur ces mots, il se mit en marche, landi.-^ ipio Gaulthier desceii-

daùt sur la r,i,v,e et s'y dissimulait de son mieux.

Le cœur baifctunt à rompre, il suivait anxieusement ile l'œil

jLaudiy, le vit eulrer dans le cabaret., puis la poilc se l'eferma et

•fiien ne bougea i^lus.

Les minutes s'écoulaient, longues comme des heures, et déjà

le jeune homme songeait à aller quand même ti'ouver Alix, lors-

que, sur le seuil d,u cabaret, Landry apparut en compagnie de

Jehan de Sarcelles; dcmère gu.x venait Alix.

Gaulthi<M' \il le cabarelier déposer au bai^el• paternel sur le

fiont i.'e la jeune lille, tandis (jue le docteur baisait amoureuse-

ment la main line et blanche qu'on lui tendait.

Puis li'sdL'Ux hommes s'éloignèrent et bientôt disparurent au

détour d'une me.

•Alors Gaullhier s'élança et en (luelques enjambées atteignil le

cabaret.

La lille iTOisini, assise à son coniptoir, avait déjà re])ris un

travail de couluic; en entendant la porte s'ouvi-ir, elle leva les



LA TOLil [!!•: NESLE. 1827

yeux, regarùa un moment distraitement le nouvel aniv.mt et

murmura, comme à tous les clients haliituels, un (imide

Lonjour.

Puis, jiosant de côté son petit travail, elle abandonna son sic^c

pour demander à ce coïjsommateur ce qu'il lui fallait servir, lors-

qu'elle poussa un cri de surprise en apercevant cet homme de-

bout devant elle, la considérant avec des yeux étranges.

Alors seulement elle le l'egarda avec attention et une exclama-

tion soui'de s'échappa de sa gorge.

Elle venait de reconnaître Gaulthier sous son déguisement.

— .Mi'ssire Gaulthier! fit-elle d'une voix angoissée, vous ici !...

Mais, mailienreux, vous vous perdez !

— Me |ierdrc! répéta-t-il en jouant la surprise, et pourquoi?

En disant cela, il la regai'dait au fond des yeux.

La jeune fille rougit et, d'une voix hésitante, répondit :

— Mais, parce que... Jehan...

Elle s'arrêta, prise de pudeur, et craignant sans doute de lais-

ser échapper les secrets qui peul-élre lui avaient été confiés.

Gaullhier le sentit et, lui prenant la main :

— Alix, fit-il, je vous en supplie, écoutez-moi et jurez-moi de

me dire la vérité, je vous en conjure au nom de ce pauvre Philippe

que vous avez tant aimé, et dont le souvenir, j'en suis certain, est

demeuré vivant dans votre cœur, malgré votre afTeclion pour

Jehan.

Toute émue, la jeune tille le regardait avec des yeux remi lis

de larmes.

• — Que voulez-vous savoir, mcssire Gaulthier ?demanda-t-elle.

— Maftre Jehan vous aime, répliqua-l-il, et ne vous cache au-

cun de ses actes.

Elle hocha la tète.

Il lui prit les mains et, d'une voix suppliante :

— Alix, murmura-t-il, vous a-t-il pai'lé de la reine?

La jeune fille tressaillit et fixant sur le sire d'AiiInay des re-

gards pleins de pi!ié :

— Vous l'aime/, donc toajours, dit-elle^ celte femme?...
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Il y avait dans la voix d'Alix un tel accent de mcpi'is et de haine

que le jeune homme pâlit.

— Vous aussi, demanda-t -il, vous la haïssez donc?... que vous

a-t-clle fait, cependant?

Alix, mue par un secret instinct, garda le silence.

Qu'eùt-elle répondu, d'ailleurs?

Dans les conversations de Jehan, elle avait bien, de ci delà sur-

pris certains mots concernant Marguerite de Bourgogne.

Mais le docteur es Sorbonne était trop respectueux de la chas-

teté de sa fiancée pour l'avoir mise au courant des faits et gestes

adultères et criminels de la reine.

Sa haine pour l'épouse du roi n'était donc, en somme, que le

reflet de celle du docteur.

— Ne m'interrogez pas, messire d'Aulnay, dit-elle.

Gaulthier fronça les sourcils, tandis que se? traits se contrac-

taient sous l'empire d'une profonde douleur intérieure.

Quoi! cette enfant, elle aussi, refusait de lui répondre, alors

qu'il l'interrogeait sur la reine.

Quel mystère terrible l'enveloppait donc.

Et, silencieusement, deux grosses larmes roulèrent le long de

ses joues.

L'une de ces larmes tomba sur la main d'Alix qui tressaillit.

Emue de pitié, la jeune fille se rapprocha :

— N'avez-\ous pas quelque chose à me demunder, messire ?

fit-elle de sa voix douce et tendre.

Cette question rappela au jeune homme le motif de sa dé-

marche.

— Vous avez aimé mon frère, Alix, répondit-il, et cet amour

me donne en vous une telle confiance que je veux vous faire part

de mes projets... vous avez sans doute appris par Jehan que la

reine avait été arrêtée, cette nuit, en Tour de Nesle ?...

La jeune fille abaissa aflirmativement la tête.

— Eii bien ! je veux sauver la reine.

Alix poussa un cri :

— Vous! sauver la reine ! exclama-t elle... c'est impossible I
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— Impossible! gronda Gaiilthicr, cl pourquoi?

Alix allait répondre.

— Parce que Jehan ne le veiil pas._,

Mais elle se contint et demanda :

— Mais comment voulez -vous Ja sauver?

Il eut un geste fou.

— Je ne sais... mais il laut que je la sauve et j'ai compté sur

vous pour m'y aider.

Et il ajouta, en tombant à genou.\ et en baignant de ses larmes

les mains de la jeune lllle:

— Oh ! je vous en supplie, par tout ce que vous avez de plus

sacré au monde, par votre souvenir pour ce pauvre Philippe, par

votre amour pour Jehan, ne me refusez pas!

Et il levait vers elle des regards suppliants.

— Vous l'aimez-donc toujours' murmura-t-elle.

— C'est ma mère, répondit-il d'une voix tellement faible, qu'à

peine l'enlendit-elle.

Alix poussa une exclamation de surprise.

— Votre mère! répéta-t-elle... Marguerite de Bourgogne est

votre mère !

Et elle ajouta à part elle:

— Pauvre... pauvre garçon !

— Comprenez-vous, maintenant, poursuivit-il, pourquoi je

veux... pourquoi je dois la sauver?

— Pauvre Gaulthier ! murmura la jeune fille.

Ces simples mots de compassion firent éclater la douleur de

Gaulthier.

11 dégagea ses mains de celles d'Alix, et tomba sur une esca-

belle, accablé, le visage inondé de pleurs.

La fille d'Orsini s'approcha de lui, et se penchant à son oreille :

— Voyons! murmura-t-elle, du courage... Vous voulez sauver

votre mère... c'est le moment de faire appel à tout votre courage,

à toute votre énergie... et non pas de vous laisser abattre.

Et elle ajouta:

— Vous m'avez demandé de vous aider. Interrogez-moi, me

voici prête à vous répoiidre... ce que je vais faire est bien mal
;
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!< vais traliir la coiifianco de .lolinn... mais je ne puis roruseï" au

fils ce que je roulai, rcfiisor à l'amant.

Gaulfiiier l'attira à lui, et, la serra sur sa poitrine

— Merci, murmura- 1-il, d'une voix angoissée, si mon pauvre

Philippe vous entend, il vous bénit du fond de sa tomlie.

— Eh bien! fit-elié, que voulez-vous savoii'ï Ilàlez-vons, car

d'un moment ù l'autre, mon oncle ou Jehan lui-même peuvent

rentrer, et je ne sais ce qui arriverait.

— Je veux savoir ce qui est advenu de la r iné.

El il fixait sur Ali.x des yeux effrayants, tremblant de la réponse

qu'elle allait faire.

— La reine part col après-midi pour Pierrefonds.

— Pour Pierrefonds? s'écria Gaulthier.

— C'rst la réside !ce qua le roi lui a assignée.

Gaullhier poussa un profond soupir de satisf:;clion.

— Elle est sauvée, murmura-l-il

— Sauvée, répéta Alix, surprise. Que comptez-vous doue?

— L'arracher à ses geôliers ou à son escorte.

La jeune fille hocha la tcle.

— Hélas! murmura-l-elle, je ne veux pas vous désespérer;

mais je crains fort que vous ne vous abusiez.

Gaulthier s'étaillevé, transfiguré.

— Par mon âme! s'écria-t-il, je la sauversi ou je mourrai avec

elle.

Puis, soucieusement :

— Puis-je compter sur voire discrétion? demanda-t-il.

Elle le regarda dioit dans les yeux et répondit d'une voix

ferme :

— Jehan ignorera votre démarche, messire d'Aulnay, ou, du

moins, je ne la lui avouerai que lorsque mon aveu ne pourra nuire

en rien à vos projets.

Elle le reconduisit jusqu'à la porte; puis; s'avançiant sur leseiii^

elle regarda à droite et à gauche si nulle liguie suspecte ne rôdait

aux environs.

Tout lui paraissant tranquille, elle serra la main du jeiMie

homme.
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— Parlez, dit-ollo, el que Dieu soit avec vous!

— Mei'ci, fil-il, el puisse le ciel vous donner tout le boniieur

que vous méritez.

Sur ces mots, il s'élançîi dehors, et, tout d'une traite, courut à

la Poinme-de-Pin.

— Eh bien! s'écria le capitaine, en l'apercevant.

— La reine i)ail à la deuxième lieurc pour le cliàtcau de Pierre-

fonds.

— Bataille! alors, s'écria Tortclier iVémissant.

Buridan réfieeliissait.

— Oui, bataille, répondit-il au bout -d'un instant; aussi,

n'avoiis-nous pas un moment à perdre... Il faut qu'avant une

heure nous soyons sur la route et prenions suffi sammenl d'avance

poui' choisir à notre aise le lieu qui nous scmblei'a le plus favo-

rable au combat.

— Parlez, capitaine, fit Tortclier.

— Tu vas courir à l'auberge de VÉglanticr-d'Or, tu y trouveras

Tanneguy et tu lui diras de tenir tout prêt pour le départ qui

s'effectuera dans deux heures d'ici... ]\!oi, ])endant ce temps, je

vais me consulter avec Oïdy sur le plan de campagne.
'

Le routier avait déjà tourné les talons, lorsque Oi'Iy, s'appro-

clianl de lîuridan, lui murmura quelques mots à l'oreille.

Le capitaine sourit, et, frappant sur l'épaule de son ami :

— Va, répondit-il, je compi-ends ton désij'; il est trop légitime

pour que je songea m'y opposer... Va donc, et n'oublie pas le

rendez-vous.

Orly sortit rapidement, traversa le Pont-aux-Meuniers et,, lon-

geant la Seine, dans ladii'eclion opposée au Chai-qui-Pesche, ne

tarda pas à arriver devant une petite maisonnette à la porte de

laquelle il s'ari'èla.

Aiués ([u'ii eut fiajipé, une fenêtre située au premier étage

s'ouvrit avec précaution el une tête de femme parut.

Celte femme, c'était julienne.

A la vue de son amant, son visage, si pâle, s'empoui'jira d'une

soudaine rougeur.
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— Je descends, murmura-t-elle d'une voix (iiic la joie rendait

tronil)lantc.

En deux bonds, elle fut en bas et, ouvrant la porte, se jeta

dans les bras de son amant.

— Oh! Orly, muimura-t-eile, Orly, couime il y a longtemps

que nous ne nous sommes vus.

— Hélas! ma chère âme! répondit-il en enlaçant la taille de

son amie, les destins sont tels que je viens aujourd'hui te faire

mes adieu.'c.

La jeune femme chancela, comme frappée au cœur par celte

nouvelle.

— Vous partez? balbutia-t-olle.

Et elle reprit d'un ton chagrin :

— Et moi, que chacune de vos visites tiansforme, moi, qui à

votre vue, me sens devenir toute autre, moi, dont la raison se

dégage du voile qui l'oliscurcit, vais-je donc vous pei'drc à nou-

veau et vais-je demeurer seule avec le souvenir de ce terril)le

passé qui me tue?

Elle inolina sa tète sur l'épaule d'Orly.

— Oh ! ne me quittez pas, murmura-t-clle, ne me quittez pas.

L'idée seule de vous voir vous éloigner me fait frissonner.

Orly s'assit et, la pi'cnant sur ses genoux, se mit ii la dodeli-

ner comme il eût fait d'une enfant.

— Voyons, Julienne, ma chérie, murmura-t-il, il faut avoir

du courage... Le bonheur, hélas ! ne s'obtient pas facilement, et

quelques jours à peine nous séparent de celte suprême félicité

qui sera pour nous la réunion définitive.

Cependant, la jeune femme écoutait d'une oreille distraite ces

paroles de consolation.

Une transformation soudaine s'était faite en elle; on eût dit

que le mal, dont elle semblait moins souffrir depuis (pielque

temps, s'emparait d'elle à nouveau.
_

•

Brusquement, elle s'arracha des bras de son amant et, l'aMl

perdu dans le vague, le geste saccadé, la maiche raide, elle fit

quelques pas à travers la pièce.
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Les coudes sur la table, le Ii'ou; eutre les mains, il pensait. (Page 1S37.)

Puis, toucà coup, étendant la main et désignant du doigt un

point dans l'espace, elle murmura d'une voix sifflante :

— Seule! encore... mais lui! lui ! il va revenir... il va s'em-

parer de moi.

Et, terrifiée, elle cacha sa tête entre ses mains pour échapper

230' LivR. 230
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à la Ipi'i'ible vision qiii'«e' drossait sans -cloute devant son imagi-

nation maiiide.

Oi'ly iîvrepril'onbi'e SOS bras.

— Mais non, lui idi-fc-il, celui dont tu 'iparles n'esta T^kis à

craindre... avant qieu, son corps se 'balancera aux fourchas do

Montfaucon... Demeure donc.paisible, sans nul souci ni frayeur...

Au sunphis.'idemoiseille Alix viendra lei tenir compagnie et tu

pou iTfls.parler -de<moi avec lelle.

LcnoiTi deUa jeune fille amena sur les lèvres de Julienne un

faible sourire.

— Adieu donc, ajouta Ofly en pressant une dernièi-e fois entr»

ses bras sa maflrcsse.

Puis, craignant de devenir trop faible devant cette grande dou-

leur, il s'enfuit.

Comme le dfi'raierco'up^deiimidi tentait encore au couvent des

Frères 'Pr_èclieuis. une trowpe d'hommes formidablem-enl armés

franchissait au grand ti'ot la porte aux l'eintres pour disparaître

bientôt sur ta route de Scnlis, au milieu d'un nuage de pous-

sière.

CHAPITRE XCV

Où les ennemis de Marguerite de Bourgog-ne s'occupent

de la 'Conduire en sûreté à Pierrefonds.

C'était par rinlerniédiaire de Landry qu'Orly avait fait prier

Alix de se rendre auprès de Julienne.

Jehan de Sarcelles, assez surpris, avait tenu, quoiqu'cn n'en

laissant rien paraître, à. accompagner la jeune fille dont une om-

bre de mystère lui paraissait assombrir le visage.

Arrivé à la petite maison du bord de l'eau, il se tint ii l'éca>i't,

affectant l'indiUèrence, devant les premiers eaibrasscments des

deux femmes.

I
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— F.li ! ma pavivro Julionne, lit Jelian en s'avançant, vous me

paraissez d'humour bien chagrine.

Elle tressailli l, car ces quelques mots lui rappelaient sa don-

leur et, malgré les signes que lui faisait Alix pour lui rccnm-

niandei' le silence, elle répondit iTim ton navi'é:

— Hélas! ne m"a-t-il pas dit adieu tout à l'heure? Ne vais-je

lias une fois encore, rester ssulo ?

Les lèvres du docteur es Borbonne se plissèrent dans un im-

perceptible sourire. i

Il baisa Alix sur le front, terra la main de Julienne et sortit.

— Par Sainl-Tieignfint d'£ cosse ! murmura-t-il, tout en allon-

geant ses longues jambes, si messire Orly se met en campagne,

il ne s'y met certainement paV seul, et maître Landry que j'ai vu

tantôt sortir de son cabarej en grand mystère, me parais,-.;;it

cacher sous son manteau des èhoses ressemblant d'une frappante

façon à des épées et à desidagues... mais si Landry part en

guerre, son honorable maîtri Buridan doit en être rgalemont.

Comme il monologuait de la sorte, un corps l-ancé avec vio-

lence en sens contraire, vint la heurter, et faillit le renverser.

— Par le diable! maugréa-t-^1, que Satan étouffe le maladi'oit!

— Pardon, maître, murmura U'une voix piteuse Franc-Picard,

je courais à votre recherche, ett je bénis le hasard qui m'a fait

vous rencontrer.

Et il reprenait ha-lcineavec force soupirs.

— Quelle nouvelle grave m'hpportes-tu donc? demanda le

docteur.

— Ils ont quille Paris, répondit l'escholier encore tout es-

soufflé.

Jehan frappa du pied avec impatience.

— Buridan etGaulthier, n'cs!-ce pas? fit-il rageusement.

— Avec Orly! Landry, Tortelier et Tanneguy
; oui, maître.

Le docteur faisait claquer ses doigts, promenant autour de lai

des regards furieux.

— Après tout, ils ne sont que six, murmura Franc-Picard poui

l'iipaiser

— Mais, ces six hommes valent une compagnie, gronda Jehan.
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— Vous pensez, comme moi, qu'ils veulent enlever la reine,

n'est-ce pas, fit Franc-Picard?

Jelian haussa les épaules :

— Eh ! quelle autre raison veux-tu qu'ils aient de courir les

roules?

El il ajouta, les dents serrées :

— Non
; j'ai fait un serment, et cène sont pas eux qui empêche-

ront la justice de suivre son cours... entre la leiue et eux, ils

trouveront le pays latin et la butte Montorgueil.

Il demeura quelques secondes, le menton dans la paume de la

main, méditant profondément.

Puis, soudain, faisantsigne à l'escholier de le suivre, il revint

sur ses pas, traversa lePont-au.x-Meuniers, et arriva assez rapide-

ment à la montagne Sainte-Geneviève.

A la porte de son logis il s'arrêta !

— Toi! dit-il à Franc-Picanl, va-t'en me chercher Pierre

Courte-Cuisse et me l'amène céfins au plus tôt. ,

Puis, quand il eut vu le jouvenceau dévaler parla rue à toutes

jambes, il monta chez lui, s'enferma dans son cabinet de travail

et d'une plume fiévreuse, se mit à libeller plusieurs parchemins.

De temps en temps, il l'euilletait hâtivement des manuscrits

poudreux et ressaisissait sa plume qui de nouveau volait sur le

parchemin.

Et, durant qu'il écrivait, mille pensées lui tortui'aient l'cs-

prit : il songeait à Julienne, à Alix, à Buridan, son ami si long-

temps, et entre lequel et lui son serment avait creusé un abîme

infranchissable; il revoyait son ennemi d'autrefois, Orsini, dont

il était devenu l'allié par la force des choses ; et Guillaume Feu-

Iriei', le traître hideux dont la figure cauteleuse servait d'ombro

au luufil rayonnant de beaulé île .Marguerite de Bourgogne.

Maintenant, il se sentait pris de pitié pour cette femme dont

il avait brisé la fierté, et il se repentait de ce serment qui l'obli-

geait à poursuivre jusqu'au bout la perte de celte mère qui ne

demandait plus maintenant qu'une chose, vivre avec son fils.

Mais, Jehan de Sarcelles était riiomme du devoir.

Il avait reçu des halulants du pays latin la mission de pour-
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suivre implacablemci>t los assassins des escholiers tués en Tour

de Nesie, et bien que son coeur en saignât, il accomplirait sa mis-

sion sans défaillance.

Il avait laissé tomber sa plume, et, les coudes sur la table, le

front entre les mains, il pensait, tout navré à cette nouvelle lutte

qu'il lui fallait entreprendie et qui, une fois encore, allait le

mettre lace à face avec Buridan, avec tous ses anciens amis.

Et, tellement profonde était sa méditation, qu'il n'entendit pas

tout d'abord les coups violents frappés à sa .porte.

Cependant, au bout de quelques instants, le biiiit dégénéra en

un tel vacarme que le docteur releva la tète.

— Par saint Treignant! murmura-t-il, ce doit être Franc-',

Picard.

Et il alla ouvrir.

Jehan ne se trompait pas; mais l'escholier de Clermont

n'était pas seul : un grand garçon à la figure bestiale, mais aux.

membres athlétiques, le suivait de près.

— Ah! ah ! c'est toi, Courte-Cuisse, fit le docteur en refermant

la porte.

D'un geste, il indiqua un siège aux nouveaux venus.

— Çà, dit-il, maître Courte-Cuisse, je t'ai mandé pour savoir si

riiumeur Le]li(iueuse qui m'a été maintes fois signalée par le

recteur comme étant la tienne, pourrait te mettre l'épée à la

main.

— Par saint Jacques ! s'écria maître Pierre Courte-Cuisse, c'est

me faire injure que me poser semblable question, maître Jehan.

Le docteur es Sorbonne sourit, et continua :

— Je pourrais donc comiiter sur toi pour l'organisation d'une

troupe aussi avisée que vaillante et prête à un prompt départ?

— Comme sur vous-même.

— Il s'agit fit gravement le docteur es Sorbonne, de la ven-

geance des meurtres répétés commis sur la personne des escho-

liers.

Courte-Cuisse serra les poings et s'écria avec colère :

— Double raison, alors, pour que vous puissiez compter sur

moi.
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Jehan élpnclil la main.

— U faut que tu saches, fit-il; justice commence en ce mo-

ment contre les assassins; mais nous devons veiller nous-

mômes à ce qu'elle suive son cours jusriu'au bout, car j'ai reçu

avis que tout sera mis en œuvre pour l'aiio échapper les cou-

pables au chàiiment (ju"ils ont mérilô... J'ai donc pensé qu'il

était du devoir des escholiers...

— Il suffit, maître, que vous ordonniez, pour que nous nous

inclinions devant votre volonté... Nous savons trop combien vous

avez à cœur les intérêts du pays latin pour que nous ayons besoin

de tant d'explications.

Et il ajouta d'un ton fanfaron :

— En ce qui me ccncci'ne personnellement, d'ailleurs, je suis

enchanté de cette circonstance de faire prendre l'air ù ma dague

qu'un trop long séjour au fourreau a quelque peu i'ouillée.

— C'est donc une chose entendue, fit le docteur es Sorboune;

trouve-loi dans u.ne heure, à la porte aux Peintres, avec vingt de

tes compagnons bien armés et montés sur de bons deslriei.-; lu

les auras, auparavant, divisés en quatre troupes auxquelles lu au-

ras donné le chef qui t'aura paru le plus courageux el le plus

intelligent... Vous m'attendrez en dehors de la porte, tout contre

le fossé.

Courlt-Cuisse s'était (levé

— Dans une heure, murmura-f-il, nous serons, nies hommes

et moi, à l'endroit que vous m'indiquez.

Sur ces mois, il sortit.

Dès qu'il fut demeuré seul avec Franc-rPicard, le dosteurès

Soi'bonne lui dit :

— Ça, aide-moi à passer cette jacquettc d'armes..., et vive-

vement, car nous n'avons pas de temps ii perdre, si nous voulons

ralLi'aper l'avance qu'ils ont pi-ise sur nous.

Tout en harnachant son n)ai'tre, l'escholier demanda :

— Mais, pourquoi ne prévenez-vous pas le chef de l'escorte

royale?

Jehan de Sarcelles haussa les épaules.
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— Parce que cotte escorte est partie déjà, et puis, ne le rùl-cl!e

pas, je n'ai pas grande confiance dans les gens qui la com.posent.

Ce sont tous des soldats qui doivent avoir pour le capitaine Buri-

dau un respect tel et une peur telle qu'ils sont ca]iables de lâcher

pied au prcniier étinceltenient de son épce.

Et il ajouta, comme tranchant une hésitation intérieure :

— Non, décidément, je préfère mes escliolieis.

Cinq minutes après, le docteur es Sorbonne était prêt, avec

pot en tète et époe au côté.

Il alla à un petit bahut qu'il ouvrit et duquel il lii-a une l'orte

bourse d'or.

Il la l'smit à Franc-Picard en lui disant :

— Ti'ouve-toi dans une heure, avec des chevaux, ù la porte

aux Peintres.

— Mais, cette boui'se, demanda l'escholier, qu'en lerai-je?

Jehan répliqua en liant :

— Je ne te savais pas si i iche que tu eusses dans ton escarcelle

de quoi acheter nos deux montures.

Et, soulignant ces mots d'un éclat de rire ii-onique, il sortit.

D'uwe marche rapide, il ti'aversa le pays latin, passa devant le

palais, franchit le Ponl-aux-Meuniers et ne tarda pas à arriver

au charnier des Innocents.

Il se rendait à la butte 3Iontorgueil.

Mais, quelque- hâtive que fût sa,ma^che,, qimnd il arriva au

royaume du duc d'Egypte, le royaume était a peu pi'ès vide, les

sujets s'etant déjà envolés pour allei' prendre position à la porte

des églises de la ville et dans les principaux caixel'ours.

Déjà prévenu, par d'invisibles es.pio.ns, de h. visitequi lui arri-

vait, le duc d'Egypte altendait le docteur es Soibonne à la poite

de la grand'cour.

— Eh quoi! voilà niaitie Jehan d'aussi bonne heure! s'écria-

t-il du pins loin qu'il l'aperçut.

— J'ai à vuus entretenir de choses iniportantes, répondit le

doiteur.

Le duc d'Egypte haussa les épaules en souriant.

— Gageons que je les connais, ht-W.
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— Je ne ponse ptis.

— Gageons, cependant.

Jelian de Sarcelles eut un geste d'impatience.

— Cela ne se peut, maugréa-t-il.

— La vilaine figure de Guillaume Feutrier a disparu de cette

tci re pour aller l'aire le plus liel ornement du sombre royaume

de Belzébutli... Orsini doit se pâmer en ce moment dans les an-

goisses de la torture... Dame Marguerite de Bourgogne fort gardée

pai' une nombreuse troupe d'archers bourguignons s'en va mélan-

coliquement au château dePierrefonds penser à ses belles amours

delà Tour de Nesle... Quant à vous...

Il s'arrêta, fixant un regard railleur sur Jehan de Sai'celles.

Ceiui-ci fit claquer sa langue contre son palais, et répéta d'un

tonde mauvaise humeur:

— Quant à moi...

— Vous êtes fort embarrassé de six cavaliers qui ont franchi,

il y a quelques heures déjà, la porte aux Peintres et qui, à l'ins-

tant présent, courent à toute bride sur la route de Senlis.

Le docteur tressaillit.

— Et puis? demauda-t-il.

— En conséquence, vous avez chargé Pierre Courte-Cuisse de

vous altendie avec vingt de ses camarades toutcontre ladite porte

aux Peintres où vous l'allez rejoindre tout à l'heure... et en ce

moment, vous venez me demander de me joindre à vous avec

quel'ques-uns de mes sujets.

Jehan était atterré.

— Est-ce assez cela, mon maître, poursuivit le duc d'Egypte
;

ai-je deviné juste en devinant que vous vous croiriez bien plus

certain d'empêcher le rapt de la reine par les six cavaliers, si vous

êtes soutenu par quelques truands de Montorgueil?

Le docteur regardait soh inlei'locuteur avec une surprise à la-

quelle se mêlait une pointe de crainte.

— Eh quoi ! niurmura-t-il, êtes vous donc le démon, pour

savoir"?...

Le duc d'Égyte le regarda en ricanant et, continuant d'un ton

narquois la phrase commencée :
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— Grèce! balbutia Coquerel. (Page 1817.)

— Pour savoir ce que je viens de vous narrer? dit-il., mais,

ne suis-je donc plus le grand Coërce, l'égai en fouverainetc de

mon cousin le roi de France?... mes sujets no sont-ils pas aussi

nombreux que les pavés de la bonne ville de Paris, et ne sais-je

pas par eux, avant qui que ce soit, tout ce qu'il m'importe de

231^ LivR.
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connaître?.. Aussi, s^iin? atlonrtroTOlre venue, vingt de mes truands

courent en ce moment sur la route de Sentis, prêts à so joindre

aux vôtres pour s'opposer à l'acconiplissemont des projets du ca-

pitaine Buridan, auijuel je ne pardonnerai pas di; nfavoir voulu

jouer.

El il ajouta d'un ton farouche :

— Si vous avez à vongor le meurtre de vos cscholiors, n'ai-jo

pas celui deraes sujets? Aussi moi-même irai-je au minnoiil propice

me mettre entre Marguerite de Bourgogne et ceux iiurla veulent

délivrer.

Jehan de Sarcelles prit los mains du duc d"Egy|)le, et lui dit

d'une voix émue:

— Meici, mon ami, vous et moi allons ser\i" une (aase saint-e^

celle de la jusdice.

Le duc poussa un profond soupir, et le docteur es Sorbonne

l'entendit murmuier :

— Quelle fatalité, qu'il me faille combattre cet Iiomme^ers

lequel me poussaient tous les instincts de mon cœur et de n:on

intelligence !

Puis brusquement :

— Mfis l'henre pa&se, ajouta-t-il, et nos ennemis ont sur nous

une avance considiérable... il est! temps de nous préparer.

Après une dernière iMignéc de mains, Jehan de Sarcelles

quitta la butte Monto)-gueil et, dun pas rapide, se dirigea veis

la porte au.\ Peinties, anxieux de savoir si ses ordres avaient. c!é

exécutés.

Du plus loin que sa vue put poi'ter, il aperçut une troupe ù

cheval, et bientôt, un homme, ipTil reconnut j^our Franc-PicarJ,

s'avança vers lui, lenaiit on nriin deux destriers.

— Allons, fit Jehan (m se mettant incslement en selle, vous

avez été exacts; il ne nous leste plus qu'à brfder la roule.

Puis, s'adressant à Coui-te-Cuisse :

— Et mes prescriptions, denianda-t-il, ont étôsuivics?

— De point en jioint. «

— Ta troupe est bien divisée en quatre fraclions ayant cha-

cune un chef?
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— Oui, maître, répondit l'escliolier, et ces chefs je vous les

veux présenter.

Puis, se touinant vers sa troupe, il appela :

— Holùl venez çà, Taille-Boudin, Belle-Avoine, Tristan*Lé-

preux, Court-Tout-Nu!

Aussitôt, quatre cavaliers se détachèrent du reste de ta troupe

el vinrent, au Irot de leurs chevaux, rejoindrcGèurte-Ciiisse.

D'un coup d'œii, Jehan se convainquit qu'il pouvait compter

sur eux.

— Tort bien, dit-il ; votre chef vous a expliqué le but de noire

entreprise; aussi bien que moi, plus que moi peut-être, vous

devez avoir à cœur de venger la moi't de vos frères assassinés en

Tour de Nesle... La justice qui nous est due va nous échapper, si

nous ne savons garder nous-mêmes les coupables pour le châti-

ment mérité.

Et, enfonçant ses éperons aux flancs de son che\*al, il s'écria :

— Donc, en avant pour l'honneur du pays latin !

Ln hurrah lui répondit et la petite troupe s'ébranla.

CUAPITRE XCVI

Sur la route de Fierrofonds.

Cependant, Buridan et ses compagnons cl;cvaucliaient, sans

trop presser leurs montures, certains qu'ils étaient d'avoir sur

l'escorte de la reine une avance respectable.

Donc, toujours allant au petit tiol, il ne tardèrent pas à arriver

à un petit village, situé sur la lisière d'une forêt, au bord d'un

mince filet d'eau, à l'endroit précisément où s'élève aujourd'hui

la petite ville d'Enghien.

Buridan décida qu'on s'y arrêterait quelque tempsipour laisser

soLfUcr les Chevaux et aussi pour prendre quelque nourriture.
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chose que, dans !a [H'écipitation du dépait, l'on avait négligé de

faire.

L'endroit, au surplus, était judicieusement choisi comme poste

d'observation; toute troupe se dirigeant vers Pierrefonds devait,

forcément, passer parla; en outre, au cas où les circonstances

obligeraient le capitaine à livrer bataille plus tôt qu'il ne l'axait

prévu, il se trouvait, à cinq cents mètres environ du village, un

amas d'énormes rochers et de hautes futaies (jui semblaient dis-

posés à point pour une embuscade.

Du temps que Tortelier et Tanneguy donnaient à leurs mon-

tures une double l'ation d'avoine mélangée de vin pour rendre à

leurs membres la vigueur et la force que l'éventualité d'un combat

prochain rendait nécessaires, Buridan, accompagné de ses amis,

alla insi^ecter les environs', et a; rès avoir tenu conseil, décida

qu'on attendrait en ce lieu la troupe royale.

Ce point bien établi, on revintà l'auberge où une table chaigée

de mets, sinon succulents, du moins nombreux, les attendait.

Les brocs de vin aidant, la conversation s'anima, les \o\x

s'élevèrent et bientôt chacun exprima son opinion libioment sur

les événements qui se préparaient, sans se préoccujter d'élre en-

tendu on non des autres hôtes du cabaret.

Mais cette insouciance n'était point partagée par trois indivi-

dus, vêtus à la façon des marchands voyageurs qui, assis isolé-

ment à une table, semblaient fort intéressés par les propos de

Buridan et de ses compagnons.

Mais, soudain, au moment où ils s'attendaient certainement le

moins à ce qui allait leur arriver, chacun d'eux se sentit pris par

le cou et serré si violemment qu'à peine leur gorge contractée

put-elle laisser échapper un cri étouffé.

C'étaient tout simplement les doigts de Larndry, Tortelier et

Tanneguy, qui les enserraient ainsi que dans étau.

— Eh quoi? maîti'e Coquarel, lit Landry d'un ton railleur, sans

cesser de presser la gorge de celui auquel s'adressaient ses pa-

roles, on est donc venu surprendre céans les petites confidences

de son ami Landry.

Le malheureux ne répondit pas, et pour cause. Son visage était
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deveiiH apoplectique, ses yeux blancs roulaient effarés, ses

lèvres noircies déjà par la congestion se crispaient douloui ouso-

ment.

— Eh bien ! on ne parle plus! on est devenu muet, et faudra-

t-il serrer davantage?

Maître Coquarel fit un geste désespéré.

Ah ! ah ! s'écria Landry, c'est sans doute que je serre un

peu trop.

Et il desserra légèrement ses doigts, opéi'alion qui parut

faire un sensible plaisir au patient, lequel en profita pour ouvrir

grande sa gorge et y engouffrer le plus d'air possible ?

— Eh bien ! demanda Landry, cela va-t-il mieux maintenant?

Coquarel poussa un profond soupir.

— Allons! grommela Landry avec impatience, répondras-tu ?

— Oui, Messire, dit l'homme d'un ton rauque.

— Et pour le compte de qui nous as-tu suivis depuis notre dé-

part pour Paris? quels sont les testons qui doirent récompenser

le récit que tu feras de notre conversation de tout à l'heure ?

— Mais, Messire, balbutia l'homme, je vous jure...

Landry étouffa un juron et serra légèrement les doigts.

Coquarel joignit les mains en suppliant :

— Jures-tu de me dire la vérité? demanda le cabaretier du

Chat-qui-Pesche.

L'autre inclina a tête affirmativement.

Les doigts de Landry se desserrèrent.

— Vous êtes donc le diable, murmura Coquarel, pour m'avoir

leconnu depuis de si longues années?

Landry sourit.

— Que t'importe, répondit-il, du moment que je t'ai reconnu.

En ce moment, Buridan, qui regardait cette scène avec inté-

lêt, s'approcha.

-- Tiens! tiens! fit-il, en paraissant chercher dans sa cervelle

quelque souvenir confus.

Puis, tout à coup, s'adressant à Coquarel :

— Dis donc, maître drôle, fit-il, as- tu conservé souvenance de

certain jour oîi, en Allemagne, quelqu'un te décrocha d'une



18-i6 LA TOUn DR NESLE

bi'anche où certains actes de brigamhigo l'avaient l'ait accro-

cliei'?

Coquai'el fit un brusque soul3resaut.

— Quoi! s'ccria-t-il, serait-ce vous, Messire, vous qui...

BuiMJan lui coupa la parole.

— Allons donc, gronda-t-il, ne le savais-tu pas et ne ui'avais-

tu pas reconnu?... Au surplus, ceux qui t'emjiloient t'avaient

assurément dit qui tu devais espionner, et la reconnaissance la

plus élémentaire aui'ait ciû te- faire renoncer à cette mission.

— -Mais, je vous jure, Mefesire, fît Coquarel, cherchant à sauver

sa peau par un mensonge, je vous jure...

— Tais-toi, commantla Buridan.

Et, drsignanl les deux compagnons qui se débattaient ailx

mains de Tanncguy et de Torlelier.

— Ceux-là, (luelssont-ils? demanda-t-il.

— Des amis à moi, marchaiijds voyageuis comme moi.

— Tu mens, s'écria Tortelier, qui avait entraîné sa victime tout

contre la fenêtre et qui venait de la reconnaître, car le person-

nage que voici est un des truands de la plus vilaine eau...,

Jacques le Hardouin, un maître-queue de la bande d-u duc

d'Egypte... M'est avis que ce serait rendre service à Belzébutli

que de lui renvoyer ce personnage digne de figurer dans son

royaume

Et, sans attendre l'autorisation de Buridan, Torlelier serrait le

col du malheureux truand, dont le visa.ge passa par toutes les

couleurs de l'arc-en-ciel, tandis ([ue ses bras dessinaient dans

l'air des arabesques désordonnées.

Le capitaine haussa les épaules insoiiciouseuient.

— Peu me chauUle sort que tu lui infligerais-, murmura-t-U,

cet homme m'est inutile.

Tortelier serra ses doigts davantage, et.iriuloiluaé truand

toniLa comme une masse sur le sol, la l'ace noire, les yeu.K con-

vulsés.

— Dois-je en faire 'autant du mien '? d'cmanda Taniwguy.

Silencieusement, Buridan lit avec ^a tôle un signe aliinnatif.
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Le deuxiômc marchand voyageur vint s'aballre, privé de vie,

à côté de «on camarade.

Si rapide qu'avait élc cette double exécution, Coquare! avait

cependant eu le temps de faire de tristes réflexions sur la fragi-

lité de l'existence humaine.

Un moment, il considéra les deux corps étendus à ses pieds,

puis il releva ses yeux suppliants vers Buridan.

Celui-ci, à la vue de la mine piteuse du truand, ne put s'em-

pêcher de rire.

— Par le diable ! s'ccria-t-il, tu ne faisais pas plus mauvaise

figure, lorsque je t'ai descendu de l'arbre où l'on t'avait branché,

mon pauvre Coquarel... mais rassure-toi, je ne te veux point

occir...

Le malheureux respira bruyamment.

— ... A une condition, continua le capitaine.

— Laquelle? balbutia le prétendu marchand voyageur.

— C'est que tu vas me narrer franchement ce que tu fai-

sais ici ?

Ces mots firent faire la grimace à maître Coquarel.

- Hélas ! murmura-t-il, est-ce donc la peine que vous me sau-

viez la vie d'une main pour me l'arracher d'une autre?

— Qu'entends-tu par là?

— J'entends que le duc d'Egypte me trouera la peau loisqu'il

apprendra que je l'ai trahi.

Buridan lit un signe à Landry, dont les doigts se resserrèrent.

— Grâce' balbutia Coquarel.

— DaiKic! décide- toi, gronda Buridan avec impatience... toutes

tes hésilations nous font perdre un temps précieux.

La situation du truand était assez embarrassante; cependant,

quelque épaisse que fut sa cervelle, il réfléchit que de deux

maux, mieux valait écarter le plus imminent ; aussi faisant un

suprèniie effort, il s'écria :

— Je suis avec vous.

Buridan soui'it, et Landry rendit la respiration au prisonnier.

— Tu as raison, va, dit le capitaine d'un ton bonhomme, je te

protégerai, moi.
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Coqnarel lioclia !a tcHe d'un air de doute.

— Me protéger contre le grand Coërce, nuirmura-t-il... il est

bien puissant.

•— Et moi, le capitaine Buridan, crois-tu que je ne sois pas

bien fort ?

Puis sur un ton de commandement il ajouta :

— Maintonant, parle.

— Eli bien ! commença Coqnarel en se décidant bien forcé-

ment, le duc d'Egypte connaît votre départ de Paris, il connaît

votre projet d'attaquer les tj-oupes royales qui se dirigent sur

Pierrefonds... avant une heure, il sera ici avec une troupe de ses

suppôts, et il compte tellement être victorieux, qu'il n'attendra

même pas l'arrivé de Jehan de Sarcelles et de ses escholiers.

Buridan ne put retenir un cri de surprise.

— Quoi ! fit-il, Jehan, lui aussi ?...

— Le docteur es Sorbonne court sur vos traces avec vingt

hommes du pays Latin, car lui non plus ne veut pas que vous

enleviez dame Marguerite de Bourgogne.

Le capitaine poussa un grondement de colère.

^ Eh quoi? dit-ii, tu sais?

— Dame! en m'envoyant ici, ne fallait-il pas qu'il me fournît

les explications nécessaires?

— Mais, au fait, quel est ton rôle en cette affaire?

— J'ai pour mission de vous surveiller et de faire au duc

d'Egypte, quand il arrivera avec ses gens, tel signal qui lui ap-

prenne si vous vous tenez ou non sur vos gardes.

-Alors?

— Alors, dans une heure, je ferai au duc le signal qu'il vous

conviendra que je fasse.

Ce disant, Coquarel jtrit un air pit'nix.

Buridan le regardait d'un air soupçonneux.

— El qui me garantit do ta lidélité? demaud;i-t-il.

— Ne sercz-vous pas là pour me réduire au silence avec la

lame de votre poignard, si je ne fais pas entendre le signal que

vous m'aurez ordonné?

Le capitaine rélléchissait.
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Le saisissant, par le collet de. son siii'oùl, il le Iraiiiu au milieu de la salle.

(Page 1850.)

— Tu as raison, nuirmura-t-il après quelques secondes; et à

combien d'hommes estimes-tu la troupe du duc d'Egypte?

— Le duc compte vous surprendre et non vous attaquer de vive

force... En outre, comme il leur fallait, pour vous rattraper, se

procurer de bons destriers de course, ils ont dû se contenter du

232' LivR. 232
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petit nombre de chevaux qu'ils ont pu se procui'er... Aussi, je

crois pouvoir vous ullirmei' (pi'ils ne seront pas plus d'une

dizaine.

Buridan eut dans la prunelle un éclair joyeux.

— En ce cas, raurmura-t-il, ils sont perdus !

Et il donna l'ordre de seller immédiatement les che^'aux.

Quelques instants après, toute la troupe était prête à se mettre

en selle.

— Qu'allons-nous faire? demanda Orly en voyant Buridan qui,

housse sur la pointe des pieds, la main sur les yeux, en guise

d'abat-jour, fouillait minutieusement l'horizon.

Sans'répondre, celui-ci se tourna vcrsCoquarel.

— A quelle heure, dit-il, penses-tu que le duc anive ici avec

ses gens?

— Il ne me paraît pas possible de vous renseigner au juste...

mais ils ne peuvent tarder.

— En ce cas, à cheval, commanda le capitaine.

Landry, auquel la garde de Coquarel fut conliée, le jeta en tra-

vers de sa selle avec un manque de délicatesse qui arracha de

nombreux gémissements au truand. \

Puis, accompagné de Tortelier et de Tanneguy, il traversa le

village pour aller prendre position sur l'autre rive du ruisseau

oii il devait attendre Buridan.

Quant au capitaine, il rentra dans le cabaret en compagnie de

Gaulthier et d'Orly, avec l'aide desquels il fit rouler dans la cave

les cadavres des truands étranglés.

.Mais, comme ils allaient se retirer, ils avisèrent le tavernior

qui blotti dans un coin, tremblant de iieur, les l'egardait avec

des yeux effarés.

Vivement, Buridan alla vers lui, et, le saisissant par le collet

do son surcol, le li'aîna ;ui milieu tle la salle.

— Écoute, lui dit-il d'une voix nienaranle, j'ai deux proposi-

tions à te faire": ou te laisser ici, dans fa maison, avec ma dague

dans le ventre, ou t'emmener avec nous, après avoir hermotique-

menl fermé ta bariaque... Tu as compris?... A toi de choisir.

Les lèvies du malheureux Ireniblaicnl tellement quil leur fui
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impossible de prolY'i'cr autre chose que des syllabes inintelli-

gibles.

Cependant, Buridan crut comprendre que les préférences du

tavernier étaient pour la dernière proposition; il le confia donc

à Orly, puis, la maison étant close, les trois compagnons se

mirent en selle et s'éloignèrent au petit trot.

— Ah! songeait le capitaine tout en chevauchant, ah! duc

d'Egypte, tu veux te mêler de mes affaires plus qu'il ne con-

vient... Que l'importait le capitaine Buridan?... Ah ! tu te mets en

travers de ma route... Malheur à toi, car tu vas sentir tout le

poids de mon épée.

Et il ajouta avec un sourire :

— Quant à l'ami Jehan, nous veri'ons ensuite à nous arranger

ensemble.

Avec l'expérience qu'il avait acquise dans ses courses à travei's

le monde, Buridan eut tôt fait de placer ses compagnons de m;;-

nière à racheter leur petit nombre par l'avantage de la position.

Ils étaient dissimulés si habilement derrière les arbres et les

rocs qui bordaient le chemin, de l'autre côté du ruisseau, que

l'œil le plus méfiant, le mieux exerce n'aurait pu se douter que

l'ennemi était si proche.

— Or ça, Coquarel, lit-il après avoir pris ses dernières dispo-

sitions, penses-tu que le duc tarde maintenant?

— Il ne me paraît pas qu'il doive être loin, répondit l'autre.

Le capitaine fit alors signe à Landry de l'endre la liberté à son

prisonnier, lequel parut fouler la terre du pied avec une sensible

satisfaction.

— En ce cas, commanda Buridan, arrange-toi de manièi'e à lui

donner le signal convenu entre lui et toi.

Coquarel obéit immédiatement; il s'avança sur la route et s'en-

gagea sur le pont, à la partie la plus élevée duquel il s'arrêta, de

manière à être aperçu du plus loin possible.

Il éiîiit là depuis quelque temps, immobile, les yeux fixés droit

devant lui, fouillant l'horizon de ses regards perçants, quand,

soudain, il tressaillit.

11 lui avait semblé entendre, venant d'un fouillis d'arbre i)lacé
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de l'autre côté du pont, en avant de lui, comme le hululement

de la chouette.

Il prêta roreille et, plus distinctement cette fois, le même cri

reteiilit.

Coquarel attendit encore.

La chouette cria pour la troisième l'ois.

Alors, le Iruand tira de son gosier une onomatopée bizarre res-

semblant, à s'y méprendre, au chant du coucou.

A peine s'était-il tu pour la troisième fois, qu'aussitôt, comme

çîrtant de dessous terre, parurent une dizaine de truands com-

mandés par le duc d'Egypte.

Chacun d'eux tenait en main des chevaux magnifiques, ce qui

ne laissa pas que d'étonnei' profondément Buridan, qui se creu-

?ait la cervelle pour deviner par quel moyen des bêtes aussi admi-

rables pouvaient se trouver en la possession des gens de la butte

Montorgueil.

Sur un signe de leur chef ils se mirent prestement en selle et

tous s'avancèrent en bon ordre à la rencontre de maître Coquarel

qui les attendait au milieu du pont.

— Eh bien.?£lemanda le duc d'Egypte.

— Nous les tenons, répondit le truand en cherchant à affermir

sa voix.

Le duc ne put retenir une joyeuse exclamation.

— Et en quel lieu se trouvent-ils? fit-il.

— A peu de distance d'ici, dans un cabaret où ils se reposent...

lix bas, derrière ce bou(iuet d'arbres.

Et Coquarel étendait la main veis un point (juelconque delà

foi'êt, situé au-delà de l'embuscade dressée par Buridan.

— Ils y sont tous? poursuivit le duc d'Egypte.

— Tous.

— Le capitaine?...

— Avec les autres.

Le duc poussa un soupir de satisfaction.

— Et tes compagnons? demanda-t-il.

— Je les ai laissés là bas, aux approches du cabaret pour sur-
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veiller renncmi, avec mission de me venir prévenir céans, au

cas où il se produirait quelque chose d'anormal.

Le duc approuva d'un hochement de tète.

— Ainsi donc, fit-il, aucun danger?

— Non, rien à craindre.

— Ils n'ont aucun soupçon, alors?

— Aucun.

Le duc d'Egypte lira alors son épéc et se tournant vers ses

truands :

— En avant, alors, compagnons, et que chacun lasse son de-

voir... il s'agit de l'honneur de la butte Montorgueii.

Et il ajouta en s'adressant à Coquarel :

— Toi, guide-nous.

Le truand prit la tète de la petite troupe et l'on se mit en

marche sans méfiance aucune.

.Mais, arrivé à la hauteur de l'endroit où étaient cachés Buridan

et ses compagnons, Coquarel se baissa, comme pour rattacher la

courroie de sa poulaine, et d'un bond se jeta de côté dans les

épais fourrés qui bordaient la route et derrière lesquels il dis-

parut.

Le duc d'Egypte poussa un cri de surprise.

-Mais, avant qu'il eut le temps de se reconnaître, ils étaient, lui

et ses hommes, assaillis par la troupe de Buridan qui se jeta sur

eux l'épée haute et le jjoiguard à la main.

Le combat avait duré tout au plus un ipuirt d'iioui'e, et s'était

terminé par la victoire du capitaine.

Sur la route blanche que rougissaient des mares de sang, des

cadavres étaient étendus dans la rigidité de la mort.

Le duc d'Egypte, après s'être longtemps défendu, armé seu-

lement d'un tronçon d'épée, gisait, la poitrine ouverte d'un coup

de poignard, ayant encore aux lèvres ce sourire sceptique et rail-

leur qui avait été, toute sa vie durant, la caractéristique de ce

personnage étrange.

Aucun de ses compagnons ne lui avait survécu.
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Coquarol, lui, n'avait pas joui de sa trahison
; pour méiitcr en-

tièrement les l»onnes grâces de Buridan, il avait tenu à batailler

àsescùlés; mais un coup d'épée formidable lui avait fendu le

prâne, et sa vilaine âme s'en était allée rejoindre dans le royaume

de Belzcbuth, celles de ses amis de la butte Montorgueil.

— Eh liieu! demanda Gaulthier d'Aulnay, que faisons-nous?

attendons-nous ici Jehan de Sarcelles et ses escholiers, ou bien

continuons-nous notre route?

— M'est avis, répondit Buridan, après avoir consulté Orly du

regard, que nous ferons mieux de demeurer céans; la position

est excellente, et je crois plus prudent d'avoir affaire aux hommes

du docteur es Sorbonne, avant qu'ils ne se soient réunis à l'es-

corte royale.

._ Bien raisonné, capitaine, exclama Landry qui, assis sur un

des côtés de la route, s'occupait à panser une large estafilade

reçue au bras gauche."

En ce moment Tortelier s'approcha.

— Je pense, dit-il, que nous ferions bien de ramasser ces superbes

destriers et de les mettre à couvert, en quelque endroit écarté,

pour le cas où nous serions obligés de fuir... ils nous seront plus

utiles que nos chevaux déjà fatigués.

— Je pense comme toi, opina Tanneguy.

— En ce cas, dit Buridan, faites vite, car Jehan de Sarcelles

ne peut tarder à arriver maintenant.

Pendant (lue l'écuycr et le routier s'emparaient des chevaux

et les conduisaient sous boisa quelque distance, Landry demanda

à lîuiidan :

— Pensez-vous, capitaine, que ces cadavres étendus en travers

de la route, ne vont pas nuire à nos projets, en mettant l'en-

nemi sur ses gardes?

Un sourire énigmatiiiuc courut sous la moustache de Biu'idan.

— Ne le mets pas en peine', mon brave, répondit-iV.
.

— ('.('pendant, insista le cabaretier du Clial-ijui-Pcsclu', on au-

lail pu jeter tous ces corps dans le ruisseau et faire aussi dispa-

raître les traces de la laite.
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— Point n'est besoin de nous faliguer inutilement, j'ai un

plan...

Ce disant, il reprit son poste d'observation en ordonnant à

ses compagnons de l'imiter.

TIs étaient à peine dans leur cechette, que tout à co'ip. à l'ho-

rizon, un épais nuage de poussière s'éleva, produit, sans nul

doute, ] r.r une nombreuse troupe de cavaliers.

— Ce sont eux, fil le capitaine.

Et il ajftuta :

—-A moins que je ne pousse un appel, demeurez immobiles

et cois... et suitout, ne vous étonnez pas, quelque chose que je

fasse.

— Et si c'était l'escorte de la reine, murmura Gaultliier d'une

voix tremblante.

— Ce n'est pas possible, riposta brièvement le capitainç ; les

archers bourguignons ne peuvent chevaucher fiue doucement, à

cause de la prisonnière même; ils ne peuvent donc ëti'e déjà

rendus ici... et puis, la troupe qui ari-ive est lancée au grand

galop-.

— Cornebœuf ! s'écria Landry, savez-vous, capitaine, qu'ils me

paraissent être diablement nombreux.

Et, assujettissant dans sa main la garde de son épée :

— Voilà qui nous promet une bataille sérieuse, gronda-t-il

joyeusement.

Pour la seconde fois, Bournonville sourit, mais garda le silence.

Le nuage de poussière se rapprochait rapidement, et, bientôt,

il fut assez près pour qu'on pût distinguer au travers une troupe

nombreuse de cavaliers, à la tète desquels galopait un homme

i|ue Buriilan et ses compagnons reconnurent être Jehan de

Sarcelles.

Derrière lui, le suivant de près, venait Franc-Picard, son iné-

vitable arbalète battant le flanc de sa monture.

En uy instant, les escholiers furent sur le pont, qu'ils fran-

chirent avec un bruit de tonnerre.

Mais, soudain, le cheval de Jehan s'arrêta net el si court que

son cavalier faillit passer par-dessus son col.
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— Parles tripes du diable! gronda Courlo-Cuisse qui suivait

de près le docteur et qui, avec toute la troupe, dut faiie halte

également, qu'arriye-t-il donc? •

— Par l'enfer! exclama Jclian, que voilà une jolie tuerie.

Et il ajouta mentalement :

— Buridan a passé par ici.

— Oh ! oh ! dit à .son tour.Fi'anc-Picard, il y a lui IjaluiUe en

ce lieu.

Puis, tout à coup, il s'écria :

— Mais, par Satan! c'est le duc d'Egypte que j'aperçois là,

étendu sans vie sur le côté de la route.

Jehan de Sarcelles ne put retenir un cri de stupeur.

— Le duc d'Egypte ! répéta-t-il d'une voix sombre.

— Et ses truands, ajouta l'escholier de Clermont.

Jehan jeta un regard en arrière et fronça le sourcil en voyant

les mines allongées de ses compagnons que la vue de tous ces

cadavres prédisposait peu à la lutte.

— Allons! dit-il en pressant les flancs de sa monture et.en

brandissant son épéc au-dessus de sa tète, en avant !

— Halle! s'écria Bui'idan en bondissant au milieu do la

route.

A cette apparition inattendue, Jehan fit reculer sa monture.

— Jehan de Sarcelles, dit le capitaine d'une voix ferme, avant

que de livrer bataille à ces braves garçons qui te suivent et à loi,

je veux t'entretenir quelques instants... Tu me connais assez

pour ne point voir dans cette demande le désir de reculer le

moment des coups d'épéç,mais je voudrais éviter une lutte fratri-

cide avec toi et ne la soutiendrai que si lu n'as point dans lé cœur

des sentiments égaux aux miens.

Surjiris par ce langage, ému par la vue de ce vaillant soldat

dont si longtemps il avait élé ami lidèle cl dévoué. Jeiiaii île

Sarcelles se taisait.

— Doutes-tu de moi'?... crois-lu à une trahison? poursuivit

Buridan.

El jetant son épée, il se tint debout, immobile, la lèle haute, le

regard fier, les bras croisés sur sa poitrine.
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Jehan de Sarcelles avait ouvert tous grands ses bras et pressait Buridan
sur sa poitrine. (Page 1858.)

A cette vue, Jehan remit l'épée au fourreau, et sautant à terre

s'avança vers le capitaine.

Celui-ci l'emmena à l'écart.

— Écoute, dit-il, avec un léger tremblement dans la voix; il

n est plus question d'elle, de la reine orgueilleuse et superbe, de
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la femme criminelle, de réponse adullère, que tu coml)attais...

Non, ce n'est même pas pour la mère que je t'implore, pour la

mère qui vient de retrouver son fils et qui pleure... c'est pour

lui, pour l'innocent, pour ce fils éploré que je viens te supplier

de ne pas te mettre en travers de mon chemin, de ne pas t'op-

poser à mes projets... regarde, je m'humilie, regarde, je t'im-

plore... refuseras-tu, toi, mon compagnon de jeunesse, toi, le con-

fident de toutes mes pensées, refuseras-tu de me tendre la main?

Jehan de Sarcelles avait ouvert tout grands ses bras et pressait

Buridan sur sa poitrine.

— Ah! par Saint-Treignant ! s'écria-t-il après une longue-

étreinle, me crois-tu donc bien barbare?... Les larmes qu'elle a

versées sur son fils effacent le sang des nuictées de la Tour de

Nesle... Je lui pardonne... je suis avec toi.

En ce moment Franc-Picard qui s'était approché, en voyant

les deux compagnons s'embrasser si cordialement, exclama joyeu-

sement :

— Que Notre-Dame de Clermont me punisse à l'instant même

si vous ne me voyez pas ravi de n'avoir pas à tirer l'épée contre

mon ancien ami, le brave capitaine Buridan !

Celui-ci tendit sa main au jouvenceau qui la serra énergique-

ment.

Alors se tournant vers les fourrés qui bordaient la route, le

capitaine cria à ses compagnons :

— Allons, venez vous autres, que l'on s'embrasse.

Et les amis de Buridan sortant de leur cachette, ce ne furent

pendant cinq minutes que cordiales étreintes et pressements de

mains énergiques.

Seul, Franc-Picard fronça le sourcil à la vue de Tortclier, en

songeant à demoiselle Annette qui avait, .souventcs fois, accordé

ses faveurs au routier.

— Ah ! ah! jouvenceau, fit maître Jacques, en le menaçant du

doigt, gageons que tu n'eusses pas été mécontent de me percer

d'un de tes virelais.

Et il désignait l'arbalète qui pendait au côté de l'escholier.

— Dasl! fit celui-ci, toule réflexion faite, un cœur de femme
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ne veut pas une goulle du sang d'un homme, et surtout d'un

brave tel que toi.

,Et il tendit la main au routier qui la secoua énergiquement.

Cependant Courle-Guisse et ses compagnons assistaient, stupé-

faits, à cette scène de réconciliation.

— Qu'est-ce à dire? demanda-t-il enfin, est-ce pour cela que

l'on nous a fait ceindre l'épée et enfourcher des destriers ?

— Tranquillise-toi, mon brave ami, fit Jehan de Sarcelles; si

ce sont les coups d'épée que tu regrettes, avant peu, il y en aura

à donner et à recevoir... mais contre les troupes du roi ;
il s'agit

d« la délivrance...

Les escholiers n'en écoutèrent pas davantage, électrisés qu'ils

étaient par la pensée de combattre sous les ordres du célèbre

capitaine Buridan.

— Bataille! hurlèrent-ils en agitant leurs épées.

Puis ils ajoutèrent :

— Vive Bu! idan !

D'un signe de main, le capitaine leur imposa silence
;
puis ti-

rant à part Jehan de Sarcelles, Orly et Gaulthier d'Aulnay, il

tint conseil avec eux sur les disfiositions à prendre en vue du

combat qu'il allait falloir livrer aux troupes du roi.

Bien qu'étant venu par des chemins de traverse, Jehan apprit

à Buridan qu'il devançait d'une demi-heure environ l'escorte de

Marguerite de Bourgogne.

— J'ai fait diligence, ajouta le docteur en souriant, tellement

j'étais avide de verser moi-même le sang de mes amis.

Et de nouveau il pressa la main du capitaine.

— Une demi-heure d'avance, dit celui-ci, c'est plus qu'il nous

en faut pour nous préparer à les recevoir de belle façon.

En ce moment Tortelier, qui jusqu'alors s'était tenu a l'écart

s'avança :

— Croyez-vous nécessaire de laisser là toutes ces charognes?

demanda-t-il en désignant le duc d'Egypte et ses compagnons

dont les cadavres gisaient dans la poussière du chemin.

— Certes, fit Jehan, maître Jacques a raison, car c'cstlà plus

qu'il n'en faut poiir éveiller l'attention de l'ennemi et faire
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échouer tous nos plans d'attaque... je n'en veux pour exemple

que ce qui m'est arrivé à moi...

Buridan sourit d'un air fin.

— En ce qui te concerne, répliqua-t-il, ces cadavres faisaient

partie de mon plan ; car ce que je voulais c'était arrêter ton

premier élan et me donner le temps de parlementer avec toi,

grâce à la surprise première... Je n'ai point les mêmes raisons

d'agir avec ceux qui vont venir... bien au contraire... qu'on me

prenne donc ces mécréants et qu'on me les jette à l'eau, à moins

qu'on ne préfère les cacher dans les taillis.

En quelques minutes, les traces du combat précédent avaient

disparu et il eut fallu un œil bien exercé pour reconnaître qu'une

lutte acharnée avait eu lieu en cet endroit.

Bien que Buridan sut par Jehan de Sarcelles que l'escorte de

la reine se montait à une cinquantaine d'hommes, tous vieux sol-

dats disciplinés et aguerris, il n'en conservait pas moins l'espoir

d'arriver au but qu'il poursuivait; car, outre ses compagnons

personnels à la valeur desquels il savait pouvoir demander des

prodiges, il comptait aussi sur la troupe de Jehan de Sarcelles,

composée de jeunes gens solidement bâtis pour lesquels l'épée

et la dague n'étaient point choses nouvelles et dont le courage

s'exhalterait à la pensée de combattre sous les ordres d'un aussi

fameux capitaine.

L'important pour Buridan était de prendre telles dispositions

qui lui permissent de compenser l'infériorité du nombre par la

surprise et l'impétuosité de l'attaque.

Au fond, peu lui importait ie nombre de morts et de blessés

(ju'il laisserait sur le chemin: le principal était d'enlever la

l'cine.

En vieux capitaine qu'il était, Buridan ditisa see gens en trois

bandes :

La première fut chargée, sous la direction d'Orly, d'attaquer

la lête de l'escorte.

La seconde, commandée par lui-même, devait fondre sur le

milieu de la troupe royale où vraisemblablement devait se trou-

ver la reine.
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La troisième enfin, conduite par Jehan de Sarcelles, avait pour

mission de pi'endre les gens du roi par derrière et de les séparer,

si possible, du reste de l'escorte.

Après avoir composé lui-même chacun de ces trois groupes,

Buridan les disposa derrière les rochers qui bordaient la route,

à peu de distance les uns des autres.

Puis, on attendit, le fer au poing, le cœur battant avec force.

Enfin, Franc-Picard que le capitaine avait placé en vedette au

haut d'un arbre, de l'autre côté du pont, accourut à toutes

jambes pour annoncer qu'il apercevait au loin un gros de cava-

liers dont les armures étincelaient au soleil.

C'était l'escorte royale qui, s'avançant au petit trot, apparut

distinctement et bientôt eût traversé le pont.

L'instant était solennel : Gaulthier d'Aulnay, la main crispée

sur la poignée de son épée, épiait sur le visage de Buridan le

signal de l'attaque.

Quant au capitaine, bien qu'habitué aux choses de guerre et

blasé sur de semblables aventures, celle-ci était pour lui d'un

intérêt tel qu'une légère angoisse l'étreignait à la gorge.

Le chef de l'escorte, un cavalier magnifique, d'air martial et

de haute stature, devançant de plusieurs mètres ses soldats,

s'avançait seul, hardiment, au milieu de la route.

Couvert de son haubert, le haume en tête, les gantelets de fer

aux mains, il maniait avec une habileté sans pareille le destrier

sur lequel il'était monté.

L'œil au guet, il marchait, examinant le chemin de droite et

de gauche, épiant chaque détail.

Soudain, d'un brusipie mouvement, il arrêta sa monture et se

levant sur ses étriers, la main sur les yeux, en guise d'abat-jour,

il regarda de tous côtés, les sourcils froncés, humant l'air, comme
s'il y sentait un danger.

Son instinct d'homme de guerre venait d'être mis en éveil par

quelque chose d'anormal ; il lui semblait que les feuilles des

arbres avaient un frémissement singulier, que la route, sous les

chauds rayons de soleil, avait comme des reflets de sang, que le

silence lui-même était plein de menace.
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Son regard aigu fouilla les taillis qui hordaiont la route.' son

oreille se tondit, prête à saisir le moindre bruit snspeet. et tout-

à-coup comme un bruissement d'acier parvint jusqu'à lui

Alors faisant faire à son cheval une volte rapide, il tira son

épée en criant :

— A moi ! les gens du roi, nous sommes attaqués.

Buridan ne s'attendait pas à voir si finement éventée l'embus-

cade qu'il avait tendue, et tout d'abord il demeura quelque peu

déconcerté.

Mais, il ne pouvait reculer, U fallait inrer bataille, et s«bs

tarder, pour ne point donner aux soldats le temps de se recon-

naîti-e

Levant la main, il donna le signal de 1 attaque et se précipita

sur la route, les rennes de son cheval entre ses dents, bran-

di.ssant son épée dans sa main droite, tandis que dans sa main

gauche il serrait fébrilement la poignée de sa dague.

Ce fut pendant quelque temps une indescripti«ble mêlée.

Mais le fort de la lutte avait lieu au centre même de l'escorte

qui luttait désespérément contre l'effort de Buridan et do Gaul-

thierd'Aulnay.

Bien que se défendant avec énergie, les soldats du roi faibli-

rent un moment, et leurs rangs s'entr'ouvrirent.

Gaulthier profita de cet instant, et se précipita, comme un fu-

rieux, vers la haquenée de la reine.

Entourant .Marguerite de ses bsas, il s'écria:

— Ma mère, fiez-vous à moi; vous êtes sauvée !

— Pas encore, tripes du Pape, e.xclama une voi.x derrière lui.

C'était le chef de l'escorte qui luttant à l'avant-garde, avait

aperçu la tentative désespérée du jeune homme, et après avoir

enlevé son cheval à la force du poignet, venait de franchir ses

propres soldats, pour garder lui-même la prisonnière.

Gaulthier se retourna pour faire face à ce nouveau danger;

mais soudain un nuage s'étendit devant ses yeux, et il perdit con-

naissance, pas assez cependant pour ne pas se rendre compte

<lu'on l'enlevait de sa selle et qu'on le jetait en travers d'un

cheval.
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Un coup de masse d"armes, solidement appliqué sur la nu(jue

venait de mettre le jeune homme à la disposition de son en-

nemi, qui, avec la rapidité de l'éclair et aussi facilement que

s'il se fut agi d'un enfant, le faisait passer de son cheval sur

le sien.

Puis, saisissant par la bri-de la monture de la reine, il sortit de

la mêlée.

Cet avantage ranima aussitôt le courage des soldats qui, en

quelques instants repriient tout l'avantage que leur avait fait

perdre l'énergie de Buridan et de ses compagnons.

Enveloppés de toutes parts, ceux-ci combattaient désespéré-

ment pour ne point être pris.

D'un coup-d'œil, le chef de l'escoi'te vit le parti qu'il pouvait

tirer de cette situation ; il appela prés do lui un cavalier auquel

il confia la reine, puis enfonçant ses éperons aux flancs de son

cheval, il fendit les rangs des combattants, suivi de près par son

com]mgnon.

Moine d'une minute après, tous les deux étaient hors de vue.

En ce moment, Buridan qui, après d'énergiques efforts, venait

de réussir à se dégager, s'aperçut de la disparition de Marguerite

et de daulthier.
«

Il poussa un cri de rage.

Ainsi donc, toute sa valeur n'avait abouti qu'à ce résultat

effroyable: Gaulthier, son fils, était tombé au pouvoir de ses

ennemis!

Que faire? La sagesse ordonnait de terminer le combat, dans

les conditions les moins déplorables, c'est-à-dire en perdant le

moins de monde possible.

Qu'importait, en etïet, la victoire, maintenant que l'on n'en

eût pu retirer aucun fruit?

L'important était de fuir, de fuir au plus tôt, et de s'élancer à

toute vitesse sur la route de Pierrefonds; peut-être aurait-on le

temps d'y arriver avant les ravisseurs et alors on verrait.

Buridan alors poussa un cri strident qui retentit au-dessus

du fracas de la lutte.

A ce signal, les soldats du roi virent avec stupéfaction leur»
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onuemis lâcher i)icd, puis se jetant dans les taillis, disparaître à.

leurs yeux.

Et cette disparition fut si subite, si étrange, qu'ils eussent ])n

croire que cette lutte si chaude à laquelle ils venaient de prendre

part n'était qu'un rêve, si les cadavres étendus sanglants sur la

route n'avaient été là pour attester des coups furieux qui s'étaient

donnés en cet endroit.

CHAPITRE XCVII

Comment Marguerite de Bourg-ogne conquit la liberté

de Gaulthier.

Cependant, Buridan, pris soudain d'une rage folle^et d'un es-

poir insensé, enfonça ses éperons aux flancs de son cheval.

La bête hennit de douleur et fila comme une flèche.

Instinctivement, le reste delà troupe se rallia dans les fourrés

et se précipita sur les traces du capitaine.

Mais devant celui-ci, la rou^e s'étendait longue et déserte;

ceux qu'il poursuivait avaient sur lui une avance trop considé-

rable pour que, quelle que fut l'ardeur de Buridan, il pût la

rejoindre.

Et vainement, il se haussait sur ses étriers, sondant l'horizon

d'un rapide coup d'œil, ceux qu'il poursuivait demeuraient

invisibles.

En vain il labourait les flancs de sa monture, en vain, il lui

enfonçait, pour activer son ardeur, la pointe de son épéc dans le

garot, dans la croupe, la pauvre bêle inondait de son sang la

poussière de la route, mais sa vitesse ne pouvait augmenter ; elle

donnait tout ce qu'elle pouvait donner.

Tout-à-coup, Buridan poussa un cri de joie; après avoir tourné

un coude que faisait brusqumcnt la roule, il venait d'apercevoir

au loin trois points noirs qui ne pouvaient être autre chose que

les fugitifs.
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Enfin, d'un geste lou, il piqua en terre son épée et, s'appuyant sur la poignée,
il se mit à pleurer. (Page 1867.)

Cette vue ranima son courage, doubla son ardeur, et de nou-

veau il éperonna son cheval.

La bête poussa un long hennissement et précipita sa course;

mais le capitaine, en cavalier consommé, la sentit frémir sous

lui, tandis qu'elle pesait de tout son poids sur ses poignets de fer

et il comprit que c'était le dernier clan.
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— Veiilredieu ! pensa-t-iK il faut qu'en quelques secondes je

sois sur eux, sinon mon chi'val va s'abattre.

Alors seulement la pensée de ses compagnons lui vint à Fcs-

jiiit; tout entier à sa course folle il avait négligé de s'assurer

fjue les autres le suivaient; mais maintenant que le moment

approchait où il allait falloir batailler, il se retourna et jeta un

cri de rage.

Il était seul!

Au loin, bien loin derrière lui, il entendait bien un bruit

sourd comme celui d'une troupe de cavaliers au galop, mais

jiimais ceu.\.-ci n'arriveraient assez à temps pour lui prêter main-

forte.

Seul! eh bien ! il tenterait l'aventure; bien que son corps fut

brisé et son cheval mourant, il pourrait encore donner de bons

coups d'épée et, si du moins il succombait, il aurait la triste sa-

tisfaction d'avoir fait l'impossible.

Et puis, après tout, serait-ce donc la première fois qu'il com-

battrait un contre plusieurs? et jamais cependant il ^n'aurait eu

d'aussi pressants motifs de triompher.

Son fils ! Il fallait sauver son fils !

Dressé sur ses élriers, légèrement penché en avant, les coudes

au corps, soutenant, portant pour ainsi dire en avant sa malhcu-

reusç monture, blanche d'écume et rouge de sang, il allait

con"!mè le.vent, gagnant à chaque galop du terrain sur ceu.v qu'il

poursuivait et desquels seulement quelques mètres le séparaient,

— i'ar Notre-Dame ! leur cria-t-il, arrêtez, si vous n'êtes pas

des lâches 1

Un ricanement lui répondit, et il vit les cavaliers éperonner

leurs chevaux.

Alors, fou de rage, le capitaine abandonna les rênes de sa

monture pour saisir son épée, mais en même temps il enfonçait

de toutes ses forces ses énormes éperons dans les flancs de la

bête.

D'un bond prodigieux, celle-ci s'élança et, retombant sur ses

quatre pieds, atteignit la croupe du cheval sur \oquo\ le ca|iitaine

des archers emportait Gaulthicr d'Aulnay en travers de sa selle.
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L'otlicier du roi poussa un cri de rage auquel Buridan répondit

par' une joyeuse exclamation.

Et déjà il lirandissait on l'air sa terrible épée, quaiia soudain

son cheval, après un tremblement conyulsif de quelques se-

condes, s'effondra sous lui.

Lestement, Buridan avait quitté les étriers et il retomba sur

ses pieds.

Mais déjà les fuyards étaient loin, et seul l'écho répondit aux

épouvantables jurons que le capitaine, dans sa rage, hurlait à

pleine voix.

Enfin, d'un geste fou, il piqua en terre son épée et, s'appuyant

sur la poignée, il se mit à pleurer.

Bapidement la troupe dont, quelques instants auparavant, il

avait perçu le grondement derrière lui, approchait.

En un temps de galop elle fut sur lui.

Orly, qui courait en tète, apercevant le capitaine en cette pos-

ture désolée, crut qu'il lui était arrivé malheur.

Vivement il sauta à terre et, lui posant les deux mains sur les

épaules :

— Par saint Anne-! demanda-t-il, te serait-il arrivé quelque

chose ?

Et montrant, barrant la route, le cadavre déjà raids du cheval

de Buridan :

— As-tu donc rejoint ces démons, ajouta-t-il, et y a-t-il eu

hataille?

L'autre secoua la tète et répondit, les dents serrées par une

fureur concentrée :

— Bataille !... Dieu et l'enfer sont apparemment contre moi...

car au moment où je tenais ce mécréant à portée de mon épée,

cette bête est morte et lui s'est échappé.

— Mais, lit Tortelier, n'y a-t-il' aucun espoir de les rejoindre ?

Le capitaine étendit la main.

— Ce serait une folie que de le tenter... ,mon cheval seul pouvait

entreprendre cette lutte, vous en voyez le résultat... mais avec

des montures déjà surmenées comme les vôtres, tout ce à quoi il

faut tendre, c'est de gagner Pierrefonds.
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Landry alors s'avança :

— Quelles sont vos intentions, capitaine, demanda-t-il... de-

vons nous livrer une seconde fois bataille aux archers qui nous

suivent?...

— Non pas, riposta Buridan... ce serait là du temps et du sang

dé|iensés en pure perte... enfonçons-nous plutôt dans ces taillis,

laissons-les passer, et nous reprendrons notre route derrière

eux.

— Pendant ce temps, fit alors Landry, j'irai on un temps de

galop, chercher des chevaux frais.

Buridan le regarda avec élonnement :

— Des chevaux frais! répéta-il.

— Eh! oui, fit le cabaretier, ne vous rappelez-vous déjà plus

que Tanneguy a mis en sûreté les chevaux du duc d'Egypte et de

ses hommes... or, j'estime que des montures telles que celles-là,

peuvent toujours être utiles.

— D'accord, dit le capitaine, en sortant de la roule pour se

mettre à couvert sous les hautes futaies; tout le reste de la troupe

fit comme lui. •

,

Il était temps.

Gomme une avalanche, les survivants des soldats du roi

accouraient sur les traces de la troupe de Buridan.

Ils avaient laissé sur le lieu du combat un grand nombre des

leurs, tués ou blessés, et pleins de rage, altérés de vengeance,

ils avaient poussé leurs chevaux pour pouvoir une seconde fois

livrer bataille.

Et ils passèrent, rapides comme le vent, poursuivant dans la

direction de Pierrefonds, un ennemi ([ui se tenait près d'eux à

une longueur d'épée.

Lorsfiue le bruit des chevaux, lancés à fond de train, se fut

fleint dans le lointain, Buridan rassembla d'un geste ses amis

autour de lui.

— .Maintenant, dil-il, il nous faut tenir conseil...

— Mais, fit observer Jehan de Sarcelles, les autres, penrtnnt

CL' lemps-là, jouent des jambes.

Le capitaine eut un haussement d'épaules plein d'indifférence;
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à pi'ésenl sa rage était calmée, et sa présence d'esprit ordinaire

1-ui faisait entrevoir les choses avec plus de pliijosophie.

— Qu'ils jouent des jambes à leur aise, lépliqua-t-il ; ce n'est

certes pas moi qui aurais la prétention de m'y opposer... Avec

l'avance qu'ils ont sur nous, ils peuvent ari'ivor au château de

Picrrefonds, quand bon leur semblei'a, et sans souci d'être dé-

rangés par nous.

— Mais alors"?

— Ce qu'il nous faut examiner céans ce sont les moyens les

•plus propres à nous permettre d'arracher les prisonniers à leurs

geôliers.

Tortelier poussa un grognement.

— Heu! dit-il, je connais le castel de PieiTcfonds; il est au-

trement défendable que le Louvre construit par le roi Philippe-

Auguste dans la bonne ville de Paris, et cependant le Louvre est

forteresse formidable. ^

Landry hocha la tête gravement.

— C'est également mon avis, fit-il.

— Ce sont là paroles dont j'approuve la sagesse, dit à son tour

Oïly. .

Franc-Picard prit alors la parole.

— Cependant, exclama-t-il, sans être homme de guerre, m'est

avis que si fort et si mantelé que soit un castel, il doit toujours

e.vister un moyen d'y pénétrer.

Tortelier laissa échapper un léger ricanement et, toisant dé-

daigneusement l'escholier :

— Je suis de votre avis, jeune damoiseau, répliqua-t-il, don-

nez-moi des troupes nombreuses, a-yanf échelles et tours rou-

lantes, et je me fais fort, en sacrifiant beaucoup de monde, de

m'eniparer de Picrrefonds.

Puis, désignant de la main les quelques compagnons qui l'en-

touraient :

— Mais vous conviendrez que ce sont là guerriers peu aguer-

ris et peu nombreux avec lesquels tenter un assaut serait folie.

— Faut-il donc en conclure, demanda Orly, que nous devons

laisser les prisonniers gémir dans les cachots du roy?
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Buriilan, en guise de réponse, poussa un énergique : Vcnlre-

dieu !

Franc-Picaid reprit la parole en fixant un regard radlcur sur

Torlfilier :

— Je ne sais, dit-il, quelle est au jusio la lorce du château de

Pierrefonds, bien (jue, en une circonstance quasi semblable à

celle-ci, j'aie pu en voir de près les murailles... M'est avis cepen-

dant que le principal est d'entrer d'abord en relations avec les

prisonniers.

Landry éclata de rire.

— Mais pour cela, dit-il, il faut pénétrer dans l'intérieur du

castel, et l'on vous a démontré tout â l'heure que cela était aussi

impossible que...

•— Que?... répéta l'escholier narquois.

— Que de prendre la lune avec les dents.

--"Mais si la terre nous est lermée, dit Franc-Picard; entrons

par l'air.

Tout le monde regarda le jouvenceau avec des yeux dans les-

quels on pouvait lire clairement : « Mais il devient fou! »

Jehan de Sarcelles lui demanda :

— Aurais- tu l'intention de nous attacher des ailes aux

épaules?

— N'y a-l-il donc que les oiseaux qui filent dans l'air? reprit

le jonvenceau un peu piqué de voir que son maître lui-mcMTie le

raillait.

— Qu'entends-tu par là ? fit le docteur es Sorbonne.

— Je vais vous le dire, reprit l'escholier, et quand vous m'au-

rez écouté, vous pourrez en toute liberté vous moquer de moi.

Le cercle se resserra et, au milieu d'un profond silence, Franc-

Picard commença :

— D'abord, il faudrait savoir oîi se trouve situé le cachot des

prisonniers

Un homérique éclat de rire accueillit ces paroles.

— Ce commencement est peu ai.sé, dit Landry railleusemcnt.

— Pourquoi? demanda Franc-Picard.
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— Eh! cornebœuf ! par le l'ait même de l'impossibilité qu'il y

a do pénétrer dans l'intérieur du donjon.

— D"où vous concluez? poursuivit l'escholier qui, de temps

en temps, se plaisait à taquiner le cabaretier.

Celui-ci fit un bond et répliqua :

— Eh! cornebœuf! inoufflet du diable! on t'a dit tout à heure

qu'il fallait renoncer à l'espoir d'entrer dans le castel; ne viens-

doncpas nous parler de sa-»oiroù sont situés les cachots, puisque

ce n'est qu'en pénétrant...

D'un geste de la main, l'escholier interrompit :

— Puissamment raisonné, dit le jouvenceau tout souriant:

seulement dans toute ta logique tu as oublié une chose, et cette

chose est précisément la base de mon plan... Si tu veu.N: me prêter

l'orevlle, cinq minutes, jeté vais confondre entièrement, taver-

nier du di'able!

— Eh bien! parle, petit, ditBuridan.

— Ecoutez :

Un quart d'heure après, le capitaine donnait l'ordre qu'on te

mît en selle.

Puis lui-même partit au trot en tête de sa petite troupe et l'on

se mit à courir sur la route de Pierrefonds.,

Soudain, le cheval du capitaine s'arrêta net, renâclant avec

force et grattant le sol de son sa.bot.

En un bond, Buridan fut à terre et s'aperçut que l'obstacle

devant lequel sa monture refusait d'avancer, était un corps qui

barrait la route.

A peine ses regards s'y furent-ils portés, qu'M poussa un grand

cri, et s'agenouilla près du corps.

11 venait de reconnaître Gaulthicr d'Aulnay.

Son fils ! c'était son fils qu'il avait-là, devant lui, inanimé,

mort peut-être!

Et, la gorge étranglé par l'émotion, le cœur battant avec force,

il posa sa main sur la poitrine du jeune homme.

La poitrine se soulevait, faiblement il est vrai, mais elle se

soulevait.
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Buridan sentit alors une joie incommeiisiirahle l'envahir.

Doucement, avec mille précautions, il transporta le corps de

son fils sur le bord de la route à un endroit où le fossé était

revêtu d'un tapis d'herbe haute et épaisse; puis, pièce par pièce,

il se mita lui enlever son armure, dont le poids devait briser ses

membres et écraser sa poitrine.

Eu même temps, Landry qui était descendu dans le fond du

fossé, remontait son casque rempli d'eau avec laquelle il asper-

gea abondamment le visage de Gaulthier. •
•

Enfin celui-ci poussa un profond soupir; ses paupières se sou-

levèrent, ses lèvres s'entr'ouvrirent pour laisser échapper dans un

.
souffle ces deux mots :

— Ma mère !

Puis apercevant Buridan, dont le visage était an.Kieusement

penché vers le sien, il lui jeta les bras autour du cou en mur-

murant avec énergie:

— Nous la sauverons n'est-ce pas ? oh I mon père !

Et il s'évanouit de nouveau.

Pour comprendre comment le capitaine trouvait son fils à demi-

raorf surla route de Picrrefonds, il faut que le lecteur revienne

avec nous un peu en arrière.

Au mom.;nt oii lecapitaine.de l'escorte royale jetait en travers

de sa selle le corps inanimé de Gaulthier d'Aulnay et saisissant

par la bride la monture de la reine, se retirait hors de la mêlée,

.Marguerite de Bourgogne, plus morte que vive, était en proie à

une inexprimable émotion.

L'attaque imprévue de Buridan et des siens avait surpris Mar-

guerite qui ne comptait plus sur aucun secours, du moins de quel-

que temps.

Partie de Paris la désespérance dans l'âme, elle avait chevauché

triste et silencieuse, l'esprittout rempli de ses pensées décevantes.

Eh quoi! après son existence si ayitce, à la fin d'une vie si

pleine de crimes et de passions, l'instant de l'expiation était venu ;

le moment était arrivé de payer ses fautes passées; et Dieu la

frappait cruellement en faisant naître subitement dans son
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attira contre ses lèvres la bouche du . uvalier et la ba,

(Page ISSO.;
isa lurieusement.

âme des sentiments nouveaux, plus forts que ceux auxquels toute

sa vie, elle avait sacrifié, et dont la non satisfaction allait devenir

pour elle un horrible tourment.

Elle qui n'avait jamais connu que l'amour voluptueux, les

plaisirs charnels, elle dont les sens seuls n'avaient pu être assou-

235' LivR. 235
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is, elle dontle cœur n'avait jamais jiarlé, voilà qiiotont à coup elle

se sentait, agitée, dans tout son èlre, par un sentiment inconnu:

l'amour maternel.

Elle, Marguerite de Bourgogne, la parricide, l'adultère, la

maîtresse félonne, elle était toute émue , toute attendrie à

la pensée que cet ancien amant, Lyonnet de Bournonviie était

le pèie de ce fils dont soudain l'adoration lui était poussée au

cœur, et elle remontait le cours des années jusqu'à l'époque

de ce premier amour, le seul peut-être vraiment sincère de

sa vie.

Et elle se désespérait, à la pensée qu'elle aurait pu rafraîchir

son âme brûlée aux feux des passions, dans ces deux amours!

Et elle se révoltait contre la providence dont le châtiment s'ap-

pesantissait sur elle au moment où toute sa joie, sa seule joie

eût été de serrer sur sa poitrine ce fils, ce fruit de ses entrailles,

qu'elle avait si longtemps méconnu.

Au moment oîi, dans l'innombrable foule de ses amants, elle

retrouvait le père de ses enfants, au moment où elle eut

payé de sa couronne et de son ambition, le plaisir de vivre en

paix dans quelque coin obscur, les derniers jours de sa vie, aux

côtés de cet homme, le ciel s'effondrait sur la terre et l'écrasait.

Une révolution complète s'était opérée en cette femme.

La mère avait horreur de l'amante et l'amour maternel éclai-

rant subitement celte conscience sombre et troublée, le remords

la mordit cruellement.

Devant ses yeux, sous ses paupières abaissées, elle eut. durant

qu'elle chevauchait, la rapide vision de son existence entière.

Elle se revit à la cour de Bourgogne, alors que vierge, elle

avait tous les désirs de la feunne; puis sa première faute avec le

conseiller de son père, Orsini, ses dérèglements protégés par

l'IUilien, qui s'en fera une arme cunire elle; sa venue à Paris

pour ses fiançailles avec le dauphin de France ; sa rencontre avec

Lyonnet de Bournonville, ses nuits passées avec lui en lourde

Nesle.

Alors toute celte existence de meurties commence, et ce fleuv •

de sang qu'elle devait faire couler plus lard prend sa source dans

\
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l'assassinat de son propre père... Puis, ce sont les oi'gics, les

amours monstrueuses, les baisers se terminant par des coups de

poignard... et enfin, Philippe d'Aulnay, son autre fils, mort

celui-là, pour elle et par elle.

A ce souvenir, la reine, comme pâmée, se laisse aller, sur sa

selle, à la renverse, et elle serait tombée si les cavaliers chevau-

chant à ses côtés, ne l'avaient soutenue.

II lui semble que le sang de Philippe coule, comme une rivière

infi'anchissable, entre Gaulthier et elle.

Il lui semble que ce serait de sa part un crime épouvantable

que d'aller baiser au front colui-ci, des mêmes lèvres qui ont

baisé celui-là sur la bouche; il lui semble que le sang de Phi-

lippe...

Et l'existence qui l'attend lui importe peu; il est préférable

qu'elle meure et que Gaulthier, soutenu par Buridan, jouisse de

la vie.

Ah! oui, qu'elle ne le revoye jamais, cet enfant dont elle a

ordonné la mort, le soir même de sa naissance... tout ce qu'elle

demandera à Dieu, c'est qu'il ignore toujours ce que fut sa mère,

c'est qu'il ne renie point la mémoire de sa mère.

Elle chevauchait ainsi, l'esprit perdu dans mille pensées, en

proie à une sorte d'hallucination (jui la faisait marcher toute

éveillée dans un horrible cauchemar, lorsque son escorte Cut

attaquée par Buridan.

Tout d'abord, Marguerite, ne se rendit pas compte de ce qui

arrivait; elle ci'ut un moment qu'elle se trouvait en présence de

nouvelles péripéties enfantées par son cerveau malade.

Mais bientôt elle comprit que de graves événements surve-

naient; avec l'espoir d'être délivrée, la sombre désespérance qui

venait de s'emparer d'elle, l'abandonna; elle se raffei^mit sur sa

selle, ressaisit d'une main siîre les rênes de sa monlure et se

tint prête à profiter du secours que le ciel lui envoyait.

Car, assurément, Dieu avait pitié d'elle, Dieu lui pardonnait!

L'œil brillant d'un éclair de joie, elle vit Buridan chargeantà

la tête des siens les cavaliers de l'escorte; elle aperçut Gaulthier,
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l'opéc haule, faisant une trouée sanglante à travers les so'

du l'oi.

Et elle les trouva beaux tous les deux, également hardi l

courageux.

Ecuyère consommée, elle enleva sa monture, et allait se pié-

cipiter vers ceux qui accouraient la délivrer.

Mais une main de fer immobilisa la haquenée, tandis qu'une

voix ferme murmurait à l'oreille de Marguerite :

— Au moindre mouvement pour m'échapper, je vous égorge...

ordie de Sa Majesté le roi.

Celui qui lui parlait ainsi était un sei'gent d'armes, tout spé-

ci;i!cment chargé de garder la prisonnière.

La reine fiémit et se lint coi, faisant les vœux les plus ardents

pour la victoire de ses amis.

Angoissée, elle suivait les péripéties du combat, comprimant

de ses deux mains son cœur qui bondissait dans sa poitrine.

Enfin, elle se crut sauvée.

Gauitliier, d'un coup de pointe tei-ribie venait de traverser de

pari en part, le gardien de la reine et déjà elle lui tendaitles

bras, lorsque soudain elle vit le jeune hom.me chancelé, frappé à

la luujue d'un coup do masse d'armes que venait de lui asséner

le chef de l'escorte.

Puis, avant qu'elle eut ou le temps de se reconnaître, elle se

sentit tirer hors de la mêlée et se vit chevauchant grand train

sur la loule, en compagnie d'un homme qui tenait Gaulthier en

travers de t-a selle.

A la vue de son lils dont le corps inerte ballottait à chaque

iiiouvcment du cheval, elle poussa un grand cri.

i;t une douleur si poignante était peinte sur le visage de la

leine i ne le chef des cavaliers se sentant pris de pitié, lui dit ;

— Rassurez- vous, Madame, cegentilhonnne n'est pas mort.

Et il ajouta avec un sourire cruel :

— Mieux vaudrait peut-être qu'il le fût.

Ces paroles glacéient .Marguerite et lui tirent entrevoir aussitôt

le sort destiné à Gaulthier.

Les lois de l'époque étaient terribles pour les adultères et leurs
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complices; les plus horribles tortures leur étaient réservées : la

question extraordinaire d'abord, puis l'écartèlement, enfin le

bûcher.

Et elle frémit en pensant que dans l'esprit du roi, Gaulthier

d'Aulnay était l'amant de la reine et que Louis X infligerait au

jeune homme tous les supplices par lesquels certaines considé-

rations l'empêchaient de faire passer son épouse.

A la dérobée, elle jeta un rapide coup d'œil sur le cavalier qui

l'escortait.

C'étaitun homme d'une trentaine d'années, dont les manières

rudes indiquaient une vie passée dans les courses et sur les

grandes routes; sous des sourcils épais, au fond d'un orbite pro-

fond, l'œil brillait d'un feu étrange, et sous la moustache cava-

lièrement retroussée, les lèvres lipues s'entr'ouvraienl dans un

sourire plein de bestialité.

A travers la frange soyeuse de ses longs cils, Marguerite sur-

prit chez son gardien, un regard qui lui parut chargé de passion ;

elle sourit et tout en galopant, forgea un plan.

— Oui, pensait-elle, Philippe est mort par moi, il le faut, je

dois sauver Gaulthier... le ciel n'est pas assez inclén^ent pour

vouloir charger ma conscience de la mort de mes deux enfants.

Du temps qu'elle réfléchissait ainsi, le galop sourd d'un ciievul

retentit au loin derrière elle.

Le cavalier fronça le sourcil et Marguerite lui vit ensanglanter

de ses éperons les flancs de sa monture.

La reine tressaillit d'espérance; évidemment c'était un ami

qui les suivait et son cœur battit plus fort, car, un seul homme

était capable de se lancer ainsi, seul à leur poursuite; ccL

homme, c'était Buridan.

Ah I s'il pouvait les atteindre, Gaulthier et elle étaient

sauvés.

Mais, les atteia,drait-il?

Le cavalier, dont le visage était devenu de plus en plus sombre,

avait tiré son épée et son compagnon l'avait imité.

Le galop du cheval se rapprochait et la monture de la reine

avait une allure folle.
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— De grâce, Messire, cria-t-elle à son gardien, arrêtez et livrez

bataille à cet homme ; mais je ne puis aller plus loin.

— Si je m'arrête Madau)e, répondit l'autre, avant que de frois-

ser mon épée contre celle de ce cavalier, je vous tuerai vous et

le sire d'Aulnay; car, si je succombais, vous deviendrez libre, et

j'ai" l'eçu l'ordre de vous empêcher de reconquérir la liberté^

dussc-je pour cela vousôter la vie.

— Fuyez donc, Messire, répliqua la reine d'un ton méprisant.

Le cavalier tressaillit, mais lança" son cheval à fond d^" train.

En ce moment Buridan invectivait les fugitifs, leur reprochant

leur lâcheté, les sommant de s'arrêter, s'ils étaient dignes de por-

ter l'épée qui leur pendait au côté.

Le cavalier blêmit.

— M'engagez-v.ous votre parole. Madame, de ne pas fuir, si

j'attends cet homme? gronda-t-il entre ses dents, mis hors de lui

par les insultes du capitaine.

— Je vous engage ma parole au contraire de fuir par tous les

moyens possibles, répliqua la reine.

La fuite continua plus pressée, plus haletante.

— Il est sur vous, cria triomphalement Marguerite, au moment

suprême où dans les spasmes de son agonie, le cheval de Burfîlan

se lançait en avant.

Mais, c'était son dernier efîort et, comme nous l'avons vu plus

haut, le capitaine demeura sur la route, à côté du cadavre de sa

monture, tandis que les fugitifs disparaissaient derrière un bou-

quet d'arbres.

Au bout de quelque ten:4)s la reine s'adressa à son compagnon.

— Je me sens défaillir, Messire, murmura-t-elle, d'une voi.x

faible, et mon cheval n'en peut plus; arrêtez un moment, je vous

en conjure, sinon pour moi du moins pour cette pauvre bête.

Le cavalier Ht halte, se dressa sur ses étriers et inspecta l'ho-

rizon.

Tout était calme; aucun bruit ne s'entendait, aucune silhouelle

ne se montrait.

Alors, se tournant vers la reine, il lui dit avec un semblant de

douceur dans la voi.n..
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— Reposez-vous, Madame.

— Merci, Messire, répondit-elle avec cette harmonie enchan-

teresse qui avait séduit tant d'amants, merci d'avoir eu pitié, non

pas de la reine, mais de la femme; cette rude chevauchée m'a

brisée.

Comme elle achevait ces mots, elle se pencha en ari'ière, fei-

gnant de se pâmer.

Les bras du cavalier se trouvèrent derrière elle ii propos pour la

retenir.

Elle avait baissée ses paupières, "mais ù travers ses cils, elle

voyait le cavalier la couvrir d'un regard de feu, et ses narines se

gonfler dans un vent de passion et de bestialité.

Lentement, elle revint à elle, entr'ouvrant ses lèvres pour

laisser voir l'émail éclatant de ses dents, se cambrant, pour faire

valoir les avantages de sa goi'ge, soulevant comme avec peine

ses paupières, pour envelopper son compagnon de l'effluve ma-

gnétique de son l'egard.

.— Je ne me sens pas bien, messire. balbutia-t-elle, alanguie.

Mettez le comble à vos bontés en me permettant de quitter la

selle quelques secondes.

Ce disant, elle passait la main sur son front comme pour en

chasser de subites vapeurs.

En un bond, le cavalier fut à terre et présenta son genou à la

reine pour lui permettre de descendre.

— Merci, dit-elle en lui envoyant une oeillade qui le fil fris-

sonner jusqu'au cœur.

Puis elle s'éloigna de quelques pas, marchant doucement,

épiant, sans en avoir l'air, la contenance du cavalier.

Soudain Marguerite, comme frappée d'un mal subTt, porta la

main à sa poitrine; puis, battant l'air de ses deux bras, elle

tumba à la renverse, en poussant un sourd gémissement.

Dans sa chute, ses cheveux s'étaient dénoués, l'enveloppant

d'une nappe d'or en fusion! et sa gorgerelte s'était si habile-

ment dérangée que l'un de ses seins d'albâtre tranchait, par
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sa blancheui' marmoréenne, sur le drap noir de sa rohc do

voyage.

Le cavalier se précipita, tomba à genoux et, soulevant la tète

de la reine, la pressa sur sa poitrine, éperdu à la vue des ri-

chesses qui, subitement, lui étaient dévoilées.

Le soldat, planté sur sa selle, tenant en bi'ide les deux autres

chevaux, demeurait immobile.

— Par l'enfer! gronda le cavalier, perdant la tète au conlact

de la peau chaude et parfumée dont les effluves secrètes lui mon-

taient au cerveau, par l'enfer! double mécréant, au lieu de res-

ter comme une statue, cours donc au ruisseau que nous avons

rencontré il y a cinq cents pas, et rapporte ici de l'eau dans ton

casque.

El il ajouta rudement, pour racheter l'émotion de sa voix :

— Nous avons l'ordre de conduire la prisonnière saine et

sauve à Pierrefonds, mais non pas de l'y conduire à l'état de

cadavre.

Le soldat se jeta à bas de son cheval et disparut bientôt en

courant.

— Madame! murmura le cavalier, madame Marguerite!

La reine souleva ses paupières, fixa sur son compagnon un re-

gard noyé de langueur et le tint longtemps -sous le charme sans

jii'ouoncer un mot.

Lui, le visage penché sur elle, les yeux luisants comme des

bi'aises, les lèvres pincées dans un rictus nerveux, les narines

palpitantes, la regardait.

Et soudain son regard se fit sup]>li;int.

Alors, comme se rendant à celle éloquence, Marguerite lui

noua autour du cou ses bras blancs, attira contre ses lèvres la

bouche du cavalier et la baisa furieusement,

— Marguerite! rugit-il, Marguerite!...

Mais elle le regarda froidement dans les yeux et lui dit :

Soil... mais il me faut la liberté de ce jeune homme.

Il hésita une seconde entre son devoir et sa passion.

Celle-ci l'emporta.
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Joël le Cagouleux.
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— Il sera libre, répondit-il tout bas, comme honteux de sa

faiblesse.

— Bien vrai ! raurmura-t-elle avec un éclair de triomphe dans

la prunelle.

— Foi de gentilhomme.

Elle l'attira à elle, colla ses lèvres aux siennes et, fermant les

yeux, pensant à Gaulthier pour étouffer sa rancœur, elle s'aban-

donna.

— Voici le soldat, dit-elle tout à coup en entendant des pas

sur la route.

Le cavalier se redressa et, machinalement, porta la main à sa

dague.

Marguerite comprit ce mouvement et, hochant la tète :

— Pauvre diable! murmura-t-elle; est-ce bien utile?

-- Un témoin gênant, un traître au besoin, répondit le ca-

valier.

Puis, s'approchant du soldat qui, sans méfiance, s'avanrait vers

lui, il lui plongea sa dague jusqu'à la garde dans la poitrine.

Le malheureux poussa un sourd gémissement et tomba raide

mort.

Le cavalier le prit par une jambe et le traîna dans le fossé;

puis, enlevant Gaulthier de dessus sa selle, il retendit en travers

de la route.

Marguerite, alors, s'agenouilla près du jeune homme, le baisa

au front et, se relevant :

— Partons ! dit-elle fermement.

Quelques instants après, le cavalier et sa compagne couraient à

toutes brides sur la route de Pierrefonds.

Avec sa perspicacité naturelle et sa connaissance approfondie

du cœur de Marguerite, Buridan reconstitua aussitôt dans son es-

piit la scène de séduction que nous venons de raconter et grâce

à laquelle son fils lui était lendu.

Le nouveau sacjnfice de la reine amena sur les lèvres du capi~

taine un sourire plein de tristesse.
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— Pauvi'c femme! miirmura-t-il, c'est l'cxpialion qui com-

mence pour elle.

Gaulthier cependant gisait toujours inanimé, la tète renversée

en arrière, sur l'épaule de son père, les paupières closes, les lè-

vi'es serrées.

Mais la terreur première de Buridan en retrouvant son fils en

si pitoyable état avait rapidement fait place à une quiétude rela-

tive.

Pendant les longues années qu'il avait couru les grandes

loutes et bataillé de tous côtés, le capitaine avait acquis, — bien

forcément, — dans la science médicale, des notions assez sérieuses

pour qu'il pût juger de la gravité de la blessure reçue par Gaulthier

d'Aulnay.

Or, le coup de masse d'armes porté par le chef de l'escorte

royale avait produit, il est vrai, une terrible blessure; mais celle

blessure était plus terrible que dangereuse.

Pendant que Jehan de Sarcelles aspergeait d'eau fraîche le vi-

sage du jeune homme, Buridan, avec la pointe de sa dague, lui

pratiqua à la saignée du bras une large incision.

Le sang coula d'abord goutte à goutte, noir, épais, comme coa-

gulé, puis plus rapidement et plus clair, enfin, il jaillit en un

abondant ruisselet vermeil; en même temps le blessé, poussant

un profond soupir, enlr'ouvrit les yeux.

Tout d'abord, il promena autour de lui des regards abêtis,

cherchant à deviner où il se trouvait.

Puis, soudain, la mémoire lui revint et il s'écria dans un san-

glota

— Ma mère ! x

Le front de Buridan se creusa d'un pli piofond.

— La reine ! répondit-il d'une voix sourde, la reine est à Pier-

rcfonds, maintenant... Mais rassure-toi, elle est sauvée.

— Sauvée! répéta le jeune homme, vous dites qu'elle est au

castcl de Picrrefonds?

-• Qu'importe qu'elle soit prisonnière, poursuivit le capitaine

avec assurance, je t'affirme, moi, (lu'avanl i)eu, elle sera en li-

berté !
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Le visage de Gaulthier, sombre jusqu'alors, s'éclaira d'un pâle

sourire.

Puis, d'une voix plus forte, il répliqua :

— Voilà qui me remet le cœur, messire, et... mais qu'atten-

ilons-nous poiw reprendre notre marche en avant?

— Te sens-tu donc de force à supporter la selle ?

Pour toute réponse, Gaulthier se redressa, renfermant dans sa

poitrine les gémissements que son horrible souffrance était sur le

point de lui arracher.

— Vous voyez, dit-il, que ce n'est point de moi que viendra le

retard.

Seul peut-être, Buridan comprit le muet stoïcisme du jeune

homme, et intérieurement il en fut fier.

Lui-même il l'aida à se mettre en selle, puis, sautant sur son

cheval :

— En route! commanda-t-il.

Et la petite troupe reprit, à moyenne allure, le chemin de Pier-

refonds.

Le soleil commençait à décliner à l'horizon lorsque, par dessus

les hautes futaies, nos amis aperçurent les poivrières ef les tours

du donjon royal.

Un peu avant d'arriver à la lisière, ou fit halte, on mit pied à

terre et on délibéra.

On reconnut à l'unanimité que le point qu'il s'agissait de ré-

gler tout d'abord était le gîte; il s'agissait en efïet d'abriter hom-

mes et chevaux assez habilement pour que nul ne pût soupçonner

leur présence aussi près des ouvrages avancés du castel.

Franc Picard avait, on se le rappelle, soumis à ses amis un plan

infaillible, disait-il, pour entrer en rapport avec la prison-

nière.

Seulement la difficulté, et il la reconnaissait lui-même presque

insurmontable, consistait à savoir en quel endroit du donjon la

reine était enfermée.

— Une fois que nous serons fixés à ce sujet, disait-il d'un ton

badin, le reste ne sera plus qu'un jeu.

Et il ajouta en s'adressant à Buridan :
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— Je m'en vais réfléchir i\ cela du temps que vous allez vous

occuper de trouver un gîte pour tous ces gons-Iù.

Et le capitaine, rempli de confiance dans la cervelle inventive

du jouvenceau, avait emmené toute sa troupe sous bois, le lais-

sant seul adossé au tronc d'un hêtre énorme.

Un moment, il demeiira dans cette posture, immobile, les

yeux fixés vaguement sur les glacis du donjon, réfléchissant à la

difficultueuse mission qu'il avait acceptée, cherchant par quel

moyen il, pourrait bien se procurer le renseignement qui devait

servir de base aux opérations de Buridan.

Machinalement, et sans prendre garde. Franc -Picard avait

abandonné son abri et marchait maintenant le long des fossés

remplis d'eau qui faisaient une ceinture au castelde Pierrefonds.

Sa tournure d'escholier, qui'h^ait rien de guerrier, pas même

sa fameuse arbalète qu'il avait confiée avec maintes recomman-

dations à Jehan de Sarcelles, sa tournure — disons-nous — ne

pouvait inspirer le plus léger soupçon à l'homme le plus mé-

fiant.

L"œil ne pouvait voir en lui qu'un jeune garçon inoffensif,

foulant distraitement l'herbe épaisse et fleurie, aspirant la brise

chargée des senteurs printannières, et pensant à sa bien-aimée.

Il est vrai, que s'il eut prit fantaisie à un passant de dégrafer

le surcot du jouvenceau, on y eut trouvé un solide coutelas par-

faitement effilé, redoutablement pointu et emmanché dans une

garniture de bois, cerclé de rondelles de fer, arme défensive

l'edoulable en les mains d'un homme qui, comme lui, était habile

dans tous les exercices du corps, et dans le maniement des armes

de toutes sortes.

Franc-Picard avait cru devoir donner à sa physionomie un rur

de bonhonimie naïve et même bête, qui aurait trompé l'œil le

plus perspicace.

Les mains ballantes le long du corps, le surcot et les chausses

couverts de poussière, les brodequins trempés dans une flaque

boueuse, l'escholier se promenait de long en large, toujours mé-

ditant, mais prêt à se transformer soudainement de piéton mé-

ditatif en voyageur insouciant.
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Tout à coup, derrière lui, il entendit comme un bruit de bran-

ches brisées et de feuilles piétinées.

Il se retourna vivement et aperçut à travers les premiers taillis

de la forêt, un baudet chargé de deux sacs d'aspect respectable,

et que conduisait à grand renfort de coups de bâton, un jouven-

ceau d'air assez niais.

A la vue de ce couple, la cervelle de Franc-Picard fut immé-

diatement traversée par un rayon lumineux.

Certes, si à ce moment même, on eut demandé à l'escholier

quelle raison lui faisait voir dans cet âne et son conducteur des

instruments qu'il pourrait utiliser pour la réalisation de ses pro-

jets, certes il eût été bien empêché de répondre.

Il agissait d'inslinct, poussé par une force supérieure à son

raisonnement à faire ce qu'il faisait.

Poursuivi par le bâton et les cris de son conducteur, Tâae

allait grand train.

Tout à coup, Franc-Picard vint rouler devant les sabots de l'ani-

mal qui, stupéfait, s'arrêta court.

Il en fut de même pour l'ànier qui demeura immobile, frappé

de cette apparition soudaine, ni plus ni moins que s'il eutaucrçu

le diable.

Mais Franc-Picard ne laissa pas au jouvenceau le temps de re-

venir de sa surprise.

Il se releva, et, clopin-clopant, s'en vint droite lui, hurlant et

tenant sa jambe avec affectation.

— Par le diable ! cria-t-il, ànier de malheur ! que ne sais-tu

mieux conduire ta bête, elle ne m'aurait point l'enversé et foulé

aux pieds, comme elle vient de le faire... Crois-tu qu'il y ait des

étoiles au ciel, en plein jour, que tu marches le nez en l'air,

abruti dans une contemplation qui t'empêche de regarder à tes

pieds?... Mais cela ne se passera pas ainsi... il faut que tu payes

ta maladresse.

El, en disant ces mots, l'escholier donnait à sa physionoîiiie

un aspect terrible.

— Grâce ! iMessire, supplia l'ânier tout interloqué et ne corn

prenant, de tout ce discours, que les derniers mots.
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Franc-Picard ricana.

— Grâce! exclama-t-il, ton âne maudit ni'a-t-il fait grâce de

la lourdeur de ses sabots?

— Mais... bégaya le jouvenceau.

— Il n'y a pas de mais... répliqua l'escholier d'une voix ter-

rible : je te veux étriper pour le moins...

Epei'du, l'ânier tomba à genoux aux pieds de Franc-Picard et,

tendant vers lui ses mains suppliantes :

— Grâce! murmura-l-il d'une voix étranglée, grâce !

L'escholier avait tiré de son surcot son terrible couteau dont il

faisait reluire la lame aux yeux terrifiés du jouvencel.

— Grâce ! répéta-l-il, tu oses me demander grâce après m'avoir

arrangé de semblable façon.

Ce disant, il prenait une pose superbe qui terrifia davantage

encore le pauvre garçon.

.
— Oh ! Messire, prenez-moi en pitié.

Soudain, les regards de l'escholier de Clermont se firent moins

menaçants, le plissement farouche de ses sourcils disparut et,

comme ému à la vue de ce désespoir sincère, il dit d'une voix

brève :

— Soit... je te veux bien bailler merci... mais à une condition.

— Quelle quelle soit, s'écria l'ânier, que ces paroles rendaient

à la vie, je l'accepte,

Franc-Picard eut un geste magnanime.

— Relève-toi donc, ordonna-t-il, et cuisons.

Ce disant, il s'asseyait sur le gazon et indiquait à rânier une

place auprès de lui.

— Çà ! commença-t-il, où allais-tu lorsque ton bourriquet m'a

piétiné de si insolente façon?

L'autie étendit le bras dans la direction du chàloau et ré-

pondit :

— J'allais au castel de Pierrefoiids où, paraîl-il, on a besoin

d'un supplément de victuailles.

Franc-Picard trcsseillit et un sourire de triompha plissa ses

lèvres.

— Ainsi, réiK'la-l-il lentement, tu te rends au castel?
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Éperdu, l'ànier tomba ù genoux aux pieds de Franc-Picard. (Page 1888.)

— Oui, Messire, répliqua l'ànier, j'y vais porter ce que vous

voyez là sur mon âne, car il est arrivé nombreuse compagnie et

on s'est trouvé subitement à court de provisions.

— En vérité, fit Franc-Picard d'un ton insouciant.

Puis il ajouta avec plus d'indifférence encore :

237- LivR. 237



1890 LA TOUP. DE NESLE

— Et... connais-lu ([uelqu'un au castel?

L'autre eut un gros lire bête.

— Eh bien! qu'as-tu donc? demanda Franc-Picard surpris de

cette hilarité intempestive.

L'ânier reprit soudain son sérieux.

— C'est vrai, répliqua-t-il. Votre Seigneurie ne peut pas sa-

voir...

— Non... mais quand lu m'auras dit, je saurai.

— Apprenez-donc que le maître des cuisines es^ un parent

à moi.

L'escholier eut un frisson de joie.

-Ah bah! fit-il.

— Oui, poursuivit l'ânier; il m'a même attaché à sa personne

pour faire les commissions, et c'est à lui que je vais livrer cette

charge.

Cette fois, Franc-Picard laissa éclater son contentement.

— Par Notre-Dame ! s'écria-t-il, tu es un brave -garçon... Au-

tant je te voulais étriper tout à l'heure, autant à présent je te

veux du bien.

Et. dignement, il tendit ses mains à rànicr qui les liaisLi avec

ferveur.

^ Mais, par Jupiter ! continua l'escholier, ne te crois pas

quitte avec moi, à si bon compte... Je te veux, dès à iirésent,

considérer comme mon camarade... mon ami...

-^ Ah ! Messire, balbutia l'ânier suffoqué par tant de cordialité.-

— Et d'abord, poursuivit Franc-Picard, veux-tu savoir qui je

suis?

— Dame ! répondit l'autre avec logique, on aime toujours à

savoir h; nom de ses amis.

— On me nomme Jehan de Moulin, et, à la cour de lîour-

gogne, d'où je viens, j'ai pour mission de charmer les heures

tristes de messire le duc, par mon art à clianler et à pincer de la

viole.

I/i'inior joignit les mains dans un geste admiratif.

— Eh quoi ! messire ! exclama-t-il, scriez-vous un de ces

merveilleux conteurs qui s'en vont, de château en château,
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chanter les prouesses des seigneurs, et débiter aux dames les

doux lais d'amour?

— Il en est ainsi que tu viens de le dire...

Mais il s'interrompit en surprenant le regard étonné que le

jeune paysan venait de lancer de son côté.

— Eh ! eh ! dit Franc-Picard, tu remarques sans doute que

quelque chose manque à mon accoutrement?... Tu cherches ma

viole?...

— En effet, murmura l'ànier en rougissant.

— Je n'ai point coutume de la faire voyager inconsidérément,

car c'est un instrument précieux qui représente toute une for-

tune ; aussi l'ai-je soigneusement cachée dans le gîte où je suis

descendu hier.

Cette explication satisfit entièrement l'ànier.

Alors Franc-Picard, jugeant inutile d'insister sur ce point, lui

demanda brusquement :

— Mais, toi-même, comment t'appelles-tu, l'ami ?

— Onme nomme Torgnicole, Jacques de mon petit nom; ma
mère s'^appelle Hermance et mon père Ilurteau du Vallon, et...

L'escholier étendit la main en.souriant.

— Là ! là ! fit-il, il me suffit ainsi... Point n'ai besoin de ta

généalogie, maître Torgnicole.

— Je suis votre serviteur, Messire... mais en quoi puis-je vous

servir?

Franc-Picard devint subitement sérieux, et prenant les mains

de l'ànier :

• — Je vais te prouver, dit-il d'une voix grave, que je te consi-

dère comme mon ami en te confiant un secret.

Les yeux du paysan s'ouvrirent et il avança le cou en répétant:

— Un secret!

— Voici la chose, dit Franc-Picard,., comme je te l'ai dit tout

à l'heure, mon métier est de chanter— mais, comme tout poète

j'ai le cœur tendre et facile à prendre... Or, j'ai le cœur pris...

Torgnicole fixait sur son nouvel ami des regards ahuris.

- C'est-y, murmura-t-il, que vous aimez une femme.

— Tu l'as dit, répliqua l'escholier d'un ton langoureux.
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Et il ajouta en baissant la voix.

— Ce matin, courant parles chemins, j'ai rencontré une daqie

donc la beauté a fait sur moi une impression telle que j'en suis

fou, et que j'ai décide de mourir si je ne puis la revoir et lui

avouer mon amour.

L'ânier avait l'âme naïve et tendre; en entendant Franc-Picard

parler de se doitiijpr la mort, il poussa un gémissement.

— Jésus-Dieu! fit-il, vous penseriez à vous périr!... mais c'est

de la folie.

Franc-Picard secoua douloureusement la tète.

— Aj quoi bon vivi'C, murmura-t-il... et,. Ci^pandant , si lu

voulaisijo yJi m-ir'! ;>?:;

Le paysan leva les bras au ciel.

— Si je voulais, dites Vous, Messire.;.! mais assurément que je

veux.

Et il ajouta:

— Qu'est-ce que jç rdois you loir?

Franc-Picard parut hésiter; i)uis prenant soudain une dé-

cision :

— Écoute, dit-il, en montrant les tourelles du chûteau, celle

que j'aime est là-dedans.

Torgnicole bondit.

— Lù-dedans ! répéta-t-il, serait-ce donc la dame qui faisait

pai'tie (le la troupe pour laquelle mon oncle m'envoie chercher

des provisions.

— Je n'en suis pas certain, car j'ai perdu sa trace; mais j'en
'

ai le pressentiment... il faudrait donc que tu l'en assures.

— Rien n'est plus facile. Je deniander.! cela à maître Poulain.

— Qu'est cela, maître Poulain ?

— Won oncle, le chef des cuisines.

— Ah! fort bien... mais il est autre chose que je désirerais

savoir également.

— Et quelle est cette chose, Messire? demanda l'ânier.

— L'endroit précis où se trouve dans le cliAteau le losemcut

de cette dame.
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Lo paysan ne put retenir un cri de surprise.

— Jésus Dicul niuiaiiura-t-ii, voilà un singulier désir!

Franc-Picard lui jeta en dessQus un regard perçant pour ana-

lyser le sentiment auquel il devait attribuer ces mots.-

Mais il n'eut pas de peine à .se convaincre qu'ils n'étaient dic-

tés que par une surprise naïve.

Alors, il s'empressa de répondre.

— Ah! heureux Torgnicole! on voit que tu ne connais pas

l'amour ni ses tourments.

— Çà, c'est vrai, repondit l'ànier, jusqu'à présent je n'ai point

rencontré de filles à mon goût.

Et il poussa un gros soupir.

— Le regretterais- tu! e.xclama Franc-Picard...- Ah! tu ne sais

pas apprécier ton bonheur !... mais tu verras, lorsque tu auras le

cœur et l'esprit remplis d'une femme dont la fatalité le tiendra

séparé, tu verras que tu éprouveras un soulagement à t'en aller

rôder sous ses fenêtres, à apercevoir sa silhouette à travers les

verrières, à cl'ianter des airs amoureux, quand bien même ils ne

devraient pas être entendus d'elle.

II avait proBoncé ces mois d'une voix mouillée de larmes qui

fit grande impression sur le jeune paysan.

Ce que voya«t. le faux troubadour ajouta :

— Donc j'ai composé en l'honneur de ma dame des vers char-

mants que je veux lui réciter sur un air tendre, également de ma

composition, et c'est pourquoi...

Torgnicole frappa ses mains l'une contre l'autre.

— Je comprends, s'écria-t-il, le pourquoi du renseignement

que vous désirez avoir.

— C'est bien heureux, pensa Franc-Picard. '

L'ânier s'était levé.

— C'est fort bien, dit-il, j'ai compris, je i)ars.

L'escholier l'arrêta par sa souquenille.

— Hola ! fit-il, un mot encore; il importe de ne pas donner des

soupçons à l'époux de cette noble dame qui pourrait bien me

faire brancher haut et court à quelque arbre, s'il apprenait que

j'ai osé levé les yeux sur son épouse.
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Torgnicole hocha la tète en marque d'approI)ation.

— C'est assez mon avis, pensa-t-il..

— Donc, poursuivit Franc-Picard, il importe que ton oncle

non plus, n'ait aucun soupçon sur le motif que te fera l'interro-

ger; sinon il est certain qu'il n'aura rien de plus pressé que

d'en aller avertir l'époux de mon aimée.

La dure cervelle de l'ànier parut saisir fort bien cette logiqwe,

car Franc-Picard l'entendit murmurer

— En effet... cela parait clair.

— En conséquence, continua l'escholier, il va falloir être

malin, interroger maître Poulain avec habileté et lui nri;acher,

sans qu'il s'en doute, les renseignements dont j'ai besoin.

— Compris, fit Fànier en saissisant son baudet par la bride,

on tâchera d'être aussi intelligent que possible.

Ce disant, il clignait de l'œil d'un air malin.

Il avait déjà fait quelques pas que, soudain, il s'arrêta et se

retournant.

Où vous retrouverai-ie, Messire, demanda-t-il, etdans com-

bien de temps?

— Eh ! par Notre-Dame! ici même, s'il te convient.

— A votre aise.

Et pendantvfjue Franc-Picard s'enfonçait dans le fourré, maître

Torgnicole, tirant après lui son baudet, prenait le chemin du

cnstel.

L'absence du jouvenceau dura près de deux heures.

Franc-Picard, tellement son impatience était grande, allait et

venait fébrilement sous les arbres, supputant à part lui les chances

que pouvait avoir la tentative de l'ànier.

Enfin, dans le grand silence de la campagne, une voix sonore,

résonnant comme une fanfare, retentit; c'était le baudet qui

manifestait sa joie de. se trouver en libei'té, après avoir séjourné,

deux heures durant, dans la cour du castel.

Derrière lui, Jacques Torgnicole marchait allègrement, silllot-

tant entre ses dents et faisant claquer son fouet.
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A sa vue, Franc-Picard sentit son cœur battre dans sa poi-

trine.

Le jeune paysan avait-il pu ol:)lenir les renseignements qu'il

désirait avoir? ces renseignements étaient-ils satisfaisants, c'est-

à-dire allaient-ils permettre aux amis de Marguerite de Bour-

gogne de mener a bien le plan l'ormé pour sa délivrance?

Vivement il s'avança au-devant de l'ânier.

— Eh bien! demanda-t-il avec anxiété dès qu'il fut à portée de

la voix.

Pour toute réponse, l'autre éclata de rire, fendant sa bouche

jusqu'aux oreilles.

— Eh bien ! répéta l'escholier de Clermont que cette hilarité

intempestive irritait.

L'ànier regarda Franc-Picard d'un air malin.

Puis, mettant un doigt sur sa bouche.

— Je sais, murmura-t-il, tout ce que vous m'aviez chargé de

savoir.

L'escholier poussa un cri de joie et saisissant le jouvenceau par

le bras.

— Parle, exclama-t-il, parle... qu'as-tu appris?

— Un moment... fit l'autre ; que me donnerez-vous en échange?

Franc-Picard eut un haut-le-corps :

— Par Noire-Dame! gronda-t-il, que signifie cette prétention?

Jacques Torgnicole prit un air suppliant.

— Excusez-moi, Messire, répondit-il : il ne s'agit point de

prétention... ou je me serai mal expliqué... c'est une prière que

je désn-e vous adresser... ^

L'escholier haussa les sourcils, en signe d'étonnenienl.

— .le l'écoute, fit-il.

— Eh bien ! voici la chose... je désirerais que vous me chantiez

uu 'de vos lais d'amour...

Franc-Picard ne peut retenir un joyeux éclat de rire.

— Que je te chante quelque chose! moi! exclama-t-il... en

vérité voilà une singulière idée ! et je me demande qui a bien

pu te fourrer cela dans la tête.

— M'ètes-vous pas trouvère ?...
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Et mis en défià'nce par rétoinicment même de l'escholier, il

ajouta :

. — Du moins, vous me l'avez dit.

- 'Eranc-Picard se mordit les lèvres.

- :-^X'est juste, dit-il; -cVst juste... oh bien, c'est chose con-

venue. ...Raconte-moi ce que tu as appiis là-bas, et ensuite je me

rendrai à ton désir.

' 'Lè'visage de Jacques Torgnicole s'illumina d'une joie radieuse.

— La dame de vos pensées, dit-il, est en effet arrivée ce matin

au château de Pîerrefonds, accompagnée .d'un seul càvalief... à

propos, pensez-vous que ce cavalier soit son mari?

' L'escholier dissimula un sourire.

— Mais, je pense, miirmura-t-il... ou du moins, je n'ai aucune

raison de supposeV qu'il n'en soit pas ainsi;. ."mâispOurquoi.cette

question?

— Parce que mon pai'ent, maître Guillaume Poulain m'a

éclaté de rire au nez lorsque je lui ai parlé de cela...

Et il ajouta d'un ton de confidence:

— C'est comme cette dame... ce doit être une gmnjie,.une très

grande; dame. ' -

— En vérité, fit Franc-Picard en jouant la sui'prise... et (jui

te tais supposai' cela?

— Les respects dont tout le monde, au castel, paraît l'enlou-

rèi'-v. Gomme je causais avec maître Poulain,. dans la cour d'hon-

nieur, cette dame l'a traversée, tout près de moi,' po.ur. se rendre

à son logis.

— Ah!

— A ce moment-lii, je demandais à mon parrain s'il savait en

quelle partie du château cette dame allait habiter... peut-être

a-t-elle entendu ma (piostion, car elle a brusquement relevé la

tête, et m'a regarde d'un air tout drôle.

-^.Cela lui a sans doute semblé indiscret, fit observer Franc-

Picard.

— Peut-ètio bien... car cela a semblé ainsi à Guillaume Pou-

lain, qui a ri'fus('' lie WMi ri'pondj'c.
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Quanta Marguerite elie demeura, îusqu'ù la toml)ée de la nuit, encadrée au rebord
de la fenêtre, (l'âge 1903.)

Franc-Picard serra les poings et grommela entre ses dents des

paroles que Fànier n'entendit point.

— En ce cas, demanda-l-il tout haut, commentas-tu fait pour

te procurer les renseignements?

— J'ai surpris une conversation entre le cuisinier, mon parent,
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et le gouverneur lui-même, et c'est ainsi que j'ai appris que la

dame avait pour habitation la Tour-Noire... tenez, celle-ci.

El Jacques Torgnicole désignait du bout de son fouet une

V des grosses tours placées à l'angle du castel.

— Mais, lit observer Franc-Picard, à quel étage penses-tu?...

L'autre se mita rire.

— 11 n'y a pas d'erreur possible à ce sujet, réi)liqua-t-il, vu

que tout l'intérieur de la tour a été détruit par un incendie, il y

a quelques années, sauf l'appartement dont vous voyez la fenêtre,

précisément de ce côté.

Et, comme Franc-Picard, la main sur les yeux en guise d'abat-

jour, cherchait à se reconnaître, l'autre ajouta :

— Au surplus, c'est la seule fenêtre qui ne soit point grillagée.

Et i! murmura d'un ton plaisant :

— Hein ! voilà une petite particularité qui ne doit pas vous

déplaii'C.

— Comme bien tu penses, répliqua l'escholier sur le même ton.

Et, comme il fiaisait un mouvement pour s'en aller, l'autre le

retint par son su'rcot.

— Eh ! là ! fit-il en faisant la grimace.

— De quoi ? demanda Frane-Picard.

— Vous oubliez nos conventions, Messire.

— Lesquelles?

—^Comment! lesquelles! mais, par Jésus! n'aviez-vous pa&

promis de me payer mes renseignements"'

Franc-Picard éclata de rire.

— Ce n'était donc point une plaisanterie?

-- Que non pas.

— Mais ce n'est ni le lieu, ni l'heure.

~ Vous avez promis.

Et l'ànier se cramponnait à son compagnon.

— Peste soit de l'importun ! grommela celui-ci.

Et son premier mouvement fut d'envoyerà Toi^gnicole une bour-

adc (jui le débarrassât de lui; mais il réflochitque mieu.v valaitson

séparer amicalement plutôt que de s'en faire un ennemi suscepliblc

d'éveiller des soupçons dangereux dans l'esprit des gens du castel.
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11 dissimula donc sa niauvaiso hiiminir sous un sourire con-

traint.

— Eh bien ! maître Jacques, dit-il, seyez-vous là et prêtez-

moi une oreille attentive.

Puis, prenant au milieu du taillis une pose pleine de préten-

tion dont ses amis du pays latin eussent certainement pouffé de

rire, il commença d'une voix déclamatoire la ballade suivante :

Las ! je me plains d'amour et de ma dame,

Et de mes yei'.lx dont j'ay veu sa beauté;

Et oultre plus, je me plains d'une femme
Qui, contre môy a le conseil donné.

Dont j'ai déjà tant de mal tnduré,

Qu'il mn fauldra, par delTaulte de joye,

Aller criant, comme tout forcené.

Que liez ma dame que tant aymer souloye.

Car, se pitié, son très doulx cueur n'entame,

A me donner ce que j'ai désiré,

J'yiay mourir, ainsy qu'un homme infâme.

Tout hors de sens et si désespéré.

Qu'après ma mort il ne sera parlé.

Plus loin dix fois que d'ioy en Savoye,

Et lors diray pour plus estre blasmé :

Je hez ma dame que tani aymcr souloye.

Si je le dy, je jurs sur mon âme.

Que se sera contre ma volonté.

Je prye à Dieu qu'il n'y puist avoir âme,

A celle fiu qu'il ne soit raporté,

Car jasait ce qu'elle m'ait courroucé,

Tout qu'on peut plus, cent mille fois mourroye,

.-Vviint que j'eusse ne dit, ne proféré :

Je liez ma dame, que tant aymer souloye.

Franc-Picard avait déclamé cette ballade de façon burlesque

et déclamatoire, surveillant du coin de l'œil l'attitude recueillie

de son auditeur, riant sous cape de la piété avec laquelle celui-ci

l'écoutait.

Quand l'escholier eut terminé, Torgnicole se leva d'un bond,

'courut au poète et lui saisissant les mains, les lui secoua avec

une énergie brutale qui témoignait de son enthousiasme.

— Par Jésus! s'écria-t-il, tandis que des larmes d'attendrisse-

ment roulaient au bord de ses paupières, par Jésus! vous êtes le

roi des trouvères et les moments que je viens de passer sont cer-

tainement les plus beaux de ma vie.
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Franc-Picard dut faire appol à toute la force de sa volonté

pour réprimer le fou rire qui s'emparait de lui.

— Par Apollon, Dieu de la poésie! répondit-il, tu es trop

aimable, ami Torgnicole... mais, maintenant que, de part et

d'autre nous avons tenu nos engagements, m'est avis que nous

nous rendions chacun à nos affaires.

Ce disant, et sans attendre la réponse de l'ânier, l'escholier

tourna les talons et laissa le sensible et poétique paysan tout in-

terloqué par cette fuite précipitée.

C'est que Franc-Picard avait hâte d'annoncer à ses amis la

bonne nouvelle qu'il tenait de son nouvel ami.

Il courut, tout d'une traite, à travers les fourrés et les taillis,

jusqu'à l'endroit où la petite troupe s'était établie et, en quelques

mots, mit ses compagnons au courant de ce qu'il avait fait et de

ce qu'il venait d'apprendre^

A mesure qu'il parlait, il voyait autour de lui les fronts s'éclair-

cir; quand il eut fini, ce fut une explosion de joie. D'un même

mouvement Buridan et Gaulthier s'étaient emparés chacun d'une

main du jeune homme et la pressaient avec effusion.

Puis tout à coup Buridan s'écria:

— Nous n'avons point de temps à perdre... plus tôt nous agi-

rons, mieux ce sera, car nul ne peut prévoir les événements.

Franc-Picard avait pris des mains de Jehan de Sarcelles l'ar-

balète qu'il lui avait confiée; puis s' adressant au capitaine :

— Je suis à vos ordres, dit-il.

Alors, Buridan, fit un signe à Gaulthier d'Aulnay, et précédé

de Franc-Picard, les deux hommes se mirent en marche dans la

direction de la lisière de la forêt, vers l'endroit même où quelques

instants auparavant, l'escholier avait quitté Jacques Torgnicole.

~ C'est là, fit l'escholier en étendant la main vers la fenêtre

qui lui avait été indiquée connue celle de l'appartement dans -

lequel était enfermée Mai'guerite de Bourgogne.

- Ma mère! murmura Gaulthier d'un accent douloureux.

Buridan fit signe à ses deux compagnons de demeurer tapis sous

le feuillage. Quant à lui, il s'avança en rampant jusqu'au bord

du fossé qui foi'mail un ceinlure d'eau au castel de Pierrcfonds.
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Dissimulé (lerritTe une roche, étendu ù terre, le menton entre

les paumes de sa main, le capitaine demeura quelque temps

immobile, examinant avec soin le château, calculant la hauteur

de la fenêtre, la profondeur et la largeur du fossé.

Cette inspection et ces calculs une fois terminés, le capitaine

revint vers l'endroit où l'attendaient Gaulthier d'Aulnay et

Franc-Picard.

— Et bien! demandèrent-ils aussit(3t.

— La chose est fort possible; mais il faudra une barque pour

traverser le fossé.
^

— Bast! lit Franc-Picard avec assurance, nous en trouverons

une, et à défaut, nous fabriquerons un radeau avec des branches

et des troncs d'arbre.

— Soit, dit Buridan; maintenant es-tu certain de loi et de ton

arbalète ?

Un éclair brilla dans la prunelle du jeune homme.

— Douter de mon adresse est une insulte, fit-il d'un ton mé-

content.

Le capitaine calma d*un geste sa mauvaise hunicur, et tirant

de son escarcelle un parchemin, il le tendit à l'escholier en disant

— Assieds-toi et écris.

Franc-Picard, bien que harnaché en guerre, n'en avait pas

moins son inévitable écritoire qui ballottait à sa ceinture à côté

de sa dague. i

Il prit dans son étui une plume d'oie, et la trempant dans

l'encrier :

— Je suis à vos ordres, capitaine, dit-il.

Buridan réfléchit un moment et dicta le billet suivant :

« Jladame, ceux qui vous aiment sont ici; ce soir, à l'heure

de nonnes, si \ous êtes disposée à reconquérir votre liberté,

allumez une cire et faites-la paraître et disparaîire par trois fois

devant, votre fenêtre : puis éteignez-la, ouvrez votre verrière.

Alors un traitd'arbalètetomberadans votre chambre, vous appor-

tant une cordelette sur laquelle vous n'aurez qu'à tirer pour amener

une échelle de corde; vous l'assurerez fortement en la laissant

pendre au dehors... le reste nous regarde. »
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Le parchemin fut enroulé, puis altaché solidement autour d'un

des virolets dont Franc-Picard avait eu la précaution d'arracher

l'armature de fer; puis le jer.ne homme plaça le projectile dans

son arbalète et se prépara à tirer.

Lentement il épaula, visa longuement la fenêtre, pressa pro-

gressivement la détente, et enfin, un claquement se fit entendre,

le trait partit en sifflant, creva l'un des croisillons enchâssés de

plomb de la verrière, et tomba au milieu de !a chambre dans

l'un des coins de laquelle Marguerite était étendue, réfléchis-

san t

.

La reine pensait à la fois à Buridan, à Gaulthier d'Aulnay et

à ce capitaine d'archers dont elle était maintenant prisonnière.

Au bruit de la verrière, volant en éclats, elle poussa un cri

d'effroi, et se levant brusquement, courut jusqu'à la porte de son

appaiiement pour appeler du secours.

Mais ses regards étant tombés sur le virolet qui était sur le

plancher, elle tressaillit en apercevant le parchemin qui y était

enroulé. .

•

Saisie d'un secret pressentiment, elle s'arrêta, se baissa, ra-

massa le virolet qu'elle cacha dans son sein, après en avoir déta-

ché la missive dont elle prit connaissance hâtivement, tandis

que dans son corsage, son cœur battait avec violence.

— Mon Gaulthier! s'écria 3Iarguerite,iivre de joie à la pensée

de revoir son fils.

Elle se précipita vers la verrière, l'ouvrit et se pencha au

drliors.

An loin, de l'autre côté des fossés, sur la lisière de la forêt, il

lui sembla voir au-dessus des buissons trois silhouettes humaines

et trois chapei'ons qui s'agitaient en l'air.

Vivement elle détacha une écharpe enroulée autourde sa taille

et la laissa flotter au gré du vent.

Alors la brise apporta jusqu'à elle comme l'écho affaibli d'une

evclamation joyeuse.

Puis, les chaperons disparurent, et les hommes s'enfoncèrent

sous bois.
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Quant à Marguerite elle demeura, jusqu'à la tombée de la

nuil, accoudée au rebord de la fenêtre, les yeux perdus dans le

vague, l'âme bercée par l'espoir de sa prochaine délivrance.

CHAPITRE XCVllI

Où il advient une singulière mésaventure
à Gaulthier d'Aulnay.

La reine demeura ainsi de longues heures
;
plus le moment

approchait où allait se jouer cette partie terrible de laquelle son

existence dépendait et plus son cœur, tout d'abord joyeux,' se

serrait comme sous l'empire d'un funèbre pressentiment.

Soudain, elle tressaillit à la pensée qu'elle commettait peut-

être une imprudence en demeurant ainsi à cette fenêtre.

D'un moment à l'autre, le capitaine des archers, son nouvel

amant— et ses lèvres se plissaient avec amertume à ce souvenir—
le capitaine pouvait venir, et qui sait, peut-être cette fenêtre,

cette attitude songeuse, lui inspireraient-elles des soupçons.

Brusquement, elle referma la verrière, et alla s'asseoir au

fond de la pièce sur un siège, dans le coin le plus obscur, crai-

gnant que ses secrets désirs de liberté ne se lussent sur son

visage.

En ce moment la porte s'ouvrit et le capitaine parut sur le

seuil.

— Aurais-je le malheur de vous importuner, madame? de-

manda-t-il en s'inclinant respectueusement?

Cette question était toute naturelle; mais il sembla à Margue-

rite qu'elle était l'aile sur un ton singulier et que le capitaine lui

lançait en même temps un regard étrange.

Elle se fit violence et répondit avec un léger tremblement

dans la voix.

— 31e gêner! Messire, et pourquoi cela, je vous prie ?
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Nonchalamment, elle lui tendit la main, sur laquelle il se courba

pour y déposer un baiser.

Mais cette main avait un frémissement nerveux qui le surprit.

Du coin de l'œil, il regarda Marguerite et, malgré les efforts de

la l'eine pour paraître calme, il eut le pressentiment qu'une pen-

sée secrète l'agitait.

Aussi, sans dissimuler, il lui demanda :

— Seriez-vous malade, madame? il me semble que votre phy-

sionomie n'est point telle qu'elle était tantôt.

A cette question faite à l'improviste , la reine sentit une

inexprimable angoisse lui étreindre le cœur.

Elle releva la tète et regarda l'officier bien en face, plongeant

ses yeux au fond des siens pour chercher à lire dans son âme.

Mais l'officier ne lui offrit qu'un visage calme, impassible, dans

lequel aucun muscle ne bougeait.

Alors elle abaissa ses paupières et répondit:

— Sans doute, Messire, sonl-ce les fatigues du voyage qui se

reflètent sur mon visage... Je suis brisée.

Elle avait prononcé ces mots d'une voix dolente qui parut faire

sui' l'officier une vive impression.

Il s'empressa de répliquer :

— Croyez, Madame, que mon cœur seul s'est ému et que ma

question, toute d'intérêt, ne peut être attribuée à aucun autre

sentiment.

Il avait mis dans ses paroles une telle ardeur que, malgré elle,

la reine rougiti

Il ajouta en baissant un peu la voix :

— Je venais vous dire, madame, combien les bontés qu'il vous

a plu de m'octroyer durant le voyage avaient produit d'impres-

sion sur moi, et vous assurer que jamais vous n'auriez un cheva-

lier plus dévoué et plus fidèle.

Ce disant, il lui avait pris les mains et avait mis un genou en

terre.

La reine étouffa un soupir.

A travers ses longs cils, elle jela un rapide regard sur son

compagnon et remarqua son visage, (|u'un flot de sangempour-
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Ce disant, il saisissait Marguerite, l'enlevait entre ses bras nerveux
et courait à la tenêtre. (Page 1909.)

/

prait soudain, et ses yeux dans lesquels ses secrets désirs mcl-

taient une flamme.

Elle eut comme un geste de dégoût, toute entière à la pensée

de Gaullhicr et de Buridan ; et elle eut la velléité de résister et

de chasser cet homme.

239"= LivR. 239
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Mais aussitôt elle réfléchit que peut-être, en agissant de la

sorte, elle éveillerait les soupçons de l'officier, tandis qu'en se

sacrifiant une fois encore elle les endormirait complèlemént.

La liberté valait bien ce nouveau sacrifice.

Elle se renversa en arrière, fermant les yeux et entr'ouvrant

les lèvres, penchant la tête dans une pose pleine d'abandon et de

morbidesse.

L'officier, affolé d'amour, oublia tout; d'un bras il enlaça

Marguerite, de l'autre il attira à lui celte tête adorable, et, col-

lant ses lèvres aux siennes y déposa un baiser brûlant.

Quand la raison lui fut revenue, il demeura là, prosterné, cou-

vant des yeux la reine qui, pâmée dans une pose pleine de non-

chalance, le regardait, en silence, tandis qu'un sourire étrange

découvrait l'émail de ses dents.

Puis, soudain, il pâlit, son front se plissa soucieusement, et il-

ouvrait la bouche pour parler, lorsque Marguerite lui dit d'une

voix douce et comme brisée :

— Ne vous semble-t-il pas, Messire, que la nuit est bien noire

maintenan-t, et que l'heure est venue pour chacun de noiis de

prendre un peu de repos?... Vous plairait-il, en conséquence, de

me laisser seule céans?... Demain nous nous reverrons.

Il parut à l'officier que la reine avait prononcé ces derniers

mots de singulière façon; aussi, malgré lui, malgré sa force de

volonté, il répondit d'un ton sec :

— Demain, assurément. Madame, et d'autres jours encore, s'il

plaît à Dieu.

Marguerite eut un léger sourire; mais, si léger qu'il fût, il

n'échappa pas au capitaine, qui riposta d'un ton un peu railleur:

— En vérité. Dame, n'ètes-vous point maîtresse en ce castel?

— Sauf votre bon plaisir.

Il étendit la main.

— Celui du roy. Madame, voulez-vous dire.

— Du roy!...

— ... Dont je suis l'humble servilciir.

— N'èlcs-vous point également celui de la reine?

— Son plus dévoué, assurément.
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-El...

— El, fit l'oiïicier, en achevant la pensée de Marguerite, l'ad-

mirateiir passionné de Marguerite de Bourgogne.

Elle fit un brusque mouvement.

— N'est-ce donc point être celui de la reine de France? de-

manda-t-elle.

— Hélas! non, répondit l'officier, en ce moment du moins...,

car je suis féal sujet du roy, notre sire, et...

— Et trop amoureux de moi pour m'obéir au cas où mes com-
mandements seraient contraires à ceux du roi mon époux, qui

veut que vous me gardiez prisonnière en ce castel.

— Et cela me rend trop heureux, Madame, pour que je ne vous

garde pas avec toute Is vigilance possible.

Marguerite inclina la tête, toute souriante, en murmurant

d'une façon quelque peu narquoise :

— Pour moi, en cet instant du moins, je partage votre bon-

heur.

L'otScier fut surpris désagréablement par ce nouveau sourire

et pinça imperceptiblement les lèvres.

— Mais, poursuivit la reine, en dissimulant mal un bâille-

ment, je vous serais mille lois reconnaissante, Messire; en me
laissant seule. J'ai besoin de repos.

L'officier déposa un baiser sur la main que lui tendait Margue-

rite, s'inclina respectueusement devant elle et sortit.

Un moment, la reine demeura immobile, écoutant anxieuse-

ment s'éloigner sous les voûtes sonores les pas du capitaine, puis

quand elle l'ut bien convaincue qu'elle était seule, elle courut à la

porte, poussa le verrou, donna un tour de cJé et partit d'un

léger éclat de rire, en s'écriant :

— II ne s'est douté de rien !

Puis, bondissant jusqu'à la fenêtre, elle ouvrit la verrière et se

pencha en dehors.

En ce moment, la lune se dégageant des nuages qui la voi-

laient, laissa couler sa lumière argentée qui permit à Marguerite

d'apercevoir sur la lisière du bois, trois ombres qui s'avançaient

vers les fossés du château.
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— Ce sont eux! munmira-t-elle.

Et aussitôt, se rappelant les prescriptions de Buridan, elle

alluma une cire, la passa par trois fois devant la fenêtre, puis

réloignit aussitôt.

Alors Marguerite se pencha de nouver.u et vit distinctement

Fianc- Picard, tendre son arbalète.

Elle s'écarta dans un angle de la pièce et bientôt un sifflement

aigu traversa l'air, suivi bientôt du bruit produit par le virolct

qui tombait sur les dalles.

Ainsi que Buridan l'en avait avei'tie, à ce virolet était attachée

une cordelette sur laquelle elle tira jusqu'à ce qu'elle eut entre

les mains l'extrémité d'une échelle de corde qu'elle fixa solide-

ment à l'entablement de la fenêtre.

Puis elle attendit.

En cet instant, tout un monde dépensées assaillit son cc'vcau .

elle se rappela ces soirées d'amour, alors que jeune fille et logée

. en Tour de Nesle avec son père, elle attendait son aman', le page

Lyonnet de Bournonville, la venant voir, en sa chambrette, la

nuit, au moyen d'une échelle de soie; puis sa mémoire, suivant

le cours du temps, la mena à cette nuit terrible où le duc l'avait

surprise en compagnie du page.

A ce souvenir, elle frissonna, saisie d'un pressentiment de

mauvais augure, et fut sur le point de crier à ses amis qu'elle

ne voulait point fuir, qu'ils la laissassent subir son destin.

Mais il était trop tard!

Déjà, du bord opposé du fossé, une masse sombre se détachait,

un bateau sans doute, sur lequel trois ombres se mouvaient et au

milieu du silence de la nuit, le bruit des rames maniées cepen-

dant avec précaution, venait jusqu'à elle.

Alors, elle tomba à genoux et joignant les mains, s'abîma dans

une fervente prière.

Elle fut brusquement tirée de prostiation par le bruit d'un

^orps tombant à côté d'elle sur le plancher.

Un homme venait d'enjamber l'entablement de la fenêtre et

>aulait légèrement dans la chambie.



LA TOUR DE NESLE 1909

Marguerite poussa un cri de joie en reconnaissant Gaultliier

d'Aulnay.

— Ma mère! s'écria le jeune homme en courant à la reine, les

bras grands ouverts.

Elle le saisit et le pressa tendrement sur sa poitrine.

— Toi! murmuri-t-elle, toi ici ! quelle imprudence!

— Eh! par Notre-Dame! exclama-t-il, pouvais-jfi laisser à un

autre le soin de vous sauver, ma mère ! ma mère adorée!

Et il ajouta, en entraînant Marguerite vers la fenêtre :

— Venez!... Venez vite!

Mais la mère, toute au plaisir de sentir pour la première fois

battre contre son cœur le cœur de son fils, s'absorbait dans une

muette contemplation.

— Mon fils! murmura-t-elle en le regardant avec amour, mon

Caulthier!

— Oui, répiiqua-t-il, votre fils bien-aimé, qui vous vient arra-

cher à votre prison... Mais, venez, je vous en supplie; il n'est

point de temps à perdre... Mon père doit s'inquiéter de notie

retard...

Marguerite fit un mouvement comme pour suivre le jeune

homme; puis, tout à coup, elle s'arrêta, pouss^ un léger cri, et,

portant ses deux mains à son front, fut tombée si le bras de

Gaulthier ne se fût trouvé là pour la soutenir.

— Qu'avez-vous, ma mère? exclama le sire d'Aulnay.

Elle le regarda un moment avec des yeux frappés de stupeur

et répondit à voix basse :

— Je ne sais quelle puissance étrange s'oppose à ce que je

marche..., mais je ne ptiis..., non, je ne puis...

— N'est-ce que cela! s'écria Gaulthier; je vous vais porter.

Et comme elle secouait la tête en signe de doute, il ajouta :

— Je suis fort, vous allez voir.... Nouez seulement vos bras

autour de mon col... et laissez-moi faire.

Ce disant, il saisissait Marguerite, l'enlevait entre ses bras ner-

veux et courait à la fenêtre.

Mais, soudain, la porte s'ouvrit avec fracas, et une troupe
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d'hommes conduits par le capitaine des archers fit irruption dan?

la pièce.

— Perdus! s'écria le jeune homme d'une voix désespérée, en

a])andonnant sa mère et en saisissant son épée.

Mais avant (ju'il eut pu se mettre en dciense, il était entouré,

accablé, désarmé et chargé de liens.

En môme temps, la reine était entraînée dans un coin de l'ap-

partement.

— Eh! eh! messire Gaulthier! fit l'officier d'un ton railleur,

quelles sont ces nouvelles façons de s'introduire ainsi nuitam-

ment dans un donjon royal ?

Le jeune homme garda le silence,

— Savez- vous bien que c'est là crime de lèse-majesté?

Même mutisme de la part de Gaulthier.

L'officier, irrité de ne point recevoir de réponse, frappa du

pied avec colère.

— Par le diable-! gronda-t-il, ne pourra-t-on vous arracher une

parole ?

— Qu'ai-je à vous dire? demanda le sire d'Aulnay avec dé-

dain.

Le capitaine des archers fit entendre un ricanement sauvage et

riposta :

— Rien peut-être à ces premières observations, beaucoup

peut-être à celles qui vont suivre.

Gaulthier tressaillit au ton singulier avec lequel ces mots

furent prononcés.

— Savez-vous, Messire, poursuivit l'autre, tout en jouant avec

le pommeau de son épée, pourquoi ces hommes que j'ai amenés

avec moi sont entrés dans l'obscurité la plus complète au lieu

d'aiiporter des torches pour éclairer la scène, assez bizarre, —
vous en conviendrez, — de votre arrestation?

Le jeune homme haussa les épaules.

— Que m'importe? murmura-l-il.

~ Plus peut-être que vous ne pensez.

— Parlez donc nettement, répondit Gaulthier, car je n'ai guère

l'esprit à deviner les énigmes.

1
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L'officier fit un pas en avant.

— Vous allez être satisfait, fit-il
;
quoique, à vrai dire, le plus

mince travail de cerveau vous eût aidé à comprendre pourquoi

j'en ai agi ainsi que je l'ai fait... En n'éclairant point cette pièce,

je n'éveille point l'attention de vos amis qui vous attendent au

pied du Donjon en tenant ferme Féchelle qui pend au dehors

de cette fenêtre, et par laquelle vous vous proposiez de descendre

en compagnie de dame Marguerite.

Gaulthier poussa un rugissement de colère.

— Trahis ! gronda-t-il, nous avons été trahis!

— Donc, poursuivit l'officier en goguenardant, vos amis vous

attendent et, comme vous le disiez tout, à l'heure, ils s'étonnent

déjà de votre retard; dans un instant ils s'en impatienteront, et

il monteront ici vous arracher aux. dou.K embrassements de 3Ia-

dame... car ils sont sans soupçons aucun... la lune brille trop

pour que je puisse penser à les faire entourer et arrêter en bas....

et comme j'ai résolu de vous les donner pour compagnons, j'ai

voulu que cette scène se passât sans bruit et sans lumière, pour

qu'ils montent ici sans crainte... Cependant, pour abréger l'at-

tente, s'il vous convenait de les appe^ler vous-même et de les

prier de vous venir retrouver... sous un prétexte quelconque...

L'oflicier s'interrompit, voyant que Gaulthier avait les yeu.\ fer-

més et semblait dormir :

— Mais vous ne m'écoutez pas? dit-il.

— Si fait, répondit le jeune homme, je vous ai parfaitement

entendu.

— Ainsi vous vous reconnaissez coupable de crime de lèse

Majesté?

— En tous points.

— Vous n'ignorez pas le châtiment infligé à ceux: qui se révol-

tent contre l'autorité du roi et portent atteinte à son honneur

comme vous avez tenté de le faire?

— Je ne l'ignore pas.

— Vous savez quels supplices terribles vous attendent?

— Je le sais.

— La torture, l'écartèlement, le bûcher?
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— Oui.

— Cela ne vous effraye point?

Pour toute réponse, Gaulthier hoclia la tête.

— Vous n'avez point peur de la mort? poursuivit l'officier.

— Il y a si longtemps que je l'appelle, qu'elle ne saurait trop

tôt venir, répondit le jeune homme avec fermeté.

— Et si, cependant, je vous évitais un semblable sort?

Une lueur se fit dans l'esprit du sire d'Aulnay, qui vil seule-

ment où en voulait venir le chef des archers.

Néanmoins, il demanda avec candeur ;

— Le pourriez-vous, vraiment?

— Je le pourrais, affirma l'autre.

— Et de quelle façon ?

— En remplaçant le supplice par la prison perpétuelle... dont

on peut s'échapper un jour où l'autre, quand on ne manque pa>

d'habileté.

Gaulthier parut réfléchir, pui.-^ il dit :

— Votre proposition est tentante, Messire; mais que faudrait-

il faire?

— Vous pencher à cette fenêtre et inviter vos deux compagnons

à vous venir rejoindre au plus tôt.

— Mais je ne puis bouger, enserré comme je le suis, dans ces

liens.

L'officier fît un geste de la main et répliqua :

— Qu'à cela ne tienne... on vous y portera.

-- Faites donc... je suis prêt à vous obéir.

Pendant que se passaient dans l'appartement de Marguerite les

événements que nous venons de raconter, Buridan et Franc-

Picard, cramponnés à l'extrémité de l'échelle de corde pour en

I endre la descente plus facile à la reine, commençaient à s'in-

quiéter d'un retard inexplicable pour eux.

— Aurions-nous été trahis? demanda tout à coup le capitaine.

— Je ne pense pas, répliqua Franc-Picaid; car, oji aurait en-

tendu un bruit de lutte, un cri, un appel; et rien... tout est

calme et silencieux.

4
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Et il posa le [lied sur le premier éciielon. (l'âge 1914.)

BuricJan étreignit sa poitrine d'une main nerveuse et secouait

la tiHe.

— Ventredieu! grommela-t-il, j'ai pressentiment qu'il est

arrivé quelque chose de fâcheux.

Puis soudain, prenant une décision.

240' LivR 2Î0
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— Tiens forme l'échelle, dit-il à Franc-Picard, je vais monter

là liaut voir ce qui s'y passe.

— Par Notre-Dame de Clermonl! dit vivement l'escholier, ne

le faites pas.

— Et pourquoi pas... si tu ne crois pas à une trahison.

Franc-Picard claqua de la langue.

— A dire vrai, grommcla-t-il, ce que je vous disais tout à

l'heure était pour vous rassurer... car, moi non plus, je n'ai pas

grande confiance... je flaire un piège.

Buridan repoussa Franc-Picard.

— Si tes pressentiments sont justes, gronda-t-il, c'est là haut

qu'est le piège et non ici.

Et il posa le pied sur le premier échelon.

Mais, à ce moment, une voix, celle de Gaulthier, cria dans la

nuit :

— Fuyez ! tout est perdu ! nous sommes prisonniers!

Un tumulte épouvantable suivit ces paroles et, aussitôt, une

nuée de flèches siffla autour de Buridan et de Franc-Picard que

l'exclamation de Gaulthier avait immobilisés de stupeur.

— Venez, capitaine, cria l'escholier, venez ; nous servons de

cible à ces mécréants, sans profit pour nous et pour ceux qui sont

là-lKiut.

Machinalement, Buridan avait rejoint Franc-Picard dans la

barque qui, en quelques coups de rames, les eut conduits de

l'autre colé du fosse.

En deux bonds, le capitaine et son compagnon furent à couvert

sous les taillis.

Alors Buridan s'ariêta et s'écria dans un sanglot :

— Prisonniers ! il sont perdus !... perdus à jamais.

— Pourquoi se désespérer? dit l'escholier. Tant que leur tête

est sur leurs épaules, nous pouvons toujours lutter pour les

sauver.
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CHAPITRE XCIX

Des conséquences d'une ballade sur l'esprit d'un ânier.

V

Loin de nous la pensée de vouloir nier le rôle de la Providence-

dans ce monde; il est trop certain que les événements d'ici-bas

n'arrivent qu'à leur heure et suivant une loi immualjlcment

fixée.

Nous ne -voulons cependant pas imiter certains romanciers

poui' lesquels la Providence est puissance souveraine devant la-

quelle riiomme n'est plus rien ; c'est là d'abord une thèse philo-

sophique pleine de fausseté et, ensuite, un truc de métier que

nous dédaignons, que celui qui consiste à faire intervenir la

Providence toutes les fois qu'il s'agit d'expliquer des événements

surprenants ou de dénouer une situation inextricable.

Cette courte digression a pour but de prévenir le lecteur, que

le chapitre précédent aurait un peu surpris, que nous nous pro-

posons de lui dire pourquoi le capitaine des archers était arrivé

si fort à propos pour s'opposer à la tentative hardie de Gaullhicr

d'Aulnay.

La cause en était tout simplement à Jacques Torgnicole,

l'ânier un peu naïf dont Franc-Picard avait fait connaissance et

grâce auquel les amis de Marguerite de Bourgogne avaient été si

justement renseignés sur le logis occupé par la reine dans le

castel de Pierrefonds. /

Quand nous disons que la cause en était à Torgnicole, nous ne

iommes point tout à fait dans la vérité, et il serait plus juste de

dire que la cause de cette surprise remontait à Franc-Picard.

En effet, après le départ de l'escholier de Clermont, le petit

paysan, encore sous le charme de la ballade dont les rimes lui

bourdonnaient aux oreilles, se dirigea, l'àme toute ravie et le

cerveau à l'envers, du côté du castel, ou, pour parler plus préci-

sément, vers la poterne de service; depuis l'arrivée à Pierrefonds
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de la reine et de ses gardes, la grande herse était levée et les gens

du service seuls pénétraient au château.

Cette poterne, surmontée d'un large mâchicoulis était protégée

adroite et il gauche par des barbacanes suffisantes à sa défense,

et l'on n'y parvenait que par un pont étroit que quelques coups

df hache pouvaient abattre dans les fossés; en outre, une herse

de fer, toute garnie de pointes fort aiguës, descendait au moyen

d'un mécanisme très simple devant la porte qui devenait ainsi

inatla(iuable.

C'est que le castel de Pieri'efonds était un manoir de haute

lice, garanti en tout point contre les mauvais coups du sort, de

sorte que hormis son voisin de Coucy, il était le plus important

do toute rilo de France, plus important même que le château de

Montlhéry dont l'orgueilleuse tour se dresse encore aujourd'hui,

dominant superbement la colline sur laquelle il était bàli.

Jacques Torgnicole, avec sa naïveté de paysan du moyen âge,

avait un profond respect pour cette massive conslriiclion dans

laquelle il venait, au moins une fois par semaine, apporter à son

pai'cnt Guillaume Poulain, farine et autres denrées nécessaires à

l'alimentation du château; et pour lui, ces tours élevées, ces

remparts épais, ces murs massifs, ces fossés profonds étaient

l'image de puissance seigneuriale féroce et brutale, dont les

cfl'f'ls s'étaient souvent a]>pesanlis sui' lui, humble et chétif.

Aussi, du plus loin (lu'il apercevait le^ caslel, il se ^(•ntait pris,

partons les membres, d'un légTr trcunblement, le(iuel allait crois-

sant n mesure qu'il avançait; et lorsqu'il passait sous la herse

de la poleiiie dont les pointes se dressaient menaçantes au-des-

sus de sa tète, il se courbait pi'ofomlément, comme dans un reli-

gieux salut, se faisant tout j>rlil.

Et les soldats de gai'de l'icanaient, s'amusant à augmenter en-

core dans l'àme du jeune paysan, ]iar leurs mines rébarba-

tives et leuis attitudes belliqueuses, la terreur peinte sur son

visage.

Or, ce jour-là, soit que son imaginatiiui, d'ordinaire peu va-

gabonde et terre à tei're, eût été transinrmee jiai' le chaut poé-

tique de Frane-l'icard et(iu'illui fut poussé soudain des ailes.
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Jacques Torgnicole n'éprouva pas, à la vue du castel de Pierre-

fonds, son frissonnement accoutumé; il franchit même d'un pas

alerte le petit pont jeté sur le fossé, et passa, la tête haute, le

maintien assuré sous la herse de la poterne.

Cette dérogation à son respect habituel constituait purement

et simplement un cas monstrueux, une aberration mentale épou-

vantable, un renversement total des règles de Texistence de

Jacques Torgnicole !

Et cependant lïmicr n'avait aucune conscience de la révolu-

tion qui, à son insu, venait de s'opérer on lui.

11 est certain que s'il s'en fût seulement douté, une seconde,

il n'eût pas tardé à revenir à ses sentiments d'autrefois.

Nous avons dit tout à Tlieurc que cette transfoiniation était

due à la ballade de Fianc-Picard, et nous avons laissé supposer

que l'imagination de notre ânier avait bien pu être boulevei'sée

par cette audition, toute nouvelle pour lui.

C'était la vérité ; mais il ne faudrait pas supposer que la poésie

eut pu touchera ce point l'âme du paysan; sa nature était trop

coriace et les ailes de la poésie sont trop frêles pour qu'un sem-

blable miracle pût s'opérer aussi facilement.

Kon, le sentiment auquel obéissait Torgn icole appartenait à

un ordre mo ins élevé : c'était l'orgueil !

Eh oui! l'orgueil que sa liaison avec le trouvère avait fait

naître subitement dans son cœur!

Dans sa naïve imbécilité il se crut transformé par le fait même
de sa liai son d'un moment avec celui qui venait de lui débiter

quelques vers.

Ce n'était pi us Jacques Torgnicole! c'était un autre homme.

« L'amitié d'un grand homme est un bienfait des dieux. »

L'ânier prouvait surabondamment l'exactitude de ce vers

qu'un grand poète devait écrire quelques siècles plus tard.

Aussi son profond respect, sa terreur instinctive pour le do-

maine royal se trouvèrent-ils diminués dans son esprit de tout

ce que la fréquentation passagère avec le soi-disant trouvèje y
avait mis d'orgueil et de suffisance.

Cepeandant si la nouvelle attitude de l'ânier s'était bornée au
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mépris des matériaux inertes quoique représentatifs de la

Majesté royale, il n'en fut probablement pas résulté les tristes

mésaventures dont nos amis devaient èti-e victimes, et Franc-

Picard n' aurait pas eu à regretter d'avoir si malencontreusement

choisi son messager.

Mais, pouvait-il: en toute sincérité, prévoir que le récit d'une

simple ballade pourrait produire dans l'esprit d'un ânier une

semblable transformation? Assurément non.

Donc, maître Jacques, l'âme fière et le regard assuré, s'était

avancé sous la poterne et avait pénétre d'un pas délibéré dans la

première cour du château.

Or, comme le visage est le miroir de l'âme, le premier archer

que rencontra notre ânier ne manqua pas de constater la transfi-

guration de ce benêt d'attitude ordinairement si humble et si

respectueuse.

Son étonnement fut grand et ne tarda pas à être partagé par

les camarades auxquels il indiqua d'un geste l'attitude anormale

du jeune garçon.

Flairant quelque mystère, ils se mirent à le suivre de loin,

mais avec prudence, afin de ne point éveiller son attention et

c'est ainsi, escorté sans le savoLi", que Torgnicole arriva à la porte

de% cuisines, où il déchargea soir âne.

Puis, un à un, il s'en vint porter ses sacs à son parent.

Mais ce dernier, fort occupé de la confection d'une sauce d-e son

invention dans laquelle il déployait toute sa science culinaire,

reçut l'ùnier d'un air dislrail, sans môme lo rcgaidci', n"ayai)t

d'yeux que pour la marmite de laquelle s'échappait un iumet d^é-

licieiix.

Ce ([ue voyant, Jacques au lieu de s'en retourner, uuijji qu'il

avait coutume de le faire, une fois sa besogne accomplie, se mit

à arpenter les cuisines, d'un air jilein d'importance, loisantawc

mépris les aides el les marmitons .stupéfaits d'une semblable

attitude.

Tout d'abord, Guillaume Poulain tout à sa sauce, iiu'il rcmmiit

avec amour à l'aide d'une cuiller à pot. ne prit point garde à ce

manège. Sou front creusé de rides profondes était ciiargé des
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plus graves soucis, et sous sa paupière plissée, son œil reflétait une

inquiétude grande; à tout instant il goûtait la sauce, attendait

un moment; puis la regoùtait et sa langue avait toujours le

même claquement impatienté.

Quelque chose manquait à cette sauce pour qu'elle fut par-

faite... mais quoi?

Et c'était cela qui préoccupait notre cuisinier.

Soudain, une idée géniale traversa sa cervelle, il plongea la

main dans une petite boîte placée à côté de lui, en tira du bout

des doigts, une pincée de poudre jaunâtre qu'il laissa tomber

dans la marniite.

Au bout de quelques secondes de cuisson, il goûta à nouveau

et jeta un cri; la sauce était à point.

Alors, fier de cette victoire, il se retourna vers son personnel,

qu'il écrasa d'un regard plein de gloriole,.

Mais son regard, dans le mouvement circulaire qu'il lui fit

faire, vint tomber sur Jacques Torgnieole, que le cri du cuisinier

n'avait nullement arrêté dans sa promenade.

Comme les gardes, comme les marmitons, le maître queux fut

surpris du changement survenu chez son jeune parent, et cette

surprise alla même jusqu'à l'ébahisseroent.

Quelle pouvait être la cause de cette transfiguration?

Telle fut la question que Guillaume Poulain, esprit réfléchi et

profond, se posa immédiatement.

— E'h quoi! s'écria-t-il soudain, quel beau visage nous

monires-tu là, ami Jacques! Que t'est-il donc arrivé?

Le jeune paysan fixa sur le cuisinier des yeux arrondis par

l'étonnement.

— Je ne sais quelle mouche vous pique, maître Cii-Ulaumc,

grommela-t-il, impatienté des rires moqueurs que les paroles du

maître queux avaient soulevés parmi l'assistance de marmitons.

— Par ma lardoire ! exclama Guillaume Poulain, te gausserais-

tu de moi?

— A Dieu ne plaise.

— Alors, réponds. àûion observation et te tais.

— Mais...
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— Silence!... clis-je, interrompit violemment le maîtic-qupiie

en prenant un air rempli d'importance... ne sais-tu pas la dis-

tance qui sépare un ânier de ta sorte du chef des cuisiniers du

castel de Pierrefonds?

Tout stupéfait d'une attitude si nouvelle pour lui, maître Tor-

gnicole exécuta un plongeon bien humble, en balbutiant :

— Je n'ignore rien du respect que je vous dois, et...

— En ce cas, fit Guillaume, subitement radouci, qu'il te plaise

de me parler sans ambages et de m'apprcndre la cause du chan-

gement que je constate sur ton visage.

Les traits de l'ânier exprimèrent la stupéfaction la plus pro-

fonde :

— Mais, murmura-t-il, je n'ai pas, que je sache du moins, été

transformé ainsi que vous me le dites.

Le maître queux haussa les épaules :

— Je veux bien croire, répondit-il d'un ton sévère, que tu es

sincère en parlant de la sorte, mais si lu te pouvais mirer dans

un bac d'eau pure, tu reconnaîtrais bien vite que tu ne sais ce

que lu dis.

— Ah!

— Voyons, ajouta maître Poulain en patelinant de la main

l'épaule de son jeune parent, voyons, il n'est pas possible que tu

n'aies fait quelque rencontre mémorable.

La surprise de Torgnicole fut telle qu'il jeta les bras en l'air,

s'éci'iant :

' — Mais, qui a pu vous dire cela?

Le cuisinier réprima un sourire de satisfaction, en voyant le

résultat de sa finesse.

— Allons, dit-il, conte-moi cela... puisque je le sais.

L'ànier approcha ses lèvres de l'oreille du cuisinier et mur-

mu l'a :

— Eh bien ! j'ai vu et ouï tel personnage qu'il n'est jias donné

à tout un chacun de voir et d'entendre.

— Par le diable ! exclama Guillaume Poulain, tu me fais venir

l'eau à la bouche... et ce mirifique personnage, quel est- il?

— Un trouvère.
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1

^£^^

Le cuisinier l'arrêta par la manche de son surcot. (Page l'J26.)

— Un trouvcre! répéta le maître queux avec une forte nuance

d'incrédulité dans la voiXo

— C'est comme j'ai l'iionneur de vous le dire, répliqua l'ànier

piqué du doute qu'il remarquait dans L- ton de son parent.

— Et... comment la chose s'cst-elle passée? insinua Guillaume

241 < LivR. 241
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Poulain... oncques ne m'a transmis la nouvelle d'une telle

venue.

— Douteriez-vous de moi ?...

— Assurément non... se hâta de répondre le cuisinier, mais

tu m'en vois fort étonné...

— Si je vous disais que j'en suis moi-même encore tout

esbaubi... tellement sa courtoisie à mon égard a été grande.

— Tous mes compliments, fit l'autre, non sans raillerie.

— Ah! vous pouvez rire, allez; peu m'en chault, car le fait

s'est passé tel.

Guillaume Poulain donna alors un libre cours à sa gaîté, ce en

quoi il fut imité par tout le personnel des cuisines.

— Et sans doute, poursuivit le maître queux, quand son hila-

rité fut un peu calmée, sans doute, ce mirifique oiseau s'est

pâtoé d'aise à la vue de ton joli minois.

— Le trouvère a mieux fait encore... il m'a donné spectacle à

moi seul. ^

— Voyez-vcus, l'heureux mortel que Jacques Torgnicole.

— C'est ainsi.

— Pour tes grands beaux yeux.

— Je ne sais...

Une voix partie du fond de la pièce cria :

— Non, c'était pour les yeux de sou âne.

Et tout le monde d'éclater de rire.

Mais l'ânier demeurait sérieux :

— Non point, répondit-il, c'était pour m'èlrc agréable.

.

— Et sans la moindre compensation?

Maître Jacques secoua négativement la tèlc.

— Sans la moindre?

Guillaume Poulain fi'appa l'une contre l'aulrc ses mains

épaisses et grosses.

— Par ma lardoire, clama-t-il, voilà qui ni'élonne fort; si

libres d'allure et de sentiments qu'ils soient, les trouvères n'ont

point l'habitude de jeter leurs chants aux moinoaiix. même

pour la satisfaction d'un ànior.

Torgnicùlc demeurait muel, insensible aux plaisanteries de son
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parent, ayant encore da«s l'oreiUe les rimes de la ballade docla-

mée par Franc- Picard.

Quant à Guillaume Poulain, cette aventure lui paraissait bizarre,

inexplicable, et il flairait dessous quelque mystère qu'il était

peut-être utile de percer.

— Eh! eh! fit-il en revenant à la charge, je gage qu'il ne t'a

point ainsi, sans raison aucune, débité ses lais et ses chants; tu

as bien quelque peu causé avec lui, auparavant.

— Çà, c"cst vrai, répondit l'ànier d'un air benêt, nous avons

quasiment conversé.

— Et, de quoi vous-êtes vous entretenu?

— Bast!... de choses fort banales.

— Encore serais-je curieux de les connaître.

ht bouche de Jacques Toi'gnicole se fendit dans un rire aussi

large que bête.

— Eh ! eh ! fit-il, vous ne vous êtes douté de rien tout à

l'heure?

— Tout à l'heure!... non pas.

E't en disant cela, le maître queux cherchait à rappeler ses

souvenirs.

L'ànier plissa ses paupières d'un air malin.

— C'est que je suis fin, quand il faut, moi, murmura-l-il...

Vous ne m'avez pas répondu; mais j'ai eu tout de même mon

renseignement.

Les sourcils du cuisinier se froncèrent.

— Que veux-tu dire? gronda-t-il.

— Ce trouvère, mon ami maintenant, se proposait de venir ici

même débiter ses balLades et ses poésies en ce castel de Pierre-

fonds, à condition qu'il servit de séjour à une dame.

-Et...

— Je l'ai, comme bien vous pensez, rassuré à ce sujet.

— Que lui as-tu dit? dejnanda vivement Guillaume Poulain.

— La vérité.

— Et la vérité, quelle est-elle?

— Qu'une troupe de gens du roi est arrivée ici ce matin même
escortant une dame.
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Le maître queux devint blanc comme son tablier.

— Ma! h... s'écria-t-il.

Puis se reprenant aussitôt, il ajouta en se contenant:

— Tu as sagement agi.

—^ Cependant, fit le jouvenceau en lançant un regard soup-

çonneux du côté de son parent.

— Je te répète, fit celui-ci, que tu as sagement agi... T'en

faut-il davantage ?... mais continue.

— Je croyais donc en avoir fini avec la curiosité de mon ami

en l'assurant du séjour à Pierrefonds de cette dame qui lui sem-

blait tant tenir au cœur... mais cela ne lui sutiisait pas.

— En vérité! et que désirait-il de plus?

Le petit paysan eut un sourire muet.

— Dame! ces faiseurs de rondeaux sont de nature bizarre...

ils s'émeuvent à la vue des premiers beaux yeux qui passent à

leur portée et sitôt émus, sitôt leur cœur pris, ils ne parlent de

rien moins que de se donner la mort s'ils ne peuvent satisfaire

leur fantaisie.

— Et quelle était la sienne, à ce beau trouvère? demanda

Guillaume Poulain dont la curiosité était excitée au plus haut

point.

— Il désirait savoir en quel endroit du château gito la dame

de ses pensées.

Le maître queux se mordit les lèvres.

— Ah! ah ! grommela-t-il à part lui, voilà un trouvère de cu-

riosité bien surprenante.

Puis, tout haut :

— C'est donc pour cela que tout à l'heure, lu me questionnais

à ce sujet... au moment même où la dame traversait la cour?

Jacques Torgnicole inclina la tête en ricanant; puis il dit :

— Heureusement que j'ai entendu le gouverneur qui en pur-

lait...

— Mais quel motif secret pousse le trouvère ù connaître le logis

de la dame de céans?

— 11 veut lui débiter une ballade de sa composition.

— Ouais!... et tu l'as renseigné?
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— Assurément... bien que vous ayez refusé de répondre à ma

question.

— Ehl par le diable! le pouvais-je?

— Vous ne le pouviez pas?

— Absolument point.

— Qui vous en empêchait?

^ La meilleure des causes?

— Ce n'est point une réponse, cela?

— Eh bien! je ne connais pas le logis particulier dd la dame

de céans.

L"ànier eut un haut-le-corps :

— Vous ne le connaissez point? e.\clama-t-il.

— Nullement.

— C'est impossible.
;

— Il en est cependant ainsi.

~~ Allons donc, vous vous gaussez de moi.

— Et pourquoi ?

— Ne lui servez-vous pas ses repas?... conséquemment ne

devez-vous pas savoir où elle gîte?

— Voilà où est ton erreur; ce n'est pas moi qui luj sert ses

repas; mais le coustellier et l'argentier du roi.

— Alors, reprit l'ânier, bien m'en a pris d'écouter ce que disait

le gouverneur... autrement je n'aurais pas pu m'acquitter de la

commission qu'il m'avait donnée et je n'aurais pas entendu la

saisissante ballade qu'il m'a dite.

Et joignant les mains, comme en extase :

— Oh! mal^e Guillaume, murmura-t-il, si vous aviez entendu

comme c'était beau !

Le cuisinier baissait la tête, tout pensif; puis, tout à coup, il

demanda: I

— Ne dois-tu pas le revoir?

— Pourquoi cette question?

— Parce que moi aussi, je voudrais bien ei:\endre ses chan-

sons... au besoin, pour les entendre, je f woriserais ses amours...

je pourrais peut-être l'Introduire ici, auprès de la dame.

Torgnicole fit un bond de joie.
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— Ah! maître Guillaume! maître Guillaume ! s'écria-t-il... si

vous faisiez chose semblable...

Puis soudain, se dirigeant vers la porte :

— Je cours lui aj^prendre...

Le cuisinier l'arrêta par la manche de son surcot.

— Attends donc... avant do lui parler de mes intentions,

encore faut-il savoir si je pouri^ai les mettre à exécution.

— Alors?...

— Je m'en vais aller trouver le gouverneur et tacher d'avoir

de lui certains détails qui m'aideront à être agréable à ton ami.

Le visage de l'ànier s'épanouit d'aise.

— Allez, murmura-t-il, je vous attends ici.

Le maître queux jeta un regard ironique sur son jeune parent,

et sans même prendre la peine de retirer son tablier, qui, à celle

époque, comme de nos jours, ceignait les reins de tout cuisinier,

sortit des cuisines, et se rendit en toute hâte auprès du gouver-

neur à qui il lit demander accès sur Fheui'e pour lui communi-

quer des nouvelles graves.

Fort étonné que son maître queux pût l'entretenir d'autre

chose que de recettes culinaires, le gouverneur fit entrer aussi-

tôt maître Guillaume et l'interrogea du regard.

— Excusez-moi, Messire, fit Guillaume Poulain, sans préam-

bule
;
je viens vous prévenir d'un malheur qui, sans doute, à mon

humble avis, menace la très haute et très noble dame amenée

céans, ce matin.

Le gouverneur sursauta sur son siège en considérant le cuisi-

nier avec une profonde stupéfaction.

— Je supplie Votre Seigneurie de ne point prendre mes pa-

roles en mauvaise part; je vous suis dévoué, Messire, et je con-

! nais trop bien les devoirs attachés à ma charge, pour me per-

mettre de plaisanter.

Le gouverneur n'avait pas eu un seul instant la pensée, qu'un

personnage aussi infime que Guillaun>e Poulain pût se moquer

de lui et le tressant, au'iuel s'était mépris le cuisinier, était dû

seulement à l'efïarement produit par les paroles qu'il vrirail d'en-

tendre.
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— Point n'ai eu semblable idée, rcpliqua-t-ii, au contraire,

je vous veux croire entièrement... mais j'attends que vous vous

expliquiez.

Le maître queux raconta alors, mot pour mot, l'entretien qu'il

venait d'avoir avec son parent.

Quand il eut terminé, le gouverneur demeura ([uchjues instai;:s

pensif.

— C'est bien, maître Guillaume, fit-il en relevant la tête, et

grand m.erci.

Guillaume Poulain s'inclina.

— Je me retire, murmura-t-il, heureux d'avoir pu être ce

quelque utilité à Votre Seigneurie.

Le gouverneur étendit la main, en disant :

— Attendez.

Le cuisinier demeura debout, l'échiné respectueusement

courbée.

—r Vous allez, continua le gouverneur, rejoindre ce jeune

homme, lui fournir tous les renseignements exacts sur le logis

de la dame, logis que vous connaissez parfaitement... puis, après

avoir machiné avec lui quelque complot propre à l'engager à aller

retrouver de suite son soi-disant trouvère, vous le laisserez aller...

le reste me regarde.

Guillaume Poulain se retira, et aussitôt de retour dans les cui-

siiu;s, exécuta fidèlement les instructions qu'il venait de recevoir,

c'est-à-dire, qu'en grand mystère il annonça à Jacques Torgni-^

cole qu'il élaii prêt à favoriser son entrée au château, à condi-

tion qu'il lui chantât quelque romance.

L'ânier, au comble de la joie, s'élança hors du château et s'en-

fonça dans la forêt, sans se douter qu'il entraînait sur ses pas un

homme qui se glissant à travers les broussailles et les branches,

le suivit jusqu'à l'endroit où Franc-Picai'd avait retrouvé ses

compagnons, et leur faisait part de la réussite de son plan.

Alors, l'homme se coula sans bruit jusqu'à l'ânier, le bâillonna

fortement avant qu'il eût pu jeter un cri, et le jeta ensuite dans

un fourré, laissant à la Providence le soin de le rendre à la li-

berté.
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Ce témoin dangereux écarté, l'homme so lança sur les traces

de Biiridan et de Gaulthier d'Aulnay que Franc-Picard conduisait

jusqu'à la lisière du bois.

Et il entendit le capitaine dicter à l'escholier le billet que

nous avons vu Franc-Picard envoyer à Marguerite de Bourgogne

à l'aide de son arbalète.

Et c'est ainsi que le chef des archers, mis au courant du com-

plot, pût s'emparer de Gaulthier d'Aulnay, au moment oîi celui-

ci allait enlever la reine.

CHAPITRE G

Où Franc-Picard fait une singulière rencontre.

Tne fois en sûreté derrière les premières futaies de la forêt,

Buridan et son compagnon s'étaient arrêtés pour reprendre

haleine.

Le capitaine, accablé, s'était laissé tomber sur une souche,

et là, le corps affaissé, la tête entre les mains, il se laissait aller

au désespoir dont son âme était pleine.

Lui, l'homme fort, l'homme invincible, lui qui, depuis vingt

ans, avait traversé victorieusement les épreuves de la vie, il était

terrassé aujourd'hui par la fatalité.

La chance qui l'avait accompagné toute sa vie, l'abandonnait

maintenant.

Audaces furtuna juvatl a dit un latin.

La fortune favorise l'audace; soit, mais il faut que l'audacieu.'c

soit jeune, car la fortune est femme et comme telle, les barbons

grisonnants ne lui plaisent guère.

Et Buridan, vieilli avant l'âge sous le harnais de guerre, avait

quelques cheveux blancs dans sa longue chevelure noire.

Mais, loucher au but et voir soudain tout espoir s'évanouir, en

\
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S'approcha du capitaine et lui plaçant la main sur l'épaule. (Page 1930.)

vérité, n'y avait-il pas là de quoi faire défaillir un cœur même

aussi fortement trempé que l'était celui de Buridan?

Eh quoi! il perdait du même coup et l'enfant et la mère!

Ventredieul c'en était trop! et machinalement sa main tour-

mentait la poignée de sa dague, tandis que sous ses épais sour-

cils ses yeux brillaient d'une lueur sombre.

242' LivR. 2-tô
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El il dcmeuiait là, écrasé par la douleur, oublieux de tout ce

qui reiiLourait, ne vivant plus qu'instinctivement, l'ànie était

éteinte en lui; le corps seul survivait.

Assis à quelques pas de lui, Franc-Picard demeurait silencieux,

respectant cet accablement, mais bieh que ses bras et ses jambes

deiiBcurassent inactifs, son cerveau travaillait, cherchant par

quels moyens on pourrait tenter do réparer cet échec.

Soudain, pi'eiiant une décision subite, il se leva, s'approcha du

ciçiitaiuo et lui plaçant la main sur l'épaule :

— Allons! Msssire! dit-il .d'une voix douce mais ferme cepen-

dant, allons! ce n'est point le moment de vous laisser abattre.

B.uiidan, comnae tiré d'un rêve, tressauta et fixant sur le jou-

vfiiaceau des rcgariségai-és :

— Vealfedieu ! e.\clama-t-il, qu'est-ce? qu'y a-t-il?

Puis, à la.Ytte de l'escholier, la mémoire lui revint, il passa la

main sur son front et sourit tristement.

— Ca>?itaine, fit Franc-Picard, savez-vous bien qu'après ce qui

vient Je se passer, ni vous ni nos compagnons ne sommes en

sûreté?

— Comment cela?

— Pensez-vous que le premier soin du gouverneur de Pierre-

fonds ne va pas être de faire fouiller la forêt afin, si possible, de

s'emparer de nos personnes?

Buriùan sauta sur ses pieds :

— Pardicu! tu parles jiuste, exclama Buridan, j"ai charge

•d'âmes et ce n'est point une raison, parce que notre tentative a

échoué,' pour que j'abandonne ceux qui m'ont prêté leur concours.

Et il ajouta d'un accent désolé :

— S'il ne s'agissait que do moi, le chastolet de Pierrefonds comp-

terait un prisonnier de plus.

Franc- Picard lui prit les mains.

— Ensuite, dit-il sui- le ton d'une raillerie amicale, croyez-

vous donc n'avoir plus besoin de votre liberté?

Le capitaine secoua la tête.

— Qu'en ferais-je? balbutia-t-il.

— Par Notre-Dame de Clcrmont, exclama le jou nceau, vous
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mêla baillez belle, Messire... pensez-vous avoir le droit de ne

plus rien tenter pour eux ?

Et son bras s'étendait dans la direction de Pierrefonds, dont

les tours, blanchies par la clarté de la lune, semblaient do blancs

fantômes fk)ttant dans la nuit.

— Oui, oui, tu as raison, cjicore raison, fit le capitaine avec

énergie, je serais le dernier des lâches si je ne luttais pa- jn^qu a

la mort...

Et Franc-Picard ajouta, pour augmenter encore l'espoir qu'il

sentait l'cnaître dans le cœur de son compagnon :

— Rappelez-vous ce qui est arrivé pour Gaulthior d'Aulnay

lorsque sur votre ordre même on le conduisait au supplice... il

n'était plus qu'à quelques pas de la place de Grève et cependant

il vit encore.

— C'est vrai, murmura pensivement Buridan.

— Ainsi donc, poursuivit l'escholior en entraînant le capi-

taine à travers les fourrés, hâtons-nous ; chaque minute perdue

peut rappiocher nos, amis du moment fatal.

Après une course d'une demi-heure dans la forêt, Buridan et

Franc-Picard rejoignirent enfin la troupe qui avait été laissée

sous le commandement de Jehan de Sarcelles et qui campait dans

une sorte de cirque formé de rochers énormes et de taillis im-

pénétrables, et dans lequel ils eussent pu, au besoin, soutenir

avantageusement un siège en règle, s'il avait pris fantaisie aux

soldats du château de les venir attaquer.

A l'arrivée de Buridan, tout le monde fut debout, prêt à fêter

Marguerite-de son heureuse évasion.

Aussi un cri de rage s'échappa- t-il de toutes les poitrines,

lorsque, d'une voix brisée, Buridan fit le récit de ce qui venait

de se passer.

Les escholiers, surtout, dont l'esprit était prompt à s'enflam-

mer, avaient tiré leurs épées et ne parlaient de rien moins que

de courir donner assaut au casfel ou de s'en emparer par sur-

prise.

Buridan avait repris son sang-froid, et enfouissant au plus
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profond de son âme l'immense douleur qui le peignait, apaisait

d'un mot cet enthousiasme intempestif.

— Ce sont là des paroles, fit-il d'un ton grave, et dans la si-

tuation présente ce sont des actes qu'il faut... penser à prendre

Pierrefonds est aussi fou que de songer à s'emparer du Louvre...

Non, m'est avis que nous devons employer plus utilement notre

temps qu'à de semblables enfantillages.

Les têtes se baissèrent et les épées rentrèrent au fourreau.

— Bien parlé, ami, fit Jehan de Sarcelles ému de la grande dou-

leur du capitaine; et nous voici tout prêts à étudier, de concert

avec toi, ce qu'il convient de faire.

— Eh ! Cornebœuf ! e.xclama Landry, il convient de sauver dame

Marguerite et messired'Aulnay... ou de mourir.

Le docteur es Sorbonne haussa légèrement les épaules.

— Nous sommes tous d'accord sur ce point, répliqua-t-il;

aussi n'est-ce point-là ce que je demandais.

En ce moment Tortelier qui, jusqu'à présent s'était tenu à

Técart, enfoncé en une profonde méditation, s'avança :

— Je crois, dit-il, que, jusqu'à à nouvel ordre, dame Margue-

rite s'en va demeurer au castel... Quant à messire d'Aulnay, on

ne tardera pas à l'en éloigner.

— Et pourquoi cela? firent plusieurs voix.

Le routier hocha la tête.

— Je pense, répondit-il, que messire Buridân est de mon

avis.

— En effet, répliqua le capitaine après un moment de réflexion

en jetant sur Tortelier un singulier regard.

— Donc, continua le routier, il importe de surveiller au plus

tôt et le plus étroitement possible, toutes les issues ducaslel;

c'est le seul moyen de savoir où sera conduit le jeune homme...

et peut-être même de l'enlever... à moins, cependant, qu'à

l'heure présente il ne soit déjà plus là bas.

Buridan poussa une exclamation de surprise.

— Yentredieu! dit-il, voilà qui serait aller un peu vite en

r- lieu ! heu ! répliqua le routier en se penchant à l'oroiUe du
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capitaine, pensez-vous que je n'aie point, tout comme vous, de-

viné à quel événement bizarre nous devions d'avoir trouvé mes-

sire d'Aulnay étendu sur la route, évanoui, mais libre.

Buridan tressaillit, mais resta muet.

Tortelier poursuivit :

— Or, dame Marguerite a toujours pour geôlier ce même capi-

taine d'archers.

— Tu en concîuerais donc, fit le capitaine d'une voix trem-

blante d'émotion, que la reine serait capable de se sacrifier une

seconde fois.

— En doutez-vous? demanda vivement le routier.

Mais il ajouta :

— Cependant, pour que cet homme soit intervenu tout à

l'heure et ait fait avorter votre tentative, il faut que sa volonté

d'obéir maintenant aux ordres qu'il a reçus soit immuable; peut-

être aussi n'était-ce qu'un caprice.

— A moins, gronda Buridan, qu'il n'aime Marguerite et que ce

soit à son évasion seulement qu'il se soit opposé.

— En ce cas, si c'est un homme intelligent, poursuivit le rou-

tier, il n'aura pas perdu du temps pour faire conduire Gaulthier

sous bonne escorte en quelque castel voisin, afin de n'être point

fenlé de payer une seconde fois de la même monnaie les faveurs

de la reine.

Buridan étouffa un juron épouvantable.

— Tu dois avoir raison, grommela-t-il, et nous allons de

suite garder les issues du château de Pierrefonds... puisque tu

connais déjà le castel, je te confie, ainsi qu'à Jeban de Sarcelles,

le soin de diviser votre troupe, en autant de fractions qu'il fau-

dra pour que personne ne puisse sortir de là-bas sans que nous en

soyons avisés... Landry, Orly, Tanneguy et moi, nous formerons

la réserve et nous nous tiendrons le plus près possible du châ-

teau, en un lieu que vous connaissez tous déjà, à la Pierre qui

Tourne.

— Et moi, fit Franc-Picard, quel sera mon rôle?

— Toi, tu iras et viendras à ta guise, partout oii ta cervelle te

fera deviner qu'on a besoin de toi.
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Sur CCS mots, les deux troupes montèrent à cheval et so mirent

en marche, chacune dans une direction opposée.

La première, celle que Tortclier et Jehan conduisaient, piqua

droit sur le castel; arrivée sur la lisière de la i'orèl, elle s'arivta

sur un signe du docteur es Sorbonne qui prit la parole.

— Avant que de nous risquer dans la clarté de dame Phœbé,

dit-il, il s'agit de bien nous entendre sur le rôle que chacun de

nous aura à jouer en cette affaire; le château ayant quatre sor-

ties, nous allons donc nous diviser en quatre- groupes, qui se pos-

teront à chacun des quatre coins de la forêt correspondanl avec

les différentes issues du castel; chacun de ces groupes, après avoir

pris position à couvert, en se dissimulant le plus possible, en-

verra en avant un homme, en guise d'éclaireur; qui se postei'a-

le plus près possible du château afin de ne rien perdre de ce qui

se passera aux environs, et de voir ce qui entrera ou sortira. Dos

qu'un des groupes sera avisé du départ de Gaulttiierd'Alilnay,

il se mettra aussitôt en marche le plus secrètement possible pour

ne point donner l'évonl; en même temps il 'enverra un homme

pour prévenir les autres et leur indiquer la route à suivre... Sur

ce, que chacun fasse son devoir et que le Seigneur Dieu veuille

bien nous seconder.

Cela dit, trois chefs furent aussitôt désignés par le docteur, ces '

trois chefs prirent la direction des trois groupes et partirent vers

les points indiqués.

Franc-Picard, lui, était demeuré près de Jehan; le jeune gar-

çon était tout pensif, songeant aux peroles de Jacques Tortelier,

et se demandant avec terreur si toutes' les- dispositions qu'il

voyait pi'endre dans le but de surveiller le dép'art de Gaulthier

d'AuInay, n'étaient pas prises trop tard.

11 lui semblttit clair que le chef des archers, après avoir été

séduit une première fois par les grâces de Marguerite de Bour-

gogne, et après avoir enfreint, pour complaire à sa prisonnière,

les ordresqu'il avait reçus, était décidé à ne plus se laisser tenter;

s'il en eût été autrement, aurait-il une seconde fois opéré l'arres-

tation de Gaulthier d'Aulnay?

Soudain, l'escholier sortit de sa méditation, mil pied à terre.
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attacha par la bride sa raonture à une branche d'arbre, et sans

mot dire, laissant Jehan de .Sarcelles stupéfait d'un semblable

dépari, s'enfonça dans la forcH.

Il marchait déjà^ depuis quelques instants, lorsqu'un heurt

subi_l rai'rèta.

— Pai- Notre-Dame ! qu'est cela? exclama-t-il tout colère.

Et il cherchait à deviner dans l'obscurité à quel sorte d'obs-

tacle il avait afl'airb.

Mais il lit un bond en arrière, lorsqu'une voix rauque lui

gronda à roreille ces mots:

— E! par le diable! ne voyez-vous donc pas clair à vous di-

riger ?

L'esoliolier saisit sa dague et il répondit d'une voix ferme:

— llolii!... rhomnie! qui êtes-vous?

Un éclat de rire retentit aussitôt.

— Qui èles-vous, vous-même? demanda la première voix.

— A vous de répondre, fit Franc-Picard que ce dialogue avec

un inconnu qu'il ne pouvait même pas voir, commençait à iriiter

fortement.

— Qui osl-ce à dire, mon jeune roquet?...

Et avant que l'escholier eut eu le temps de se reconnaître, il se

sentit saisi à la gorge par une main de fer qui l'étreignit de telle

façon que s'il n'avait pas eu la précaution d'absorber une provi-

sion d'air suffisante, c'en était fait de lui.

il voulut bien résister; mais les doigts se resserrèrent encore;

alors la respiration venant à lui manquer, Franc- Picard sentit

ses jambes se dérober sous lui ; il eut un hoquet, battit lair des

deux bras et tomba.

Mais à ce moment, ô surprise ! les doigts se détendirent, l'air,

do nouveau pénétra dans ses poumons et deux bras vigoureux le

relevèrent et le remirent sur pied.''

En même temps, une voix lailleuse cïemandait :

— Eh bien ! jouvcncel ! ètes-vous plus paisible, à cette heure?

Au lieu de répondre, l'escholier ouvrit la bouche largement et'

.respira avec un bruit sonore qui disait toute sa satisfactioa de

renaître à la vie.
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Enfin, plus tranquille depuis qu'il était certain que ses pou-

mons fonctionnaient comme devant, le jouvenceau reprit ses

esprits et se rappelant la question qui venait de lui être posée, il

répliqua très sincèrement.

— Ah ! Messire, qui que vous soyez, grâce vous soit rendue

pour ne m'avoir pas plus mal accommodé.

— Allons! allons! répondit la voix, je vois avec satisfaction

que vous êtes revenu à des sentiments plus raisonnables.

— Certes! mais...

— Vous vous étonnez?...

— On le serait à moins... car avec cette obscurité...

— Bast ! fît-il clair, vous ne sauriez me reconnaître.

Franc-Picard fit un mouvement.

— Mais alors, dit-il...

— Oui, c'est surprenant, messire Franc-Picard...

— Vous savez mon nom?

— Ne viens-je pas de le prononcer?

— Qui ètes-vous donc?

— Un homme que l'habitude de courir les chemins depuis

vingt ans met à même de reconnaître les gens dans l'obscurité la

plus profonde... mais où courricz-vous de la sorte?

L'escholier garda le silence.

— Eh ! eh! ricana l'inconnu, du mystère 1... du mystère avec

moi! voilà qui est singulier et hors de propos.

— Pourquoi cela? demanda Franc-Picard involontairement.

— Parce que ma question était absolument inutile, puisqu'elle

avait pour but de provoquer une réponse dont je puis absolument

me passer.

L'escholier sursauta.

— Je ne comprends plus, murn-wra-t-il.

— C'est bien simple
; du moment que je sais que vous vous

nommez Franc-Picard, je sais également que vous faites partie

de la troupe ou plutôt des troupes commandées par mon ancien

capitaine, le sire de Buridan.

— Quel nom venez-vous de prononcer là? s'écria Franc-Picard

au comble de la stupeur.
^^
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-^ Tu es un traître alors, rugit Franc-Picard, en cherchant à percer de sa dogue
le mystérieux individu. (Page 193S.)

— Buridnn.

-V- Vous connaissez le capitaine?

— Comme je sais ce ([ii'il vient faire ici.

— Par iSotre-Dan.s! e.\clama le jeune homme, voilà qui est

fort.
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L'inconmi fit entendre un petit ricanement.

— Pourquoi cela? demnnda-t-il, et que voyez-vous d'extraor-

dinaire à ce que vous surveillant depuis plusieurs heures je sache

qui vous êtes et ce que vous vous proposez?

— Tu es un traître alors, rugit Franc-Picard en cherchant à

percer de sa dague le mystérieux individu.

Jlais aussitôt les mêmes doigts qui' tout à l'heure l'avaient

quasiment étranglé, s'abattirent sur son poignet, et le tordirent

si férocement, que l'arme lui échappa et tomba à terre.

— Par Satan! grommela l'inconnu d'une voix calme, c'est

étonnant comme la jeunesse est inconséquente...

Puis il ajouta :

— Je suis si peu un traître, maître Franc-Picard, que je vous

prie de vouloir Lien me mener incontinent auprès de messire

Buridan, auquel je veux offrir mon bras et mes conseils.

— Vous! s'écria l'escholier, que ces paroles plongeaient dans

la stupéfaction la plus profonde.

— Et pourquoi pas?... entre routiers cela se doit; or, il y a de

cela une dizaine d'années, le capitaine et moi avons couru par

l'Allemagne le fer au poing... et dame, voyez-vous, quand on a

eu l'honneur de combattre sous un caiiilaine tel que lui, cola ne

s'oublie jamais.

Franc-Picard cherchait vainement à percer l'obscui-ité pour

voir sur le visage de l'inconnu s'il parlait sérieusement où s'il s«

gaussait de lui; mais l'ombre était trop épaisse, ce qui fit fai-rfî

au jouvenceau une significativ-e grimace.

Mais si l'escholier n'y voyait goutte, le routier par contre sem-

blait posséder des prunelles dc'-h-nx, car il lui frappa amical»<r

ment sur l'épaule en disant:

— Peste! mon jeune ami, vous me serablez doué d'un senti-

ment de défiance assez développé... Ecoutez donc ce que je vais

vous dire, et vous déciderez ensuite si vous devez, oui ou non,

me conduire vers le capitaine Buridan.

Anxieux, Franc-Picard ouvrit ses oreilles toutes grandes.

— Quand tout à l'heure je vous ai demandé où vous courriez
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de la sorte — question entre parenthèse, à laquelle vous n'avez

pas cru devoir répondre, je le savais parfaitement.

— Comment !... vous !... vous savez I...

L'autre répliqua tranquillement :

— Vous vous occupez de savoir à quel moment le sire Gaul-

thier d'Aulnay sortira du Château de Pierrefonds, où il est en ce

moment retenu prisonnier.

— Par A'otre-Dame de Clcrmont! exclama Franc-Picard au

comble de l'ahurissement, vous savez cela?

— Je sais cela, riposta l'autre d'un ton goguenard.

Et il ajouta :

— C'est bien la vérité, n'est-ce pas?

— C"estla vérité... Mais comment?...

— Comment suis-je au courant? voilà ce que vous voulez

dire.

— J'avoue, en effet...

— Je vous le répè'te; je suis routier, coureur de plaines et de

bois... Quand je vous ai rencontré il y a quelques heures, je,

vous ai suivi, épié, et c'est ainsi que j'ai été mis au courant de

toutes vos petites affaires... Un vieux gradin comme moi connaît

tous les moyens de se glisser sans bruit à travers un taillis, afin

de surprendre les conversations et d'en faive son profit.

— Mais, dit Franc-Picard, pris de doute; si, ainsi que vous le

prétendez, vous avez servi autrefois sous les ordres du capitaine

Buridan, pourquoi n'ètes-vous point allé vous-même, et aussitôt,

vous mettre à sa disposition?

Et l'escholier attendit la réponse qu'allait faire le routier à celle

judicieuse question.

Celui-ci se tut un moment et répondit après :

— L'indiscrétion est un des principaux défauts des jeunes

gens, maître Franc-Picard... cela pour vous dire que, toute

logique que soit votre question, je n'y puis répondre pour des

raisons spéciales... impossible de vous dire non plus pourquoi j'ai

cru devoir m'attacher de préférence à vous... .

Et il ajouta en ricanant: -:, ,.

— Si cette explication vous satisfait, menez-moi auiO^pilaine :
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Buridan, et rondement, car le temps presse... S'il est toujours

dans l'intention de revoir Gaulthier d'Aulnay.

— Singulières paroles!

— Dame! il ne sait pas probablement que messire d'AulnaN

n'est plus au château.

Franc-Picard poussa un cri de rage.

— Par Notre-Dame deCiermont! exclama-t-îl, Tortclior avait

deviné juste.

— Tortelier ! fit l'inconnu, est-ii donc des vôtres?

— Assurément.

— Allons! allons! grommela l'autre, voilà ce qui me fait plai-

sir, et nous allons voir s'il reconnaîtra son vieux camarade

Jlaheu.

— Maheu! répéta l'escholier, qui ça Mahcu?

— Ton serviteui', jouvencel.

Puis, abandonnant le poignet de l'escholier que ses doigts de

fer n'avaient pas lâchés durant tout ce dialogue :

— Allons, allons, en chemin, et vivement, car rcscorlc de

CaulLhier d'Aulnay a une forte avance, et il va falloir, pour la

rattraper, brûler, sans tarder, le pavé du roi.

— Quelle route suil-il donc? demanda Franc-Picard.

— Celle de Flandre.

On se mettait en route lorsque le routier s'arrêta :

— Foi de Maheu, dit-il, où allons-nous de ce pas?

— Rejoindre le capitaine, comme vous m'en avez prié

— M'est avis qu'auparavant il serait préférable que vous rele-

viez vos compagnons afin que toute la troupe pût partir en même
temps à la poursuite du prisonnier.

— C'est ma foi vrai, observa l'escholier.

Et changeant de direction, il revint sur ses pas, et ne tarda pas

à arriver à l'endroit où il avait quitté Jehan de Sarcelles et ses

iiommes.

Le docteur es Sorbonne, mis au courant de ce qui venait de

se passer, fut, comme le compère Maheu, d'avis qu'il n'y avait

pas de temps à perdre pour courir sur la trace de Gaulthier

d'Aulnay
;

il détacha trois de ses compagnons pour porter aux
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autres groupes l'ordre de se replier sur la Pierre qui tremble,

où l'on se rappelle que Buridan avait fixé le rendez-vous général,

et, lui-même s'y rendit sans tarder, accompagné de Franc-Picard

et du routier.

En apercevant la troupe qui venait à lui, Buridan, persuadé

que le docteur avait surpris la sortie du prisonnier, éperonna

son cheval, et accourut ventre à terre, tellement était grande son

impatience d'avoir des nouvelles-

Mais, comme il allait ouvrir la bouche pour l'interroger, ses

regards tombèrent sur le nouveau compagnon du docteur, et

désagréablement impressionné par la physionomie du nommé

Maheu, ses sourcils se contractèrent légèrement, soulignant la

moue significative que faisaient ses lèvres.

C'est que dans sa longue carrière, Buridan avait eu affaire à

des chenapans de la pire espèce, à des gens de sac et de corde,

et que son œil avait acquis une acuité telle, que du premier

coup il transperçait les masques, même les plus épais, et que

dans les mines même les plus patibulaires il savait découvrir la

parcelle d'honnêteté, si petite fût-elle, qui s'y trouvait con-

tenue.

Or, il lui sembla que le visage du compagnon de Jehan de

Sarcelles ne reflétait pas une honnêteté bien complète, que son

regard, d'une fixité douteuse, avait dans la prunelle quelque

chose de terne qui ne sentait pas la franchise, enfin, que le des-

sin de la bouche avait quelque chose de spécial sentant la traî-

trise à plein nez.

Cependant son inquiétude concernani son fils fut plus forte

q\ie l'impression produite par cet inconnu.

11 poussa son cheval vers le doctear es Sorbonne.

— Eh bien I Jehan, demanda-t-il d'une voix anxieuse, quoi

de nouveau?

— Il nous faut mettre incontinent à la poursuite des gens du

château qui courent en ce moment sur la ro«te de Flandie en

compagnie de Gaulthier d'Aulnay.

— Sur la route de Flandre! exclama le capitaine... en êtes-

vous certain?
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— J'en tiens la nouvelle de l'homme que voici, riposta Jehan

de Sarcelles.

Et il étendit la main vers Maheu.

Ces mots rappelèrent l'attention du capitaine sur le routier;

de nouveau il abaissa
,
ses regards vers lui, le considéra avec

attention et, raalgi'é lui sa prévention première lui revint à

l'esprit.

— Quel est cet homme, grommela-t-il, et que vient-il faire ici?

— Il m'a élc amené par Franc-Picard, répondit le docteur.

Alors se tournant vers l'escholier, le capitaine demanda :

— Où i'as-tu rencontré ?

— Dans la forêt... mais c'est plutôt lui qui m'a rencontré, ré-

pliqua le jouvenceau dont la gorge et le poignet gardaient en-

core le souvenir des terribles doigts du routier.

Celui-ci sourit discrètement, tenant ses regards hardiment

fixés sur Buridan.

Surpris, le capitaine demanda à l'escholier des détails sur, cette

rencontie, détails que Franc-Picard s'empressa de donner le plus

<;omplctemont possible.

Alors s'adressant directe'ment au routier :

— Ton nom est Maheu? lit-il brusquement.

— Oui, capitaine.

— Et tu prétends avoir servi dans ma compagnie?

— Oui, capitaine, j'ai eu cet honneur.

Les sourcils fi'oncés, les lèvres pinct'es, Buridan se tut un mo-

menl :

— C'est curieux, reprit-il, j'ai beau luire appel à» mes souve-

nirs, Ion visage comme ton nom me sont également inconnus.

Les [laupièresdu routier s'abaissèrent quelques secoiulcsconimo

pour dissinauler un regaid mauvais et il répliqua :

— Dame, capitaine, votre renommée était si grande (juc, nom-

breu.K étaient ceux qui balaillaieut sous vos oi,'dres et il faudrait

avoir une mémoire plus qu'humaine pour se rappeler Les gens

d'épec qui ont guerroyé avec vous.

Comme pensant tout liaul, Buridan mui'imira :.

— C'est vrai.
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En ce moment arrivaient les autres L^étachements que Jehan

de Sarcelles avait envoyé quérir.

— Eli bien ! parlons-nous? demanda le docteur.

Le capitaine, la tète basse, réfléchissait, fort perplexe sur la

décision à prendre; d'un côté un certain instinct le poussait à se
*

défier de cet homme; mais d'un autre côté, si cet homme disait

vrai, il fallait, sans perdre une minute, gagner la route de '

Flandre et courir après les gens du château.

Brusquement il se retourna vers le routier.

— Ainsi donc, fit-il, tu as vu le cortège sortir du castel.

— Oui, Messire, par la poterne du nord, répondit îlaheu sans

hésitation.

— 3Iais versqucl moment?

— Pendant que vous vous réunissiez pour délibérer sur ce que

vous aviez à faire.

Le capitaine eut un petit claquement de langue qui témoignait

dé son agitation ; il demeura quelques instants sombre, silen-

cieux, étirant sa moustache, les paupières demi-closes, exami-

nant, sans en avoir l'air, à travers ses cils baissés, le routier de-

bout-devant lui.

— Mais j'y pense, demanda Buridan du ton le plus naturel du

monde, quel intérêt as-tu à t'occuper de nos affaires?

•Muheu haussa les épaules :

— Je me suis souvenu de votre géP-éroaité de jadis et j'ai pensé

qu'en vous servant je courrais risque de gagner une honnête ré-

compense... sans compter que je,me souvenais d'avoir combattu

sous vos ordres et que j'avais le désir de vous être utile.

— Je le sais grand gré de tes b'onnes dispositions à mon égard,

répliqua Buridan... maisunechose que je ne saisis pas très bien,

c'est comment tu as connu nos affaires et surtout comment tu as

été mis au courant de nos projets.

— Pourquoi vous le cacher, riposta fort tranquillement Maheu,

je vous ai suivi, épié, écoulé, et c'est ainsi que j'ai appris et la

raison pour laquelle vous rôdiez-dans les bois, et vos inten-

tions.
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Buridan ricana :

— Fort bien ! dit-il, tu nous espionnais.

— Pour mon compte, à moi seulement, croycz-le bien, capi-

taine, riposta le routier avec vivacité... et comme je n'avais au-

cune raison d'être agréai)le aux gens du château, je suis venu à

vous vers qui mes souvenirs d'autrefois et mes sympathies de

soldat me poussaient.

— Mille remerciements, fit Buridan toujours railleur.

— 11 ne faut pas être grand clerc en l'art des batailles, pour-

suivit tranquillement le routier, pour prévoir qu'une trouie

aussi nombreuse que la vôtre, quelque soin qu'elle prît à se dissi-

muler, devait tôt ou tard être découverte... elle l'a été et je sais

que des mesures sont p-rises par les gens du castel pourqu'avant

peu la forêt soit cernée et vous arrêter sans combat.

— Ventredieu! exclama Buridan ; comment sais-tu cela?

•— Par une conversation que j'ai surprise entre deu.v; dos

cavaliers qui escortaient le sire Gaullhier, à sa sortie de Pierre-

fonds?

— A propos, demanda le capitaine, cette escorte, est-elle nom-

breuse ?

— Une cinquantaine de lances à peu près, répliqua maître

Maheu.

Le capitaine étouffa un juron et le routier l'entendit mur-

murer :

— C'est fâcheux, car s'ils eussent été moitié moins, j'eusse laissé

là quelques-uns d'entre nous pour surveiller les abords du châ-

teau et les autres auraient couru la roule de Flandre.

Le visage du routier se rembrunit.

— Vous vous méfiez de moi, capitaine, balbutia-l-il... c'est

mal.

— Dame, répliqua Buridan, la confiance ne s'inspire pas ainsi

du premier coup.

— Eh bien! par Satan! vous avez tort; j'agis en toute fran-

chise et vous m'en récompensez bien mal.

— Allons, fit soudain le capitaine, je te veux croire. ....mais.
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La main sur la garde Je son éijée, et [jrenant un ton d'importance. (Page 1950.)

sur mon salut éternel, si tu es un traître, si tu es venu céans

m'induire en erreur, je te ferai périr de telle sorte que les traîtres

de tous les pays en frémiront dans leurs moelles.

Puis, faisant signe à Orly et à Tanneguy d'approcher, il plac^a

maître Maheu entre eu.K deu.K, avec ces mots :

244^ LivR. 244
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— A la première tentative de fuite, plongez-lui voire dagiio

dans la poiiiine, non pas pour le tuer, mais pour rcmpêeherde

se sauwr, car il faudra le conserver pour le supplice que je lui

ménage.

Puis, prenant la tète, de la troupe, il leva son épée, et, au

giand trot, en sortit de la forêt- pour gagner la route de Flandre.

CHAPITRE G[

D'un singulier spectacle auquel assiste le bon peuple

de Paris.

Doux jours après les événements que uous voncms de raconter,

la bonne ville de Paris était tout en émoi.

Dès les premières heures de la journéa, on pouvait voir ll'S

badauds réunis par groupes, dans les caiTofours, le long des rnrs

un peu larges et sur les rares places de la cité. A ces badaujls,

discourant de façon mystérieuse, vinrent bientôt se joindre ll's

commerçants du quartier, quittant leurs boutiques sombres, les

uilisans abandonnant leurs établis posés sur le devant de leuis

lenilres, les commères làcliant leur besogne ménagère.

Chacun s'interrogeait, s'interpellait, avec cette vivacité inlié-

l'enle au bon peuple de Paris, ces exclamations burles([ues, ces

j^esles un peu exagéiés, celte exubérance de langage qui le

-ioraient reconnaître enire niille el qui font son cachet bien spjj-

cial.

La onzième heure n'avait point encore sonné qu'il semblait

([uc la vieille cité parisienne iùL on iiréparalifs, ou d'énieulc

contre son roy, ou de défense contre un etincmi.

Quel événement surexcitait donc à ce |)oint los paisibles habi-

tants?

S'agissait-il de pi^jtesk'i' contre quehiue taille nouvelle, desti-

née à subvenir au luxe effréné des courtisans?
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Avail-on signalé aux enviions de la capitale des bandes de

routiers pi'ctes à tout mettretiu pilkigc.

Les Flamands, -si bien Irôifssés |>ar Piiilippe le Bel, père du

roi régnant, e&sayaie^Tit-tls d« ppondro leur^'e^^ai^he et s'avar.-

çaient-ils sur Paris, ou bien les Bourguignons, cédant h leur

l!aii><? séculaire ceu-tre Jcs Parisiens, -étaient-ils aux portes de la

ville?

Il ne fallait chercher dan-s aucune des suppositions ci-dessus

énoncées celk- qin aiellail ainsi sens dessus dessous les bons

bourgeois de Paris. *

Du reste, pour nous rendre bien compte de cet émoi, il nouî

sultira de prêter Toreille aux propos qui s'échangent à voix haute

dans un groupe nombreux installé en la Croix-du-Tralioir, pres-

(ju'on face une taverne toute neuve, à la devanture de laquelle

se balance une enseigne portant en lettres d'or ces mots : « Au

Cochon d'Amour. »

Disons tout de suite que celte taverne, bà1ie sur les ruines de

l'ancienne, a pour propriét:are, comme la première d'ailleurs,

notre ami Gaigoualier, lequel, après l'emprisonnement d'Orsini,

n'ayant plus aucune crainte à concevoir, a jugé bon de se re-

mettre dans le conimorce.

— Jésus Dieul est-ce possible? glapissait une commère, en

levant les Jjrasau ciel.

— Oui, oui, .dame Barbette, c'est ainsi que j'ai l'honneur de

vous le dire.

-^ Ah ! bonne Sainte Vierge, dame Gertrude ! Qu'allons-nous

devenir en ce siècle pervers ?

Et elle ajouta, avec un haussement de paupières taut confit en

dévotion :

— J'ai fait vœu de porter un cierge à l'autel de mon patron,

monseigneur le grand saint l'rançois, en punition de mes pé-

chés:

Une fort jolie servante, qui jus<iue-Jà ^s'était lue, dit avec un

sonpir de regret :

~ Il parait que c'es.1 un beau jeune iiomme.

— Voyez-vous, repartit aigrement dameBarliette, cette enjôJce
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di' la Fouinasse ! Je vous demande un pou s'il est possible qu'un

aussi grand criminel soit jeune cl beau.

Et dame Gerti'iide d'ajouter en frissonnant des épaules :

— Ce doit être un vilain barbu avec les pieds fourchus comme

cc\\\ du diable!

— Ou prétend qu'il a commis de nombreux maléfices, [i[ un

i;r;inil dadais à la physionomie idiote.

— Oh ! maître Corniflard, exclama un épais bourgeois au ventre

roliondi, au visage peu intelligent, peut-on en douter?... Du reste,

je !'ai entendu aniimer par un cousin de ma femme qui est ser-

gent dans la pi'évôté.

— En vérité! maftre Ledouillé, fit-on de toutes jKarts.

— C'est comme j'ai l'honneur de vous le dire, répliqua le

Icurgeoisen se gonflant d'importance.

— Donnez-nous des détails, s'éci'ia une voix.

Et quelqu'un ajouta :

— "Vous parlez si bien !

Maître Ledouillé promena sur l'assistance un regard empreint

d'une grande pilié que lui inspirait sans doute son indéniable

supériorité.

— Voyez-vous, commcnça-t-il d'une voix lente et pesan! cha-

que mot, quand on a un jugement aussi sain que le mien, c qui

permet d'apprécier toutes choses à leur juste valeur, il est facile

d'en paiiei' avec justesse... ÎN'otez que j'ai l'honneur d'apparfonir

à la cori'.oralion des éluvisies- barbiers, dont je suis même le

porle-liannicre, ce qui me donne sur tous un grand avantage, vu

que cela nie met en rapport avec presque tous les membres de la

(iiipnr;ilion des pelletiers, gens qui, comme vous le savez, sont

dr haute imporlande et passent pour avoir les esprits les plus

droits et les mieux ouverts de la capitale.

Le jeune Curniflard ouvrait de grands yeux.

— .\h ! soupira- t-il d'un air d'envie, ce n'est pas comme mol,

qui n'ai d'autres relations de commerce que celles que me pro-

cure mon humble métier de merciei'... Je n'ai pas comme vous le

loisir de converser avec de si honorables personnages.

Et il ajouta, avec une lueur de curiosLlé dans les prunelles :
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— Ainsi donc on vous a aflirmc, à vous aussi, qu'il avait com-

mis do nombreux maléfices.

— Oli ' ne m'en parlez pas, s'ocria maître Lcdouillé en jetant

SCS bras à la face du ciel.

— C'est si borriblc que cela?

— Horrible! épouvantable!

A ces mots, le groupe se resserra, pi'is de frayeur et de curio-

sité, autour du liarbier-étuviste.

— Et... ? demanda une voix.

— Et...? répétèrent plusieurs voix après la première.

Comme le Itarbier se taisait, quelqu'un ajouta :

— Ces rasléfices, vous les connaisse*?

— Je... ne les connais pas..., mais c'est épouvantable.

En ce moment, un nouveau personnage s'approcha de nos ba-

vaixls. C'était un homme ayant l'allui-e et le costume d'un de ces

soldats irréguliers comme en foisonnaient les ruesdePai'is à cette

époque, sur la tète un chaperon orné d'une plume conquérante,

sur le buste, que couvrait un justaucorps de buffle, s'agrafait un

ceinturon auquel pendaient une longue épéc et une large dague,

à ses pieds, chaiissés de fortes poulaines, d'énormes éperons

mettaient un cliquetis de mollettes et de chaînettes d'acier.

En entendant la parlotte de nos deux idiots, il haussa sans

façon les épaules, et, s'adrossant à un de ses voisins :

— Il paraît, dit-il, qu'on a voulu attenter de façun toute par-

* liculièie aux jours du roy Loys.

Ces mots firent se retourner vers le nouvel arrivant tous ceux

qu'avait captivés jusqu'à ce moment maître Ledouillé.

— Parlez, parlez, murmura-t-on, que savez-vous, messire

Bernard?

— Moi, pas grand'chose; depuis ce matin, je vais de groupe en

groupe, afin de me renseigner exactement à ce sujet, et n'ai

réussi qu'à récolter des bruits plus absurdes les uns que les

autres.

Maître Ledouillé arrondit ses lèvres dans une mmiique mépri-

sante.
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— Ah! fit-il, le populaire est toujours le mémo; jamais il no

saura raisonner a.vec discernement.

— Mais, enfin, maître Bernard, quel est votre avis, à vous?

Le nouveau venu se cambra sur ses jarrets, la poitrine bom-

bée, la main sur la garde de son épée, et, prenant un ton d'im-

portance.

— Ça, dit-il, c'est autre chose, et du moment que ce ([ue vous

voulez savoir c'est ce que je pense, je puis bien vous répondre.

Mun avis est qu'en réalité notre bon sire a été la victime d'un grand

crime... La grande chambre rouge du Châtelet est parée, et l'on

n'attend plus. que l'arrivée à Paris du criminel... Ça, du reste,

vous le savez, puisque si vous êtes là, c'est pour le mieux voir de

près, et que toute cetle l'ouïe s'écrase dans les rues..

— Un crime! un crime? répétait-on avec terreur.

— Oui, c'est aussi vrai que je vous le dis.

— Et le criminel?

— ... Ne serait autre que l'ex-capilaine aux gardes de Sa

Majesté la reine, messire Gaulthier d'àulnay, lequel, parait-il...

Eimessire Bernard, se penchant vers son voisin, lui acheva sa

phrase confidentiellement à l'oreille.

Le voisin fit un haut-de-corps formidable en murmurant :

— Par notre bonne dame la Vierge, êtcs-vous bien certain de

C) que vous avancez-là?

— Moi! pas le moins du monde, je me borne ti vous iH?i;»cter ce

qui m'a été dit par certaines personnes bien informées.

— Par le diable! dit alors le confident de maître Bernard, s'il

en est ainsi, je plains messire Gaulthier d'Aulnay.

A ceô paroles une jeune (ilie toute encapuchonnée dans sa

mante, se pencha vers une femme également encapuchonnée,

et lui dit d'une voix tremblante ;

— Avez-Yous entendu? ma bonne Julienne.

— Oui, ma chère Alix, j'ai entendu et j'ai grand crainte qu'Orly,

mon bien-aimé, ne courre danger en cetle alTaire.

— Et moi, lépartit vivement la jeune lille qui n'était autre (|ue

la fille d'Orsini, croyez-vous que je ne tremble pas pour mon
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ami Jehan... Je l'ai vu partir en guerre et je le sais mêlé à celte

terrible histoire.

-- Plus bas, demoiselle, je vous en supplie, plus bas, mur-

mura d'une voix sourde maître Garçiouslier qui, eo tenue de bour-

geois endimanché, se tenait derrière AU.k. et sa coaipaune... nous

sommes environnés d'oreilles indiscrètes, et il pourrait y avoir

inconvénient à ce que tout ce populaire s'aperçut que nous por-

tons intérêt à messire Gaulthier.

— Vous avez raison, mon bon ami, répondit Julienne... mais

qu'y a-t-il de vrai dans tout ce que l'on dit?

— Je n'en sais pas plus que vous... c'est pourquoi j'esLime

plus utile et plus prudent d'.ouvrir grandes mes oreilles, mais

de tenir ma bouche close.

— Ah! maitro Gargouslier, fit Alix d'une voix suppliante, que

vous seriez aimable si vous pouviez vous enquérir du sort de

messire Orly et de Jehan de Sarcelles.
.

— Je le veux bien, répondit le cabaretier; mais pour cela il

fuudrait me rendre ma liberté afin que je puisi^e aller de groupe

en groupe.

— Nous laisser seules! exclama dame Julienne en 'saisissant

Gargouslier par son justaucorps... non pas, non pas, et pui.-^ que

pourriez-vous apprendre de plus précis, que ce que nous venons

d'entendre déjà?

En ce moment, un mouvement de houle fit onduler toutes les

tètes qui se pressaient sux la place de Trahoir, en même temps

qu'une clameur sourde s'élevait des rues avoisinantes, augmen-

tant à mesure que de bouche en bouche elle arrivait jusnirà

nos trois amis.

Et des cris, des appels, des lambeaux de phrases se croisaient

dans l'air.

— Il va venij'l

— Cesllui!

— On le dit jeune et beau.

— Non, c'est un suppôt de Satan.

— C'est un nécromancien.

— Et moi, je vous soutiens.qu'il est jeune.
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— Allons donc.

— Je le connais; c est Gaultliier d'Aulnay.

— Le capitaine aux gardes?

— Lui-même.

— Impossible ! vous vous gaussez.
^

— Et pourquoi cela, me gausserais-je?

— L'avcz-vous vu?

— Non, mais on me l'a dit.

— Qui cela?

— On vient de l'apercevoir auprès du couvent des Dames-des-

Filles-Dieu; c''est un mien ami, truand de la butte 3Iontorgueil,

qui l'a aperçu et m'est venu conter la nouvelle... Mais ce n'est

point tout.

— Qu'y a-t-il encore?

— Il rentre à Paris en un singulier équipage.

— Lequel?

— Ça, mon truand n'a point voulu me le dire, afin de m'en

laisser la surprise.

Un vif désappointement se peignit sur tous les visages.

— Bast! répondit un auditeur plus vexé que les autres, c'est

un beau parleur qui ne sait rien et veux paraître en savoir plus

long que nous autres.

— Vous verrez, répondit le bourgeois d'un ton piqué.

Une seconde houle, accompagnée de nouveaux cris, fit mou-

tonner l'océan de têtes, puis, aussitôt, sans qu'on pût en con-

naître la raison, la foule se précipita en avant, courant, se pres-

sant, se bousculant, en hurlant :

— A la porte aux Peintres! à la porte aux Peintres!

— Maître Gargouslier, implora Alix, accompagnez-nous.

— Quoi, ma chère enfant, ht Julienne d'un ton de reproche,

si ce que l'on dit est vrai, voulez-vous donc vous repaître du

spectacle de ce pauvre garçon?

— Non, dame Julienne, riposta la jeune fille, mais le luisurtl

nous fournira peut-être des nouvelles de nos amis.

~ L'enfant a raison, grommela Gargouslier. Prenez donc cha-

cune un de mes bras et suivons la foule.

i
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Il les cogna l'un contre l'autre une demi-douzaine de fois. (Page 1957.)

Et nos trois amis, hâtant le pas, suivirent le flot populaire.

A mesure qu'ils avançaient, ils voyaient les curieux dél^oucher

de toutes parts, augmentant le nombre considérable de ceux qui

allaient à la porte aux Peintres assister à l'entrée dans Paris de

l'infortuné capitaine aux gardes.

245' LivR. 245
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En quelques instant?, Gargouslier et ses deux compagnes

furent noyés dans la foule qui se pressait autour d'eux, s'écra-

sant, se piétinant, se défonçant les côtes, chacun voulant arriver

premier pour avoir la meilleure place.

Enfin, après plus de vingt minutes, non pas de marche, car la

distance était fort courte, mais de stationnements successifs et de

reculs répétés, ils débouchèrent à leur tour dans la rue du Grand-

Saint-Denys.

3Iais là ils n'étaient point au bout de leur peine; ce n'était pas

tout en effet, que d'être arrivés là, il fallait s'y placer commodé-

ment, de manière à bien voir.

Le tavernier du Cochon-iVAmour, auquel, en de semblables

circonstances sa taille était d'un adjuvant considérable, jeta au-

tour de lui, par dessus toutes les tètes qui se pressaient, un

regard circulaire; il aperçut alors, non loin du lieu où ils se trou-

vaient, un endroit qui semblait moins envahi par la foule et qu'il

jugea aussitôt très favorable pour y installer ses compagnes;

quelques hommes seulement y étaient groupés, des malandrins,

certainement, à en juger par leurs vêtements singuliers et leurs

mines patibulaires. Mais notre ami Gargouslier n'était point

homme à s'inquiéter de ces détails, et aussitôt sa décision fut

prise.

Restait à la mettre à exécution; ce n'était certes point une

besogne facile que de percer la foule qui le séparait du point

visé par lui; mais nous avons déjà vu, en maintes circonstances,

que le cabaretier du Cof/iOM-d'.lwoHr, n'hésitait jamais à mettre

au scr\ice de ses déterminations, les poings formidables dont ses

bras musculeux étaient ornés.

^-^ Allons, mes mignonnes, dit-il à ses compagnes, serrez-

vous à mes bras du plus fort que vous pourrez, il s'agit de quitter

la place et point ne faut nous laisser réparer les uns des autres.

Puis, lentement, pesamment, comme uu bœuf au labour, il

s'avança au milieu de la foule qui, tout en bougonnant, cédait

sous l'énorme pression de ce géant; on murmura, on cria, on

hurla; mais lui n'en avança par moins, calme, paisible, souriant,

comme s'il eût été sourd aux récriminations qui s'élevaient de
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tous côtés, effrondraol de sa vaste poitrine les obstacles humains

qui lui barraient le chemin.

Le populaire a le respect de la force, et sans doute, si Gargous-

lier eut été seul, tout se serait-il passé en cris et en invectives;

malheureusement les compagnes du cabaretier n'inspiraient pas

à la foule la même terreur salutaire et il était fatal qu'on cher-

chât à se venger sur les deux faibles femmes, des pieds écrasés

et des côtes enfoncées par les muscles herculéens du colosse.

Tout occupé à regarder en avant de lui, il ne surveillait pas

assez étroitement ses compagnes; aussi poussa-t-il un rugisse-

ment de colère lorsqu'une voix vint frapper son oreille; c'était

celle d'Alix, qu'un truand un peu malmené par Gargouslier ve-

nait de brutaliser lâchement.

— Ah ! le vilain homme! exclama la jeune fille.

— Qu'y a-t-il, demoiselle ? demanda vivement le cabaretier.

— C'est cet homme.

Et sans achever sa phrase, elle désigna du doigt un person-

nage qui cherchait à se faufiler à travers les rangs pressés de la

foule.

Mais, avant qu'il eut réussi à se frayer un passage, le poing-

formidable de Gargoulier s'était abattu sur son crâne.

L'homme poussa un gémissement et s'écrasa sur le sol.

La foule murmura; mais Gargouslier promena autour de lui

des regards si formidables, que les premiers rangs se reculèrent

avec effroi.

Le tavernier profita de l'impression produite par cet incident

pour accentuer sa marche en avant, sans difficulté cette fois, car

la réputation qu'il avait faite à son terrible poignet, le devançant,

les badauds s'écartaient d'eux-mêmes, et Gargouslier ainsi que

ses deux compagnes parvinrent sans de nouvelles difficultés à

l'observatoire choisi.

Mais arrivé là, le maître du Cochon-d'Amour se trouva face à

face avec ceux qui s'y trouvaient installés déjà et que leur trogne

dénonçait, sans qu'il fût besoin de preuves plus péremptoires,

comme n'appartenant pas à la bourgeoisie de la bonne ville de

Paris.
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A la vue des nouveaux voisins qui leur arrivaient, ils froncè-

rent les sourcils en grommelant entre leurs dents :

— Quel est celui-là? et que nous vient-il troubler avec ses

donzelles?

— Qu'il aille donc promener ses amours à la rue du Pute-y-

Musce.

— Eh! eh! ricana un troisième, c'est qu'elles sont fort jolies.

— Qu'importe, gronda un quatrième, nous avons jusqu'ici

écarté tout le monde, ce n'est point pour supporter la présence

de^es intrus.

— Permets, fit un autre; le grand malandrin, je te l'abandonne,

mais quant aux deux gcntes personnes qui l'accompagnent, il

n'en estpoint de même, et je suis tout disposé à partager ma place

avec elles si, en retour, elles veulent bien partager leur couche

avec moi.

Un gros rire accueillit celte aimable et délicate plaisanterie.

— Un moment ! Deux pour un, c'est de trop, et je réclame une

part.

— Nenni !

— Fi ! le gourmand.

— Allons, allons ! je suis bon enfant et ne demande pas mieux

que d'être agréable à un camarade, je choisis celle-ci et je donne

celle-là.

Et, du doigt, il désigna Alix comme celle sur laquelle il jetait

son dévolu.

— Accepté, répliqua le malandrin auquel venait d'être faite

cette concession, et je vais prendre de suite livraison.

El, en goguenardant, il s'avançait vers la jeune fille qui, toule

pâle, se cramponnait au bras de Gargouslier.

Celui-ci n'avait point semblé entendre le colloque que nous

venons de rapporter ; indillcrent en apparence aux velléités ga-

lantes de celui qui s'avançait, il promenait sur la foule des lO-

gards tranquilles.

31ais, comme l'homnie étendait la main et allait loucher la

jeune lille, le luas de Gargouslier se détondit sans violence appa-
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rente, et le malheureux tomba à la renverse en poussant des cris

de chat écorché.

— Eh quoi! fit le cabaretier d'une voix paisible, que vous ar-

rive-t-il donc, mon bon ami?

Les camarades du malandrin, tout heureux du prétexte qui

leur était offert d'entrer en scène, s'avancèrent alors, la mine

menaçante, la main instinctivement posée sur le manche de

leurs coutelas.

Gargouslier, tout souriant, les regardait venir.

Puis, soudain, avant qu'ils eussent pu rien prévoir et se

mettre en défense, l'un d'eux recevait en pleine poitrine un

coup de pied qui l'étendait à terre tout pantelant et suffocant,

incapable de pouvoir, de quelques minutes au moins, reprendre

sa respiration; puis le digne cabaretier, abandonnant ses compa-

gnes, saisissait de chaque main, parle collet, deux autres agres-

seurs, et, les ramenant l'un contre l'autre, comme un cymbalier

ferait de ses cymballes, il les cogna une demi-douzaine de fois

avec une telle violence que les pauvres diables ne furent bientôt

plus, entre les doigts du géant, que des loques humaines sans

force et sans volonté.

Alors, Gargouslier les rejeta à quelques pas de lui, ainsi que

de vieilles bardes hors d'usage; ils tombèrent à terre avec le

bru il sourd d'un paquet d'os biisés et de chairs meurtries, et de-

meurèrent là, inertes, ainsi que d>js cadavres.

Disons, à la louange de leurs camarades, que pas un d'eux

n'eut la pensée de les venir relever.

La place était conquise définitivement ; chacun, respectueux

d'une telle vigueur, s'était reculé avec force inclinaisons de Icte;

mais, modeste dans le succès, le tavernier se plaça au second

plan, mettant devant lui ses deux compagnes qui, dès lors, pou-

vaient voir commodément le spectacle qui se préparait.

Et il était temps, car à peine nos trois amis venaient-ils de

prendre place qu'un grand bruit se fit entendre, accompagné

d'un mouvement de recul des plus violents.

Un moment 'Gargouslier craignit de se voir déposséder de ce

refuge qu'il avait eu tant de peine à conquérir ; mais remplace-
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ment avait été judicieusement choisi ; c'était une sorte de pié-

destal carré en maçonnerie, élevé de quelques pieds au-dessus

du sol et placé à l'angle d'une maison au-dessous d'une statue de

la Vierge devant laquelle une lampe brûlait ; et ce piédestal avait

pour but de permettre au pieux propriétaire de la statue de ve-

nir remplir la lamps d'huile et remplacer la mèche.

Comme un fleuve qui rencontre un roc dans son cours et dont

les eaux se séparent pour aller se réunir plus loin, la foule se

brisait sur l'angle du piédestal, le contournait et se reformait en

arrière, plus compacte et plus mouvante encore; en sorte que le

digne tavcrnier et ses compagnes étaient assez seiïiblablesà des

naufragés qui voient se briser les eaux contre l'îlot sur lequel ils

se sont réfugiés.

La foule était certainement repoussée par la tète du cortège

qu'on ne pouvait apercevoir encore, masquée qu'elle était par un

coude de la rue ; mais si l'on ne pouvait voir, tout au moins Ton

entendait les clameurs soulevées par le cortège sur son passage et,

chose curieuse, pour un homme qui, comme Gargouslier, con-

naissait sur le bout du doigt le peuple de Paris et ses habitudes,

ces- cris ne ressemblaient nullement à ceux dont il avait coutume

de saluer les condamnés.

Que se passait-il donc là-bas?

Voilà ce que le colosse se demandait et voilà ce qu'il ne pou-

vait arriver à comprendre malgré la gynsnastique inlellecluelle à

laquelle il se livrait.

Mais bientôt, il sut à quoi s'en tenir et poussa une exclamation

de surprise à laquelle ses compagnes répondirent par un cri

d'horreur.

Au reloui' de la rue, débouchant sur la place du Trahoir, un

singulier cortège venait d'apparaître.

Deirière une troupe d'archers achevai, formidablement armés

et formant .avant-garde, entourée d'une triple haie de gens

d'armes, bardés de fer, et l'épée au poing, montée sur un bas

charriot que ti'aînait quatre chevaux, s'avangait une cage faite

d'épais madriers de chênes renforcés par des idaiiucs de fer et

qui paraissaient d'épais barreaux, solidement forgés et rivés, sem-
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blable à ces cages dans lesquelles les bateleurs transportaient les

bêtes féroces qu'ils exhibaient dans les grandes i'èlcs populaires.

Seulement, sur le plancher de la cage, un homme était étendu;

les mains ramenées derrière le dos et attachées l'une à l'autre

par un anneau de ier entourant ses deux poignets, les pieds joints

ensemble par le même procédé ; un collier de fer lui enserrait le

cou, léuni au plancher de la cage, par une courte chaîne ipii lui

permettait à peine de soulever la tète.

Et le populaire, émerveillé d'un tel spectacle, pou.^sait des cris

extraordinaires, des exclamations de surprise et, comme tout po-

pulaire en délire, invectivait, à qui mieux mieux, le prisonnier,

le couvrant d'injures pour son crime... crime qu'il ne coi^ nais-

sait même pas... lui jetant par dessus la tète des sergents

d'armes, de la boue, des mottes de terre, des cailloux, bref, tous

les projectiles qui lui tombaient sous la main.

Le prisonnier, vêtu comme les gentilshommes, à la tigure màle

et fièrc, au. regard hautain et dédaigneux, méprisant les insultes

comme les coups, n'était autre que Gaulthier d'Aulnay, étranger

en apparence à ce qui se passait autour de lui, pensant unique-

ment à sa mère, sans que les cris, les injures, les cailloux mêmes,

qui pleuvaient autour de lui et l'ensanglantaient, pussent l'inter-

rompre dans ses pensées.

En le reconnaissant, Alix et Julienne jetèrent un cri de dou-

leur et se voilèrent le visage de leurs mains.

Gaulthier, cette fois, tressaillit, et, faisant un effort pour dé-

tourner la tête, tourna ses regards vers le petit promontoire de

maçonnerie sur lequel se dressait la haute stature de Gar-

gouslier.

Le prisonnier reconnut le colosse qui, sans se préoccuper de

rimpression que pouvaient produire autour de lui son attitude cl

ses paroles, le salua de la main en disant :

— Salut à vous, messire Gaulthier.

Le jeune homme inclina la tète et le cortège passa.

Gaigouslier eut beau regarder autour des sergents d'armes, en

avant cuniiiie en arrière du cortège, au plus profond de la loule.
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avec le vague espoir d'apercevoir quelque silhouette amie, ce fut

en vain.

— II ne reste plus que nous, demoiselles, dil-il lorsque le der-

nier flot de badauds eut disparu, tout hurlant et tout gesticulant,

derrière le dernier archer, et je n'ai rien vu.

— Seigneur Jésus ! gémit Julienne en croisant les mains, où

peut êlre messire Orly?

— Sainte Vierge? dit à son tour Alix, pourvu qu'il ne soit rien

arrivé de fâcheux à maître Jehan.

Gargousiier haussa doucement les épaules.

— Eh! par le diable ! gronda-t-il, pourquoi vous désoler de la

sorte?... Peut-être ont-ils perdu la piste de ceu.v qu'ils poursui-

vaient... Ou, ce qui me paraît plus probable, sans doute ont-ils

jugé inutile de se faire voir en plein jour, alors que leur pré-

sence, sans être utile à leiirs projets, ne pouvait qu'être nuisible

à leur personne.

Et il ajouta :

— Le plus sage est, je crois, de retourner au logis, oîi il y a

beaucoup de chances pour que nous les voyions arriver.

Les deux jeunes femmes poussèrent un faible soupir et, repre-

nant chacune un bras du tavernier, se mirent en route d'abord

pour le Chot-qui-Pesche, où devait s'arrêter Alix; Julienne devait

ensuite être ensuite recondutte à la petite maison du bord de

l'eau où Orly lui avait fait ses adieux avant de partir.

— Qu'alloz-vous faire, maître Gargousiier? demanda la jeune

fille lorsque le cabaretier s'apprêta à prendre congé d'elle.

— Je me propose d'aller au Grand-Chastclet, où vraisembla-

ment va être conduit le prisonnier... Peut-être là aurai-je des

nouvelles.

— Dieu vous entende et nous ramène nos amis! murmura la

fille d'Orsini.

— Espérons-le, demoiselle.

Et sur ces mots, après que dame Julienne eut tendrement em-

brassé Alix, le cabaretier du Cochon-d'Amour s'éloigna le long de

l'eau, en compagnie de la maîtresse d'Orly.
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Le roi se cramponna furieusement aux barreaux de la cage. (Page 196S.)

CHAPITRE Cil

Dans lequel, le bon roy Loys montre qu'il tient, fort

à son honneur.

Pendant que Gargouàlicr ramenait dame Julienne en son logis,

le cortège arrivait devant le Grand-Chastelet à la porte duquel

24G LivR. 2-16
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attendait (le fort méchante humeur, maître Le Testu, le digne

gouverneur que nos lecteurs n'ont certainement pas oublié.

Quand un individu est né sous une mauvaise étoile, c'est en

vain qu'il cherche à se débattre contre l'influence néfaste de

l'astre quia présidé à sa naissance; jusqu'à l'heure de sa mort

il lui faudra courber la tête et accepter docilement son destin.

Il était écrit lu -haut, que jamais maître Le Testu ne pourrait

se mettre à table à l'heure exigée par son estomac, et cette fois

comme les précédentes, le repas était servi, et le digne gouver-

neur s'apprêtait à l'attaquer lorsqu'on était venu le prévenir que

le cortège paraissait à l'extrémité de la place.

Contrairement aux formalités ordinairement employées pour

la réception des prisonniers, maître Le Testu avait reçu l'ordre

d'attendre en jiersonne la venue de Gaulthier, à la tête de toutes

les forces militaires que contenait la forteresse.

C40nforméraent aux instructions qui lui avaient été données,

maître Le Testu avait aussitôt, à l'aide d'une compagnie d'archers,

fait déblayer les alentours du Chasteiet de la loule qui s'y

pressait, en sorte que le cortège s'avança au milieu de la place,

nette et vide, ce qui rendait beaucoup plus difficiles les tenta-

tives d'enlèvement que les amis du prisonnier pouvaient avoir

préparées.

Le gouverneur avait donc dû remettre à plus kwd le moment

uii il satisferait sa fringale et, l'épée au poing, il se tenait sur

le seuil du Grand-Chastelet, ayant derrière lui maître Carcajou,

le guichetier, tout étonné de voir ouverte cette grande porte qui

restait toujours fermée.

Laçage qui renfermait le prisonnier produisit sur les gardes

et sur le personnel ^du Chasteiet, une impression de stupeur

profonde qui se traduisit par des murmures et dos e.vclamations

étouffées.

Maître Le Testu lui-même ne put retenir un cri de surprise;

mais aussitôt, reprenant possession de lui-même, il jeta autour

de lui un regard sévère qui rétablit aussitôt le silence.

La vue de cette cage prouva au gouverneur ([u'il y avait des

raisons majeures pour ([u'il fit au prisonnier une réception spé-
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ciale, entourée de précautions extraordinaires; quant à Carcajou,

il ne s'étonna plus do ce qu'on lui eût fait ouvrir tout grands les

battants de la porte principale, la dimension seule de la cage

exigeait cette mesure.

Bien que maître Le Testu l'ut bien de son époque, c'est-à-dire

qu'il fût lui-même enclin à la cruauté, bien que vingt années

passées au Grand-Chastelet lui eussent cuirassé la poitrine et

rendu le cœur assez semblable à une pierre, cependant il ne put

s'empêcher de frissonner en constatant le supplice tout spécial

infligé à Gaulthier d'Aulnay, par la fureur du roy Louis le

dixième; et malgré lui, malgré l'horreur du crime de lèse ma-

jesté dont était accusé le jeune homme, il le plaignit du fond de

l'âme, en l'apercevant si cruellement enchaîné, si durement

étendu sur le parquet de madriers qui formaient le fond de la

prison roulante.

Mais comme ses devoirs de gouverneur l'obligeaient à s'incli-

ner servileiïient sous l'autorité du roi, et à tenir aveuglement

compte des ordres reçus, il étouffa ce commencement d'émotion,

d'autant plus que son estomac criant faim, le poussait à se dé-

barrasser au plus tôt de la réception du prisonnier poui' aller re-

joindre son repas qui refroidissait.

De son côté, Carcajou demeurait tout émerveillé par ce nou-

veau genre de prison dont les historiens ont faussement attribué

l'invention à l'un des successeurs de Louis X, le terrible châte-

lain de Plessis-les-Tours. Le brave guichetier du Grand-Chas-

telet n'avait oncquesouï parler de semblable machine, et c'est à

peine s'il pouvait croire à ce que voyaient ses yeux; au contraire

du gouverneur, Carcajou n'était distrait de son admiration, ni

par la faim— il venait de manger la soupe — ni par la pitié, il

ne connaissait pas le prisonnier, et il restait la bouche bée, les

sourcils levés.

Quand la cage arriva devant lui, il s'effaça pour la laisser

passer
;
puis quand elle eut disparu sous la voûte sombre, et que

archers et gardes se furent engouffrés à leur tour dans la cita-

delle; le guichetier ferma la porte contre laquelle, la foule qui

n'était plus contenue en respect par les soldats, vint se préci-
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piter en hurlant; pour cire justes, nous devons dire que cette

manifestation platoniqucment hostile était plutôt dirigée contre

le gcuverneur qui l'avait éloignée du spectacle vers lequel l'atti-

rait sa curiosité que contre le prisonnier.

Pendant qu'à l'extérieur le populaire, criait, gesticulait, chan-

tant force noël et ballades de mort, à l'intérieur, maître Le Testu

assistait impassible au déchargement de la cage, c'est-à-dire

qu'on détela les chevaux, on enleva les brancards du charriot,

et qu'une vingtaine d'archers la poussa, à force de bras, jusqu'à

la grande- chambre rouge toute disposée déjà pour recevoir la

haute cour de justice, dont les membres désignés par le roi

allaient incessamment s'assembler pour juger le crime de lèse

majesté commis par Gaulthier d'Aulnay.

Sans délier le prisonnier des fers qui le chargeaient, un geôlier

lui passa par les barreaux de fer, ainsi qu'à un animal féroce, un

peu de nourriture, juste ce qu'il en fallait pour l'empêcher de

mourir de faim
;
puis on referma les portes, et Carcajou, s'en

retourna à son guichet pendant que maître Le Testu remontait

en hâte à son logis, soupirant d'aise à la pensée qu'il allait enfin

pouvoir s'asseoir devant un bon repas, tremblant un pou à l'idée

que l'attente ne l'eût pas trop refi'oidi.

Vivement, il se débarrassa de son gorgerin de fer, déboucla son

ceinturon, dégrafa sa cape et se laissa lourdement tomber dans

un large fauteuil de cuir, devant une table sur lar[uelle fumaient

quelques plats.

VA il savourait du regard avant que de le porter à sa bouche,

un succulent potage, et dans sa face empourprée de plaisir, son

petit œil brillait de contentement, lorsque brusquement la porte

s'ouvrit, livrant passage à Carcajou tout essoufflé.

Le gouverneur bondit et à la vue du guichetier sa main défail-

lante abandonna sa cuiller, tandis que ses lèvres demeuraient

fixées dans une crispation do colère :

— Qu'est-ce encore? gronda-t-il, l'estomac serré par un |u-es-

sentnnent sinistre.

— Messire Le Testu ! s'écria le guichetier, c'est le roi, iu>tre

sire Louis, dixième du nom.
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Comme mu par un ressort, le gouverneur se dressa sur ses

pieds, pâle et tremblant :

— Le roi! bégaya-t-il... le roi!

— Oui, Messire.

— Que veut dire cela ? explique-toi.

— Sa Majesté est en bas dans la cour d'honneur, avec une

nombreuse escorte, et il vous l'cclame.

Le gouverneur leva ses bras au profond.

— Par saint Grégoire! exclama-t-il, est-ce Dieu possible!

— C'est comme j'ai l'honneur de vous le dire.

— J'y vais..., j'y cours..., j'y vole.

Et, sautant sur son épée, il se la boucla au corps rapidement
et descendit en courant, tout en s'agrafant au col son gorgcrin

de fer.

Tout haletant, il arriva dans la cour d'honneur, oi;i, en elTef,

Loys le dixième se trouvait entouré d'une cavalcade bi-uyante.

Courbé en deux. Le Testu s'approcha, et, présentant son

poing au roi, l'aida à mettre pied à terre.

Puis, incliné respectueusement, il altendit qu'il plût à Sa
3Iajeslé de lui faire part du but de sa visite.

— Or ça, Messire le gouverneur, dit enfin le roi, il m'a pris

fantaisie de venir voir par moi-même comment se comportait

mon beau Chàtelet et d'y tout examiner en détail...

— Sire, balbutia Le Testu, croyez que je suis confus de l'hon-

neur que vous voulez bien me faire, et...

D'un geste de la main, le roi l'interrompit, et, sèchement, lui

dit:

— Il suffit, Messire le gouverneur... Veuillez me conduire.

Et se retournant vers les seigneurs qui l'avaient accompagné :

— Vous voudrez bien m'attendra céans, Messires, dit-il d'un

ton de commandement.

Comme, son chaperon à la main, Le Testu allait se mettre en
maiche, le roi lui dit :

— Commencez par me mener à la chambre rouge... Vous y
avez, paraît-il, en ce moment, une cage curieuse dont on m'a
beaucoup pailé et que je veux voir de près pour m'assurer si
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véritablement elle mérite tous les éloges que j'en ai entendu

faire.

Ces paroles avaient été prononcées sur un ton de raillerie

froide et cruelle qui fit frissonner maître le Testu.

Néanmoins, il se mit en marche, et, arrivé près de la chambre,

il en ouvrit la porte et s'effaça pour laisser entrer son souverain,

qui s'avança, distrait en apparence, mais dont le regard acéré

fouillait le clair-obscur de la pièce, était rempli de haine et s'in-

jectait de sang en s'arrêlant sur la cage dans laquelle était

enfermé le malheureux Gaulthier.

3Iaître de lui, domptant la rage qui lui faisait monter aux

lèvres des paroles mauvaises, serrant ses poings avec une force

telle que ses ongles lui crevaient la chair, le roy fit quelques pas

en avant, semblant s'intéresser fort à tout ce qui l'entourait;

puis, il dit à Le Testu :

— Ça, laissez-moi seul, Messire le gouverneur, et n'ayez garde

de venir céans, non plus que d'autres, avant que je ne vous aie

appelé... Allez! et sur la vie, obéissez-moi.

Le Testu s'inclina et sortit, non sans s'étonner fort de l'étrange

désir qu'avait le roy de demeurer en compagnie du prisonnier;

un moment, il eut le coupable désir de demeurer là contre la

porte et d'essayer de surprendre, par un ais mal joint, ce qui

allait se passer... Mais il tenait beaucoup à sa précieuse existence,

le bon Le Testu; la vie et la santé lui étaient indispensables pour

continuer à savourer les excellents repas que lui confectionnait

son cuisinier, un maître queux connu de toute la capitale.

Demeuré seul Loys X demeura un moment immobile, les

bras croisés sur la poitrine, les lèvres pincées, les yeux obstiné-

menls fixés sur la cage au fond de laquelle le prisonnier, les

paupières clauses, semblait dormir.

Enfin, il s'approcha à pas lents et lorsque -son visage efîloura

presque les barreaux, il dit d'une voix sourde :

— Ainsi donc, te voilà, Gaulthier d'Aulnay, les chaînes aux

pieds, le carcan au cou, ainsi qu'il convient à un voleur.

Gaulthier ne bougea pas, et le roi ajouta :

— Oui, un larron d'honneur! un fourbe! un traître I voilà ce
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que tu es... voilà ce que tu as été toujours, alors que je t'acca-

blais de mes bienfaits, te comblant d'honneur et de richesses et

que tu me récom [pensais...

Il s'arrêta, la gorge serrée par la colère, les lèvres tremblantes,

attendant un mot de regret ou de prière.

Mais rien... rien...

Alors, Loys perdit un peu de son sang-froid et s'écria :

— Ainsi donc, toi, le beau capitaine pour lequel toutes les

femmes de ma cour étaient affolées d'amour, on t'a promené

de par les rues en cette cage de fer, en butte aux colères, aux rail-

leries, aux insultes de ce populaire que naguère tu écartais dé-

daigneusement du poitrail de ton cheval.

Gaulthier demeurait toujours immobile et silencieux.

— Ah ! gronda le roi, tu ne veux pas parler... écoute : je t'ai-

mais comme un fils, moi auquel le Seigneur a refusé des enfants,

j'avais ressenti pour toi une sorte d'affection bizarre qui me fai-

sait te préférer à tous les autres... comment m'as-tu récom-

pensé ?

Le prisonnier tressaillit.

Le roi s'en aperçut et poursuivit : .

— Enfin, tu ra'écoutes. . tu tressailles celte fois... j'ai touché

juste... oui, infâme, comment as-tu répondu à mon affection, à

ma confiance, en m'enlevant l'amour de mon épouse... e'n éle-

vant, toi vassal, tes regards jusque sur la reine, en t'alliant avec

ce Buridan, ce Lyonnet de Bournonville qui a pu m'échapper

jusqu'ici, mais qui ne tardera pas à tomber entre mes mains, en

te faisant l'ami de cet Italien du diable, de cet Orsini que je dé-

tiens, lui, au fond de ce Chastelet et qui ira bientôt rejoindre

son compère Guillaume Feutrier, mais par un autre moyen, par

le chemin de Monfaucon.

11 s'arrêta un moment pour reprendre haleine et ajouta :

— Ah! tu as été l'amant de la reine... Eh bien, elle aussi,

comme toi, du reste, je la ferai mourir épouvantablement, car je

sais tout, entends-lu bien... je connais toutes ces histoires lugu-

bres de la Tour de iNesIe, les orgies nocturnes auxquelles tu pre-

nais pari, toi et tant d'autres, avec Marguerite de Bourgogne,
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Blanche de Navarre el Jeanne d'Évreux... Ah! rassure-toi, elles

aussi sont arrêtées et détenues en mon castel de Gisors... quant

à leurs complices, je ne puis, hélas ! m'en venger, car elles-

mêmes se sont chargées de les mettre à mort, k-urs beaux amou-

reux.

Et le roi éclata d'un rire hideux.

En entendant porter contre sa mère cette accusation éitouvan-

table, Gaulthier d'Aulnay avait sursauté, fixant des yeux terribles

sur le visage blême de Loys, cherchant à deviner si ce qu'il venait

d'entendre était la vérité ou seulement inie raillerie.

Il chercha à se soulever, mais les liens qui l'enserraient étaient

trop étroits, et brutalement, il fut ramené au plancher auquel

l'attachait le carcan de fer de son cou.

— Oh! fit railleusement le roi, tu gémis sur tes fautes, sans

doute, et tu veux implorer ma clémence..., mais je n'ai cure

d'écouter tes supplications...; la mort est là qui fatlond, inutile

de la faire languir.

— Sirel nwn roi! implora le jeune homme, en vérité, prêtez-

vous créance aux racontars de méchants et de jaloux... La Tour

de Nesle! mensonge! mensonge! Sire...

— Infâme! hurla le roi, aies donc au moins le courage d'avouer

tes forfaits...

-Sire!

— Sache qu'Orsini n'a point su garder les secrets que son âme

épouvantable recelait depuis tant d'années et que la torture lui

a fait avouer tout ce qu'il savait sur les agissements de la reine.

— 11 ment!... il ment!... gémit le prisonnier. C'est la haine...,

c'est l'envie qui l'ont lait parler.

— 11 a dit vrai...

— Mensonge! criaGaulthicr; croyez-m'en, Sire, la reine n'est

pas coupable.

Le roi se cramponna furieusement aux barreaux de la cage.

— Et que faisais-tu donc toi-même au castel de Pierrefonds

lorsqu'on l'y a arrêté? Nieras-tu que tu ne fusses venu pour déli-

vrer la reine?

— Cela, je le l'cconnais, dit franchement Oaullliier.
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Quand à Le Teslu, il s'achemina mélancoliquement vers son logis où l'attenilait

son repas. (Page 1971,)

— La reine, dont tu étais, après Buridan, le dernier amant.

— Non, Sire, c'est faux, exclama le prisonnier... Sur le Christ

et sur son père le Seigneur Dieu, sur ma part de paradis, sur la

mort qui m'attend, je jure n'avoir jamais souillé Madame la

reine d'un attouchement impur.

217' Livn. 247
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— Que faisais-lii au castel de Pierrefonda? répéta; le roi..

ILc jeune homme courba la tùte.

— Eli bien! tu. ne réponds pas! ricana. le rou

— Sire, ce secret no m'apparlient pas.

— 51îniT.aise excuse...

fimiUliier blêmit, ses lèvres s'agitèrent dans un trcmblemeiiit

nerveux, el il: data voix basse, si liasse qu'à peine le roi l'enten-

dit.
•

— Sire, mon roy, vous le voulez savoir..., eh bien, je vais vous

révéler ce secret.... mais Dieu m'est témoin que si je parle, c'est

pour me laver de riiorrible soupçon qui pèse sur moi... Eh bien!

ouii. Sire, j'aimais- la reine..., oui; je l'aime encore de toutes les

forces de mon cœur..., mais d'un amour pur, d'un amour filial...

Je raiffltî parée que c'est ma mère.

JLn ricanement terrible lui répondît!.

— Ta mère? s'écria Louis X..

— Ma mère, et point autre chose, affirmai Giuillhier.

— En vérité! c'est: à d'autres qu'il: faut conter de semblables

plaisanteries.

— Sire, Sire, répliqua le prisonnier, je vous jure...

— Eh bien! par l'enfer! s'écria lo roi, en admettant que tu

dises- vrai, la vengeance n'en sera que plus complète... tenailler

le fils au l'ei' rouge, en présence de la mère!... Si tu croya.is ti.^

sauver rexislencc en me révélant ce beau mystère, lu t'essingnt-

lièrenient li-ompé, car tu n'as l'ait qu'attiser mu colère et ma

haine.

Et il ajouta avec un rictus île bêle fauve.

— Publique a été l'injure, public doit être l'aveu également...

dans une heure, mon grand chancelier et mon sui'inlendanl,

assistés du pi'ieur, du grand prévôt, dos membres commissaires

et dos baillis, seront ici i>oui' l'intoi'i'ogor... Maître Caboche et

ses aides y seront également pour te facililei' la mémoire au cas

ou lu ne voudrais point répondre aux questions que te seront po-

sées... et moi, j'assisterai à tes tortures, je me repaîtrai de tes

soull'rances, j'écoulerai avec délices tes hurlements de douleur,

je veriai déchiqueter lu chair el couler Ion sang... El plus lard,
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la place de Grève avec toutes ses hori'cui's... et ta mère, elle

aussi,}" assistera... Délicate attention de ma part pour que vos

derniers regards se rencontrent... A bientôt donc, messire le

capUaine aux gardes.

Et le roi, l'enveloppant d'un regard chargé de haine, sortit à

reculons pour se repaître plus longtemps du spectacle de son

ennemi abattu.

Quelques minutes après, Louis le dizième remontait à cheval,

l'âme un peu apaisée par celte entrevue, et suivi de son escorte,

sortait du Chaslelet accompagné par les acclamations de la foule

qui criait sur son passage :

— Noël ! noëi ! Mort à celui qui a osé offenser notre Sire ! Noël !

noël! pour notre roi Louis!

Quant à Le Testu, il s'achemina mélancoliquement vers son

lugis où l'attendait son repas, espérant que la Providence aurait

L'U pitié de lui en tenand ses plats au chaud.

Mais, ô désolation ! tout était froid, et cependant la faim l'em-

portant, le pauvre gouverneur dut se résigner à manï,»er du bout

des dents ce repas succulent qu'il s'était proposé d'ei^gloulir de

bi bon appétit.

CHAPITJIE cm

Dans lequel Gaulthier d'Aulnay entend prononcer
un jugement auquel il s'attend;ait.

A peine maître Le Testu achevait-il de se repaître, non sans

haut-le-cœur, de ces mets refroidis qu'on le vint prévenir de

l'arrivée des membres de la chambre ardente constituée par le

roi pour juger le sire Gaulthier d'Aulnay.

Aussitôt le gouverneur abandonna la table, sans regrets pcul-

clre pour la première fois de sa vie et dévala par les escaliers jus-

jusqu'au préau.
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Mais, à son grand ctonnemenf, il eut beau regarder de tous

côtés, il ne vit rien et personne... le préau était vide.

D'un geste il ait^icla auprès de lui maître Carcajou qui, son

trousseau de clefs à la main, se promenait de long en large* près

de la grande porte.

—- Par le diable! exclama-t-il d'un ton de fort mauvaise hu-

meur, ne m'est-on pas venu prévenir que messiresde la chambre

rouge étaient là?

— ?son point, messire le gouverneur, mais qu'ils arrivaient.

— Eh bien ! point ne les vois.

— N'entendez-vous pas ces cris, ces exclamations? fit Cai'ca-

jou ; c'est le populaire qui, sans doute, les a reconnus et salue en

eux les hauts justiciers de notre Sire... Ils sont sur la place et il

est temps, je crois, que vous preniez rang avec vos archers, pour

les recevoir, à la grande poterne.

— Tu as raison, fit maître Le Testu.

Pendant que le gouverneur prenait toutes ces dispositions pour

les accueillir dignement, les membres de la chambre ardente

débouchaient du Pont-au-Change et s'avançaient lentement, à

travers une haie de badauds, accourus pour assister au défilé des

premiers magistrats du royaume.

En tète, marchait le grand surintendant det: finances, succes-

seur de Lyonnet de Bournonville, haut et puissant seigneur,

messire Haultemont de Massancourt, superbement précédé de

deux massiers, portant, l'un, une balance d'argent, l'autre, une

grande épée, symboles de l'équité et de la sévérité de la justice ;

après lui venait un gros personnage, à la panse rebondie, qui

n'était autre que le chancelier, maître du sceau de France, mes-

sire Germinier de Colombel des Ursins, et qui s'efforçait, mais

en vain, de donner à sa trogne de jouisseur et de gourmet, une

allure digne à laquelle son nez rouge et ses bajoues flottantes

l'empêchaient d'arriver.

Suivaient le connétable, messire Charles de ChasleUux, et

d'autres dignitaires de moindre impurtance, les barons Voyrel de

la Ville-l'Etang, Bormcl de Sainl-Oucn, le vidame Oriol de

Yillers-Collerels, le vicomte Allais d'Onflcur, le baron Amédée
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Thiébault de Laval, le chevalier Georges des Moulins; tous

seigneurs de la cour, désignés par le- roi pour juger eu son noui

le criminel Gaullhier d'Aulnay, tous revêtus de la robe de pourpre

d'une pèlerine d'hermine.

Derrière cette assemblée des plus hauts seigneurs de Fiance,

ornée venait le porte-queue, Claude de Maheu.

Et le populaire se désignait du doigt en se les nommant et en

racontant sur chacun d'eux les détails biographiques paivcnus

à sa connaissance, chacun des membres du cortège.

Et c'étaient tantôt des acclamations qu'il poussait et des noël!

lorsque passait quelque puissant seigneur renommé pour sa va-

leur et ses hauts faits d'armes.

Tantôt, au contraire, les huées et les insultes éclataient de

toutes parts, lorsqu'il s'agissait de quelques-uns de ces seigneurs,

comme la cour de cette époque en possédait beaucoup, dont la

faveur du roi seule avait fait la réputation et la fortune.

Cependant, la porte du Grand-Chastelet s'était ouverte toute

grande pour donner accès à la justice du roi; alors les Irum-

pettes précédant le cortège, sur de beaux chevaux blancs tout

caparaçonnés de toile fine d'argent, s'étaient mis à sonner une

fanfare éclatante, et les trompettes des gens d'armes du Chaslelet

leur répondirent, formant ainsi un concert auquel applaudirent

les mains battantes des milliers de curieux massés sur la place.

Puis, lentement, avec solennité, le cortège s'engoulYra sous la

voûte sonore et sombre, et les portes se refermèrent.

Et le cortège se dirigea gravement vers la grande tourelle du

Sud, cette fameuse tourelle connue des Parisiens par les horribles

mystères et les sombres tragédies qui s'y étaient accomplis.

La tourelle du Sud, ou pour employer l'expression usitée en

Purisis, la tourelle Sud, était une sorte de donjon octogonal, à

porte basse, aux étroites meurtrières, aux voussures ornemen-

tées de fleurs et agrémentées d'animaux burlesques et fantas-

tiques.

Construite sous le bon roi Louis IX, par l'architecte Isabey de

la Seine, le second et l'élève affectionné du grand architecte

auquel nous devons la Sainte-Chapelle et le cloître de l'abbaye
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8aint-Martin-cles-€hamps, cette tour était dune ligne très pure

et fort discrète.

Mais comme nous l'avons dit, ce n'était point par son architec-

ture que le populaire la connaissait, c'était par les sombres lé-

gendes qui y étitient attacliées.

Les archers de la grande écossaise, sous le commandement

général de Técossais Mac-Nab, le chef des -grands clans d'Ecosse,

formaient la haie sur leiparcours du cortège et un déploiement

de forces inusité avait été «ngcité par la présence de Gaulthier

d'Aulnay en la chambre rouge, car, de quelque eOté qu'on se

tournât, les yeux apercevaient des aoiea's d'armures luire dans

l'ombre.

La salle waït été 'disposée de cette façon qaie la cagetlu pri-

sonnier ev. occupât le centre, à cinq mètres environ de l'estrade

sur laquelle se voyait un siège tout fleurdelysé que surmontait un

dais tout enrichi de velours et de crépines d'or; au-dessous de ce

siège, trois autres plus petits avaient été installés perpendicu-

lairement à ces trois sièges; à leur droite et à leur gauche, des

bancs s'allongeaient, courant le loiii;' du nuii'; enfin, à cinq

mètres derrière la cage, à une distance égale de l'exti-émité de

chacun des deux 'bancs, un autre siège se trouvait disposé.

Le fauteuilflcurdelysé étant destiné au roi, demeura vide;

quant aux trois sièges inférieurs ils furent occupés ; celui du mi-

lieu par le surintendant des hnances en sa qualité de président;

les deux autres par le connétable et le chancelier; les bancs de

droite et de gauche Teçurent le reste de l'assistance.

Une fois que chacun eût pris place, le plus grand silence légna

dans la salle; on attendait, pour entrer en séance, soit la venue

du roi, soit un ordre de lui.

C'était un spectacle saisissant (jue celui de cette assemblée,

composée des personnages les plus importants, revêtus de ce cos-

1ume rouge flamlioyant dont nous avons parlé plus liant.

Et le décor dans lequel se mouvaient ces neleurs n'était pas

peu fait pour les rendre plus lugubres encore.

Par suite d'une bizarrerie de l'architecte, le jour ne parvenait

(lu'à travers des vitraux peints d'un rouge sombre; ronges aussi,
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jusqu'aux cliapiteaux étaient les piliers qui soutenaient les voûtes,

lesquelles disparaissaient sous un immense vclum de pourpre;

enfin, il n'était pas jusqu'aux dalles elles-uiêmes qui ne fussent

rouges aussi, taillées dans du porpliyre.

Si bien trempé que fut le courage d\v prisonnier et quelque fut

d'ailleurs son dégoût de la vie etson mépris de la mort, il ne put

s'empèclier de tressaillir à la vue du lugubre spectacle, de ces

fantômes rouges dans ce cadre couleur de sang; et pour échap-

per à cette horrifique vision, il ferma les yeux.

Cependant, le surintendant s'était levé et, après avoir promené

lentement ses regards sur l'assemblée, il prit la parole en ces

loi'mes :

— Or ça, Messires, nobles hommes de France, de Normandie,

de Poitou, de Bourgogne et aultres pays, je vous ai réunis en ce

lieu de par ordre de notre gracieux souverain, Loys 1« dixième,

pour avoir à vous demander qu'il vous plaise me bailler licence

d'intei'rogcr ce gentilhomme, cy présent en cette cage, messirc

Caulthier d'Aulnay, aui>arav;ml capitaine aux gardes de Sa iMa-

jisté la reine, présentement convaincu du crime de haulte trahi-

son par devers Sa Majesté notre Sire, -et l'ouïr en toutes ses ré-

ponses et observations, et lui faire applujuer, suivant vos désirs,

telle question ordinaire ou extraordinaire qu'il vous conviendra.

Un murmure d'assentiment répondit à ces paroles.

— Mais auparavant, Messires, continua le surintendant, avant

que d'ouvrir la séance, il importe que nous recevions licence du

roy notre Sire.

Comme il achevait ces mots, un bruissement d'aciei's accom-

pagné de commandements divers se fit entendre en deJiors.

Puis la porto s'ouvrit toute grande et un huissier cria. d'une

voix forte :
'

— Le-Rûj!

Aussitôt, comme mus par un. reasorb, tous les assistants' se

levèrent, tète nue, immobilisés dans leuA' respect, comme des ata-

tues de pierre.

Alors entrèrent quatre gentilshommes, de superbe mine, qui



1976 LA TOUU DE MiiSLE

fil an t leur épée, se rangcrenl deux par deux de chaque côté do

la porte.

Puis vinrent des pages, tout couverts de brocart d'or, ocus-

sonné aux armes de France; ensuite s'avancèrent les hérauts

d'armes, ensuite un groupe de gentilhommes de la chambre.

Enfin, le roi lui-même, parut.'grave, solennel, s'avançant len-

tement, les yeux fixés droit devant lui, perdus dans le vague, la

main appuyée sur la poignée de son épée.

Sans même jeter un coup d'œil sur toutes ces têtes inclinées

sur son passage, il s'achemina vers l'estrade dont il gravit les

marches, appuyé sur l'épaulede son capitaine aux gardes; puis il

s'assit sur le sipgo fleurdelysé, la tête penchée sur la poitrine, les

paupières demi-closes, la bouche pincée dans un rictus plein de

dureté.

En passant près de laçage qui renfermait Gaulthier d'Aulniy,

un éclair, bien vite éteint, avait brillé dans sa prunelle et un

pli profond s'était creusé entre ses deux sourcils; mais aussitôt

son visage avait repris sa sérénité calme.

Mais le prisonnier, indifférent à tout ce qui passait autour de

lui, absorbé dans sa douleur amère, pensait à Marguerite de

Bourgogne, à sa mère infortunée qui, bientôt elle-même, allait

se trouver dans une situation semblable, infâme et torturante.

Soudain il tressaillit, en entendant prononcer son nom.

C'était le surintendant des finances qui, sur un signe du roi

s'était levé.

— Plaise au Seigneur Dieu, disait-il, de nous venir en aide

dans l'accomplissement de notre devoir et d'éclairer nos con-

sciences pour le plusgrand contentement de notre gracieux souve-

rain et pour le plus grand bien de la justice, contre l'infamie du

sire Gaulthier d'Aulnay, cy présent, en cette cage, de la(|uello il

nous devra répondre, après nous avoir ouï en nos questions...

Plaise en outre à notre gracieux Sire, cy présent sur son siège de

velours à ses armes, nous bailler licence d'ouvrir cette instruc-

tion contre le dict sieur Gaulthier d'Aulnay cl permettre à tous

membres de la chambre rouge d'agir en son âme et conscience

pour le mieux de son honneur et de la justice.
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S'élait tout simplement assis sur les jambes du routier, l'immobilisant et lui

ôtant ainsi toute idée Je fuite. (Page I98i.)

Ce prcanibule une fois achevé, le sui-inlendant tles finances so

tourna vers son souverain, et s'inclina par trois fois devant lui.

Puis il s'assit, remit son chaperon sur sa tête et attendit.

Le roi alors se leva, et d'une voi.x trem])iante, qu'il s'Clï'orçait

d'affermir, il prit la parole:

248<' LivR. 248
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— J'accorde licence fi la noble assemblée ici présente, d'ouvrir

séance et de commencer sans tarder, par tous moyens de droit,

instruction contre le traître et félon sire Gaullhier d'Aulnay.

Un frisson courut dans l'assemblée.

Quant au prisonnier, loin d'être intimidé par ces paroles, il

s'efforça au contraire à prendre une altitude aussi énergique et

aussi noble que pouvaient le lui permettre les liens dont il était

chargé; somme toute, ces gens qui l'entouraient, quelques nobles

et puissants qu'ils fussent, il avait été leur pair, il les avait cou-

doyés, il les avait traités d'égal à égaux et son âme était trop

fière pour lui permettre de baisser la tète devant eux.

Et puis, n'avait-il pas pour lui sa conscience qui lui criait bien

haut « tu es innocent. »

Malgré l'accusation du roi, malgré les prouves terrifiantes qui

se tournaient contre lui, il ne se sentait ni traître ni félon ; il

était une victime de l'amour, pas autre chose.

— Or donc, dit le surintendant, pour qu'il soit fait suivant la

volonté de notre -sire le roi, je déclare en état la chambre rouge,

et lui dénie le droit de se séparer devant oue le traître et félon

Gaulthier d'Aulnay ne se soit reconnu coupable des crimes dont

il est accusé et n'ait été, comme tel, jugé et condamné aux peines

afférentes... j'ai dit.

Puis, s'adressant à un petit bonhomme chauve, tout de noir

habillé, assis au-dessous de lui devant une petite table toute

surchargée de parchemins.

— Maître Henry Lafinaille, dit -il, veuillez accomplir les devoirs

de votre charge de greffier.

Le petit homme noir se leva alors, et d'une voix nasillarde

donna lecture d'im mémoire tout pétillant d'esprit, mais acca-

blant pour le malheureux Gaulthier.

Puis il s'assit et ce fut au tour du surintendant de prendre la

parole :

— Mcssire Gaullhier d'Aulnay, dit-il, vous êtes accusé du crime

de traîtrise et "de félonie envers notre sire le roi... Vous plaira-t-il

répondre à nos questions?
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Cela avait été dit avec une exli-èine politesse, et le iirisonnier

répondit sur le môme ton:

— Ainsi ferai, mais s'il me convient, et seulement pour les

questions qui me paraîtront opportunes.

— Pai' le Christ! exclama de son banc le vrcomte Auriol de

Villers-Cotterets, voilà une piquante réponse!

Et le sire Allais de Hontleur ajouta:

— Voilà un avis que je partage entièrement.

— Silence! s'écria le surintendant d'une voix forte en étendant

Ja main du côté des bavards.

Puis, s'adressant au prisonnier :

— La chambre rouge, continua-t-il, est composée de gens assez

doctes et d'esprit assez éclaiié pour pouvoir appi'écier à leur juste

valeur les réponses qu'il vous plaira nous faire... vous avez

ouï l'accusation formelle portée contre vous et nous vous deman-

dons s'il vous convient ouïr les témoignages formels des sires de

Beuugency, de Savoisy, de FrogeroUe, de Hérys, de Gondry.

Gauthiei' d'Aulnay se redressa tant bien que mal sur un coude

et répondit d'une voix forte :

— Inutile, messire le surintendant, d'inlerrogei' tous ces no-

bles seigneurs... je m'en rapporte enlièrement à ce qu'ils ont pu

vous narrer.

Une exclamation de surprise s'échappa de toutes les poitrines.

— Que voulez vous dire? demanda le surintendant stupéfait et

croyant avoir mal entendu.

— Rien autre chose que ce que j'ai dit.

— Vous reconnaissez avoir eu avec dame Marguerite de Bour-

gogne des rapports secrets?

— Je le reconnais.

— Vous reconnaissez vous être introduit nuitamment dans une

demeure royale?

— Je le reconnais.

— Vous reconnaissez également votre intention d'enlever dame

j\larguerite de la demeure qui lui avait été assignée par son époux,

notre gracieux souverain?

— Je le reconnais.
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Ces réponses claires et précises rendaient fort simple le rôle de

messieurs de la chambre rouge.

Point n'était besoin non plus d'avoir retours à la torture pour

arracher au prisonnier des aveux qui lui étaient venus nalurel-

loment aux lèvres.

Apres une courte délibération avec les membres de la cham-

bre, le surintendant prit la parole et prononça un long jugement

condamnant le sire Gauthier d'Aulnay à faire amende honorable

à Notre-Dame, à avoir le poing tranché en place de Grève et à être

ensuite conduit' à Montfaucon pour y être pendu, ie tout pour

« s'être, ledit sire Gauthier d'Aulnay, reconnu complice de dame

Marguerite de Bourgogne, dans son crime d'adultère contre son

royal époux, Louis le dixième. »

En entendant ces derniers mots, le prisonnier poussa un ef-

froyable juron et s'écria :

— C'est faux, sur mon âme et sur ma part de paradis, c'est

faux !

El il allait ajouter :

— Marguerite de Bourgogne est ma mère!

Mais il lecula devant la pensée d'accuser publiquement sa mère

d'inconduite et, dans son désespoir, il éclata en sanglots, tandis

qu'autour de sa cage, graves, sombres, silencieux, les membres

de la chambre rouge, défilaient à la suiie du roi.

CIIAPITBE CIV

Pourquoi le capitaine Buridan avait, sans coup férir,

laissé enfermer son fils au Grand-Chastelet.

Nous avons laissé Buridan et ses amis galuiKint sur la roule

de Flandre, ù la poursuite de l'escorte emmenant Gaullhier

d'.\ulnay, que le routier Malien prétendait avoir vu sortir du

château de Pierrcfonds.



LA TOUR DE NESLE 1981

Tout d'abord, on courut au galop, op. silence, chacun absorbe

dans ses réflexions, Orly et Tanneguy, tenant entre eux Maheu,

prêts à le poignarder au premier signal du capitaine.

On était arrivé un peu au-delà de Compiègne, petit bourg de

peu d'importance qui ne pensait guère à cette époque, devenir

jamais résidence impériale, lorsque pour la première fois depuis

le départ, le cheval de Buridan broncha, ce qui de sa part, était

l'indice d'une grande fatigue.

D'un geste Bui'idan arrêta la troupe, afin de donner aux mon-

tures le temps de souffler un peu et de reprendre des forces pour

les fatigues qui les attendaient encore.

En outre, le capitaine était fort perplexe; les mauvais pressen-

timents qui l'avaient assailli en apercevant Maheu le pressaient

davantage encore, les doutes que de prime-abord il avait con-

çus à son récit, avaient grandi.

Depuis leur départ, en effet, les amis de Gaulthier d'Aulnay

avaient couru sur-une route absolument déserte, en sorte que

Buridan n'avait pu contrôler l'authenticité des renseignements

fournis par le routier, en interrogeant quelque voyageur qui eût

dû certainement croiser l'escorte du jeune homme.

Par hasard, sans doute, soit que la route de Flandre fût, en

ce point, peu fréquentée, soit qu'à cette heure tardive, on n'osât

point s'aventurer sur les grands chemins; bref, depuis une

heure aucune silhouette de piéton ou de cavalier n'avait été

aperçue.

Pendant la courte halte rendue nécessaire par la fatigue des

chevaux, Buridan était demeuré à l'écart, sombre et soucieux,

se demandant quel parti prendre; ou écouter ses pressentiments

et revenir en arrière, ou pousser la crédulité jusqu'au bout et

courir, au besoin, jusqu'en Flandre.

C'est à ce dernier parti qu'il s'arrêta, réfléchissant que si Maheu

était un traître et les avait entraînés si loin pour obéir à une

consigne, c'était assurément dans le but de permettre aux gar-

diens deGaulthier d'Aulnay d'emmener leur prisonnier sans avoir

rien à craindre, ce qui devait être fait à cette heure.

Donc, il donna le signal du départ, enfonçant rageusement
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les éperons aux flancs de sa monture et grommelant entre ses

dents :

— Yentrcdieu ! si ce Maheu nous trompe, ce que nous faisons

est autant de temps de perdu pour Gaiilthier... mais la vengeance

n'en sera que plus terrible.

Orly etTanneguy galopaient impassibles aux côtés de Maheu

qu'ils ne quittaient pas des yeux.

Dopais le départ, en dépit de leur vigilance, il n'avaient cons-

taté dans l'attitude du routier rien qui pût faire croire à une

trahison de sa part.

Le nez penché sur le col de son cheval, il sifflottait entre ses

dents, fort indifférent - paraissait-il — au pays que l'on traver-

sait et à ce qui se passait autour de lui.

Cependant, en quittant Compiègne, il leur sembla qu'un chan-

gement, presque imperceptible, il est vrai, s'était opéré dans la

idiysionomie de Maheu.

Par moment, les muscles de son visage avaient de brusques

contractions et ses lèvres se' pinçaient dans une légère grimace

ironique, tandis que dans ses prunelles passait un rapide éclair.

En même temps, il avait cessé de siffler et semblait s'intéres-

ser fort au paysage.

Orly et Tanneguy échangèrent mutuellement un rapide coup

d'œil qui leur suffit à se communiquer leurs impressions récipro-

(|ues; puis d'un même mouvement, mais sans affectation cepen-

dant, ils firent obliquer légèrement leurs montures, de façon à se

trouver botte à botte avec le routier.

Celui-ci était sans doute plongé dans de profondes réflexions,

car il ne prit point garde à ce rapprochement qui eût dû cepen-

dant attirer son attention et éveiller sa méfiance.

Par contre, à mesure que l'on avançait, son front devenait sou-

cieux et il lançait de droite et de gauche de fréquents regards.

Le bouig de Compiègne une fois perdu de vue, la troupe, tou-

jours guidée par Buridan, qui galopait à plusieurs mètres en avant,

contourna la base d'un coteau qui jusqu'à présent avait masqué

l'horizon et se trouva sur une roule toute droite s'ctendant au

oin, sans obstacle.
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Le capitaine se haussa sur ses élricrs, fouillant le lointain avec

attention; rien n'apparaissait.

Brusquement il s'arrêta, sauta à terre et s'agenouillant, colla

son oreille au sol.

Aucun galop do cheval ne se percevait.

Il fronça le sourcil, étouffa un juron et, se remettant en selle,

repiqua des deux.

Orly, qui, à ce moment, surveillait Maheu du coin de l'œil, le

vit faire un petit mouvement des lèvres, tandis qu'un claque-

ment de langue in(|uiet lui échappait.

En même temps, son trouble augmentait, il tira si violemment
sur ^es rênes, que sa monture s'arrêta court; et même, elle s'ar-

rêta si court que son cavalier faillit passer pardessus son col et

aller piquer une tête en avant.

— Par la messe! maître Maheu! dit Orly, en ricanant, je vous
croyais meilleur cavalier.

Le routier avait déjà repris son équilibre et son sang-froid.

— Heu! heu! répondit-il, en affectant de plaisanter avec un
sourire qui ressemblait à une grimace, et en s'eflforçant d'affermir

sa voix un peu tremblante, si bon cavalier qu'on ait été, lorsqu'on

cesse de pratiquer la selle on devient bête comme le dernier des

bourgeois.

— Mais, dit Tanneguy sur un ton d'ingénuité plein de naturel,

je ne vois rien qui ait pu effrayer l'animal.

— M moi non plus, répondit de même le routier.

Et il ajouta, voyant qu'on avait ralenti l'allure des chevaux:

— Mais, hâtons-nous, car tout retard peut nous être préjudi-

ciable.

II avait parlé assez fort pour que Buridan l'entendît.

Aussi celui-ci se retourna-t-il sur sa selle en répliquant d'un

ton railleur :

— En effet, maître Maheu, vous avez raison, point ne faut

perdre de temps.

Et la course continua.

La route, avons-nous dit, s'étendait longue et plate, se dérou-
lant sans interruption à travers champs; tout à coup, le pays de-
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vint accidenté, monluciix, et bientôt l'on s'engagea dans une sorte

de défilé, bordé à droite et à gauche par de grosses roches et des

taillis assez touffus, servant de lisière à un bois.

Avant que d'arriver à ce point, il sembla à Tanneguy que le

visage de Maheu s'éclairait.

Sans doute, Orly avait-il, de son côté, fait la même remarque,

car il leva les yeux vers son camarade qui, pi'écisément, le re-

gardait à ce moment et tous deux tressaillirent, saisis d'un pres-

sentiment identique.

Tous deux s'assurèrent que leur dague jouait bien dans sa gaine

et ue quittèrent plusMaheu des yeux.

Enfin, Buridan qui marchait toujours en éclaireur, s'engagea

dans le défilé.

Alors Malieu, sans prendre la peine même de dissimuler, se

mit ù surveiller attentivement les bords de la route, examinant

les roches, sondant les taillis.

Enfin, un soupir crispa ses lèvres, un éclair alluma ses yeux

et, enfonçant ses éperons dans les flancs de son cheval, qui hen-

nit de douleur, il l'enleva d'un brusque mouvement des poi-

gnets le faisant en même temps volter vers la droite pour le jeter

sur Tanneguy.

L'écuyer, surpris par cette brusque attaque, faillit perdre les

arçons ; néanmoins, il eût la présence d'esprit de se cramponner

à sa selle, ce qui l'empêcha de tomber.

En même temps une main de fer s'abattait sur Malieu, l'em-

poignait au cou, se rivait, comme eut fait un élau, et l'enlevant

de selle, le jetait brutalement sur le sol oii il s'aplatissait avec

un bruit sourd.

Picsque aussitôt, après avoir accompli ce beau coup, Oiiy sau-

taiten bas de son cheval et, se précipitant sur Mahcu, le mettait

dans l'impossibilité de faire aucun mouvement.

Du reste, Tanneguy qui n'avnit jias lardé à revenir de sa sur-

prise, l'avait imité et s'était tout simplement assis sur les jambes

du routier, l'immobilisant et lui ôtant toute idée de fuite.

Toute la troupe s'était arrêtée et Buridan, aux cris que l'on

poussait, fit volte-face et revint au galop sur ses pas.
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lùiiiiiûiyncz-nioi ce gaillard là iwii- les ijiiiilju?, et vous v suspendez de tout
voire poids. (Page 1902.)

A la vue de Maheu qu'Orly et Tannoguy tenaient si rudement

on respeci, il comprit tout de suite que l'autre avait voulu se

sauver et de ce fait à la persuasion qu'il avait afl'aire à un traître,

il n'y avait même pas l'épaisseur d'un cheveu.

Blême de rage à la pensée que cet hotnme l'avait joué, il mit

240' LivR. 249
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pied à terre, et les lèvres pincées, .es poings serres, il s'avança

vers le prisonnier :

— Ainsi, tu m'as trompé, gronda-t-il.

Le routier ne répondit pas, et pour cause... les doigts d'Orly le

serraient à la gorge de telle façon qu'aucun son, même le plus

fluet, ne pouvait s'en échapper.

C'est à peine s'il pouvait s'y infiltrer suifisamment d'air pour

l'empêcher de passer de vie à trépas.

Mais s'il ne pouvait parler, Maheu, tout au moins, entendait

très bien

.

11 roula des yeux suppliants, ne pouvant faire aucun geste

ni avec ses bras que comprimait Orly, ni avec ses jambes sur les-

quelles Tanneguy était toujours assis.

Buridan comprit la muette supplication contenue dans les re-

gards du routier.

— Laisse-le respirer un peu, commanda-t-il àOrly, qu'il puisse

répondre.

Orly desserra ses doigts.

Alors le capitaine se tourna vers la troupe :

— Descendez, vous autres, dit-il, cela permettra aux chevau.K

de souffler un peu; en même temps je désire que vous vous ap-

prochiez pour entendre ce malandrin nous donner des explica-

tions sur sa traîtrise.

Pendant que chacun obéissait à Buridan. Maheu emplissait

avidement ses poumons, ne paraissant occupé qu'à cette inté-

ressante besogne, mais au fond, se creusant la cervelle pour

chercher quelque expédient propre à le tirer de ce mauvais pas.

— Orçà, maître drôle, commença Buridan, dis-nous, et cela

en quei(iues mots, quel intérêt tu avais à nous trahir et à causer

par ta trahison, la perte de Gaulthier d'Aulnay.

— iMessire, je vous jure...

D'un geste menaçant, le capitaine lui coupa la parole.

— Assureras-tu encore que le prisonnier a quitté le château

de Pierrefonds et galope en ce moment avec ses gardiens sur la

roule de Frandre?

— Je vous jure... je vous jure... balbutia Maheu, épeuré par
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les regai'ds terribles de Biiridan, non moins que par la vue de la

dague sur laquelle ses doigts se crispaient.

— En ce cas, poursuivit le capitaine qui faisait tous ses efforts

pour conserver son sang-froid, en ce cas, explique-nous pour-
quoi tu as tenté de t'enfuir à l'instant.

— M'enfuir! répéta le routier avec épouvante, ra'enfuir!...

Buridan poussa un rugissement de colère.

— Brisons-là, s'écria-t il... trêve de mensonges et de dupe-
ries... si tu ne veux parler que pour mentir comme tu l'as fait

jusqu'à présent, il est inutile d'ouvrir la bouche.
L'ne lueur d'espoir brilla dans la prunelle du misérable.
— Mais, poursuivit Buridan avec un ricanement féroce, que tu

le veuilles ou non, nous allons bien trouver un moyende t'ar-

racher la vérité... Puisque lu t'entêtes à ne pas nous la faire

connaître de bonne volonté.

Maheu tressaillit; puis faisant appel à tout son courage, à toiite
sa force de volonté, il essaya encore de ruser, demandant d'une
voix mal affermie:

— Eh quoi
! Messire, ne me croyez-vous point, quand je vous

affirme que messire Gaulthier d'Aulnay a quitté le castel de Pier-
refonds?

Il y avait dans ces mots un semblant de sincérité qui surpift
Buridan.

In moment il demeura pensif; puis soudain une lueur se fit

clans son esprit, et il s'écria :

— Ah! bandit, je te comprends maintenant... si Gaulthier
d'Aulnay, comme tu l'affirmes, a quitté le castel de :Pierrefonds,
il n'est point sur la route de Flandre.' Ah : maître drôle! tu le

veux décidément gausser de moi !

— Point n'est mon désir, capitaine, affirma le routier.

— Alors, que n'as-tu commencé par parler franc?

— Ainsi fais-je cependant, jusqu'à cette heure.
— Ah ! bandit ! gronda Buridan.

-Alaheu se tut et regarda le capitaine qui trépignait d'impatience
et de rage.

Alors, Buridan crut saisir dans l'œil du routier comme un im-
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perceptible cclnir plein do moquerie, tandis qu'il lui semblait

\'oii' sur ses lèvres un fugitif sourire. Et il comprit que \t> lan-

gage et l'attitude de Maheu avaient un tout autre but que de sau-

ver sa vie. Et Buridan enragea contre lui-même de n'avoir pas

saisi plus tôt le plan si simple cependant du routier.

.Maheu voulait gagner du temps, trouvant sansdoute n'en avoir

pas suffisamment gagné en entraînant le capitaine et sa troupe

sur une fausse piste.

Buridan s'avança vers le routier et lui dit d'une voix ferme :

— Maître Maheu! la comédie a assez duré, pas pour toi peut-

être, mais pour moi... je trouve que giàce à ma naïveté et à ma

complaisance, les gardes qui emmènent Gaulthier d'Aulnay

loin de Pienefonds ont maintenant sur nous une avance suffi-

sante et qu'il est grand temps que nous nous meltionsà leur pour-

suite... adoncques, tu vas incontinent nous dire quelle route ils

ont suivie...

Et. indiquant de la main un hêtre énorme qui se dressait à

quelques pas :

— ... Je te fais brancher à cet arbre !

Le routier demeura impassible.

Buridan serrait des doigts le manche de sa dague.

— Parleras-tu? cria-t-il.

— Je n'ai point autre chose à ajouter aux renseignements que

je vous ai fournis tout à l'heure.

Le capitaine se mordit les lèvres pour retenir les paroles de

colère prêtes à s'en échapper et dit avec le plus lieau sang-froid

du monde :

— Ainsi, tu ne nous a point induits on errcui', lorsque tu t'es

présenté à nous, là-bas?

— Non.

— Tu as vu réellement, de tes yeu.x vu les gens d'armes du

castel de Pierrefonds... une cinquantaine d'hommes environ,

as-tu dit... prendre la route dcFlandre, en emmenant Gaulthier

d'Aulnay?

— Oui.

— Et, voyant qu'après noire course infructueuse nous n'allions
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poinL larder à deviner la trahison, lu n'as pas tout à riieure cher-

ché à l'enfuir par le travers de la chaussée?

— Mais...

— Réponds !

— Qui vous dit que je voulais?...

Buridan l'interrompit d'un geste violent:

— Il ne me convient point de recommencer une longue et

inulile discussion... où est Gaulthier d'Auinay?

— Je l'ignore.

Le capitfjne lui tourna ledos, et s'adrcssant à ses compagnons:

— Allons, commanda-t-il, l'estrapade à cet homme, et vite,

car j'ai besoin au plus tôt des renseignements qu'il refuse de nous

donner... Cherchez quelque bonne pierre à lui pendre aux pieds,

et à défaut, deux d'entre vous le tireront par les jambes...

Waheu pâlit quelque peu, en entendant ces mots, mais sa

bouche demeura close.

Pendant que Landry et Franc-Picard s'occupaient des prépara-

tifs de la petite torture à lafiuelle le routier allait être soumis,

Buridan se promenait de long en large, mordant sa moustache

avec impatience, et grommelant entre ses dents de terrible^

jurons.

Tout à coup, il se retourna brusquement vers le routier:

— A propos, fit-il, n'es-tu point parent d'un certain Maheu,.

menuisier de son état, établi en la bonne ville de Paris, non loin

de la Cité?

Mahou, surpris de cette question, releva la tète, considérant

le capitaine avec étonnement.

— Eh bien? fît celui-ci.

— En effet, répondit l'autre, c'est mon fière.

— J'ai ouï dire qu'il était porte-queue au Parlement.

Mahcu hocha la tête.

— Je l'ai entendu raconter, répliqua-t-il, mais je ne l'affirme-

rais pas... Nous n'avons, mon frère et moi, que des relations

absolument éloignées.

— Ah ! fit pensivement Buridan, tu n'as point commerce avec

lui ?
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— Il y a de longues années que nous nous sommes sépares.

Et il ajouta du ton le plus naturel du monde, en manière

d'explication :

— Nous n'avons pas suivi la même voie.

— Eh! bien, répartit le capitaine, je vais avoir une excellente

occasion de te faire renouer tes relations avec ton frère... car,

à mon avis, aucun spectacle n'est plus navrant que celui qu'offre

une famille désunie... Donc, ù mon retour à Paris, je préviendrai

ton excellent frère.

— Dans quel but? demanda Maheu, ne prévoyant pas où Buri-

dan voulait en arriver.

— Afin qu'il te vienne embrasser sur le front avant (|ue les

corbeaux ne t'aient entièrement déchiqueté, lorsqu'on t'aura ac-

croché à celte branche.

11 éclata de rire et continua:

— Devant la mort les ressentiments les plus graves doivent

s'évanouir, et il saura, je pense, mettre de côté ses rancunes contre

toi, pour te prendre mesure et te confectionner un bon vête-

ment... de chêne ou de sapin, à ton choix, à la seule fin de te

garantir durant l'éternité, contre l'humidité de la terre.

Ce disant Buridan examinait le routier du coin de l'œil pour

tâcher de surprendre quel effet ces paroles pouvaient bien avoir

produit sur lui.

3hiis Maheu demeura impassible et muet.

Alors le capitaine se tourna vers Landry.

— Çà, demanda-t-il, es-tu prêt?

— Voilà qui est fait, répondit le tavernicr en s'approchanl avec

une forte corde.

— . Eh bien ! à la besogne, commanda Buridan.

A ces mots, Tanneguy et Orly se redressèrent, mirent le routier

sur ses pieds et le maintinrent immobile, pendant que deux

escholiers lui ramenaient les mains au-dessus de la tète, les lui

attachaient solidement avec l'une des extrémités de la corde.

Puis on poussa le prisonnier au pied du hêtre, et Franc-Picard,

saisissant le tronc à pleins bras, s'éleva rapidement, avec l'agileté



LA TOUR DE NESLE 1991

d'un singe, jusqu'à l'une des plus fortes branches, sur laquelle

il se plaça à califourchon.

Cela fait, on lui lança l'extrémité libre de la corde qu'il fit

passer par-dessus la branche et qu'il laissa ensuite retomber à

terre.

Landry, qui conduisait ropération, fit un signe, et deux esclio-

liers s'en saisirent.

Alors, Buridan se retourna vers Maheu.

— Tu as trop connu les routes pour n'avoir pas toi-même fait

passer par l'estrapade les gens qui te tombaient sous la main
;

donc aussi bien que moi, mieux que moi peut-être, tu en connais

les effets... Si donc, tu veux te les éviter, parle, il n'est que

temps.

Maheu était devenu livide et ses dents claquaient; mais il se-

coua la tête et balbutia :

— Je ne sais rien.

— Veiitredieu! gronda le capitaine, il ne sera pas dit ([ue

nous n'aurons pas eu raison de Ion entêtement.

Et, s'udressant aux escholiers :

— Allons, dit-il, commencez, et tirez ti'cs fort.

Les deux hommes s'attelèrent à la corde^ sans se préoccuper le

moins du monde des cris horribles que poussait le routier, dont

les jointures craquaient, dont les membres se dislofiuaient, élevé

en l'air qu'il était, au bout des poignets.

— Parleras-tu? demanda tran(iuillcment Buridan.

— Lâches et traîtres que vous êtes ! gronda Maheu, vous vous

acharnez sur un homme seul !

— N'es-tu point cause qu'en ce moment Gaullhier d'Aulnay

est peut-être à la mort?

En dépit de ses douleurs, Maheu ricana.

— Peut-être! dil-il, non; c'est sûrement que vous devez dire

Le capitaine poussa un rugissement.

— Ahl félon! cria-t-il, tu te décides enfin à parler... Tirez,

vous autres ! lirez ferme !

Et le corps élevé de cinq pieds au-dessus du sol, se balançait
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de droite et de gauclie dans une oscillation lente, mais qui n'en

rendait le supplice que plus horrible.

Sous l'empire d'une souffrance effroyable, Maheu se mit h

pousser des hurlements comme une bêle fauve; puis soudain,

ses yeux se fermèrent, sa tOte s'inclina sur ses épaules et il devint

muet.

Buridan le crut évanoui; il fit signe alors aux escholiers de

laisser filer doucement la corde entre leurs doigts, en sorte que

les pieds de Maheu touchèrent le sol aussitôt.

— Ah! brigands! cria tout à coup le routier, en retrouvant

ses forces, vous me voulez tuer... mais mon cadavre ne vous ser-

vira point à sauver celui qui m'aura précédé certainement dans

l'éternité... Vous ne pourrez le rejoindre, et le pourriez- vous,

que toute votre rage se briserait contre le nombre de ses gar-

diens.

Le capitaine s'approcha :

— Si tu me dis où se trouve Gaulthier, je te pardonne,..

— Je ne sais, répliqua Maheu.

— Tirez! fit simplement Buridan.

Et de nouveau le corps s'éleva et se balança.

— Ça, vous autres, ajouta Buridan aux deux escholiers, era-

poignez-moi ce gaillard-là par les jambes, et vous y suspendez-

de tout votre poids.

Maheu poussa un hurlement de douleur plus effroyable, plus

terrifiant que les autres.

Mais les escholiers tinrent bon, et sous leur poids il sem-

blait que le corps du routier s'allongeât démesurément; les

cordes qui l'attachaient, avaient entamé les chairs, mettant

presque à nu les os du poignet; entre ses lèvres tuméfiées la

langue noire et gonflée pendait.

— Je meurs! soupira-t-il.

— Parle! et foi de Buridan, je fais arrêter le supplice.

31ais Maheu ne répondit rien, soit qu'il y eut chez cet homme

une force de résistance telle que la douleur ne pût faire fléchir

sa volonté, soit qu'il fût dans l'impossibilité absolue do pronon-

cer un mot.
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Abandonnant sur le côté du chemin, Maheii, tout disloqué et tremblant de fiivre.

(Page 1997.)

Buridan étouffa un juron et demanda:

— Allons! mes amis, pesez davantage sur ce mulet

— Mais nous risquons de l'écartcler, fit objecter un des esclio-

liers.

— Bast! répliqua Landry, la bcte est dure et résistante.

250» LivR. 250
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Et sur un signe du cabaretier, quatre autres escholiers vinrent

prêter main-forte à ceux qui s'étaient attelés à la corde, et tirant

d'ensemble avec eux, élevèrent jusqu'à la branche le corps au-

quel étaient suspendus deux de leurs compagnons, que deux au-

tres vinrent à leur tour saisir par les jambes.

Sous l'effort de cette tension terrible, tous les os du patient

craquèrent.

Et, soit que la douleur le tirât de son évanouissement, soit

qu'elle fût cette fois plus forte que la volonté du misérable,

celui-ci se mit à geindre d'une voix éteinte:

— Arrêtez! arrêtez!... je suis tout disloqué... je me meurs!

— Parleras-tu ? demanda Buridan.

— Oui.

— Adoncques, commanda le capitaine, qu'on le descende

mollement, qu'on le détache avec précaution et qu'on l'étcnde

sur l'herbe avec douceur, sans cesser cependant de le garder de

l'œil et du poignet.

Quelques instants après, Maheu reposait sur le revers de la

route, tout feutré de mousse ; il poussait d'énormes soupirs, les

yeux fermés, les lèvres en tr'ouvertes, semblant indifférent aux

gens qui se pressaient autour de lui.

— Çà, fit Buridan, qu'on se dépêche... Explique nettement et

rapidement ta conduite.

— Vous m'accorderez la vie sauve.

— Des conditions ! exclama Buridan.

— C'est pour me donner le couiage de parler, balbutia le

bandit; je souffre tahl que j'ai peur de m'évanouir.

Le capitaine haussa les épaules.

— Soit! bougoiina-t-il, lu auras la vie sauve, foi de Buridaii!

— Eh bien! commenta le loutier, j'avoue que, de ma part, il

y a eu grande traîtrise... mais je suis soldat et, lorsque liics

chefs commandent, il me faut obéir.

— Et de qui tenais-tu les ordres que lu exécutais?

— De l'oflicierqui commandait les archers au castcl de Pior-

refonds.

Le front do Buridan se creusa en plis profonds.
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— Bien, dit-il, et ensuite ?

— Mon capitaine, p oursuivit Maheu, avisé qu'une troupe

d'hommes armés, com mandés par vous, surveillait le castel

pour empêcher toute sortie du prisonnier et, pressé de le trans-

férer en un lieu plus sûr que Pierrelonds, résolut de vous lancer

sur une fauss e piste, afin de pouvoir effectuer sans encombre le

transport du sire d'Aulnay... Comme il me jugeait le plus adroit,

il m'a chargé de l'entreprise.. . Vous avez vu comment j'ai rem-

pli les ordres qui m'avaient été donnés.

— Oui, oui, grommela Buridan, tu nous a proprement et bel-

lement leurrés.

Puis il ajouta :

-- Et sur quel endroit le prisonnier a-t-il été dirigé ?

— Sur Paris, enfermé en une cage de bonnes et solides poutres

en chône, avec de forts barreaux de fer.

— En cage! rugit Buridan.

— Oui.

— Tu mens! ce n'est pas possible.

— Je vous vois venir, riposta Maheu ; c'est là une invention

du gouverneur qui, malgré toutes les précautions prises pour

vous écarter, craignait que vous ne fissiez quand même quelque

tentative pour délivrer le prisonnier, a fait prendre cette cage

dans les souterrains du castel et y a fait enfermer le prisonnier.

Mais Buridan ne l'écoulait pas.

La révélation de 3Iaheu l'accablait.

— Gaulthier à Paris ! murmura-t-il.

Et Orly ainsi que Jehan de Sarcelles répétèrent après lui :

— Paris !

Et le capitaine ajouta, d'une voix brisée :

— 11 est perdu !

— Pourquoi ne pas courir là-bas? demanda Franc-Picard.

— Il est trop tard... pendant que nous prenions la roule de

Flandre, eux gagnaient Paris, et à cette heure ils sont arrivés.

— Ou, tout au moins, ils le seront depuis longtemps, lorsque

nous y arriverons à notre tour.

— Cependant, insista Franc-Picard; quelque désir qu'ils aient
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de franchir au plus tôt les portes de la capitale, cette cage, fort

lourde, si j'en crois le récit de Maheu, doit les empêcher de se

mouvoir avec grande rapidité, tandis que nous autres, bien mon-

tes, et n'ayant rien qui nous embarrasse...

Tanneguy haussa les épaules.

— Nos chevau.K sont fourbus, dit-il, ils ont couru toute la jour-

née et la dislance qui nous sépare du sire Gaullhier d'Aulnay est

trop grande pour que nous puissions espérer, même en crevant

nos montures, la franchir en une seule traite.

Landry, d'un seul coup d'ieil lancé sur les animaux, se con-

vainquit que l'écuyer avait raison.

Tout à coupBuridan demandai Maheu :

— Et Gaullhier d'Aulnay, est-il parti pour Paris?

— Qu'entendez-vous par là'''

— J'entends que je veux savoir si madame Marguerite est de-

meurée au castel de Pierrcfonds.

— Au moment de mon départ, elle y était encore et je n'ai

point entendu dire qu'il lût question de l'en tirer.

— C'e^l bien, grommela Buridan.

Et un moment, il demeura immobile, la tète pensivement pen-

chée sur la poitrine, les paupières closes, les lèvres convulsive-

ment serrées :

— Écoule, dit-il à 3Iahcu, je t'ai promis la vie sauve, si lu me

disais la véi'ilé... lu me l'a dite... tu es libre... mais retiens bien

ceci : Je cours à Paris retrouver Gaullhier d'Aulnay et tenter de

le sauver... si j'échoue, s'il meurt, ce sera ta faute, et alors je jure

ici devant tous que je te chercherai par voies et par chemins jus-

qu'à ce que je t'aie mis la main dessus, te fusses-tu terré au

centre même de la terre et je ne serai pas seul pour cette besogne.

Quand je t'aurai retrouvé, je tenaillerai la peau jusqu'à ce iju'il

ne l'en reste pas sur le corps la moindre parcelle et je te verrai

expirer après l'avon' découpé tout le corps par menus morceaux.

Il se tut quelques secondes et reprit :

— Et SI le hasard veut (|uc lu meures de mort tranquille avant

(\uv je le découvre ou si la destinée m'empêche de te décou-
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vrir..., eh bien! Ion frère, le menuisier payera pour toi ; les

choses se passeront ainsi en famille.

Puis, se tournant vers son monde, il cria d'une voix tonnante:

— Or rà, maintenant, à cheval ! qu'on tourne bride dans la

direction de Paris, et le plus rapidement possible!

Cinq minutes après, toute la troupe s'éloignait au grand trot,

abandonnant sur le côté du chemin, Mahou, tout disloqué et

tremblant de fièvre.

Longtemps le routier suivit des yeux les cavaliers qui, peu à

peu, s'effacèrent à l'horizon.

Alors, sa bouche se tordit dans un rictus haineux, une flamme

sombre s'alluma dans ses regards et il murmura, la gorge ser-

rée par la colère :

— Ah! bandits et traftres ! vous uj'avez mis en un bel état! —
Ah ! Buridan de malheur, tu jures de me poursuivre en tous

lieux... Et bien! moi, je jure à mon tour de tirer vengeance de

toi... et vengeance terrible... Garde-toi bien... sinon ...

Il n'acheva pas sa phrase ; vaincu par la douleur, il se ren-

versa en arrière et s'évanouit.

Quant il revint à lui, il était ballotté de droite et de gauche,

jeté ainsi qu'un sac de grain, en travers de la croupe d'un cheval

qui marchait au pas.

lise garda bien d'ouvrir les yeux, et d'indiquer par le moindre

mouvement qu'il fût revenu à la vie; mais à travers ses cils

baissés, il regarda autour de lui et reconnut la route qu'il avait

déjà parcouru, mais en sens inverse, avec la troupe de Buridan.

Cela fait, il voulut se rendre compte de l'individu derrière

lequel il se trouvait; mais il ne le voyait que de dos, et il voulut

se pencher pour apercevoir son visage.

— Ça! fit une voix bougonnante, ne pouvez-vous demeurer

tranquille?

— Où suis-jc?... qui êtes-vous? demanda Maheu.

— Où vous êtes? sur un cheval, parbleu, répondit l'homme.

Je vous ai ramassé sur la grand'route, et vous ramène en mon

logis, pour vous soigner et vous rétablir, si c'est possible, car vous

me paraissez avoir été quelque peu malmené.
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— Ah! gronda Maheu... je me vengerai!...

— Doiicemcnl... doucement, s'il vous plaît, fil l'homme...

Point de colère, sinon je ne réponds pas de vous... la colère

donne la fièvre, et la fièvre donne la mort... donc...

Ces mots calmèrent subitement l'entretien du routier qui de-

manda d'une voix' plus calme:

— Mai? qui ètes-vous?

— Je suis mire, et demeure au bourg de Compicgne... On me

nomme Malateste le Chevelu.

Waheu poussa un profond soupir de soulagement et son âme

s'éleva vers le ciel ou vers l'enfer, pour bénir Dieu ou le diable

d'avoir, si juste à point, fait passer sur la route cet homme qui

l'allait sauver:

D'humeur peu loquace par tempérament, Maheu l'était encore

moins daïTs les circonstances où il se trouvait; il garda donc

jusqu'à Compiègne, le plus profond silence.

Pendant ce temps Ruridan et ses compagnons couraient ventre

à terre dans la direction de Paris.

A Senlis, ils avaient pu se procurer des chevaux frais, et ils

brûlaient à toute vitesse le pavé du roi, certains maintenant

d'arriver tout d'une traite à Paris.

En s'arrctant à la porte aux Peintres, ils apprirent l'entrée de

Gaulthier en son singulier équipage, ainsi que son incarcération

au Grand-Chastelet.

Buridan était désespéré et il fixait sur ses compagnons des re-

gards pleins de larmes.

— Que faire? murmurait-il.

— Oui, que faire? répéta Orly après lui.

— Hum! fit Jehan de Sarcelles en hochant la tète, il est trop

tard maintenant pour employer la force.... Quant à la ruse, les

gens du roi doivent se tenir sur leurs gardes et leurs précautions

sont certainement prises.

— Alors ! exclama Franc-Picard, vous considérez la situation

comme perdue?

Le capitaine tressaillit.
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— Non, pas perdue, riposta Jehan, mais fortement compro-

mise.

L'escholier de Clermont haussa les épaules.

— Bast ! fit-il, quand on devrait soulever le quartier latin

tout entier pour se mettre entre Gaulthier d'Aulnay et la place

de Grève, le supplice n'aura pas lieu.

— Vous oubliez, fit Tortelier d'un ton grave, que ce jour-là, la

butte Montorgueil tout entière se dressera en face du pays latin.

Vous oubliez que le duc d'Egypte a été tué par Buridan et que

maître Jehan, qui atait traité d'alliance avec le duc, s'est rangé

du côté du capitaine... Les truands ont donc à venger la mortdu

duc et il punir la traîtrise du docteur es Sorbonne.

— C'est fort juste, balbutia Franc-Picard.

— Sans compter, objecta Buridan, que les précédents événe-

ments leur donnant de l'expérience, ils sont capables de le

faire passer de vie à trépas dans l'intérieur même du Chastelet.

Et il ajouta avec un sanglot dans la voix :

— Mon Gaulthier!... mon pauvre entant! vais-je donc le lais-

ser mourir ainsi, sans rien tenter pour l'arracher à la mort...

sans me faire tuer pour le sauver.

Jehan plaça la main sur l'épaule du capitaine.

— Allons, ami, courage, dit-il d'une voix pleine de douceur.

Laissons aux femmes l'abattement et la désolation. Nous sommes

hommes, par saint Treignant d'Ecosse! et nous devons réagir

contre la douleur... sinon, nous perdons touies nos forces et

toute notre intelligence... Allons, allons, reviens à toi, reprends

tes esprits... dans l'intérêt même du salut de Gaulthier.

A ces mots, Buridan tressaillit; il se secoua, passa nerveuse-

ment la main sur son front et dit :

— Mes bons amis,.il faut nous séparer et rentrer chacun dans

no.i logis respectifs; Orly et moi, qui avons à craindre plus spé-

cialement les recherches, nous nous retirerons en un logis oti nul

ne viendra nous découvrir; toi, Franc-Picard, tu viendras* av(C

nous, pour nous mettre, le cas échéant, en rapport avec nos

compagnons, et toi, Tortelier, tu resteras en permanence au

Clial-qid-Pc'sche 'i h disposition de Landry... Quant à toi, mou
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cher Jelian, attends paisiblement chez Landry que jeté donne de

mes nouvelles et ne bouge point auparavant... j'ai certain plan

que je veux étudier avec Oïly et que je te ferai connaître

quand le moment sera venu ; sur- ce, à bientôt.

CHAPITRE CV

D'une mirifique idée qu'eut le roy Loys le dixième

pour agrémenter sa vengeance.

Celait un singulier monarque que Loys le dixième, le souve-

rain que la Fiance avait le bonheur de posséder à cette époque.

Astucieux et plein de cruauté, semblable en cela à Philippe

Ic-Bel et à Charles de Navarre, il éprouvait, nous disent les chro-

niques du temps, « moult plaisir à voir escorcher et torturer po-

vres gens. »

Aussi ne pei sons-nous surprendre aucunement nos lecteurs

en leurappiienantqu'en sortant delà chambre rouge, où venaient

d'être expédiés si promptement le jugement et la condamnation

de GauUhier d'Aulnay, le bon roi roulait dans sa tète mille pro-

jets variés tendant à ajouter au supplice du condamné certains

petits détails propres à en augmenter le raffinement el la

cruauté.

A peine fut-il rentré en son logis de la Cité, qu'il manda par

devers lui son capitaine des gardes, le sire de Salis.

Celui-ci accourut et, la main sur la garde de son épée, la tète

fièroment relevée sous son casque de fer, attendit avec patience

qu'il plût à son maître, lequel déambulait tout pensif à travers

son appartement, de lui adresser la parole.

Enfin Loys s'assit à une table, prit un parchemin sur lequel il

traça liâtivemement quelques lignes et, le tendant au sire de

Salis :

— Ça, dit-il, beau sire, vous allez de suite monter à cheval et
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Sur ces niols^ i-(ii'iin polit sourire accom])acn;iil, le roi congédia le sire de Salis.

(Page 2002.)

courir jusqu'à Picrrefonds, d'où vous me ramènerez, sous bonne

escorte, madame la Royne, que je donne ordre à mon gouverneur

de vous remettre. Faites diligence et que Dieu vous garde.

— Votre Majesté n'a-t-elle rien de plus à me dire? demanda

le capitaine.

251' LivR. £51
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- Non.

Puis, se reprenant aussitôt, le roi dit avec un ton plein d'in-

(lifférence :

— Cependant, une recommandation... Sans oublier tout le,re?-

pect dû à l'épouse de votre roy, souvenez-vous que si les événe-

ments vous empêchaient d'amener ici madame Marguerite,

comme je vous en donne mission, vous iriez certainement faire

un pèlerinage à iMontfaucon.

Sur CCS mots, qu'un petit sourire accompagnait,'le roi congé-

dia de la main le sire de Salis.

Colui-ci, sans sourciller à ces paroles pleines de menaces, s'in-

clina profondément et sortit.

Pour faire bien comprendre à nos lecteurs la pensée du roi et

leur faire prcvoii- dans toute son horreur l'odieuse machination

que son cerveau venait d'inventer et dont nous verrons plus loin

la- mise à exécution, nous croyons devoir ouvrir ici une paren-

thèse -et donner, d'après Dulaure, quelques renseignements sur

l'élat moral de Paris à celte époque troublée.

Le iuxe des princes, leurs plaisirs, leurs folles dépenses, sont

payés pai' leurs sujets; on leur reproche encore l'habitude qu'ils

ont d'altérer les monnaies à leur gré.

Lob rois portent le litre de « très redoutés »
; quant aux nobles,

ils se qualiiient de tout puissants, qualification qu'ils méri-

tent à cause de leurs excessives tyrannies et leurs inclinations

perverses.

Ainsi, au xiv'" siècle, des hommes presque abrutis par l'ig.vio-

rance, l'erreur et les vices, jamais utiles, dont le luxe, leur seul

mérite, n'était dû qu'à des violences, des exactions exercées sur le

peuple, des hommes avilis par des rapines et des vols sur les

grands chemins, se donnèrent les apparences de la divinité et se

subsliluèrent à Dieu, dont ils prirent les titres de « très haut,

très puissant et très redouté. »

Toutefois, à celle époque, la bourgeoisie commençait à mépri-

ser les chevaliers qui vivaient de pillages et que quelques trou-

badours ne craignaient pas de iiualilior de chevaliers do proie.
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Ainsi Hiion-le-Roi, dans son fal)liau intitulé Ju Vain Pfilefrnij,

fait ainsi parier un riche chevalier qui relusait de donner sa fille

à un jeune chevalier sans fortune :

Je ne sui? si jvros.

Que ma fille donner doie

A lin chevalier qui vit de proie.

,..ii..

Cédant devant le mépris universel, quelques seigneurs plus

hypocrites, eurent recours à une stratagème destiné, dans leur

esprit, à sauver les apparences.

Ils eurent des coureurs chargés de dépouiller, pour leurcompte,

les voyageurs.

Les rois eux-mêmes avaient leurs chevaucheurs qui, chaque

fois que leur souverain rentrait dans sa bonne ville après une

absence, pénétraient dans les maisons des bourgeois pour y en-

lever meubles et denrées : cela s'appelait le droit do prise.

Les mœurs étaient également singulières, en dehors de la no-

blesse, malgré que le parlement de Paris cherchât par tous les

-moyens possibles à refréner les excès du menu peuple aussi bien

que ceux de la féodalité.

Et, à l'appui, voici un exemple : un prévôt de Paris, du nom de

Tapperel, qui tenait en prison un homme riche, conilamné à

mort pour plusieuis crimes, se laissa corrompre le jour de l'exé-

cution et substitua au coupable un malheureux fort innocent qui

fut pendu au lieu et place du criminel.

11 est vrai qu'à quelque temps de là, le prévôt fut pendu à son

.tour; mais cela ne ressuscita pas l'innocent.

Nous avons parlé des chevaliers de la bonne ville de Paris; il

nous faut maintenant faire un court tableau de ce qu'était à celte

époque l'Université, à laquelle appartenait Jehan de Sarcelles.

Les écoles allaient, chaque année, se multipliant.

Dans la période précédente, il s'était établi à Paris neuf col-

lèges, et celle-ci en vil fonder trente autres; l'esprit public se

prononçait clairement en faveur des institutions enseignantes.

Mais ces collèges, qu'il faudrait bien se garder d'assimiler à

ceux des xvu' et xvnr siècles otïraient eccore de faibles moyeds:
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ils se composaient chacun d'un principal, de quelques maîtres

et d'une douzaine de pauvres escholiers qui n'avaient pour

subsister que trois ou quatre sous par semaine ; comme cela

ne leur suffisait pas, ils devaient mendier ou se plier à des be-

sognes avilissantes dans les églises ou chez des particuliers.

Cet état d'indigence et d'humiliation permanentes ne dimi-

nuait en rien la turbulence qui faisait partie inhérente de leur

tempérament; et l'Université avec ses privilèges absurdes, se

montrait toujours disposée à protéger les désordres des escholiers

et à poursuivre, quelquefois jusqu'à la mort, les magistrats qui

tentaient de les réprimer.

Un clerc du nom de Pierre-le-Barbier, convaincu d'assassinat,

fut condamné à être pendu, et ce sur les ordres du prévôt de

Paris.

Cet acte de justice provoqua de la part de l'Université, un sou-

lèvement général : le recteur fit aussitôt cesser l'exercice des

classes, l'oliicial de Paris vit dans la punition de ce criminel un

attentat contre ses droits, et par une sentence célèbre ordonna,

sous peine d'excomunication, à tous les curés, archiprctres, cha-

noines, etc., de se réunir, à jour fixe, dans l'église de Saint-

Barthélémy.

Une fois tous les diocèses de Paris rassemblés en ce lieu, on

se forma en cortège et, précédé, accompagné des croix, des ban-

nières, des porteurs d'eau bénite, on se dirigea vers la maison

du prévôt, on l'investit, et on en fit le siège en règle, faisant

pleuvoir sur les portes et sur les fenêtres une grêle de pierres

qu'accompagnaient ces mots poussés par des milliers de bouche^

furieuses:

« Retire-toi, retire-toi, maudit Satan, fais réparation d'hon-

neur à ta mère, la Sainte Église, que tu as déshonorée et blessée

dans ses privilèges... puisses-tu, si tu ne répares pas ton crime,

être englouti tout vivant dans la terre » et mille autres aménités

semblables.

Ces imprécations répétées furent suivies d'une formule d'ex-

communication lancée par l'ofïicial et le recteur de l'Université.

Ridicule jusqu'alors, le clergé de Paris voulut se rendre odieux
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par ses veiigoances; il demanda la mort du prévôt; le roi se vit

obligé de négocier; il fut convenu que le magistrat serait dé-

pouillé de sa charge, qu'il irait à pied à Avignon pour se faire

absoudre de son excommunication, qu'il demanderait solennel-

lement pardon à l'Université, qu'il baiserait sur la bouche l'es-

cholier pendu, qu'il paierait de fortes amendes à l'official et à

l'Université, et qu'il fonderait en leur honneur deux chapelles

expiatoires.

Grâce à ces concessions, l'Université consentit à laisser la vie

sauve au prévôt et à reprendre le cours de l'enseignement;

le jour de Toussaint, les écoles furent rouvertes en grande

pompe.

L'Univei'sité signala sa suprême puissance par plusieurs actes

semblables; c'est au mépris de toute justice, de tout ordre public

qu'elle maintint constamment ses privilèges.

Voici un fait qui permettra de juger l'état physique des écoles

de Paris à cette époque.

La Faculté des arts donnait ses cours dans la rue du Fouarre;

or, l'Université se plaignit au régent Charles V de ce que cette

rue était encombrée chaque nuit par des immondices et des or-

dures fétides qu'apportaient des hommes malfaisants; que, de

plus, on enfonçait les portes de l'église, en introduisant des filles

publiques, des femmes malpropres, qui passaient la nuit et souil-

laient de leurs excréments les lieux où se plaçaient les escholiers

ainsi que la chaire du professeur.

Sur cette plainte, le légent ordonna qu'il serait établi deux

portes aux extrémités de la rue du Fouarre, et que ces portes

seraient fermées pendant la nuit.

Et cette rue ne fut pas la seule ainsi clôturée; le besoin de .e

préserver des brigandages exercés nuitamment par les escho-

liers dans la bonne ville de Paris, fit adopter cette précaution par

les habitants de plusieurs rues; celle des Deux-Portes, située

entre les rues delà Harpe et de Hautcfeuille; celle des Deu.x-

Portes-Saint-Jean, des Deux-Portes-Saint-Sauveur, ainsi que la

rue des Trois-Portes, place Saint-Sauveur, doivent leur nom à

une pareille précaution.
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Le Pré-aux-Clercs fut encore plus spécialement le théâtre dos

désordres des étudiants.

Un long canal, appelé la petite Seine, qui s'étendait de la ri-

vière jusqu'au bas de la rue de Saint-Benoît, abondait en poissons,

et les esclioliersne se faisaient pas faute d'y venii^ pêcher.

L'abhédo Saint-Germain, après avoir pendant longtemps souf-

fert cette atteinte à ses droits, finit par se lasser et par envoyer

contre les délinquants ses hommes d'armes.

Une bataille sanglante eut lieu dans laquelle nombre de cada-

vres jonchèrent le sol, de l'un et l'autre côté.

L'Université, aussitôt, porta ses plaintes devant le pape, et

prit ce prince étranger comme juge.

L'abbé de Saint-Benoît, plus régulier dans sa procédui'o, de-

manda justice au roi.

Chaque partie ayant un tribunal, eut comme de juste, son ju-

gement, et cène fut que vingt-sept ans plus tard que rUniversité

et l'abbé de Saint-Benoît parvinrent à se mettre d'accord.

Quant au clergé, l'un des tristes personnages de cette histoire,*

Guillaume Feutrier, sufiit à donner une sutiisante idée de son

niveau moral.

Le clergé de Paris, à cette époque, se montiait aussi déréglé

dans sa conduite que l'étaient les membres de l'Université.

Dans cette période, on trouve à chaque instant des exemples

du penchant des prêtres à envahir insensiblement les biens dojit

l'administration leur était confiée, même ceux réservés aux

pauvres et aux indigents.

C'est ainsi que les hôpitaux de Saint-Lazare, de la Trinité, de

Saint-Jacques-de-l'Hôpital, do Saint-Jacques-du-lIaut-Pas, du

Saint-Sépulcre, de Saint-Julien-des-Ménétriers, etc., ont été

ruinés par les prêtres qui ont, sans vergogne, détourné à leur

profit les revenus destinés aux pauvres.

Les débauches, l'avidité, les fourberies des membres du clergé

les avaient fait tomber en un lel_ mépris, qu'ils rougissdent d'a-

vouer Icui' conduite.

Le bénédiclin, histoi'icn du Languedoc dit, d'après les chro-

ni<iues de Puy-Laurenl : «La ]ilupartdC6 séculiers mépri:^aieut
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tellement les ecclésiastiques, qu'ils disaient par imprécation:

J'aimerais mieux cire piètre que d'avoir commis telle ou telle

action. Les ecclésiastiques n'osaient se montrer en public, à

cause de la haine qu'on leur portait, ils s'efforçaient de déguiser

leur état en cachant leur tonsure qu'ils couvraient avec les che-

veux de derrière leur tète... »

Los curés de Paris ne permettaient pas aux nouveaux mariés

de consommer le mariage avant la bénédiction de la couche nup-

tiale, bénédiction qu'il fallait toujours payer: ils exigeaient en

outre, des mariés, une dîme désignée sous le nom de « plat de

noces, » et le doyen de Saint-Germain-l'Auxerrois, exigeait des

curés qui lui étaient subordonnés, tels que ceux de Saint-Eus-

tache, de Saint-Laurent, etc., qu'ils' partageassent le plat de

noces avec lui ; les curés de Paris refusaient d'enterrer un homme

qui, avant de mourir, n'avait pas fait par testament, un legs à

l'Eglise; mais souvent le défunt, surpris par la mort, n'avait pas

eu le temps de tester; alors, les héritiers, afin de pouvoir faire

donner une sépulture au mort, sollicitaient humblement la grâce

de tester à sa place; comme on pense bien, jamais cette grâce

ne leur était refusée.

Il arrivait aussi quelquefois, que les morts restaient sans sé-

pulture, faute d'un legs suffisant fait à l'Eglise; alors les parents

et les amis faisaient dans le quartier une quête afin de réunir la

somme exigée par la rapacité du curé. S'il arrivait qu'un prêtre

plus généreux et moins indigne que les autres se permît d'en-

terrer un mort qui n'avait pas testé en faveur de l'Eglise, il était

cite par devant l'otlicial qui le punissait de son désintéressement,

comme ayant lésé les intérêts du clergé.

Les évêques de Paris exigeaient des héritiers de toutes les per-

sonnes mortes dans le diocèse, le dépôt de leur testament pour

s'assurer par eux-mêmes qu'il ne contenait pas quelque clause

susceptible de frauder ce que le clergé considérait comme ses

droits.

Dien qu'à la plupart des cures fussent attachés des revenus en

fonds de terre, les desservants ne se gênaient nullement pour

exiger de leurs paroissiens le prix de tous les actes, sacrements.
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cérémonies prescrits par l'Église, et aussi de beaucoup d'aulres

qu'elle ne prescrivait pas! Tels que le baptême, la communion,

la confession, les pénitences, les messes, les fiançailles, les ma-

riages, rexirême-onction, les enterrements. Puis, dans la vie,

on payait encore les offrandes des premiers fruits, des premiers

nés des animaux domestiques, les dîmes, les bénédictions de

toutes sortes, des champs, des jardins, des puits, des fontaines,

des maisons nouvellement construites, de la besace du voyageur,

des raisins, des fèves, des cuves, du fromage, du lait, du miel,

des bestiaux, en temps de peste, du sel, des armes.

Les curés affermaient les revenus de leurs cures à des prêtres

subalternes nommés custodisiens, lesquels, pour en tirer plus de

profits, inventaient mille supercheries, instituant des confréries,

.établissant des fêtes à bâtons, et mettant aux enchères le droit de

porter ces bâtons à la procession, le droit de posséder pendant

un certain temps dans sa maison certaines reliques destinées à

porter bonheur, supposant des apparitions d'esprits ou de reve-

nants qui demandaient des prières, bref, se mettant l'imagination

à la torture pour trouver des moyens de tondre dru conti'e la

peau le pauvre monde, et de faire le plus promptement possible

passer l'argent des imbéciles dans .la poche des malins. ^

A ces turpitudes, le clergé joignait des actes de dévolions fort

ridicules.

C'est ainsi qu'en 1315, des pluies torrentielles accompagnées

de frimas firent désespérer de la récolte.

On eut recours aux processions; on en fit \ine, entre autres,

de Paris à Saint-Denis, remarquable par l'immense multitude

de personnes de tout âge, de tout sexe qui, accourues de cinq

lieues à la ronde, y figuraient pieds nus et tête couverte de

cendres.

11 se fil de même à Paris, en cette occasion, quelques proces-

sions particulières où le zèle religieux fut jKTussé jusqu'aux

dernières limites; les figurantes, à l'exception des femmes ma-

riées, étaient entièrement nues.

Lorsque les prélats fulminaient une excommunication conlie

un délin(iuaiil cl que celui-ci se refusait à acheter son absolu-
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Et tout en deseen ant, le capilaine serra l soigneusment le parchemin
que venait de lui donner le roi. (Page 2016.)

tion, il était alois en usage, comme aulrelois, pour épouvanter

la multitude et la remplir d'horreur pour cette résistance,

d'éteindre les cierges, de maudire le coupable, de jeter à terre

les Évangiles, les images du Christ et de la Vierge, de les placer

sur des épines et de les traîner autour de l'église.
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Ces pratiques imitées du paganisme, quoique sévèrement prolii-

bées par quelques conciles, se maintenaient encore.

Quant aux mœurs particulières du clergé elles étaient peu édi-

fiantes.

Les prélats et les prêtres étaient, le plus ordinairement, vêtus

d'habits séculiers, portaient l'épée, joutaient dans les tournois,

fréquentaient les cabarets, entretenaient des concubines.

Les prêtres et les curés occupaient des emplois judiciaires,

prêtaient à usure, s'adonnaient à la débauche et au.^ excès de la

table.

Dans certains diocèses, les grands vicaires vendaient l'autori-

sation de commettre l'adultère pendant l'espace d'une année;

dans d'autres, on pouvait acheter le droit de forniquer impudem-

ment pendant le cours de sa vie ; l'acheteur en était quitte pour

payer chaque année à l'official une quarte de vin, et lorsque

l'âge le rendait incapable d'user de ce privilège, il n'en était pas

moins tenu de. payer la taxe.

Ces fausses idées de la religion chrétienne, ces faux principes,

ees exemples de corruption devaient exercer une influence fu-

aeste sur la morale publique.

A ces désordres se mêlaient des pratiques absurdes : on imi-

tait les cérémonies indécentes du clergé, comme on imitait l'in-

décence de ses mœurs.

Des nudités semblables à celles (jue nous avons racontées plus

haut à l'occasion des processions, étaient ordonnées maintes

lois par les tribunaux; en voici un exemple :

Anne Piéd.eleu, femme publique, voulant se venger du prévôt

de Paris, l'accusa de plusieurs crimes et produisit même, à l'ap-

pui de ses accusations, de faux témoins, reconnus pour tels.

Le Parlement, au mois de février 1353, sur les conclusions de

l'avocat du roi, condamna Anne Piédeleu à être menée par la

ville, toute nue et n'ayant qu'une couronne de ])archemin sur la

tête ; sur cette couronne élail écrit le mot : faussaire.

Elle fut, en cet état, conduite au pilori des halles, y resta deu.x

heures aux regards de la foule et fut ensuite bannie du royaume,

Vovons maintenant les mœurs sou* une autre l'ace.
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L'usage du couvre-feu était établi dans Paris, loi gênante qui

assujettissait les parisiens à des règles à peu près monastiques.

A huit heures du soir, en toutes saisons, au son de la cloche

Notre-Dame, tous les feux, toutes les lumières devaient s'éteindre.

Les guerres privées étaient devenues plus rares. Néanmoins, la

noblesse transgressait encore les lois édictées à ce sujet et batail-

lait en champ clos pour le jugement de sa cause.

Les seigneurs ecclésiastiques percevaient des contributions

pécuniaires poui' ces combats et entretenaient à cet effet des

champs clos ou lices; à Paris, l'abbé de Saint-Germain-des-Prés

concédait lice ouverte à tous ceux qui se voulaient faire tuer ou

estropier.

Le prieur de Saint-Martin-des-Champs avait aussi son champ

clos; ce fut même dans celui-là qu'eut lieu entre Jacques Legris,

écuyer, et Jean Garrouges, chevalier, un fameux combat, le

29 décembre 1386, combat que nous allons raconter comm.e un

merveilleux spécimen des mœurs du temps.

Jacques Legris était accusé devant la cour du Parlement, de

violences et d'outrages contre la personne de la dame de Car-

rouges.

La cour, ne trouvant pas les preuves suffisantes, ordonna qu'un

combat à outrance aurait lieu, en présence de cette dame entre

le mari et l'accusé et que si le sieur de Garrouges était vaincu, sa

femme, comme accusatrice, subirait la peine réservée aux

calomniateurs.

Au jour fixé pour le combat, les lices furent dressées auprès

de Saint-Martin-des-Ghamps.

La dam.e de Garrouges y fut conduite en habits de deuil.

Son mari s'approcha d'elle et lui dit:

— Dame, par votre information et votre querelle, je vais aven-

turer ma vie et combattre Jacques Legris... vous seule savez si

ma cause est juste et loyale.

— Monseigneur, répondit-elle, il en est ainsi que je l'ai

avancé... vous pouvez combattre à coup sûr, car la cause est

honnête.
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Carroiiges embrassa son épouse, se signa, et bien qu'alors il

fut tourmenté par la fièvre, il se disposa au combat.

Les deux adversaires luttèrent d'abord à cheval avec un égal

avantage; puis ils mirent pied à terre, et s'étant avancés l'un

contre l'autre, ils s'abordèrent avec une rage pareille.

Legris porta à son adversaire un violent coup d'épée qui lui

fit à la cuisse une blessure des plus graves; cependant le combat

continua avec acharnement; mais l'infortuné Legris ayant glissé

dans une mare de sang qui coulait de la blessure de son adver-

saire, celui-ci en profita pour le terrasser.

Vainement Carrouges s'efforça de lui faire avouer son crime, il

no put en arracher que des protestations d'innocence.

Usant alors de toute la rigueur de sa victoire, il lui passa son

épée au travers du corps.

Telle fut l'issue de ce combat que ne laissait aucun doute sur

la culpabilité du vaincu.

Le corps de Legris fut abandonné au bourreau qui le pendit,

selon l'usage, puis le jeta à la voirie.

Carrouges fut comblé de faveurs et devint, dit-on, chambellan

du roi; déplus, le parlement, par arrêt du 9 février 1387, lui

adjugea une somme de six mille livres sur les biens de son ad-

versaire.

Quelques années après, le véritable auteur du ci'ime fut dé-

couvert; c'était un écuyer ayant quelque ressemblance avec

Tinforluné Legris.

On prétend que Carrouges apprit cette nouvelle pendant qu'il

était en Afrique et qu'on ne le revit plus. Sa femme, en proie à

un désespoir violent, se renferma dans un couvent, en punition

de son impiudenle accusation.

Ce combat et ses conséquences ne contribuent pas peu à

nionticr de quelle valeur était la jurisprudence do ces temps

reculés.

Les délits les plus communs de la féodalité, c'est-à-dire les

mcurties, les vols, les biigandages et les l'ébellions, quoique assez

vivement réprimés par les Cours de justice et le Parlement, dé-

solaient encore la classe utile de la population.
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Voici du reste quelques-uns des nobles qui, pendant cette pé-

riode, passèrent par les mains du bourreau, en expiation de leurs

crimes.

Le sire Jourdain de Tlsle, chevalier, fut, le 11 mai 13-23, pendu

au gibet de Paris.

Robert d'Artois, comie de Beaumont, banni du royaume

en 1337.

Parisot et Pierre d'Orléans, dit de Villers, ayant assassiné,

dans l'église d'Estreville, la demoiselle Pcronno d'Estreviile,

furent, en 1332, pendus à Paris.

Jourdain Perron, damoiseau, fut pendu en 1333.

Mathieu de Iloussaye, chevalier, fut, en 1333, condamné d'abord

au gibet et ensuite à être noyé avec ses complices.

Onze gentilshommes accusés d'avoir, en 1324, assassiné Eineri

Déranger, furent longtemps détenus au Châtelet de Paris et sup-

pliciés dans la suite.

Godmard de Foy, chevalier, bailli de Vitry et de Chaumont,

dont la tyrannie excessive avait soulevé tous les habitants de ses

baiilages fut, en 1335, poursuivi parla cour du Parlement.

Messire Adam deHordain, chevalier, subit verslamème époque

le supplice de la potence.

Geoffroy de Saint-Dizier eut le poing coupé en place de Grève

pour avoir maltraité un sergent du roi.

Raoul, comte d'Eu et de Quignes, fut décapité pour trahison...

Celte courte nomenclature suffit à prouver qu'à cette époque,

la noblesse n'était point un titre à l'impunité.

A cette exquisse des mœurs et habitudes des seigneurs, joi-

gnons quelques traits destinés à prendre celles de leurs dames.

Une pièce de vers qui appartient évidemment à cette période

contient quelques détails bons à reproduire.

L'auteur donne aux dames de bons conseils « parler médio-
crement, fuir l'orgueil et la fierté, ne point trotter ni courir, en
allant à l'église, saluer les gens de connaissances qu'elles ren-

contrent en chemin et même rendre le salut aux pauvres gens.

« Gardez- vous, leur dit-il, de permettre à aucun homme d'in-

lioduire la main dans votre sein ; votre mari seul en a le droit. «
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C'ef^t pour servir d'obstacle à celte privauté qu'on inventâtes

atïiclies, c'est-à-dire les épingles ou agrafes dont le but était de

rapprocher et de clore le vêtement de la poitrine; de manière à

ce que la main ne pût y avon' accès trop facile.

L'auteur recommande en outre .à ses lectrices de ne point to-

lérer le baiser sur la bouche et il s'étend longuement et avec

complaisance sur les suites dangereuses de cette caresse fami-

iièi'e.

Il ne veut point qu'elles regardent les hommes avec trop d'af-

fectation, ni qu'elles se vantent en public de l'amour qu'elles

leur ont inspiré.

11 blâme, chez les dames, l'habitude qu'elles ont de découvrir

leurs gorges, leurs jambes et même leur côté. Cette dernière

mode, inconnue à la coquetterie moderne, résultait de la forme

des habits de cette époque.

Voici en quels termes, l'auteur s'exprime à ce sujet;

Di ce fet dame blasmer,

Qui veult sa blanche chair monstrcr

A ceux de qui n'est pas privée.

Aucune laisse deffermée

Sa poil fine pour ce qu'on voie,

Comme bellement sa chair blanclioie.

Une autre laisse tout de gré

Sa chair apparaître au costé ;

Une de ses jambes trop décuire...

L'auteur prescrit ensuite au.\ dames de ne recevoir des

hommes, en présent, aucun joyau, à moins que ce ne soit de la

part d'un parent bien intentionné; alors seulement elles peuvent

accepter sans blâme et sans danger:

Belle corroie uu biau coutel

Ausmosnière, affiche ou anel.

L'auteur se récrie ensuite contre les femmes impérieuses, hau-

taines, colères, vindicatives, qui querellent souvent et maltrai-

tent ceu.\ qui sont sous leur dépendance. Il s'arrête longuement

sur ces vices auxquels, paraît-il, les dames de son temps étaient

fort sujettes.
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II leur recommande aussi de ne pas jurer et de point boire

avec excès.

« Une dame, dit-iJ, perd talent, esprit, beauté, lorsqu'elle est

en état d'ivresse :

Fi de la daine qui s'enyvre,

Elle n'est pas digne de vivre
;

Cil vilain vice est trop grand,

A Dieu et au siècle présent.

« Les dames, dit-il, devant de grands seigneurs, ne doivent

point voiler leur visage; elles peuvent se le couvrir lorsqu'elles

montent à cheval ou qu'elles vont à l'église; étant ù l'église, il

ne convient pas de regarder de coté et d'autre, d'y parler et d'y

rire avec éclat, elle doit se lever à l'évangile, l'aire courtoisement

le signe de la croix, aller à l'olTrande sans rire et sans plai-

senter. «

«Au moment de l'élévation, il lui convient de se lever, puis

de s'agenouiller, et de prier pour tous les chrétiens ; au sur-

plus, l'auteur recorAmande à la dame de réciter par cœur des

prières et, si elle sait lire, de prier dans son psautier.

« Au sortir de l'église, une dame courtoise doit saluer grands

et petits.

«Celle que la nature a douée d'une belle voix, ne peut se re-

fuser à chanter lorsqu'on l'en prie. »

L'auteur ne veut pas que les daines s'habituent à mentir et à

voler; enfin, il établit des règles de galanterie, enseigne aux

dames les formules les plus usitées dans les déclarations d'amour

et les réponses qu'elles doivent y faire.

De ces recommandations on peut induire que les dames de

celte époque étaient sujettes à se livrer à la colère, habituées à

tourmenter par des querelles ou des mauvais traitements leurs

domestiques ou leurs maris, qu'elles juraient, qu'elles s'eni-

vraient, mentaient, volaient, et poussaient la coquetterie jusqu'à

exposer nues aux regards du public leur gorge et leurs jambes.

L'ne autre pièce de vers fort curieuse, intitulée « les Cricries de
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Paris, » composée par Gnillrtumo do la Ville-Neuve, contient sur

les mœurs et usjiges des habitants, des traits dignes d'être re-

cueillis.

Chaque jour, depuis le matin jusqu'au soir, des crieurs par-

couraient les rues de la capitale et ne cessaient de braire.

De grand matin, on entendait ceux qui invitaient les parisiens

à se baigner; ils annonçaient que le bain était chaud et qu'il

fallait se hâter.

Quelquefois aussi, on criaille ban du roi; c'était un ordre

donné aux parisiens de se préparer à entrer en campagne.

Nous prions nos lecteurs de nous pardonner cette digression

un peu longue à leur gié peut-être, mais qui nous a paru néces-

saiie pour bien leur faire romprendre les événements qui sont

appelés à terminer celte histoire.

Cela dit, revenons au point où nous avons interrompu notre

récit, c'est-à-dire au moment oii, sortant de l'appartement royal,

le sire de Salis, capitarno aux gardes, descendait le grand escalier

conduisant à la cour d'honneur, tout en faisant résonner sous

ses éperons de fer les marches de marbre.

Et tout en descendant, le capitaine serrait soigneusement le

parchemin que venait de lui donner le roi, dans son escarcelle,

faite d'un beau cuir gaufré d'or et frappé à ses armes, et il vé'îlv-

chissait à cette mision dont il était chargé.

Le langage du roi avait été trop bref, trop concis pour ([iie le

capitaine pût se faire illusion sur la nécessité qu'il avait de lui

obéir en tous points, promptement et intelligemment.

Or, c'était un maître homme que messire de Salis, comte do

Barbantane, seigneur de Châtellerault et baron de Genenville-

en-Vexin. Capitaine des gardes du roi, il avait su déployer dans

cette charge, la plus importante de la cour, et dont il avait hérité

du comte de .Savoisy, tué on se le rappelle par Buridan, une

science, une intelligence, une diplomatie dont ses devanciers

n'avaient guère fait preuve avant lui.

Et il hochait la tête de façon toute particulière, tandis (ju'un

sourire singulier lui courait sur les lèvres en pensant qu'il de-
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— Calmez-vous, mon doux ami, murmura Annette en lui caressant la joue
de sa blanche main. (Pa.!,'e 2024.)

voit ramener céans madame Marguerite de Bourgogne, reine de

France; et il retroussait cavalièrement sa moustache au souvenir

sans doute de certaine aventure galante dont il avait dû être le

héros, ainsi du reste que beaucoup de gentilhommes à la cour.

Puis, tout à coup, son sourire disparut, et son visage s'assom-

253- LivR. 233
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brit à la pensée de l'avenir terrible réservé à cette malheureuse

femme; une ride profonde coupa transversalement son front en

songeant qu'il ne Tallait quérir au castel de Pierrefonds que

pour mettre le ro^à même d'exercer sur elle quelque vengeance

odieuse.

Et, par une transition toute naturelle, son esprit se reporta

sur Gaulthier d'Aulnay, le malheureux enfant qu'il savait si bien

et si sérieusement enfermé au Grand-Chastelet.

Il l'avait quelque peu connu autrefois à la cour, alors qu'il

remplissait auprès tle la reine la charge de capitaine aux gardes,

et il était toujours resté porté vers lui par une sympathie natu-

relle qui, le temps aidant, se serait certainement transformée en

une bonne et solide amitié.

Or. messire de Salis n'ignorait pas le jugement terrible qui

venait d'être rendu contre Gaulthier d'Aulnay parla chambre

rouge; en outre, il connaissait jusque dans les plus petiLs replis

l'état de l'âme de son seigneur et maître, le roi de France, ei il

ne doutait aucunement qu'il ne tînt en réserve quelque horrible

supplice destiné à corser davantage encore celui auquel l'infor-

tuné gentilhomme avait été condamné par la chambre rouge.

Et le capitaine aux gardes ne put s'empêcher de frémir; car il

savait expert en semblable matière son gracieux souverain, et il

ne doutait pas que son esprit fertile en cruautés, ne découvrît

pour la circonstance, quelque monstrueux raiïînemont.

Il poussa un soupir, haussa les épaules dans un geste plein de

philosophie et, d'un pas rapide, s'achemina vers les écuries.

— Oh là! Mateu! cria-t-il à un bas varlot qui se promenait

par là, selle-moi Jupiter!

S'il se connaissait en hommes, le sire de Salis ne se connais-

sait pas moins en chevaux, comme le prouvait surabondamment

le choix qu'il venait de faire ; c'était en effet une bêle magni-

fique que Jupiter, dont les jambes fines et nerveuses devaient

galoper par les routes avec la rapidité d'un cerf.

En entendant son nom prononcé par une voix familière, il

tourna vers le capitaine sa tète intelligente et hennit doucement

en grattant avec impatience le >^oi de son sabot.
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Le capitaine s'approcha de lui, le flatta de la main au garot,

en murmurant :

— Ça, Jupiter, mon ami, s'agit d'allonger ses jambes pour le

service du roi et de ne pas s'amuser en route... nous devons être

arrivés à Pierrefonds avant ce soir.

Si le sire de Salis eut été moins occupé qu'il ne l'était à con-

\ei'ser avec son cheval lavori, il eut sans doute remarqué le tres-

saillement assez apparent que ces derniers mots avaient provu-

<iué dans les muscles faciaux du nommé Mateu.

Le varlet d'écurie, attentionné exclusivement, en apparence

du moins, à harnacher Jupiter, lança à la dérobée un regard sur

le capitaine; puis sans avoir l'air de rien, il se lemit à la be-

sogne.

Maintenant le cheval était prêt et, le prenait I par la bride, Ma-

teu le fit sortir dans la cour.

Alors, le sire de Salis, tourna lentement autour de la monture,

examinant attentivement et en détail !e harnachement, resser-

rant une boucle, relâchant une ûride ;
puis sur un signe,

Mateu lui tendit l'étrier et le capitaine, en un clin-d'œil, se trouva

en selle, sans avoir remarqué que tandis que le varlet lui tendait

l'étrier de la main droite, sa main gauche flattait l'animal sous

le ventre, juste à l'endroit de la sangle.

Puis, le sire de Salis rassembla les rênes, exerça avec ses

genoux une légère pression, et Jupiter, prenant un petit galop

de chasse des plus gracieux, traversa la cour dont les pavés ré-

sonnaient sous ses fers et sortit du palais.

Un moment, Mateu demeura immobile, à la même place, re-

gardant s'éloigner le cavalier.

Mais il peine eut-il vu le casque du capitaine.s'incliner sous la

voûte basse delà poterne, qu'il sortit de son immobilité, s'élança

sur ses traces et le rejoignit, comme il atteignait à peine le mi-

lieu du pont aux Meuniers.

C'était au demeurant un singulier type que ce Mateu, sorte de

personnage hybride, aux allures louches et stupides à la fois.

Il arrivait on ne savait trop d'où, des pays chauds, de la Cata-

logue, disait-il; tout décontenancé par ce climat si diflercnt du
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sien, par ces mœurs qui n'étaient pointcellesde son pays, il n'avait

pu, depuis de longues années qu'il habitait en Parisis, s'accou-

tumer ni aux mœurs ni au climat, et il vivait, comme en pays

ennemi, seul, renfermé en lui-même, rempli d'astuce et cepen-

dant, par un hasard curieux presque inexplicable, rempli d'une

timidité que certains taxaient de couardise.

En résumé, Mateu était un grotesque et eut passé pour un

crétin sans deux petits yeux gris qui luisaient malicieusement au

fond d'orbites profondes; et sans certain sourire railleur, à

peine perceptible, qui, par moment, plissait ses lèvres et donnait

aussitôt à sa physionomie un caractère decausticité très prononcé.

Mais sans doute, tout abruti qu'il parût, Mateu avait-il de sé-

rieuses raisons pour cacher à tous l'état de son esprit, car ses

yeux étaient, la plupart du temps, éteints sous des paupières

flasques, et ses lèvres s'entr'ouvraient à l'état permanent, en un

entre-bàillement plein d'idiotisme.

Or, le susdit Mateu, qui occupait dans la valetaille du palais,

un rang des plus infimes, se trouvait sur le point de jouer dans

les rouages gouvernementaux le rôle du grain de sable suffisant

pour enrayer la machine la plus puissante et bouleverser tous

les beaux projets du roi.

Il avait vu venir à lui le sire de Salis, la main sur son escar-

celle comme sur un objet précieux.

11 avait entendu le sire de Salis dire qu'il était chargé d'une

mission du roi pour le castel de Pierrefonds.

Et dans sa jugeotte, le varlet en avait conclu que l'escarcelle

du sire de Salis devait contenir un ordre pressé concernant la

dame Marguerite de Bourgogne.

Et en s'élangant sur les traces du capitaine aux gardes il

avait deux buts: le premier de s'assurer que le sire de Salis

prenait bien la route de Pierrefonds, le second, d'aller informer

de cette nouvelle un sien ami qui n'était autre qu'une vieille

connaissance à nous, maître Jacques Tortelicr.

Donc, une fois que Mateu eut vu, de ses yeux vu, messire de

Salis franchir l'enceinte de Paris par la porte aux Peintres, il

tourna les talons et s'enfonça dans le cœur do la Cité!
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Quant au capitaine aux gardes, une fois hors des rempaits, il

rendit la main à Jupiter en même temps qu'il lui faisait sentir

— fort légèrement d'ailleurs, — la pointe de ses éperons, et !e

cheval, tout hennisant de joie, allongea les jambes.

Et à mesure qu'il avançait dans sa course, le sire de Salis se

prenait à sourire, mais d'un sourire énigmatique et qu'il eût clé

bien ditïicile d'analyser pour tout autre que nous, auquel nolio

qualité de romancier permet de percer les plus épaisses cuirasses

dont s'enveloppent les cœurs humains.

Or, ce soui'ire était provoqué par une grande joie dont était

remplie l'âme du nolile sire, et cette joie était une des plus

pures et des plus légitimes qui puissent rayonner sous les cieux,

puisqu'elle était causée par l'amour paternel.

Oui, le capitaine aux gardes de Louis le dixième était enchanté

de ce voyage qui lui permettait de traverser le bourg de Sarcelles,

où il pensait bien s'arrêter quelques instants pour serrer entre

ses bras le petit Jehan, le iils aîné de la noble maison des Salis,

alors nourri à la mamelle par dame Chalot, maîtresse personne

du bourg de Sarcelles, et gpnte dame du lieu, fort aidée en la

circonstance, par respectable raatronne Meunier, haulte et esti-

mable vieille femme du plus grand savoir.

Le sire de Salis arriva tout d'une traite à Saint-Denys, où il

s'arrêta quelques instants pour laisser souffler Jupiter.

Puis en un temps de galop, il poussa jusqu'à Pierrefitte, monta

la cùle au pas, et une fois sur le plateau, laissa les brides flotter

sur le cou de son cheval qui, de lui-même, repartit à fond de

train.

Enfin, les premières maisons de Sarcelles apparurent à l'ho-

rizon et le capitaine accéléra encore l'allure de Jupiter qui, du

reste, comme s'il comprenait l'impatience de son maître, courait

ventre à terre.

Au bruit de celte galopade efïrénée qui faisait sur les cailloux

delà roule comme un bruit de tonnerre, les portes des maisons

se garnissaient d'habitants curieux de voir passer ce voyageur

si pressé et parmi ces habitants dame Chalot qui, en apercevant

le pore de son nourrisson, jeta les bras au ciel et poussa un cri
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de surprise; puis disparaissant à l'inlérieur de sa demeure, elle

revint bientôt, tenant entre ses l)ras l'héritier de la maison de

Salis.

Bien que le capitaine se lut promis de rendre aussi rapides que

possible ses épanchements paternels, il ne put cependant tenir

sa promesse aussi strictement qu'il l'aurait voulu.

D'abord il y avait iort longtemps qu'il n'avait embrassé le

jeune Jehan et il trouvait dans ces baisers une douceur atta-

chante qui le faisait à chaque instant retarder son départ.

Puis il prit fantaisie au jeune gentilhomme de monter sur

Jupiter et le capitaine aux gardes dut lui faire faire ainsi une

centaine de pas, tout fier des dispositions précoces de son héri-

tier pour l'équitation.

Ensuite ce fut dame Chalot qui s'apitoya sur le pauvre cheval

et tint à le mener à l'écurie quelques instants pour lui donner

une bonne provende.

Enfin, quand le jeune Jehan se fut bien amusé et que Jupiter

se fut bien reposé, le sire de Salis reprit sa route; mais il était

demeuré à Sarcelles une couple d'heures.

— AllonsI allons! Jupiter, gronda-t-il en lui enfonçant légère-

ment dans les flancs la pointe de ses éperons, voilà ou jamais

l'occasion de prouver que tu es un vaillant animal.

Comme s'il avait compris ce langage, le cheval partit comme

une flèche.

Mais tout à coup, un claquement, semblable à un coup de fouet,

se fit entendre, la selle dont la sangle venait de se rompre

tourna et le sire de Salis roula à terre où il resta étendu sans

connaissance, sa tète ayant porté contre une pierre.

Jupiter s'anèLa de lui-même et demeura immobile près de son

mailre dont il flairait le visage de ses naseaux fumants.

Cependant, après une course de ([uelques minutes, maître

Mateu était arrivé au cloître Sainte-Opportune, où il s'arrêta

à la porte d'un logis de modeste apparence.

Ai)ics avoir souiflè quelques secondes, le varlct frappa et
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attendit, prêtant l'oreille, anxieux de savoir s'il allait trouver

visage de bois.

Mais sa physionomie s'éclaira en entendant à l'intérieur des

petits pas qui trottinaient.

A peine la porte se fut-elle entr'ouverle que le varlel se faufila

par l'entre-bâillement, sans faire aucune attention à un cri de

surprise que cette singulière intrusion provoqua chez le maître

ou plutôt chez la maîtresse du logis.

La dite maîtresse n'était autre que demoiselle Annette dont

nous savons depuis longtemps que Jacques Tortelier recherchait

les faveurs, faveurs qu'elle s'obstinait à conserver pour le seul

Franc-Picard.

— Eh quoi ! c'est vous, 3Iateu, dit-elle toute surprise en recon-

naissant la varlet.

— C'est moi-même, demoiselle, répondit-il avec une révé-

rence.

— Et que venez-vous faire céans? Est-ce moi que vous venez

trouver ?

— Comme vous le dites, demoiselle.

— Alors, qu'avez-vous à me dire?

— A vous, rien. C'est à maître Jacques que j'ai affaire.

Annette fronça légèrement le sourcil.

— Et que voulez-vous lui narrer? demanda-t-elle.

— Ceci est chose (lui nous regarde seuls, lui et moi. Qu'il vous

suffise de savoir qu'il s'agit d'intérêts fort chers et que la vie

de plusieurs est en jeu.

Le varlet avait prononcé ces mots d'un ton si grave que la jeune

fille en fut tout impressionnée.

— S'il en est ainsi, demeurez céans; je le vais envoyer

quérir.

Et laissant maître Maieu seul dans la grande salle, elle ouvrit

la porte de l'escalier, dont elle gravit les marches, légère conuno

un oiseau.

En haut, Franc-Picard l'attendait.

— Eh bien ! demanda-t-il du ton de mauvaise humeur d'un



2024 LA TOUR DE NESLE

homme qui voit brusquement interrompu un galant tète-à-tête,

eh bien, quel est ce gêneur?

— Un ami de Tortelier.

— Gîte-t-il donc ici? répliqua l'escholier tout bougonnant, et

ce logis sert-il donc de rendez-vous à ses amis?

— Calmez-vous, mon doux ami, murmura An nette en lui

caressant la joue de sa blanche main.

Et elle ajouta :

— Il s'agit, paraît-il, de choses graves, et je ne serais nulle-

ment étonnée que les affaires de messire Buridan ne fussent le

sujet de la conversation que Mateu veut avoir avec maître

Jacques.

— Et cet homme, quel est-il? demanda Franc-Picard subite-

ment intcrressé.

— C'est un bas varlet des écuries du roi ; il prétend avoir une

communication pressée à faire à Tortelier.

— Ah I vraiment.

— Il a même ajouté que la vie de plusieurs de ses amis était

en danger.

L'escholier était tout pensif.

— Il faudrait, sans perdre de temps, prévenir Tortelier.

— Assurément... mais où le trouver?

— Je le sais, moi.

— Allez le prévenir, en ce cas.

— Et comment expliquer que je connais la présence céans

d'un de ses amis?

— C'est juste... Jlais, alors, si j'y allais, moi ?

— Pourquoi pas... Il est au Chat-qui-Pesche, la taverne de

Landry... Cours-y... Moi, pendant ce temps, je reste caché ici

pour savoir ce qu'ils ont à dire tous les deux.

Sans en attendre davantage, la jeune fille descendit rapide-

ment l'escalier, et courant à la porte se dirigea vers le logis du

compère Landry.

En arrivant au Chat-qui-Pesche, la jeune fille trouva en effet

Tortelier qui vidait des brocs en compagnie du cabarelier.

A la vue d'Annclte, le routier fit un bond sur son escarcelle.
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Le routier considérait son ami avec stui-ielaction. (l'âge 2027 )

— Parle Seigneur Dieu! s'écria-t-il, ou les yeux me trompent

fort, ou c'est demoiselle Annetle que voici.

— Elle-même, maître Jacques, répondit la nièce de Carcajou.

— Etpeul-on savoir, la belle enfant, à quel heureux hasard...

Il n'acheva pas sa phrase ; Annelte s'était approchée de lui et

lui murmurait à l'oreille .

254' LivR 254
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— Je viens vous eherclier.

Le routier poussa une sourde exclamation.

—vMoi 1 fit-il.

— Oui. vous... Un de vos amis vous attend en mon logis.

— Un de mes amis.

— Le varlet des écuries du roi, Mateu.

Tortelier saisit la jeune fille par la main.

—
• Il y a donc du nouveau? gronda-t-il.

-^ Il paraît, l'épondit-elle laconiquement.

Et, sur ces mots, la jeune fille sortit du cabaret, suivie do près

par Tortelier.

Quelques instants aprè.-. lous le? deux arrivaient au logis de.

demoiselle Annette.

Sans doute Mateu attendait-il son ami avec impatience, car il

se précipita à sa rencontre, à peine eut-il franchi le seuil de la

porte.

— Enfin, te voilà! exclama-t-il.

— .Qu"arrive-t-il?

— Ceci... Le capitaine aux gardes, messire de Salis, vient de

partir tout à l'heure pour le castel de Pierrefonds porteur d'un

message pressé du roi.

— Eh bien ! demanda Tortelier, en quoi cela nous importe-t-il?

Mateu poussa un éclat de rire moqueur.

—.Moi, fit-il, je ne suis pas comme toi... j'cstiuie, au con-

traire que cela nous intéresse, et si bien que j'ai pris mes pré-

cautions pour que nous puissions nous emparer de ce fameux

parchemin et nous présenter à Pierrefonds aux lieu et place de

messire de Salis.

— La belle avance, murmura maître Jacques.

Un éclair brilla dans les petits yeux gris du varlet d'écurie.

— Supposons, fit-il, que messire de Salis s'en aille quérir

dame Maiguoi'ile de Bourgogne pour l'amener à Paris... crois-tu

qu'il n'y aurait pas là un moyen de rendre la reine à la liberté?

Le visage de Tortelier s'était épanoui.

— Par le diable ! tu pourrais bien avoir raison, compère Mateu,

fit le routier après une minute de réflexion.
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Puis tout à- coup :

— Seulement, tu oublies une chose, c'est que messire de Salis

galope depuis une heure sui" la route de Pierrefonds et qu'il me

faudrait pour le rattraper un cheval ayant aux flancs les ailes

de Satan.

Et en disant ces mots, il ricanait, d'un air railleur.

Mateu plissa ses. lèvres avec finesse.

— Compère Tortelier, fit-il, sans aroir la prétention d'être

sorcier, je puis te prédire que tu reiicontreras le sire de Salis,

non loin de Pierrefitte.

Le routier regarda son ami avec des yeux londs pleins d'éton-

nement.

~ Ahl bah! dit-il, et qui te le fait supposer?

— J'ai pris mes précautions en conséquence.

— Et sans être indiscret, peut-on savoir quels moyens tu as

employés pour contraindre le capitaine à m'atteudre?

— moyen fort simple, répliqua Mateu; du temps que messire

de Salis se mettait en selle, j'ai prestement coupé avec ma dague

la sangle aux deux tiers, et comme il est probable qu'il va

courir grand train, j'estime que la sangle se rompra dans les

environs de Sarcelles... c'est donc là que tu le retrouveras.

Le routier considérait son ami avec stupéfaction,

— Sais-tu bien, dit- il, que tu es un malin.

— Peuh ! i-épliqua l'autre, on l'ait ce qu'on peut.

Puis il ajouta :

— Enfin, voilà qui est fait... use de mou renseignement comme
il te conviendra... je me sauve au palais où mon absence peut

être remarquée.

Et là-dessus il sortit toujours courant.

Une demi-heure après, Jacques Tortelier, équipé en guerre

franchissait la porte aux Peintres et se lançait à fond de train

sur la route de Pierrefonds.

Après un évanouissement qui avait duré longtemps, le sire de

Salis revint enfin à lui.

Un moment il se promena les mains par tout le corps pour
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s'assurer que, dans sa chute, il ne s'était rien brisé, puis lonto-

mont, il se remit sur ses jambes en grommelant :

— Ce diable de Matou, je te l'étrillerai de la belle façon, à

mon refour... car SI la selle a tourné...

Il acheva sa phrase dans un juron épouvantable.

Il venait d'apercevoir la sangle tranchée net d'un coup de

couteau, et cette vue le mit dans une fureur impossible.

— Par les cornes de Beizébuth ! maugréa-t-il, que signifie

ceci?

Et il cherchait dans sa tête dans quel but on en avait agi

ainsi.

Mais bientôt il abandonna ses idées de vengeance, pour réflé-

chir au moyen de continuer la route.

Tout d'abord, l'idée lui vint bien de se passer de selle; pour

un cavalier consommé comme lui, monter un cheval à poils

n'était qu'un jeu.

Mais il ne fallait pas songer à chevaucher de la sorte, a cause

de l'armure d'acier dont il était revêtu.

Un seul parti lui restait donc à prendre.

Retourner en arrière jusqu'à Pierretîtte, oii un ouvrier aurait

tôt fait de raccommoder la sangle.

Cela aussitôt décidé, messire de Salis plaça la selle sur ses

épaules et, suivi de Jupiter dont il avait passé la bride dans son

bras, il revint sur ses pas.

Tout à coup, il s'arrêta en entendant au loin, dans la direction

de Paris, le galop furieux d'un cheval.

— Par le ciel! e.\clama-t-ii, ([uel que soit celui qui arrive, c'est

le ciel qui l'envoie.

Et au lieu de se ranger sur le bord du chemin, il se plara de

façon à ce que Jupiter le barrât en entier.

En voyant celte manœuvre, le cavalier qui arrivait ralentit

l'allure de sa monture, tout en criant à travers la visière abais-

sée de son casque.

— Place ! place !

Ce à quoi le sire de Salis répondit par un « halte » lancé d'une

voi.N. sourde.



LA TOUR DE NESLE 2029

Le cavalier s'arrêta.

Alors, le capitaine aux gardes s'approcha de lui très courtoise-

ment et lui dit :

— Pardon, Messire, j'ai un grand service à vous demander.

— Parlez... de quoi s'agit-il?

— Il vient de m'arriver un accident pitoyable... la sangle de

ma selle s'est brisée et me voici dans l'impossibilité de continuer

ma route.

Le cavalier haussa les épaules dans un geste qui signifiait:

— Que m'importe !

— Eh bien ! poursuivit le capitaine, vous ne répondez pas?

— Je n'ai rien à répondre.

— C'est donc que vous me refusez.

— Pensez-vous donc que je sois venu de Paris ici pour vous

céder ma selle? fit ironiquement l'inconnu.

— Peut-être bien, du moment qu'il s'agit du service du roi.

Ce disant, le sire de Salis que l'impatience commençait à ga-

gner, étirait fortement sa moustache, faisant tous ses efforts

pour ne pas éclater.

— Mon service à moi, passe avant le service du roi! répondit

le cavalier.

— Misérable! s'écria le capitaine.

— Non, ajouta l'inconnu, non, messire de Salis, je ne suis

point venu jusqu'ici pour vous donner ma selle; mais je vous

étonnerais peut-être beaucoup en vous disant que je suis ici pour

vous demander un service.

— L'n service! fit l'autre avec surprise... mais d'abord à qui

ai-je l'honneur de parler?

— A messire Jacques Tortelier.

Salis haussa les épaules pour montrer que ce nom lui était

tolalen^ent inconnu et qu'il n'y attachait aucune importance.

^ Ouais, fit-il avec un dédain non dissimulé; et peut-on

savoir de quoi il s'agit?

— Je vous le vais narrer, répondit Tortelier toujours gouail-

leur.

— En ce cas, dépéchons, car ce n'est ni le lieu ni l'heure de
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converser... sans compter que, comme je vous le disais à l'ins-

tant, je suis fort pressé.

— C'est comme moi, répondit le routier... donc comptez sur

moi pour me hâter... voilà la chose : vous m'avez demandé tout

à l'heure de vous rendre le service de vous bailler ma selle,

messire capitaine... à mon tour je vous demanderai comme ser-

vice de vouloir bien me bailler votre escaicelle.

Salis ne put retenir un cri de surprise.

— Mon escarcelle! dit-il... seriez-vous donc coureur de grande

roule, messire Tortelier, et en voudrioz-vous à uîon argent?

Ce disant il reculait d'un pas et portait machinalement la main

à son cpée.

Tortelier ricana en ripostant:

— Votre escarcelle ne contient-elle donc que de l'argent?

Le sire de Salis devint blême.

— Eh 1 eh! pensa-t-il, ceci me paraît être un petit complot di-

rigé conlrele messager du roi.

Puis tout haut: •
,

— Et à votre avis, que contient-elle donc, cette escarcelle?

En parlant ainsi, il reculait encore, prévoyant une attaque

subite et voulant éviter toute surprise :

— Allons! allons! gronda Tortelier, pourquoi dissimuler si

longtemps, messire de Salis?... Vous êtes porteur d'un parchemin

scellé aux armes du roi pour le gouverneur du castel de Pierre-

fonds?...

— C'est vrai, riposta le capitaine.

— Eh bien ! ce parchemin il faut qu'il passe de votre escarcelle

aans la mienne.

— Ah bah! fit le sire de Salis, comme cela, aussi simplement

que cela... Peste, comme vous y allez, messiie de Tortelier.

El il reculait encore d'un pa.^j, tout en poussant de petits rica-

nements qui portèrent l'irritation du routier à son comble.

Poui' toute réponse, le capitaine avait tiré son épée.

— Mais, savez-vous bien, ajoula-t-il, que je suis homme géné-

reux, moi, et que lorsque l'on me demande queliiue chose, je

m'empresse toujours de donner plus (lu'on ne me demande;
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ainsi, vous me demandez mon escarcelle, je vais vous l'offrir,

et nen seulement avec le parchemin tant souhaité, mais encore

avec de beaux et de grands coups d'épée.

Et il se mit, non pas en mesure de se défendre, mais en me-

sure d'attaquer.

-Certes, il était dans un grave état d'infériorité, puisqu'il lui

fallait lutter à pied contre un homme à cheval, et qui, à en juger

par la manière toute spéciale dont il manœuvrait sa monture,

devait être un cavalier expérimenté.

Mais, d'une bravoure à toute épreuve, et d'une habileté con-

sommée dans tous les exercices du corps, le sire de Salis n'était

point homme à s'arrêter à un aussi mince délai!.

En un tour de main, il arracha le manteau qui le couvrait,

l'enroula autour de son avant-bras gauche poui' i'cn servir

comme d'un bouclier, afin de parer les coups de son advcr-

saii'e ; en même temps il lirait de sa gaine une dague longue et

large à double tranchant dont il armait son poing gauche, tan-

dis qu'il attendait, la pointe de son épée piquée 'en tei're, l'at-

taque de Toilelier.

— Ah! grommelait le capitaine aux gardes, tu ine veux venir

prendre l'ordre du roi... Je te vais servir un plat de nui façon

qui le satisfera amplement, quelque gourmand que tu s)is...

Le routier, lui, n'avait qu'un but : s'emparer du parchemin

royal; aussi ne lui vint-il pas un seul instant à l'esprit la pensée

qu'il eût pu faire de la chevalerie en mellant pied à terre pour

combattre son ennemi à armes égales.

Bien au contraire, il se réjouit fort de la supériorité que lui

donnait sa monture; il alla Uièiue jusqu'à regretter que le sire

de Salis possédât une épée et qu'il lui prit fantaisie de s'en ser-

vir pour sa défense... Un combat, c'était du temps de pei'du et

une chance contre la réussite des projets du routier.

Lui aussi avait tiré son épée, une épée formidable dont la

fabrication remontait certainement à un demi-siùcle en arriére,

une épée longue, lourde, large, que tout autie eût dû manier à

deux mains, mais que le bras herculéen du routier manœuvrait

aussi dextrement que si elle n'eût rien pesé.
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D'une pression insensible des genoux, il faisait avancer son

cheval, le soutenant ferme du poignet gauche, laissant son bras

droit, armé, retomber mollement le long de sa cuisse, tenant ses

regards rivés sur le visage du sire de Salis dans les yeux duquel

il cherchait à deviner ses projets d'attaque et de défense.

Mais le capitaine, son épée toujours piquée en terre, demeu-

rait immobile comme un roc, regardant, lui aussi, imperturba-

blement Tortelier.

Quelques pieds seulement séparaient maintenant les deux

adversaires.

Tout à coup, enlevé du poignet et des éperons, le cheval du

routier fit un bond formidable qui le jeta sur le sire de Salis; en

même temps que le bras du routier, se redressant comme un

ressort, brandissait en l'air la terrible épée qui s'abattit, pareille

à une massue, sur la tête du capitaine.

C'était là un coup à le trancher de la tète aux pieds, en dépil

du pot de fer qui le protégeait.

Mais le sire de Salis était aussi expert aux maniements des

armes qu'habile dans les exercices du corps.

Quelque rapide qu'eut été l'attaque du routier, son adversaire

l'avait pressentie et, d'un bond de côté, l'avait évité.

En sorte que l'arme de Tortelier ne rencontra (|ue le vide et

qu'emporté par son élan même, le routier faillit passer par des-

sus le col de sa monture et piquer une tète sur le sol.

Mais, par un puissant effort, il réussit à conserver son équi-

libre et à se remettre en selle.

Mais Salis avait profité de l'émoi passager de son ennemi ;

prompt comme l'éclair, il s'était glissé sous la monture de Tor-

telier et, d'un furieux coup de coutelas, il venait de lui faire dans

le flanc une formidable blessure.

La pauvre bête poussa un hennissement de douleur; puis, se

cabrant, elle se dressa toute droite et se renversa en arrière,

entraînant son cavalier dans sa chute.

En vain, Tortelier sentant sa monture fléchir sous lui, voulut

dégager ses pieds des étriers pour sauter à terre; il n'y put par-

venir et se trouva engagé sous son cheval.
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— Enfer et sang! rugit-il en brandissant au-dessus de la têle de la reine

ses poings convulsivement fermés. .Page 2040.)

D'un bonci, le sire de Salis fut sur lui et lui faisant sauter son

arme d'un terrible coup de revers, il lui transperça la gorge de

son épée.

Le routier expira en proférant un horrible juron auquel répon-

dit un ricanement railleur du capitaine.
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— Ah! ah! mon maître, fit-il, tu -voulais le parchemin du

roi... le voici.

Puis saisissant le routier par un bras, il parvint, non sans

beaucoup de peine à l'arracher de dessous le cheval et à le tirer

sur le revers de la route, où il l'étendil, la face vers le ciel ; ensuite

ramassant l'épée que Torlelier avait laissé échapper, il la piqua

en terre en guise de croix, car le sire de Salis, bien que grand

guerrier et peu ménager de la vie de ses semblables, était un bon

chrétien, croyant en Dieu et accomplissant ses devoirs religieux.

Donc, ayant accompli vis-à-vis de son adversaire, ce qu'il con-

sidérait comme un devoir de conscience, il revint vers le cheval

qui se débattait dans les douleurs de l'agonie et lui porta au

cœur, un coup si habile que la bêle en mourut sur le coup, ce

qui avait le double avantage de mettre fin à ses douleurs et en

même temps de permettre au sire de Salis de s'approcher sans

avoir à craindre ses ruades^

Non sans, peine, le capitaine put dessangler l'animal; enfin, il

y parvint et aussitôt il transporta sur le dos de Jupiter la selle

intacte du routier en remplacement de celle qu'un ennemi in-

connu avait si malencontreusement coupée.

Puis, d'un bond, sautant à cheval, il repartit à fond de train

dans la direction de Pierrefonds.

Il semblait que le brave Jupiter comprît qui lui fallait rattra-

per le temps perdu, caril filait comme une flèche, ne donnant

aucun signe de fatigue, n'ayant même pas besoin de l'éperon ni

de la voix pour conserver son allure.

Aussi quand il s'arrêta dans la cour du castel, la brave bête

était-elle toute blanche d'écume.

Avant toutes choses, le sire de Salis accompagna à l'écurie le

varlet qui s'était chargé de Jupiter et tint à assister au commen-

cement du pansement.

Sa conscience une fois tranquille en ce qui concernait sa

monture, le capitaine aux gardes se fit conduire vers le gou-

verneur.

A la vue du parchemin royal qui lui enjoignait de remettre

sur l'heure sa prisonnière entre les mains du sire de Salis, le
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gouverneur se mordit les lèvres pour contenir la rage qui lui

montait au cœur.

Il lui en coûtait, en effet, d'abandonner Marguerite pour là-

quelle s'augmentait d'heure en heure la folle passion qu'elle lui

avait inspirée.

Mais que faire?

Il ne pouvait que s'incliner devant l'ordre du roi, sans même
songer à en retarder l'exécution par quelque prétexte que ce

fût.

Le sire de Salis n'était point un homme avec lequel on pût

discuter.

— Adoncques, fit le capitaine aux gardes qui était loin de soup-

çonner même les sentiments qui s'agitaient dans l'âme du gou-

verneur, vous plaîl-il, Mpssire, de me faii'C conduire de suite au-

]irès de dame Marguerite de Bourgogne.

— Je ferai mieux, sii'e de Salis, répondit avec empressement

le gouverneur, je veux vous y conduire moi-même.

Salis l'arrêta d'un "este.

— Je vous remercie, dit-il, mais il est préférable que vous

donniez des ordres pour qu'une troupe de quinze hommes se

tiennent prêts à m'accompagner au premier signal.

— Vous proposez-vous donc de partir aujourd'hui même? mur-

mura le gouverneur dont le cœur so serra.

— Dans une heure, répondit le sire de Salis, si toutefois la

reine n'y met point obstacle.

— Mais, insista l'autre, vous venez tout d'une traite de Paris,

vous ne pouvez vous en retourner de même.

— Le roi attend, répliqua simplement le capitaine aux gardes.

Et sur ces mots qui n'admettaient pas de réplique, les deux

hommes sortirent, le gouverneur pour aller préparer l'escorte,

le sire de Salis pour s'en aller rendre visite à Marguerite.

A la vue du capitaine aux gardes, la reine se leva précipitam-

ment et s'avançant vers lui, toute émue:

— Vous ici! s'écria-t-elle, vous ici, sire comte!

Le sire de Salis s'inclina respectueusement.

La reine poursuivit •
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— Que venez-vous faire céans?... esl-ce une bonne ou une mau-

vaise nouvelle que vous m'apportez?

Le capitaine se redressa et répondit d'une voi.x. calme :

— Je viens vous chercher, Madame, pour vous ramener à

Paris.

Un éclair brilla dans la prunelle de IVlai'guerite.

— Enfin, exclama-t-elle, le roi a donc reconnu son erreur!

Et comme, en disant cela, elle regardait le sire de Salis, sem-

blant l'interroger, il répondit :

— Je ne sais, Madame; le roi mon maître ne m'a point fait

part de ses desseins.

Elle ajouta :

— Mais enfin, je ne suis plus prisonnière.

Salis s'inclina:

— Pardon, Madame, répondit-il, j'ai dit tout à l'heure que

j'avais ordre de vous ramener à Paris... je n'ai pas dit : accom-

pagner.

Marguerite leva les yeux au ciel, en portant les mains à son

cœur dans un geste douloureux:

— Hélas! fit-elle lamentablement... mais quel est donc le

projet du roi?

Le capitaine aux gardes hocha la tète.

— Et, ajouta la reine, nous faut-il quitter bientôt Pierre-

fonds?

— A l'instant même, Madame... à moins cependant que quelque

grave motif ne vous empêche...

La reine l'interrompit:

— Pâques Dieu! s'écriat-elle, partons de suite, Messire, car ce

n'est point vivre que de végéter en ce castel, sans voir personne

ni recevoir nouvelles d'aucune sorte.

— Je suis à vos ordres. Madame, répondit le sire de Salis.

En ce moment, on heurta à la porte, c'était le gouverneur qui

venait prévenir que l'escorte attendait.

Le capitaine aux gardes se précipita pour offrir son poing à la

reine.

Mais le gouverneur l'avait devancé el lui dit :
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— Permettez, sire de Salis, madame Marguerite de Bourgogne

€4 mon hôte, tant qu'elle n'aura point franchi le pont-levis du

castel, c'est à moi que revient l'honneur de l'accompagner.

Un fin sourire effleura les lèvres du capitaine qui se rangea

pour laisser passer la reine, derrière laquelle il se mit à marcher

tout en sifflottant.

Dans la cour, une quinzaine d'hommes armés se tenaient prêts

à se mettre en selle.

Un varlet tenait deux chevaux à la main ; l'un pour la reine,

l'autre pour le sire de Salis, qui laissait Jupiter à Pierrefonds,

d'où on le lui ramènerait le lendemain à petite journée.

Le gouverneur s'agenouilla pour aider Jlarguorite à se mettre

en selle; puis il lui tendit les rênes en la couvant d'un regard

d'amour auquel la reine, elle, ne prêta nulle attention, l'âme

toute angoissée de ce départ et du mystérieux avenir qui l'atten-

dait à Paris.

— Quand il vous plaira. Madame, dit respectueusement Salis,

qui venait de monter à cheval avec autant d'élégance et de sou-

plesse que s'il fut sorti de son lit quelques instants auparavant.

Et il se rangea au côté de la reine, attendant l'ordre du départ.

— Partons, Messire, rnurmura-t-elle.

Salisjeva la main et, en même temps, pressant doucement les

flancs de son cheval, il se mit fen marche, suivi des cavaliers de

l'escorte, qui passèrent sous la voûte sonore avec un sinistre

bruissement d'acier.

Ainsi qu'il était prescrit dans l'ordre écrit que lui avait donné

le roi, la petite troupe arriva à l'aube aux portes de Paris; elle

avait marché toute la nuit sans encombre d'aucune sorte, de ma-

nière à faire son entrée dans la capitale sans éveiller la curiosité.

Loys le dixième était assez marri d'avoir des malheurs dans son

ménage, sans qu'il lui convint de mettre les Parisiens au courant

de ses discordes conjugales.

Aussi, fut-ce à peine si, de la porte aux Peintres jusqu'à la

Cité, on rencontra quelques malingreux errant de par les i ues,

ou quelque ouvrier matinul se rendant à sa besogne.

Au moment où la reine et son escorte entraient dans la cour
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du palais, un homme, occupé en apiiarence à étriller des che-

vaux, sortit de l'écurie et regarda anxieusement la troupe.

En apercevant le sire de Salis, il poussa une sourde excla-

mation.

— Tonnerre et sang! exclama-t-il, l'affaire est manquée...

C'est que Tortelier est mort.'

Et se glissant comme une anguille derrière le dernier cavalier

de l'escorte, il sortit tout courant du palais dans la direction du

pont aux Meuniers.

Cependant le sire de Salis, après avoir aidé Marguerite à

mettre pied à terre, lui avait offert lespectueusemenl son poing

et, à pas lents, la conduisait vers les appartements du roi.

Les pages étaient sans doute avertis, car ils introduisirent aus-

sitôt le capitaine et sa compagne dans la chambre royale.

Louis X ne s'était probablement pas couché

11 était assis devant sa table, chargée de paperasses de toutes

sortes; le logis était éclairé par des cires qui avaient brûlé toute

la nuit et qui achevaient de se consumer dans de massifs chan-

deliers d'argent.

A la vue de Marguerite, il se redressa et la regarda bien en

face, pâle de colère, les dents serrées, les yeux étincelants, les

mains crispées sur le bois de son siège.

Un moment, il demeura ainsi, immobile et sans voix, sem-

blable au tigre à l'affût qui cherche à fasciner sa victime avant

de l'égorger.

Enfin, un peu de calme lui vint, à grand'peine il reconquit son

sang-froid; alors, d'un geste muet, il commanda au sire de Salis

de sortir; puis, se redressant, tout d'une pièce, il marcha jus-

qu'à Marguerite, sur l'épaule de laquelle sa main s'abattit.

— Ah! traîtresse! mauvaise femme! gronda-l-il, larronne

d'amour! qui avez trahi votre loi, manqué à vos serments et

renié le devoir conjugal, vous qui n'avez pas craint de souiller

l'hermine de France, de déshonorer ma couche et de me flétrir,

moi, le représentant de Dieu sur cotte terre... Vous avez cru que

]iour assouvir ma vengeance, il me suffirait de prendre votre

liberté.
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— Eh! s'écria la reine! prenez ma vie, Sire, et que cela

finisse!...

— Ta vie! maudite!... murmura le roi en grinçant des dents,

cela ne me suffit pas...

Une effroyable lueur se fit dans l'esprit de Marguerite.

— Que vous faut-il donc? demanda-t-elle toute angoissée de

3a réponse.

Le roi ricana.

— Ce qu'il me faut, dit-il, ce qu'il me fauti il me faut te voir

souffrir dans ton cœur, dans tes entrailles, avant que tu ne

souffres dans ton corps et dans ta chair... Je te ménage la vue

de certain spectacle qui ne pourra, j'en suis certain, que t'ètre

agréable.

Ce disant, il avait saisi la reine par les bras, et il la secouait si

violemment qu'elle tomba à terre sur les genoux.

Croyanfqu'cUe l'implorait, il grommela :

— Non, point de grâce; il sera fait ainsi que je l'ai décidé.

— Ah! s'écria-t-elle en se redressant, malgré l'étreinte de son

époux, et saisie tout à coup d'un pressentiment, ce serait infâme

€t barbare... Non, cela ne peut être... Faites de moi ce qu'il vous

plaira, tuez-moi de la façon la plus horrible que vous pourrez

imaginer, mais épargnez-le..., épargnez mon tils!...

— Ton fils! exclama le roi qui, en dépit des affirmations de

Gaulthier, n'avait pu se résoudre à croire que Marguerite fut véri-

tablement la mère de son ancien capitaine aux. gardes.

— Oui, non fils, répondit-elle avec fermeté.

— Tromperie! hurla Loys, pris d'une rage jalouse et convaincu

que c'était là un subterfuge sur lequel Gaulthier et Marguerite

s'étaient mis d'accord pour l'induire en erreur sur la véritable

nature de leuis relations.

La reine regarda son époux droit dans les yeux.

— Ne vous ai-je donc pas déjà l'ait ma confession pleine et en-

tière? demanda-t-elle.

Il y avait dans ce regard, dans cette voix, une telle fermeté,

une telle franchise, que le roi hésita.

Alor.s Marguerite conçut une espérance folle, comme seules les
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mères peuvent en avoir lorsque leurs enfants sont en danger de

mort, elle s'imagina que peut-être le roi se départirait de sa

rigueur vis-à-vis de Gaulthier, si elle parvenait à le convaincre

des véritnbles sentiments qui les unissaient l'un à l'autre.

Mais elle le sentait, il fallait au roi des preuves éclatantes, des

preuves telles que, le voulût-il, il lui fut impossible de ne pas

se rendre à l'évidence.

Et tout à coup, elle songea qu'un homme, un seul, pouvait

faire éclater la lumière aux yeux du roi.

Cet homme était Orsini, toujours prisonnier au Grand-Chas-

telet où il attendait qu'il plût au roi de l'envoyer au supplice.

Et elle s'écria d'une d'une voix haletante:

— Sire, mon roi, mon époux, épargnez Gaulthier d'Aulnay,

s'il est mon fils, et me frappez seule... il est un homme qui vous

peut certifier qu'en ce moment je dis la vérité, et que Gaulthier

est bien la chair de ma chair, le fruit de mes entrailles.

Un éclair de folie furieuse passa dans les yeux du roi.

— Enfer et sang! rugit-il en brandissant au-dessus de la tête

delà reine ses poings convulsivement fermés... s'il est ton en-

fant, malheureuse, n'en est-ce pas une preuve éclatante de tes

fautes ?

— 11 n'est pas coupable envers vous. Sire.

Cette simple parole parut ramener un peu de calhie dans l'es-

prit du roi ; ses traits se détendirent, sa paupière s'abaissa, ses

lèvres crispées s'adoucirent dans un imperceptible sourire, et il

demanda d'une voix plus tranquile :

— Ainsi donc. Madame, vous persistez à dire que ce jeune

homme est votre fils?

— Sur la foi du serment je l'affirme.

Louis le dixième hocha la tête.

— Et vous dites qu'il existe un homme dont la parole peut

confirmer la vôtre?

— Effectivement, Sire; cet homme est le mire Orsini.

Le roi poussa un sauvage éclat de rire.

— Par le Seigneur Dieu! exclama-t-il, vous faites bien de me

le remettre en mémoire, celui-lii... car, aussi vrai que la Vierge
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Les gardes une fois sortis, l'Ilalien se hiissa tomber aux pieds du roi.

(Page 2042.)

est mère du Christ, je l'avais totalement oublié... et puisque vous

prétendez que lui seul sait à quoi s'en tenir sur la naissance du

sire d'Aulnay, nous allons le faire comparaître.

Et frappant sur un timbre, il dit au page qui se présenta :

— Dites au sire de Salis qu'il se rende en toute hàle au Grand-

256» LivR. 256
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Chastelet et qu'il ordonne à niessire Le Testu de lui remettre

sans tarder un de ses prisonniers, le mire Orsini, pour me l'ame-

ner céans.

Puis, lorsque la portière fut retombée derrière le page, Louis

le dixième retourna à son fauteuil, s'y assit et appuyant les coudes

sur la table, enfouit sa tête dans ses mains, semblant oublier la

présence de la reine.

Celle-ci s'était relevée et s'était assise sur une escabeîle, au

coin de l'âtre, le cœur serré par l'angoisse de cette confrontation

qu'elle avait provoquée, et dont maintenant elle redoutait l'is^^ue.

Une demi-heure se passa ainsi, sans qu€ ni l'un ni l'autre

des deux époux, enfoncé chacun dans d'amères réflexion^ .prît

la parole.

Enfin, dans la galerie voisine, des éperons résonnèrent sur les

dalles, la porte s'ouvrit et Orsini entra, accoanpagaé ou plutôt

traîné par quatre gardes.

Louis releva la tête.

— Çà, dit-il, qu'on laisse cet homme ici.

Lés gardes une fois sortis, l'Italien se laissa tomber aux pieds

du roi.

Celui-ci le regarda quelques instants en silence; puis enfin :

— Releve-toi, Italien du diable, commanda-t-il, et écoale-moi.

Orsini se redressa, et soudain tressaillit à la vue de 31ai'gue-

TÏte qu'il n'avait pas aperçue en entrant.

— Cette femme, continua le roi en déBignan-t la reine, prétend

que seul tu peux confirmer ce qu'elle ni'a dit, coniiernunt 'Gaul-

thier d'Aulnay, est-ce vrai?

— C'est vrai. Sire.

Le roi fit un brusque mouvement.

— En ce cas, parle, dit-il.

Et comme l'Italien gardait le silence.

— Oui, parle, Orsini, supplia la reine, parle, je t'en conjure...

dis la vérité...

Orsini fixa sur elle des regards pleins de haine.

— La vérité! reprit-il, oui, je la dirai... toute entière... toute

nue... et point ne. sera besoin de la torture pour me l'an'achcr.
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Je désespérais de te revoir avant de mourir, Marguerite... ce

suprême bonheur m'est donné et que ce soit Dieu ou le diable

qui me le procure... je veux le remercier en étant sincère.

— Oui, oui, murmura Marguerite, la vérité... dis la vérité.

— Parle, commanda le roi... parle-moi de Gaultliier d'Aulnay.

Orsini ricana:

— 5Ion récit sera court, fit-il... Quand vous avez épousé noble

demoiselle Marguerite de Bourgogne, elle...

— Non, non, tais-toi, n'évoque pas ce terrible souvenir, s'écria

Marguerite, prévoyant que l'Italien allait parler du vieux duc

Robert II.

Le mire regarda le roi.

— Parle, fit Louis.

— Eh bien ! Sire, poursuivit l'Italien, vous rappelez-vous la

mort singulière et tragique du duc de Bourgogne, quelques mois

après son départ de Paris, où il était venu passer les fêtes?

— Oui, fit le roi, à ce moment j'étais dauphin et guerroyais

en Navarre... cependant, je me rappelle que cette mort mysté-

rieuse fit beaucoup de bruit.

— Et vous ne vous êtes jamais demandé quel était l'assassin?

Marguerite avait enfoui sa tête dans ses mains.

— Eh bien ! poursuivit Orsini, l'assassin était demoiselle Mar-

guerite, fille du duc Robert.

Un moment, le roi demeura muet d'horreur; puis courant à

la reine :

— Il ment, n'est-ce pas, Madame, il ment!

— Oui, murmura Marguerite, d'une voi.x. sourde, il ment.

Un sourire effleura les lèvres de l'Italien.

— C'est-à-dire, répondit-il avec beaucoup de calme, que de-

moiselle Marguerite ne fut point le bras qui frappa, mais la tête

qui conrùt.

— Et le bras qui frappa, grommela le roi, quel fut-il donc?

— Celui de sire Lyonnet de Bournonville.

— Mon ancien page !

— Celui^à même.

Un moment, le roi demeura silencieux.
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— Mais, dit-il enfin, quel intérêt pouvait avoir demoiselle Mar-

guerite à assassiner son père?

— Un très simple, Sire, répliqua l'Italien... vous vous rappe-

lez dans quel but le duc Robert II était venu à Paris.

— Oui, pour négocier du mariage de sa fille avec le dauphin de

France.

~ Parfaitement... or, il se trouva que demoiselle Marguerite,

qui n'en était pas d'ailleurs à son premier amanf, tomba sou-

dainement amoureuse de votre page Lyonnet... lequel, de son

côté, se garda bien de ne pas répondre à une flamme si grande...

bref, ils s'aimèrent, se le dirent, se le prouvèrent...

— Ici même, s'écria le roi, blanc de fureur, à Paris.

— Oui, Sire, à Paris, tandis que vous faisiez votre cour du-

rant la journée, le jeune Lyonnet, lui, la faisait durant la nuit...

mais un de ces rendez-vous fut surpris par le duc et c'est alors

que, fou de honte et de désespoir, il emmena précipitamment sa

fille en Bourgogne pour la jeter dans un couvent... mallieurensc-

ment elle était enceinte et le duc, cédant à mes conseils, se dé-

cida à attendre la délivrance de demoiselle Marguerite...

— La misérable ! gronda le roi.

— Mais demoiselle Marguerite avait jeté son dévolu sur la cou-

ronne de France... aussi les projets de son père ne lui conve-

naient-ils pas plus que l'enfant dont elle allait être mère; c'est

pourquoi, tandis qu'elle faisait assassiner son père par son

amant, elle me remettait ses deux fils pour les faire disparaître.

— Horreur! horreur!... s'écria Loys... et ces deux fils?

— Ces deux fils, au lieu de les faire périr, je les ai élevés se-

crètement... me disant qu'avec une complice telle que celle-là,

il me fallait avoir des précieux otages.

Le roi haletait :

— Et ces deux fils? répéta-t-il.

— Vous les avez eus tous les deux à votre cour. Sire, et vous

les avez également aimés tous les deux.., l'un, Philippe d'Aul-

nay est mort, assassiné en Tour de Nesle... l'autre Gaullliicr...

Loys poussa un vériti.ble rugissement.

— Et l'autre, cria-t-il, l'autre passera, avant de mourir, par
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les plus épouvantables supplices... et sa mère. .assise à mes

côtés, verra couler le sang de son fils, verra ses chairs déchique-

tées sous la morsure des pinces et des scies, entendra ses os

craquer sous la tension des chevalets.

Il ne continua pas.

Maiguerile, poussant un grand cri, venait de tomber à la ren-

verse sur le sol.

Le roi frappa sur un timbre et désignant Orsini :

— Qu'on reconduise cet homme au Grund-Chastelet, com-

manda-t-il.

Puis désignant Slarguerite :

— Que l'on mène la reine à ses appartements, ajoula-t-il, et

que le sire de Salis, me vienne trouver.

CHAPITRE CVI

Dans lequel Maheu retrouve miraculeusement ceus

qu'il cherchait.

Quelques instants après, le capitaine aux gardes entrait dans

le logis du roi.

— Sire comte, fit Louis d'un ton gracieux, j'ai négligé tout à

l'heure de vous remercier du zèle et de l'intelligence que vous

avez déployés dans la mission dont je viens de vous charger.

Le sire de Salis .s'inclina.

— Votre 31ajesté, j'aime à le croire, n'attendait pas moins de

moi, répondit- il avec fierté.

— Non, non, assurément... je sais que vous êtes un bon et

loyal serviteur... mais j'ai encore besoin de vous.

— Je suis aux ordres de Votre Majesté, répliqua le capitaine,

en posant une main sur son cœur et l'autre sur la garde de son

épée.
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Le roi libcHa rapidement un parchemin qu'il tendit au gentil-

homme en disant :

— Je vous donne commandement de mes gens d'armes, ar-

chers, bourguignons, arbalétriers, écuyers et autres, se trouvant

présentement en ma bonne ville de Paris, avec charge de main-

tenir l'ordre en la Cité, lors du supplice de Gauithier d'Aulnay,

auquel je veux donner grand apparat.

^ Que craignez-vous donc, Sire? demanda Salis.

— Qu'après les exploits déjà accomplis par ce Buridan du

diable, les amis deGaullhier ne tentent de s'opposer à l'exécu-

tion de ma royale volonté... Je vous donne donc charge de pré-

venir semblables agissements, ou d'en empêcher l'accomplisse-

nicnt... je vous baille en même temps licence entière sur les

voies et moyens qu'il vous plaira d'employer pour arrêter ce

félon et ses compagnons, en tous lieux, même d'asile, où vous

les pourrez rencontrer.

Le sire de Salis se taisait, le cœur gonflé de joie par une telle

marque de confiance.

Le roi ajouta :

— Vous m'irez quérir aussitôt le prévôt de Pans et le prési-

dent des échevins qui siège au parlouer aux bourgeois; je tiens à

leur confirmer moi-même les paroles que vous venez d'enten-

dre, et leur annoncer que, dès à présent, ils aient à vous regarder

comme un maître absolu du guet, jusqu'à ce que ma justice ait

reçu satisfaction.

Ce disant, Louis tendit sa main sur laquelle le sire de Salis

s'inclina pour y poser ses lèvres tremblantes.

Après quoi, il sortit pour accomplir l'ordre du roi.

C'était une situation extraordinaire que venait de donner, pas-

sagèrement c'est vrai, Loys le dixième au sii'e de Salis, et une

situation qui convenait moult à son esprit et aux facultés d'intel-

ligence et de finesse dont la nature s'était plu à le combler.

Il possédait en effet, en son cerveau, tous les éléments d'un

policier, et son tempéiament de chasseur était servi à souhait par

l'occasion qui se présentait.

Il se réjouissait à la pensée d'entourer ceux qu'il avait mission
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d'arrêter, de filets aux mailles assez serrées pour les empêcher

d'échapper, soit par force, soit par ruse ; et ce, malgré la har-

diesse et l'habileté de ses adversaires, dont l'incident de Torte-

lier lui donnait une haute opinion.

— Par la mort-Dieu! grommelait-il tout en marchant, il faut

que ces gens-là aient des moyens d'information bien mystérieux

et bien étranges pour avoir eu connaissance de ma mission à

Pierrefonds.

Et il ajouta, tout en jetant autour de lui un regard circulaire :

— Qui sait, peut-être en ce moment sont-ils déjà au courant

de ce que vient de me dire le roi et me suivent-ils pour m'occire

en quelque coin.

Ce disant, sa main serrait plus fortement la poignée de son

épée.

Puis, revenant à son combat avec cet ennemi qui s'était si juste

à propos trouvé à Pierrefitte pour lui disputer le contenu de son

escarcelle, il pensa qu'il fallait être le diable en personne pour

avoir eu connaissance de ce qu'il allait faire à Pierrefonds.

— Le diable! murmura-t-il.

Et il ricana, car le sire de Salis était un esprit éclairé, et en

cela il différait de ses contemporains, qui avaient de la puis-

sance diabolique une terreur contre laquelle rien ne pouvait

réagir.

Le sire de Salis ne croyait pas à Satan.

Il ne pouvait donc atlribuer aune entente avecmessire Belzé-

buth, la connaissance qu'avaient ses ennemis de certains détails

qu'il croyait absolument secrets, il en conclut donc que ses enne-

mis avait un service d'espionnage merveilleusement organisé.

Des adversaires ainsi armés étaient fort dangereux, le sire de

Salis ne se le dissimulait pas, comme il ne se dissimulait pas

que, pour lutter contre eux, il lui fallait des armes spéciales, à

moins qu'il ne voulut courir à une défaite presque certaine.

Or, measire le comte de Salis, seigneur de Cliâtellerault et

baron de Genenville-en-Vexin, ne voulait point être vaincu; il se

dit donc, tout d'abord, que la force ne servirait de rien pour
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découvrir la piste de ceux sur lesquels il lui fallait mettre la

main; que la ruse seule pourrait l'amener à un résultat.

Et c'est à cette ruse, qu'il lui fallait employer, qu'il réfléchissait

tout en s'aclieminant à grandes enjambées vers l'hôtel des

Ursins, où logeait messire le grand prévôt de la bonne ville de

Paris.

Mais il eut beau se creuser la cervelle, il arriva au porche de

l'hôtel des Ursins sans avoir rien découvert.

Même résultat négatif durant son trajet de l'hôtel des Ursins au

parloir aux bourgeois.

Et, enfin, àsa grande confusion,' en sortant du logis du roi, où

il avait accompagné le prévôt et le chef des échevins, il dut re-

connaître que tous ses efforts avaient été vains.

On s'étonna quelque peu de par la ville lorsque, dans les car-

refours, les hérauts d'armes eurent lu à haute et intelligible voix

l'ordonnance par laquelle le roi Loys le dixième conférait à mes-

sire de Salis, comte de Chatellerault, seigneur de Barbantane,

baron de Génenville en Vexin et aultres lieux, capitaine aux

gardes de Sa Majesté, la surveillance absolue et sans contrôle de

la bonne ville de Paris

Dès cet instant, en efifet, le sire de Salis avait sous ses ordres

le chef des arbalétriers, le guidon des gens d'armes, les écuyers,

les quarkeniers, dizainiers et cinquanteniers de la milice et du

guet, les archers à cheval chargés de la garde des portes, le

bourreau et ses aides, les gouverneurs des donjons', le grand-

maître de l'Université, les prévôts eux-mêmes avec les baillis, les

procureurs, les huissiers à verge et les commissaires près le

Grand-Chastelet et près le Parlement.

L'Université s'émut, et son grand-maître demanda audience

au roi ; mais le roi refusa de le recevoir et le renvoya à Messire le

comte de Salis.

La Prévôté et le Parlement se présentèrent au Palais pour

adresser des représentations à Loys le dixième; mais les ordres

étaient donnés en conséquence, et les pages conduisirent ces hauts

dignitaires à messire le comte de Salis, lequel, d'ailleurs, les

reçut avec moult respect et dignité.
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Aussitôt, il poussa un cri de surprise. (Page 2050.)

Tout le monde dut s'incliner.

Mais, si parmi le populaire on s'étonna sans comprendre, il

n'en fut pas de môme de Buridan, qui se rendit compte de la

situation et apprécia à sa juste valeur la mesure que venait de

prendre le roi.

257" LivR. 257
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C'était, en effet, sagement agir que de centraliser tous les pou-

voirs et toutes les forces entre les mains d'un homme énergique

et audacieux tel que l'était le comte de Salis, pour lutter contre

des adveisaires redoutables tels que l'étaient le capitaine Buri-

dan et ses anais.

Aussi, envoya-t-il immédiatement Franc-Picard prévenir Jehan

de Sarcelles de le venir trouver sur l'heure.

Tout d'abord, ainsi que nous l'avons dit, les deux hommes

avaient décidé de ne se point i^éparer; mais le docteui- es Sor-

bonne, confiant dans son titre de membre supérieur de l'Univer-

sité et se sachant soutenu par cette puissante corporation, avait

repris ses cours à la rue du Fouarre et était réinstallé en son

logis de la Montagne Sainte-Geneviève.

Ce fut là que Franc-Picard le rencontra, plein de fureur contre

l'ordonnance royale qui abaissait l'Université de Paris et la met-

tait sous la domination d'un capitaine aux gardes.

Aux premiers mots de Fescholier, Jehan de Sarcelles passa sa

dague à sa ceinture, s'enveloppa dans sa cape et dévala par le

pays latin, sur les talons du jouvenceau.

Comme ils étaient arrivés sur la place du Grand-Chastelet, le

docteur es Sorbonne heurta un individu qui se traînait à l'aide de

béquilles, et qu'il n'avait point remarqué, tellement grande était

sa préoccupation.

Mais l'homme, après avoir étouffé un juron et pesté contre le

maladroit, allait continuer sa route lorsque, machinalement, il se

retourna, et, relevant la tête, regarda Jehan de Sarcelles qui s'en

allait à grandes enjambées.

Aussitôt, il poussa un cri de surprise.

— Que Belzébuth me rôtisse tout vif! maugréa-t-il, si no voilà

pas un de mes sacripants.

Et, voyant que le docteur es Sorbonne et son compagnon

poursuivaient leur chemin paisiblement, l'homme s'élança sur

leui's traces, en dépit de ses béquilles, m'ais tout en jurant épou-

vantablement à chaque pas.

Quand il les eut rattrapés, il régla son allure sur la loui', se
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maintenant à une distance suffisanto pour ne point attirer leur

attention, mais aussi pour ne pas les perdre de vue.

Ajoutons qu'il avait pris la précaution de rabattre sur ses yeux

le chaperon crasseux qui lui couvrait la tête et de remonter

jusqu'aux oreilles un lambeau d'étoffe tout déloqueté qui lui

servait de manteau.

Et Jehan do Sarcelles marchait toujours, sans se douter du

personnage qu'il entraînait à sa suite et qui ne cessait de mau-

gréer, voyant que le docteur ne s'arrêtait pas.

— Enfer et damnation ! grommelait-il, vont-ils donc m'enme-

ner hors de la ville?

Cette crainte heureusement était vaine.

A peine achevait-il ces mots, que Franc-Picard et son com-

pagnon, quittant la rue du Grand-Saint-Denys, se jetaient dans

une rue transversale qui les mena au charnier des Saints-Inno-

cents qu'ils contournèrent, ce qui les conduisit à une petite rue

dans laquelle ils s'engagèrent.

Après quelques pas, ils s'arrêtèrent à la porte d'une haute

maison, ils frappèrent, la porte s'entr'ouvrit juste de l'écart suf-

fisant pour les laisser passer, puis se referma.

En les voyant s'arrêter, l'inconnu lui aussi avait fait halte;

puis il s'était jeté contre le mur d'une maison voisine, hôtel

d'assez grande apparence, et il se trouva que le hasard l'avait

amené dans la calotte inférieure d'une tourelle en encorbelle-

ment dont l'ombre semblait vouloir le dissimuler entièrement.

Il demeura là, immobile, quelque temps encore, après que

le docteur et son compagnon eurent disparu dans l'intérieur de

la maison
;
puis, tout à coup, il murmura :

— Eh! par le diable! que vais-je faire maintenant?... et la

belle avance que cela me fait de les avoir suivis... Vais-je cou-

cher là ou bien continuer ma route?

Un moment, il demeura pensif.

— Cornes de Belzébuth ! exclama-t-il enfin, non, je ne m'en

irai pas... Le sire de Salis ne s'envolera pas et je suis toujours

certain de le trouver au palais; tandis que ces oiseaux-là ont des
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ailes de grandes dimensions, et si je leur laisse prendre la volée,

je ne pourrai peut-être plus mettre la main dessus.

Il se lut à nouveau, réflécliis-ant.

— Tiens I liens ! dit-il tout à coup, mais il me vient une idée :

puisque, m'a-t-on dit, le sire de Salis recherche ce Buridan de

malheur et que moi je veux m'en venger, pourquoi ne ferai-je

pas alliance avec le comte de Salis... A deux, on a plus de chance

que lorsqu'on est seul... et puis, c'est assurément le diable qui a

amené sur mes pas ce docteur de malheur et cet escholier que

Belzébuth échaiide; pour qu'ils viennent dans un quartier aussi

reculé, il faut assurément qu'ils y soient poussés par quelque

motifsérieux... qui sait même si, en ressortant de là, ils ne me
mettront pas sur les traces de ce damné Buridan?... Donc,

attendons.

Et l'homme rabattit davantage encore son chaperon, releva

plus encore son manteau, et, se renfonçant dans l'ombre, se tint

coi et immobile, semblant faire partie du mur lui-même.

Pendant longtemps il attendit avec la patience du chat qui

guette une souris au sortir du trou dans lequel il l'a vue dispa-

raître.

Enfin, la porte s'entre-bâilla et Jehan de Sarcelles avança la

tête, regardant de droite et de gauche avec précaution, pour s'as-

surer que nul indiscret ne rôdaii. aux environs.

La rue était déserte et silencieuse ; le docteur es Sorbonne

s'avança alors suivi aussitôt d'un moine de haute stature, enve-

loppé de la tète aux pieds d'une flottante robe de bure serrée-

à

la taille par une cordelière, la tête recouverte d'une capuche qui,

rabattue jusqu'au milieu du v+sage, dissimulait ses traits mieux

peut-être que ne l'eût pu faire un masque.

Ce moine était de haute taille, de forte carrure, avec des épaules

carrées qui indiquaient une force peu commune.

L'inconnu, en l'apercevant, tressaillit.

— Sang-Dieu! maugréa-t-il, voilà une tournure que je con-

nais.

Mais il était un peu gêné dans l'examen minutieux qu'il fai-
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sait subir à Jehan et à son compagnon, par la crainte qu'il avait

d'être aperçu par lui.

Et cette crainte n'était pas vaine, étant donnée le peu de dis-

tance qui séparait la tourelle à l'ombre protectrice à laquelle il

se trouvait, du porche sous lequel les deux hommes station-

naient.

Enfin, glissant peu à peu le long du mur avec autant de sou-

plesse et sans plus de bruit qu'une couleuvre, l'homme réussit

à détaler.

Il était temps; car à peine s'était-il dissimulé derrière une

encoignure que Jehan et le moine se mettaient en marche, et,

passant tout contre la tourelle qu'il venait de quitter, ils l'eus-

sent certainement aperçu.

Caché derrière un tas de pierres, l'homme sentit les deux

compagnons le frôler presque; puis les laissant prendre sur lui

quelques pas d'avance, il s'attacha à eux comme précédemment

il s'était attaché à Jehan de Sarcelles.

Et, tout en marchant, il monologuait :

— Si cependant c'était lui!... ah I si c'était lui, je promets

d'aller brûler deux cierges à Saint-Magloire, car je devrai cer-

tainement à un miracle une si heureuse rencontre.

Et devant lui, les deux hommes continuaient leur route, tran-

quillement, pour ne pas attirer l'attention des passants par une

allure précipitée, mais cependant tout en devisant avec anima-

tion.

Et sans doute, le moine avait-il à faire prévaloir une opinion

vivement discutée, car, à un moment, il gesticula fort des bras,

ce qui permit au vent qui' soufflait assez violemment de s'en-

gouffrer dans sa robe de bure.

Vivement, le moine rabattit ses mains sur lui pour resserrer

le pli de son vêtement; en même temps il dut se retourner pour

ramener un pan de sa robe qui claquait à la brise comme un

drapeau.

Cela n'avait duré que quelques secondes ; mais ces secondes

avaient été suffisamment nombreuses pour permettre à l'inconnu
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de voir luire sous la robe une cote de mailles, et de voir appen-

due au flanc du moine une forte dague.

— Singulier ciliée! fit-il avec joie, et non moins singulier bré-

viaire...

Et il ajouta :

— Ces armes jointes à cette taille, à cette démarche, me disent

que c'est lui... Oui, c'est bien toi, comme je m'en doutais, mais

comme je n'osais l'espérer... Ah ! Buridan du diable ! tu viens de

faire gagner à saint Magloirc non pas un cierge, ce n'est suffi-

sant... mais deux... et il ne les aura pas volés... saint Magloire

veira ainsi que Maheu sait tenir ses promesses comme un grand

seigneur.

Ce disant, il ne perdait pas de l'œil Jehan de Sarcelles et son

compagnon.

— Par Belzébuth 1 poursuivit-il, je veux être brûlé tout vif,

si je ne trouve pas moyen de soigner ma vengeance et de gagner

une grosse somme... car le sire de Salis ne pourra manquer de

me payer cher les renseignements que je vais récolter en suivant

ces deux suppôts de l'enfer.

Et il se frottait allègrement les mains, plus ragaillardi par

cette aventure que par tous les baumes plus ou moins miri-

fiques dont l'avait frotté, fort consciencieusement, il faut l'a-

vouer, le mire qui l'avait récolté, recueilli à moitié mort sur la

route de Pierrefonds.

Cependant Buridan et Jehan de Sarcelles continuaient à mar-

cher.

— Où, diable, vont-ils me conduire? maugréa Maheu entre ses

dents, trouvant que ceux qu'il suivait ne ménageaient pas suf-

fisamment ses forces de convalescent.

Peut-être, s'il eût su où l'allaient mener les deux compagnons,

n'cùl-il pas été si curieux de voir arriver la fin de cette prome-

nade et n'eût-il pas si allègrement fredonné les couplets égril-

lards et les marches militaires qui lui bourdonnaient aux lèvres.

Mais certainement, il eut payé bien cher pou^ avoir l'oreille

assez fine pour entendre les paroles qu'échangeaient entre eux.

Buridan et Jehan de Sarcelles.
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— Ainsi donc, faisait le docteur, l'acte du roi conférant au sire

de Salis une si extraordinaire puissance ne te surprend pas?

— Non, elle m'inquiète fort.

— Je ne vois pas trop pourquoi... du moins en ce qui con-

cerne nos projets... quant à moi, je vois plutôt là-dedans un

moyen de vexer et d'humilier le grand corps universitaire...

.peut-être bien aussi de provoquer une révolte qui permettrait au

roi d'écraser le pays latin.

Buridan étouffa un juron.

^ Ventredieu! gronda-t-il,il s'agit bien de vos prérogatives

universitaires et du pays latin... et je m'étonne que toi, un

homme intelligent, tu n'aies point discerné la vérité.

— Je te le répète, je ne vois pas autre chose qu'un empiéte-

ment sur nos privilèges.

— Et en admettant que tu dises vrai, l'Université n'est pas la

seule atteinte.

— Non, assurément, car la prévôté de Paris et le Parlement

me semblent également quelque peu englobés en cette affaire.

— Et cela ne te surprend pas?

Jehan de Sarcelles se tut un moment et répliqua :

— J'avoue ne faire cette remarque que seulement à présent

,

mais je reconnais en effet que ce concours de circonstances me

surprend... Quelles sont donc, d'après toi, les causes de cette alti-

tude aggressive du roi?

— Aggressive... non point; ce sont là seulement mesures de

précaution.

— De précaution?... et contre qui?...

- Contre nous.

— En vérité !

— L'ordonnance remet en effet le commandement suprême

entre les mains d'un seul... mais pour un certain temps seule-

ment, pour ensuite les choses être rétablies en leur état.

— C'est vrai.

— C'est là une arme à deux tranchants, dirigés de deux côtés

à la fois, contre les amis de Gaullhier d'Aulnay et contre ceux de
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la reine Marguerite... Le roi, vois-tu, Jehan, est plein de haine

contre mon pauvre enfant... C'est sur lui qu'il veut passer toute

la fureur que lui inspire ce qu'il a appris touchant la conduite de

la reine, et les supplices les plus épouvantables seront inventés

pour tirer de l'infortuné toute la vengeance possible... C'est

pourquoi, de crainte que, soulevé par l'horreur des épouvan-

tables choses qui se préparent, nul ne tente de se dresser entre

le bourieau et la victime, il a abaissé tous les pouvoirs, les a bri-

sés momentanément.

— Mais, fit observer Jehan, je ne comprends pas très bien...

— Quand il y a plusieurs chefs, il y a plusieurs ordres... Par-

tant, de là, désaccord, confusion, dont peuvent profiter d^es gens

intelligents et hardis comme nous... Le roi l'a bien compris, c'est

pourquoi il a élevé le sire de Salis au-dessus de tous, et celte

situation durera jusqu'à ce que la justice du roi ait reçu satis-

faction.

Jehan demeura pensif.

— En ce cas, fit-il tout à coup, cette décision du roi peut nous

être d'un grand avantage.

Buridan le regarda ébahi.

— Un grand avantage! répéta-t-il.

— Assurément... cer iious n'avons plus à lutter que contre un

pouvoir... Tandis que nous pourrions en avoir plusieurs contre

nous.

— Oui, mais ce pouvoir les résume tous.

— Et comptes-tu pour rien l'humiliation de l'Université, de

la Prévôté, du Parlement; et crois-tu qu'en s'y prenant hai)ile-

ment on ne pourrait pas exploiter ce sentiment-là à noire profil?

Buridan hocha la tète.

— Tu as peut-être raison, murmura-t-il.

— Peut-être ! s'écria le docteur es Sorbonne avec feu, c'est

assuKcment que tu devi'ais dire... Et pour nui pari, je jurerais

que rUniversilé sera avec nous.

— Dieu t'entende, répondit Buridan d'une voix grave.

Les deu.x hommes marchèrent quelque temps en silence.

Le premier, le capitaine prit lu parole.
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Une fois là, Buridan s'arrêta, élevant sa torche au-dessus de sa tête.

(Page 2062.)

— A propos, fit-il, sais-tu que la reine est à Paris?

— Marguerite de Bourgogne?

— Oui, le roi l'a lait revenir cette nuit de Pierrefonds.

Jehan poussa un sourd grognement.

— Par saint Treignant d'Ecosse! maugréa-t-il, que n'avons-

nous su cela?
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— Et pourquoi?

— Nous aurions pu tenter une fois encore de nous en emparer...

Marguerite, entre nos mains, pouvait servir d'otage pour avoir la

liberté de Gaulthier.

— Un de nos amis a tenlé de le faire, répondit tristement

Buridan.

— Qui cela? demanda Jehan de Sarcelles, stupéfait.

— Tonelier, qui, averti du départ du sire de Salis, l'a rejoint

sur la route de Pierrefonds, lui a livré bataille et...

— Et...

— Et a été tué.

— Pauvre ami! murmura Jehan.

Après un moment, le docteur reprit :

— Tu disais donc que la reine est à Paris.

— Elle est arrivée ce matin au palais où elle est gardée gi?i«

sonniùro.

— Mais dans quel but?

— Il doit se préparer certainement quelque horrible maGhina-

tion pour 1-aquellc siprésence est nécessaire... c'est certainement

dans ce but que Le roi l'a fait revenir secrètement.

— Commen t connais-tu ce retour ? demanda Jehan tout surpris.

— Du fond de mon réduit, je veille, répondit Buridan, et suis

tenu au courant des événements par des amis, dont quelques uns

même gîtent dLans le palais du roi.

Le docteur regarda son ami avec aduaij'atiQa.

— Je vcu.\' ravoir mon fils, répondit Buridan qui surpriit es

regard, et il n'est point d'effort, il n'est point de sa«riiice qiuejô

ne fasse pour arriver à ce but... donc voici ce que j'ai imaginé :

comme tu le disais parfaitement tout à l'heure, la nouvelle ordon-

nance du roi, loin de nous nuire, peut nous servir, si nous en

savons tirer habilement parti et tu peux m'ctre d'un grand

secours.

— Parle, lit Jehan en devenant tout oreille.

— Tu supposes, n'est-ce pas, le pays latin fort ému par cotte at-

teinte à ses privilèges?

— Plus qu'ému... furieux, si furieux même, que ce matin
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j'ai eu toutes les peines du monde à empêcher une révolte

d'éclater.

— A merveille, fit Buridan,

— Hein ! s'écria Jehan.

— Je dis qu'il faut que cette révolte éclate... mais qu'il faut

que nous la préparions, la dirigions, pour qu'en éclatant, elle

serve nos projets.

— Qu'entends-tu par là?

— Que loin d'apaiser les ressentiipents de la jeunesse des

écoles contre le roi, ressentiment motivé par l'atteinte que cette

ordonnance porte aux privilèges de l'Université, il faut, au con-

traire, l'exciter jusqu'à un entier soulèvement... Cela fait, nous

dirigerons le torrent du côté qu'il nous conviendra... comprends-

tu maintenant?

— C'est trop simple et trop clair pour qu'il puisse en être

autrement.

Puis, après quelques instants de course silencieuse:

— Mais où m'emmènes-tu de la sorte ? demanda le docteur es

Sorbonne.

Buridan sourit d'un air mystérieux.

— Je te mène en un lieu le plus merveilleux de tous pour te

servir à réunir secrètement les escholiers... et ce le plus tôt pos-

sible, car il importe de ne pas perdre une minute.

— Une cache ! s'écria Jehan de Sarcelles.

— Oui, là me Heure de toutes.

— Que personne ne connaît?

— Que tout le monde connaît au contraire.

Jehan fit un haut-le-corps de surprise.

— Eh ! oui, poursuivit Buridan ; on la connaît trop pour pou-

voir la soupçonner un seul instant de nous servir, c'est ce qui me
l'a fait choisir... en outre, elle est assez grande pour contenir la

moitié <les habitants de la bonne ville de Paris.

— Et cette cache, où se trouve-t-elle"' demanda le docteur tout

intrigué.

— Non loin de la porte Bordel ; en une maison sise près du

Puits-quî- Parle.
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— Le Puits-qui-Parle !

— Tu le connais?

— Qui ne le connaît ce puits que le populaire prétend hanté

par le diable... parfois il en sort des fumées qui ne peuvent pro-

venir que des chaudières de l'enfer et en prêtant attentivement

l'oreille, il semble qu'on entende des bruits étranges, comme

des éclats de voix en colère, des gémissements, des cris de dou-

leur, et aussi comme des martellements de marteau sur l'éclume.

Le capitaine, les lèvres crispées dans un imperceptible sourire

écoutait parler le docteur tout en le couvrant d'un singulier

regard.

— Et, demanda-t-il, tu as vu et entendu tout ce dont tu viens

de parler?

-Moi! exclama Jehan de Sarcelles, assurément non... Je ne

lais que rapporter ce que l'on m'a narré !

— Mais, ton tau moins, celui qui t'a narré ces choses mirifiques,

les avait-il, lui-même, vues ou entendues.

— Non pas... Mais tu me demandes cela d'un ton qui ferait sup-

poser...

— ... Que je sais à quoi m'en tenir sur les mystères du Puits-

qui-Parle, n'est-ce pas?

— Dame! fit Jehan, je serais tout disposé aie croire.

— El tu ne te tromperais pas, mon cher ami, répliqua le ca-

pitaine; oui, le Puits-qui-Parle n'a rien de caché pour moi et je

puis t'assurer que Beizébulh n'est pour rien dans toutce que l'on

affirme y avoir vu ou entendu... Au surplus, je te dis cela entre

nous, mais il sera inutile de soulever cette question au pays

latin.

Tout en causant de la sorte, les deux compagnons s'étaient

engagés dans un dédale de ruelles noires, étroites et sordides

avoisinant l'enceinte de la ville et qui semblaient servir de re-

fui;n à toute la lie de la capitale.

Le capitaine se conduisait dans ce labyrinthe avec une pres-

tesse et une assurance qui suffisaient à prouver que ces lieux lui

étaient familiers.

Enfin, il s'arrêta devant une masure, toute disloquée par les
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ans, ot dont les murs ne semblaient tenir debout que par un mi-

racle d'équilibre; il tiia de son escarcelle une clef qu'il introdui-

sit dans une serrure de forme antique et toute mangée par la

rouille; la clef grinça, la porte vermoulue et tombant en lam-

beaux s'entre-bâilla en criant sur ses gonds; Buridan et son

compagnon se glissèrent à l'intérieur, et la porte se referma.

Une fois entré, le capitaine assujettit derrière lui la porte avec

de fortes barres de fer; puis prenant Jehan par la main, il se mit

en marche à travers une demi-obscurité à peine suffisante pour

permettre de voir le sol sur lequel on posait ses pieds.

Après une dizaine de pas, le capitaine s'arrêta et, se baissant,

souleva une trappe qui découvrit un trou noir et béant : c'était

un escalferqui s'enfonçait en tire-bouchonnant dans les entrailles

de la terre.

Sans hésiter, Buridan s'y engagea, invitant le docteur es Sor-

bonne à le suivre, et la descente commença.

Jehan de Sarcelles venait de compter la deux centième marche,

lorsque le capitaine prononça ce seul mot:

— Halte !

Alors Jehan s'arrêta.

Il entendit son compagnon faire quelques pas dans l'ombre;

puis soudain une lumière brilla dans l'obscurité; c'était une

torche de résine que Buridan venait d'allumer à une petite lan-

terne de corne dissimulée dans un coin.

Jehan jeta avec curiosité les regards autour de lui; l'endroit

où il se trouvait semblait être un caveau, non pas creusé dans le

roc, mais bâti par la main de l'homme.

Sans prendre garde à l'élonnement de son compagnon, Buri-

dan lui dit :

— Maintenant que nous pouvons nous diriger à l'aise sans

courir risque de nous casser la tête, nous allons, si tu le veux

bien, nous remettre en marche.

Ce disant, il s'était approché d'une porte qu'il poussa, et qui,

lorsqu'ils en eurent franchi le seuil, se referma derrière eux

avec un bruit sourd, tel que Jehan pensa que cette porte était

en fer.
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Elle donnait accès à un nouvel escalier d'une cinquantaine de

marcIies seulement, qui les mena à une sorte de couloir fort

étroit, dans lequel ils s'engagèrent et qui, après mille détours,

les conduisit dans une grande salle au plafond de maçonnerie

soutenue en guise de piliers par d'énormes pierres superposées;

celle salle, à proprement parler était plutôt un carrefour, car

plusieurs galeries y aboutissaient.

Une fois là, Buridan s'arrêta, élevant sa torche au-dessus de sa

tête pour permettre à son compagnon d'embrasser d'un seul

coup-d'œil le lieu dans lequel ils se trouvaient.

— Nous sommes arrivés.

Et comme Jehan, tout occupé à regarder, demeurait silen-

cieux :

— C'est ici que, dès demain, les chefs des différentes corpora-

tions du pays latin, obéissant à tes ordres, devi^ont, sous ta direc-

tion, se réunir à l'heure de nonnes.

— C'est convenu, murmura le docteur es Sorboniie. Mainte-

nant, j'attends que tu me dises où nous sommes.

— Sous la ville même.

Jehan, fit un geste de surprise.

— J'avais, dit-il, entendu parler de ces longs souterrains qui

courent sous la cité; mais je croyais à une légende et j'en igno-

rais l'existence réelle.

— Ici, fit Buridan avec un sourire de triomphe, nulle oreille

indiscrète ne pourra surprendre nos complots. Sans compter

qu'au besoin le pays latin peut se réunir ici.

— Assurément, repartit le docteur es Sorbonne émerveillé.

— Il s'agit seulement, dit le capitaine, que tu connaisses bien

exactement la route; nous allons revenir plus lentement, ce qui

le permettra de prendre des points de repère.

Une demi-heure après, les deux compagnons ressortaient de la

masure et, arrivés à l'extrémité de la ruelle, se séparèrent, Bu-

ridan pour l'ejoindre son logis, Jehan de Sarcelles pour se rendre

au pays latin afin d'y commencer l'exécution des ordres que

venait de lui donner le capitaine.

A peine eurent-ils disparu, chacun dans une direction difTé-
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rente, qu'un homme sortit avec précaution de derrière des dé-

combres, où il s'était caciié.

Cet homme était 3Iaheu.

Quand il fut certain qu'il était seul et que nul ne pouvait

l'observer, il s'approcha à son tour de la masure, en examina

soigneusement la serrure, y introduisit même un l'ort cou'elas

pour tentei' de la faire sauter; mais, en fiépit de son apparente

vétusté, la serrure résista aux efforts du bandit.

— Mille diables! gronda-t-il.

Puis, soudain, il se frappa le front, indice certain qu'une idée

lumineuse venait de traverser sa cervelle ; il traversa la ruelle et,

sur le mur, en face même la porte qu'il venait de s'efforcer

d'ouviir, il traça une croix avec son poignard.

— Comme cela, murmura-t-il, je pourrai toujours recon-

naîLi'e l'endroit... Et maintenant allons, raconter au sire de Salis

les difi'érentes choses intéressantes que le hasard nous a apprises.

Sur ces mots, il allongea les jambes dans la direction de la

cité.

Laissons, si vous le voulez bien, amis lecteurs, le traîiro

Mahcu courir vers le palais et disons quelques mots de ces cata-

combes qui vont servir de décor à l'un des derniers actes de co

sombre drame de la Tour de Nesle.

On ne saurait déterminer précisément à quelle époque re-

monte l'origine de ces grandes voies souterraines, c'est-à-dire do

ces carrières qui ont reçu, au xviii' siècle, le nom de catacombes;

on retrouve les premiers vestiges d'extraction de pierres au bas

de la montagne Sainte-Geneviève, sur les rives de l'ancien lit de

la Bièvre, dans l'emplacement de l'abbaye Saint-Victor, du Jar-

din des Plantes et du faubourg Saint-Marcel.

« Jusqu'au \u' siècle, les palais, les temples et autres mo-

numents furent construits en pierres extraites des carrièies

de ce faubourg et de celles qui furent ensuite ouvertes au midi des

remparts de Paris, vers la place Saint-Michel, de i'Odéon, ilu

Panthéon, des Chartreux, des barrières d'Ealer et de Saint-

Jacques.
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Eu 1774, plusieurs éboulements et graves accidents attirèrent

l'attention du gouvernement, et firent connaître l'étendue d'un

péril imminent inconnu jusque là; la rive gauche était tout sim-

plement menacée d'être engloutie, un jour ou l'autre, à une cen-

taine de mètres de "profondeur, dans ces souterrains.

Trois escaliers conduisent de la surface du sol dans les cata-

(ionibes de Paris : le premier est situé dans la cour du pavillon

occidental de la barrière d'Enfer et d'Orléans; le second à la

Tombe-Issoire; il remonte à l'époque de l'établissement des sou-

terrains et fut condamné en 1794, époque de la vente du domaine

de la Tombe-Issoire; le troisième, enfin, s'ouvre dans la plaine

de Montsouris, sur les bords de la voie creuse, ou ancienne

route d'Orléans, à peu de distance de l'aqueduc souterrain

d'Arcueil.

Trois portes ferment l'enceinte des catacombes : l'une à l'ouest,

connue sous le nom de porte de l'ouest; c'est par celle-là que

Ton arrive communément ; la seconde à l'est, appelée porte du

Port-Mahon; celle-là n'est point ouverte an public et est destinée

à l'entretien, la troisième au sud, près de la Tombe-Issoire, dont

elle a pris le nom.

C'est par l'escalier de la barrière d'Enfer que l'on descend le

plus généralement; c'est donc de ce point que nous allons tracer

l'itinéraire du touriste dans les catacombes, en lui signalant les

objets et les curiosités les plus remarquables de la route.

Le pied de l'escalier est appuyé sur la masse de pierres qu'on

peut reconnaître avant de descendre les dernières marches; la

hauteur totale de la surface au sol de la galerie est de dix-neul

mètres quatorze centimètres, qu'on descend au moyen de quatre-

vingt-dix marches.

A sept ou huit mètres de l'escalier, on trouve la galeri* de

l'ouest qui est à l'aplomb de la rangée occidentale des arbres de

la route d'Orléans.

Celte route était entièrement encaissée, de là son nom de voie

creuse; l'inspection en a fait remblayer partout les excavations

et, suivant son système de consolidation, elle s'est ménagé, de

gauche et de droite, à l'aplomb des deux rangées d'arbres, une
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Il treça une croix avec son poignard. (Page 2063.)

grande galerie de service avec des traverses qui coupent le massif

au-dessous de la chaussée, de distance en distance. '

Dans la galerie de l'est de la route d'Orléans, on reconnaît les

exploitations ou les travaux des anciens; en suivant cette galerie

\cTs le nord, on voit dans la partie inférieure du banc d'appareil
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qui lui seil de ciel un éclianUllon remarquable du crublago ou

forage des couches.

L'extrême nord, qu'on suit sur une longueur de^ cinquante ou

soixante mètres, à cause des écoulements qui se trouvent sur la

ligne droite de l'escalier aux catacombes, ramène sous la demi-

lune intérieure, du côté du pavillon oriental de la barrière d'Enfer,

près des murs et contre-murs qui ont été contruits pour fermer

la 'Communication des vides de l'intérieur et de l'extérieur de

Paris, à l'effet d'empêcher la contrebande qui se faisait, autrefois

par dessous terre, au préjudice de l'octroi.

Après avoir suivi, pendant environ cent mètres, la galerie, pra-

tiquée sous la contre-allée du boulevard Saint-Jacques, du côté

du midi; sous un ciel fracturé, fendu, lézardé, diversement in-

cliné; ruisselant de gouttes d'eau qui étincellent comme autant de

diamants à la lueur des torches, on trouve les grands ouvrages de

consolidation de l'aqueduc d Arcueil.

On laisse à sa gauche les murs et contre-murs faits contre la

fraude des droits d'octroi ; on suit l'aq^ieduc d'Arcuei!, un des

ouvrages dus à la passion de Marie de iMédicis pour l'architecture
;

cet aqueduc construit par Léon Loing, maître maçon, suivant

traité passé le 18 octobre 1612, pour la somme de quatre cent

soixante mille livres, fut commencé le 11 juillet 1613 et achevé

en 1624.

11 avait pour but de recueillir les sources situées dans le pla-

teau de Rungis et de Cachan, les mêmes que l'empereur Julien

avait anciennement fait conduire à son palais des Thermes, rue

de la Harpe, par un aqueduc dont on voit encore à Arcueil les

l'estes remarquables, derrière les constructions de Marie de Mé-

dicis, ce premier aqueduc qui traversait la plaine de Montsouris

et de la Glacière, avait été ruiné par l^exploitatioa des carrières.

Le nouvel aqueduc d'Arcueil fut construit, avec une magnifi-

cence vraiment digne des Romains, comme nous l'avons dit pré-

cédemment, par Marie de Médicis qui en posa la premièi'c pierre

avec Louis XllI, en présence des principaux seigneurs do^la cour,

du gouverneur, du prévôt et des échevins de la ville de l'aris, le

13 juillet 1613.
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Depuis. Arcueil jusqu'à Paris, l'aqueduc forme une grande

galerie souterraine qui fut établie, dans quelijues parties de la

plaine de Wontsouris, sur des carrières très anciennes et alors

inconnues; les infiltrations, les pertes d'eau, les terrassements et

les affaissements qui en furenlla suite, Tébouleineut d'une por-

tion (io l'aqueduc, l'inondation de toutes les carrières et l'inter-

ruiition du service des fontaines de Paris, que les eaux de Run-

gis alimentent, nécessitèrent de très gi'ands travaux de restau-

ration.

Les premiers ouvrages de consolidations datent de 1777: ils

furent faits en grandes pierres d'appjireils auxquelles on a de-

puis substitué une maçonnerie en moellons.

L'endroit le plus favorable pour bien juger et reconnaître ces

opérations sur le chemin des catacombes esta quatre-vingt-dix

mètres sud du faubourg Saint-Jacques.

Dans cet endroit, on voit à découvert le massif fait sous le

cours de l'aqueduc, les deux galeries longitudinales de l'est à

l'ouest et leurs murs de contre-fort.

Une ligne rouge au ciel de la galerie indique le milieu du

chenal.

Le chemin le plus direct pour se rendre de cet endroit aux

calucombos, c'est de suivre le cours de l'aqueduc dans l'une ou

l'autre de ces galeries inférieures, sur une longueur de deux cent

cinquante mètres; mais on prend généralement le chemin des

d(;ubles carrières, dit du Port-Mahon, pour voir les grandes

excavations faites par les anciens. C'est donc celui que nous

allons prendre.

On se dirige, au sud-ouest, par une galerie irrégulière de deux

( cents mètres environ de longueur, pratiquée dans les vides et

remblais des anciens.

Cette galerie, après, quelques sinuosités, aboutit à l'aplomb de

l'ancienne route d'Orléans, près du boulevard extérieur de la

barrière Saint-Jacques ou d'Arcueil, en passant sur l'aqueduc de

l'empereur Julien.

Malgré les piliers de pierre et les remblais de terre, les tasse-

ments se sont produits sur celte partie avec une force telle que
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la grande construction n'a pu résister el que tous les piliers voi-

sins sont également écrasés.

Plus loin, on voit une longue suite de piliers ,en pierres

sèches, grossièrement ébauchés, élevés à droite et à gauche sur

deux lignes de remblais, travaux exécutés en 1790, sur l'ordre

de Louis XVI.

Après plusieurs tours et détours dans les remblais des an-

ciennes carrières, on trouve un escalier pratiqué dans les taillis

iiiléi'ieur.

L'n ouvi'ier de rinspcction, nommé Ducare, dit Beauséjour,

ancien militaire vétéran, reconnut cette carrière en 1777, à la

suite d'un éboulemcnt de couches de pierre qui la séparait de

la ca l'ière supérieure.

L'étendue du local et sa disposition naturelle engagèrent cet

homme à former un petit atelier particulier où il pourrait venir

piendre ses repas, tandis que les autres ouvriers remontaient à

la surface de la terre.

Peu après son établissement dans cette double carrière, Ducare

se rappelant sa longue captivité dans les casemates des forts du

Port-Mahon, résolut d'en faire un plan en relief dans les couches

des bancs des lambourdes qui d'ailleurs assez tendres, sont en

effet susceptibles d'èire sculptées.

Decare se mit à l'œuvre et travailla sans relâche à son relief

du Port-Mahon pendant cinq années consécutives, de 1777 à 1782;

quand il fut terminé, il fit un vestibule orné d'une mosaïque en

silex noir.

An bout de ces cinq années de travau.x. exécutés dans l'ombre,

le silence et la solitude, l'entrée de son atelier étant à peu près

impraticable pour tout autre que pour lui, Ducare voulut coni-

pléler son œuvre par la construction d'un escalier commode taillé

dans la masse de pierres.

Une fois le projet conçu, il se mit en devoir de l'exécuter; l'es-

calier avançait, et touchait même à sa fin, lorsque tout à coup,

comme Ducare élevait le dernier pilier, un éboulement terrible

se produisit, et le courageux ouvrier, à moitié écrasé sous les dé-

combres, périt peu de temps après des suites de cet accident.
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Pour consacrer la mémoire de cet artiste inconnu, on fit graver

l'inscription suivante sur une table de pierre, près du relief du

Port-Mahcn, avec la plaque d'honneur des vélci'ans:

Cet ouvrage fut commencé en 1777

Par Ducare, dit Beauséjour,

Véici'ande Sa Majesté,
"

Et lini en 17S2.

On avait conservé sa table et ses bancs de pierre dans un en-

droit qu'en termes de carrière, on nomme taille, cliambie ou

alelieretque le malheureux Ducarre décorait du titre pompeux

de salon.

En 1787., le comte d'Artoi^s et plusieurs dames de la cour qui

visitaient le Port-Mahon, déjeunèrent dans ce salon, sur la table

où le courageux ouvrier avait durant de longues années, l'ait

chaque soir son modeste et frugal repas.

Depuis, le relief a disparu, mutilé en partie par la main des

hommes; ^es larmes des voûtes ont fait le reste.

11 en J'este cependant des vestiges suffisants pour que l'on

puisse juger de la patience et de l'art de cet humble ouvrier,

qui aux rayons du soleil fût devenu peut-être un grand sculp-

teur.

Mais, le Port-Mahon n'est pas la seule curiosité que cette. car-

rière ofïre aux visiteurs; on y voit encore les traces d'un éboule-

ment du plus pittoresque effet dans les bancs de pierre qui sépa-

rent les deux carrières.

Les rochers sont rompus, fracassés, isolés les uns des antres,

épars gà et là sur le sol ; on dirait qu'une tempête furieuse a passé

par ces souteirains et entassé pêle-mêle, confusément ces rocs

les uns sur les autres, prêts à s'écrouler de nouveau; uncpierre,

un simple caillou ont souvent arrêté dans leur chute des blocs

énormes ([ui semblent ainsi suspendus dans le vide comme par

un miracle. '

Yu à distance, l'ensemble de ces rochers rappelle les récifs les

plus sauvages des côtes de Bretagne.

Si votre conducteur vous abandonnait soudain au milieu des
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ruinés, les terreurs de rinconnu vous manteraient au^cœur, car

nulle part le mot de chaos n'csL écrit en caractères plus ter-

ribles et plus ànetîaçables. ,

A cent mètres environ de l'escalier de Ducare, à la rencontre

des deux chemins, on voit un grand pilier taillé dans la masse

par les anciens et, sur le bord même de la route, un autre pilier

revêtu d'incrustations d'albâtre calcaire gris et jaunâtre.

A quatre-vingts mètres de là, on trouve le vestibule des Cata-

combes, construit en 18H ; ce vestibule dans lequel on arrive

par un couloir long de six mètres, est de forme octogonale.

Deux bancs de pierre y ont été placés sur les grands côtés et,

de gauche et de droite de la porte, sont deux piliers qui portent

l'inscription du cimetière Saint-Sulpice :

Has ultra metas requiiscunt

Beatam spem expeciantes

Sur le linteau de la porte d'entrée des Catacombes, on lit,

taillée dans la roche même, cet alexandrin de l'abbé Delille :

Arrête! c'est ici rem]iiJ'e de la mort!

Et on entre dans l'ossuaire.

Après avoir examiné la collection minéralogique, la collection

•pathologique et la crypte de Saint-Laurent, on voit l'autel des

obélisques, copié sur un tombeau antique découvert entre Vienne

et Valence, sur les bords du Rhône; à droite et à gauche de

l'autel se trouvent deux piédestaux construits eu ossements.

Plus loin, on aperçoit un monument sépulcral, appelé le

Sarcophage du lacrymatoire, ou le tombeau de Gilbert, à cause

(les vers qui y sont graves :

/

Au banquet de la vie, infortuné convive,

J'apparais un instant et je meurs,

Je meurs, et sur la tombe où Icutemcnt j'arrive,

^ul ne viendra Verser des pleurs!

A quelques pas de là, on vous l'ait remarquer une lampe sé-

pulcrale, en [orniC de coupe anticiue, supportée par un lùédes-

tal ; àdroile de la lumiic, un grand pilier crucirormc, api>elé le
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pilier du Mémento, parce que, sur ses trois faces, il porte ces

mots, vrais, inaispeu consolants:

Mémento quia puhis es.

Et nunc pulvcivm reverteris.

Derrière le pilier du Mémento, est celui de rimitalion quia

reçu ce nom de ses quatre inscriptions tirées de « l'Imitation de

Jésus-Christ. »

Ensuite on arrive â la Fontaine de la Samaritaine; ce nom a

été donné à une source découverte dans le sol des Catacombes

par des ouvriers qui y avaient établi un^ réservoir pour recueillir

l'eau nécessaire à leur usage.

Cette source avait primitivement reçu le nom de source du

Léthé ou de l'Oubli, à cause de ces vers de Virgile :

Animce qnibus altéra fata

Coi'pora debenttir Lœihei ad fluminis updani

Securos laties et longa obliviia portent

Vers que l'abbé Delille, déjà nommé, a traduits de la malplai-

sante façon :

Tu vois ici paraître

Ceux qui, dans d'autres corps, un jour doivent renaître;

Miis avant Pautre vie. avant ses durs travaux

Ils cliereheiU du Létlié les impassibles eaux.

Et dans le long sommi^il des passions humaines /

Boivent l'iieureux oubli de k-urs premièies peines.

Le 25 "novembre 1817, on jeta dans le bassin de cotte source

-quatre poissons rouges, vulgairement appelés dorades chinoises.

Depuis ce temps, ces dorades se sont parfaitement apprivoisées;

elles répondent aux appels du conservateur, mais n'ont, jusqu'à

présent, donné aucune velléité de reproduction. Leur belle cou-

leur s'est conservée intacte pour trois d'entre elles seulement;

mais la quatrième présente quelque^ nuances plus sombres qui

la distinguent des autres.

Les ouvriers ont remarqué que cea dorades indii[uent à

l'avance les changements de temps et qu'elles restent à la sur-
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l'ace de l'eau ou occupent le fond du bassin, suivant que le temps

se met à la pluie ou au beau temps, au froid ou au chaud.

On voit, enfin, les tombeaux de la Révolution, l'escalier des

Catacombes basses, le pilier des nuits clémentines, — ainsi

nommé à cause des inscriptions qu'il porte, tirées du poème sur

la mort de Ganganelli (Clément XIV).

Puis, on sort des Catacombes par la porte de l'Est ou de la

Tombe-lssoire, au-dessus de laquelle se lit ce vers :

V

Non raetuit mortem qui scit contemnere vitam!

Pendant que nous donnions aux lecteurs les quelques rensci-

.

gnements qui précèdent, maître Maheu, grâce à une course ra-

pide, était arrivé à la porte du Palais.

— Que veux-tu? lui demanda tout bougonnant le bas officier

de garde.

— Parler à messire le comte de Salis.

Le soldat serait à ricaner, toisant du haut en bas son interlo-

cuteur.

Enfin, après quelques minutes de cette méprisante inspection,

il demanda :

— Et que peux-tu avoir à lui dire, à messire le comte de

Salis?

— Des choses intéressantes pour lui seul.

Le garde haussa les épaules.

— Messire de Salis, dit-il, ne reçoit pas ainsi quiconque de-

mande à lui parler, surtout en ce moment.

— Eh bien! faites-lui dire qu'un archer du castel de Pierre-

fonds demande à lui parler sur l'heure.

— Un archer!... sous ce costume, bougonna le bas officier.

Néanmoins, tournant aussitôt les talons, /il s'en alla trouver le

capitaine aux gardes, tout occupé, en son cabinet, à méditer sur

le plan qu'il pourrait bien employer pour mener à bien la mission

dont Loys l'avait chargé : mission double, ainsi que l'on sait, et

qui consistait, jtremièrement à assurer jusqu'au bout complète

satisfaction à la justice du roi, en ce qui concernait Gaullhier
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— Prends ceci qui te servira de passe pour parvenir jusqu'à moi, à toute heure
du jour et de la nuit, (rage 2079.;

d'AuInay; secondement, à mettre la main sur ceux que le roi

accusait, non sans raison, de vouloir soustraire le condamné à sa

justice!

Le pauvre comte avait beau se creuser la cervelle, il ne trou-

vait absolument rien.

260 LivR. 260
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Aussi était-il de fort méchante humeur et iâcha-t-ii une bordée

de jurons énergiques, lorsque le bas officier le vint déranger dans

ses réflexions.

— Mille diables! gronda-t-il, lorsque l'autre lui eût exposé ce

dont il s'agissait, et quels renseignements cet archer me veut-il

fournir?

— Je l'ignore, messire, répliqua le soldat; à ma question il a

répondu que c'était à vous seul qu'il avait affaire.

— Eh! je n'ai pas le temps en ce moment; qu'il revienïie.

— Il a insisté pour être entendu de suite.

Ile capitaine aux -gardes écrasa la .dalle d'un coup de talon

f.nrieu.x.

— Par l'enfer !.grommela-t-il, qu'il eatre-alors!... mais.-si.ee

qu'iLa à me dire n'est pas aussi intéressant qu'il le prétend, je le

fais;-brancher haut et couit.

Un instant après, Maheu était introduit dans le cabinet, .à l'en-

tpée:duquel. il se lijat respectueusement immobile, mais sans émo-

tion-et- sans. gène, saos se troubler aucunement du regard perçant

et-soupçonnenx dont messire de Salis L'enveloppait.

lEnfin, d'un ton brusque, celui-ci lui dit :

— On m'avait annoncé un archer et c'est ,un truand, un cqu-

reur de routes qui se présente.

— iL'habit ne fait pas le moine, mon capitaine, répondit Maheu

avec: assurance.

-- Gecià'esl;pcànt.ïiae. réponse.

—-S'il. me iûllait vîous ^expliquer: pourquoi je -.miai; point mon
uniforme et mes armes,, j'y pecdcais un temps précieux iqù'ileSt

plus intéressant d'employer à causer de ce qui m'amène.

— Vous avez, m'a-t-on dit, des renseignements importants à

me communiquer?

— 11 est vrai.

Le sire de Salis regarda 3Iaheu droit dans les yeu.x.

— Parlez, en ce cas... mais soyez bref, .car je suis fort occupé

et fort préoccupé!

Le routier sourit finement. ^

— Je crois, alors, que j'arrive à propos, dit-il.

/
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— Et pourquoi cela?

— Parce qu'il se pourrait bien que mes renseignements aient

rapport au sujet qui vous préoccupe en ce moment.

Un coup de poing formidable appliqué sur la table, marqua en

quelle profonde stupéfaction ses paroles venaient de jeter le sire

de Salis.

Il fixa sur le prétendu archer un œil perçant, puis répliqua :

— Je vous écoute.

— Je suis à Paris d'aujourd'hui seulement, messire capitaine,

commença le routier, et cependant j'ai fait déjà telles découvertes,

dont le récit vous plaira fort.

Le sire de Salis devint attentif.

— J'ai commencé par me heurter à un personnage que vous

connaissez et qui doit certainement occuper une place dans vos

préoccupations.

— Ah bah! et ce personnage?...

— C'est le docteur es Sorbonne, maître Jehan de Sarcelles.

— Efï'eclivement, répondit le capitaine aux gardes, je connais

maître Jehan.

— Comme bien vous pensez, continua le routier, l'ayant ren-

contré, je ne l'ai pas quitté.

— Et quel intérêt aviez-vous à le revoir?

Maheu cligna les yeux d'un air malin.

— Çà, dit-il, ça rentre dans l'explication que vous me deman-

diez tout à l'heure relativement à mon costume; en ce qui con-

cerne le docteur, qu'il vous suffise de savoir que lui et moi avons

un petit compte à régler ensemble.

Le sire de Salis, claqua des doigts d'une façon qui signifiait

clairement « que m'importent vos comptes? » puis il demanda

sèchement :

— Ensuite.

Maheu poursuivit:

— Et voyez si j'ai eu le nez fin, de suivre maître Jehan,

puisqu'on le suivant j'ai fait la rencontre d'un de ses amis,

lequel doit vous intéresser également.

— Ah ! fit laconiquement le capitaine aux gardes
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Et il demanda avec indifférence :

— Lequel?

Le routier le regarda un moment en silence, et repondit non-

chalamment :

— H s'appelle le capitaine Buridan.

Le sire de Salis fit sur son fauteuil un bond formidable

— Vous dites? s'écria-t-il.

— Je dis, répéta tranquillement Maheu, que j'ai vu le capi-

taine Buridan et que je connais son gîte.

Un éclair, aussitôt éteint, brilla dans la prunelle du sire de

Salis.

Puis, avec un calme apparent, il demanda:

— Mais, que vous importe le capitaine Buridan?

Un rictus cruel tordit la bouche du routier, qui répondit d'une

voix sourde :

— Lui et moi avons un compte à régler ensemble.

— Ah bah! avec lui aussi, fit Salis non sans un certain éton-

nement.

Maheu inclina la tète de haut en bas.

Le capitaine réfléchit quelques instants.

— Ainsi, vous connaissez le logis de cet homme?

— Non seulement son logis, mais un autre dans lequel il s'est

rendu mystérieusement, accompagné de Jehan de Sarcelles.

— Mais, dit brusquement, le sire de Salis, pourquoi me venez-

vous raconter cela, et quel intérêt avez-vous à me faire part de

ces découvertes?

— Je vais être franc, répondit Maheu; je veux me venger lie

ces deux hommes, et comme la force et la puissance me man-

quent pour cela, j'ai pensé à faire alliance avec vous.

Salis eut un haut-le-corps.

— Alliance, murmura-t-il.

— Pourquoi pas? Vous êtes fort en peine pour mettre la main

sur Buridan et sur Jehan de Sarcelles, dont les agissements vous

inquiètent fort, n'est-ce pas?

Le capitaine ne répondit pas.

Maheu, prenant ce silence pour un acquiescement, continua:
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— Donc, si vous me promettez que Buridan et Jehan, une fois

arrêtés, me seront remis, je suis voire homme.

— Sinon...

— Sinon, il n'y a rien de fait, je vous les laisse chercher et je

me retourne d'un autre côté. Voyons, est-ce dit?

Le sire de Salis réfléchit quelques secondes et répondit :

— C'est convenu, sur mon honneur de gentilhomme.

Et il ajouta :

— Mais, comment avez-vous procédé?

— Le hasard a tout fait en me faisant rencontrer Jehan de

Sarcelles, aux pas duquel je me suis attaché; je suis arrivé, en

le suivant, aux environs du charnier des Saints-Innocents; je l'ai

vu entrer dans une maison, je l'ai attendu et je l'ai vu ressortir

au bout de quelque temps en compagnie de Buridan, que j'ai

reconnu, malgré la précaution qu'il avait prise de s'habiller en

moine. Je les ai suivis alors, comme bien vous pensez, jusqu'à

la porte Bordel, non loin de l'enceinte de la ville, et tout auprès

du Puits-qui-Parle. Ils sont disparus dans une sorte de masure

dont Buridan a la clé et dans laquelle ils sont restés près d'une

heure. Après leur départ, jugeant la maison sans habitant, j'ai

voulu y entrer par force; mais je n'ai pu y réussir.

Salis fit entendre un claquement de langue impatienté.

— Tout au moins, grommela-t-il, vous n'avez laissé aucune

trace de votre tentative? /

— Non..., mais pourquoi cette question?

— Parce que nos personnages, se croyant épiés, ne seraient

plus revenus à ce logis.

Et tout en parlant, le capitaine prenait des notes sur une

feuille de parchemin. '

Puis, regardant Maheu bien en face :

— Or ça, mon maître, dit-il, vos renseignements sont fort

précieux... car il est clair que Buridan et son compagnon ne se

promenaient pas par les rues dans un simple but de promenade...

s'ils se sont rendus à cette maison duPuils-qui-Parle, c'est qu'il

doit se préparer là une machination que je veux tirer au clair.

— Je suis votre homme pour cela, Messire, dit Maheu, et je
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VOUS supplie en grâce de n'employer- personne autre que moi

pour approfondir ce mystère.

Et il ajouta avec une voix pleine de haine :

-- Nul ne pourra vous servir mieux que moi... car le désir

de la vengeance ouvre autrement lesyeux et l'intelligence que

le désir de gagner une somme d'or quelque forte qu'elle soit.

— C'est entendu, répondit le sire de Salis... je vous vais em-

ployer à démolir ce que Buridan et les siens préparent en si grand

mystère pour empêcher l'exécution du sire Gaulthier d'Aulnsy.

Maheu fit entendre un sauvage ricanement.

— Ils me trouveront sur leur chemin, gronda-t-il, et ils passe-

ront sur mon corps avant que d'arriver au condamné...

Il se tut un moment, les sourcils froncés, les yeux luisants

de haine.

— Au surplus; en, dehors de mon désir de vengeance, qui me

pousse à VOUS: s&rvir, dit-il, le soin de ma propre existence m'o-

blige à vous livrerBuridan avant le jour du supplice.

— Et pourquoi donc? demanda Salis avec étonnement.

— Parce qu'il m'a menacé, si son fils était mis à mort, de me

rechercher quelque part que je m'enfuie et que je me cache et

de me mettre à mort, après m'avoir fait endurer les plus hor-

ribles tortures... et je le connais homme à tenir son serment.

Le capitaineaux gardes, réfléchissait :

— Par le diable! murmura-t-il enfin, je donnerais beaucoup

pour savoir ce que ces deux hommes préparent dans cette mai-

son du Puits-qui-Parle.

Malieu qui avait baissé h tête, la releva vivement.

C — Eh bien ! monseigneur, dit-il d'une voix vibrante, vous le

saurez et vous n'aurez pas besoin de donner beaucoup pour cela.

— Vous vous en chargez?

— Oui.

— Et comment vous y prendrcz-vous?

— Je vais retourner de suite là-bas et avec un peu de cire

molle je prendrai l'empreinte de la serrure ! avec celte empreinte

je me ferai fabriquer une clé... avec cette clé j'entrerai dans la

maison, je la visiterai en tous sens et le hasard qui m'a déjà si
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bien servi, me fera bien découvrir dans le logis quelque indice

qui trahira les intentions de Buridan.

— Et s'ils arrivent pendant que vous êtes là?

— Ce n'est point à craindre, si j'y retourne sans perdre de

temps... En tous cas, le diable saura bien me protéger.

— En tous cas, fit le sire de Salis en tirant de son doigt une

bague sur laquelle reluisait une pierre précieuse, et la tendant au

routier, prends ceci qui te servira de passe pour parvenir jus-

qu'à moi à toute heure du jour et de la nuit.

Maheii mit la bague dans son escarcelle et sortit après s'être

incliné respectueusement.

CHAPITRE CVII

Qui est la suite du précédent.

A peine eut-il mis le pied hors du palier, que'Maheu s'arrêta

un moment pour se frotter les mains en signe de la satisfaction

intérieure qu'il éprouvait à voir si bien réussir le plan de ven-

geance qu'il avait conçu.

— Par l'enfer! gromraela-t-il, si le Buridan m'échappe, avec

un allié tel que le sire de Salis, il faudra qu'il soit bien adroit et

bien fort.

Cependant, rien qu'à cette pensée qu'il ne pourrait peut-être

pas faire payer au centuple à Buridan les douleurs effroyables

de l'estrapade, le cœur du misérable se serra, et un flot de sang

lui monta à la face.

Ses poings se crispèrent, ses lèvres blémn'ent et il grommela

sourdement:

— Ah 1 je le rattraperai, dussé-je le poursuivre jusque chez

Belzébuth !

'Et, sans plus tarder, il s'enquit auprès du premier artisan

qu'il rencontra de l'endroit en lequel il pourrait aclietcr cette
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cire molle, indispensable à l'empreinte qu'il voulait prendre de

la serrure de la maison du Puits-qui-Parle.

Renseigné sur ce point, il ressortait quelque instants après de

la boutique d'un droguiste qui lui avait vendu ce dont il avait

besoin, et toujours courant, il gagnait le logis mystérieux où,

quelques heures auparavant, il avait vu entrer Buridan et Jehan

de Sarcelles.

Comme il l'avait pensé fort judicieusement, le quartier était

entièrement désert et aux environs du logis, tout semblait mort

ou endormi ; et le Puits-qui-Parle dressait sa gueule béante et

noire qu'entourait un margelle moussue autour de laquelle nul

depuis longtemps ne s'était hasardé à pénétrer.

En dépit de ce silence et de cette solitude, Maheu demeura plu-

sieurs minutes embusqué derrière un mur, épiant si par hasard

quelque bruit inquiétant ne se ferait pas entendre.

Rassuré complètement alors, il se coula comme une anguille,

rasant les murs et se dissimulant dans l'ombre, jusqu'à la porte

de la maison; arrivé là, il tira de son escarcelle la cire dont il

venait de faire emplette, la pétrit un peu dans ses doigts pour la

rendre malléable, puis il l'appliqua sur l'ouverture de la serrure,

ce qui lui donna une excellente empreinte.

Cela fait, il sortit de la ruelle avec autant de précaution qu'il

en avait mis à y entrer, et prenant la rue du Mont-Célard, ap-

pelée depuis par corruption Mouffetard, il s'en fut tout droit

jusqu'au clos Bourdeau, en une échoppe de serrurerie, dans

laquelle il entra.

Le maître de l'échoppe, sorte de nain, claudiquant épouvanta-

blement et louchant des deux yeux, s'approcha, en traînant la

jambe, du nouveau venu et silencieusement le regarda avec une

extrême attention, semblant chercher dans sa mémoire un nom

qu'il put mettre sur ce visage qui ne lui était pas inconnu :

Apres s'être prêté avec beaucoup de complaisance à cet examen,

31aheu dit tout-à-coup :

— Eh bien! maître Garramel, suis-je donc tellement changé

que vous ne me reconnaissiez plus?



LA TOUR DE NESLE 2081

Voici un outil capable d'ouvrir votre serrure, ou je ne me nomme plus

Garramel. (Page 2084.)

Le son de cette voix déchira le brouillard qui obscurcissait la

mémoire de l'artisan car il s'écria :

— Eh! par l'enfer! c'est vous?

Mais il y avait encore sur toute sa physionomie un doute si

apparent que Maheu riposta en souriant :

261' LivR. 2(\
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— Qui çà?... moi.

Lfi serrurier hésita.

— C'est singulier, dit-il enfiii, j'aurais juré que je vous recon-

naissais; mais, en toute vérité, je dois confesser...

— Ma figure?... n

— ... Ne me revient pas complètement...

— Ah bah!... Mon nom, alors, vous en dira davantage.

— Probable^

—On m'appelle Maheu.

Le visage du serrurier s'éclaira.

— Maheu! l'archer, n'est-ce pas? fit-il, comme soulagé d'un

poids énorme.

Puis il ajouta :

— Je me disais bien aussi : voilà une tète que je connais...

liais quelle affaire vous amène céans?

— J'ai besoin de vos services.

— Je suis tout à vos ordres... De quoi s'agit-il? Votre épée

est-elle faussée, ou dois-je remettre une coquille à votre dague.

Maheu secoua la tête.

— Il ne s'agit point de cela, murmura-t-il d'un ton mysté-

rieux.

Siirpris, le serruner le regarda en agrandissant ses yeux.

Mais il les agrandit bien davantage encore lorsqu'il vit le sol-

dat ouvrir son escarcelle et lui tendre l'empreinte de cire qu'il

venait de lever sur la serrure du logis du Puits-qui-Parle.

Un moment, l'artisan considéra le morceau de cire en silence;

puis, soudain, ses lèvres se pincèrent et il demanda, avec une

naïveté trop complète pour n'être pas feinte :

— Qu'est-ce que cela?

— Eh ! ventre du pape! ne le voyez-vous pas?

— Je ne vois, en vérité, qu'un morceau de cire molle.

Maheu fronça le sourcil.

— C'est probablement, lit-il d'une voix sourde, que vous, re-

gardez de trop de côtés à la fois pour y bien voir.

— Peut-être bien, répliqua le serrurier.



LA TOUR DE NESLE 2083

Maheii s'approcha de lui, et lui posant la main sut l'épaule.

— Ecoute, maugéra-t-il, j'ai à ma disposition deux moyens in-

faillibles pour te rendre la vue nette.

-• Lesquels?

— Un bon coup de dague entre les deux épaules, ou quelques

beaux écus dans la main... choisis

Aux premiers mots du soldat, l'autre s'était pris à trembler.

— J'aime mieux les écus, dit-il tout de suite.

Maheii sourit.

— .\ la bonne heure! fit-il, voilà qui est parlé... et maintenant

distingues-tu clairement l'objet que voici :

— Ce me semble être une empreinte.

— Parfaitoment.

— El même une empreinte de serrure.

— De mieux en mieux.

— Eh bien! pourquoi me montrez-vous cela?

— ^e le devines-tu pas?

Le serrurier avança la main, en murmurant d'une voix nasil-

larde.

— Peut-être bien que si vous éclairiez, j'y verrçiis plus clair.

— Ventre du pape, ricana Maheu, tu entends tes affaires,

l'ami.

Et tirant de son escarcelle une pièce d'or, il la déposa dans la

main de l'artisan, dont les.doigts crochus se refermèrent aussitôt

avec rapacité, et firent prestement disparaître la pièce dans son

surcot de laine grise.

— A quel moment vous faut-il la clef? demanda-t-il ensuite.

— Tout de suite.

— Peste... c'est aller un peu vite en besogiio.

— Il le l'autcependanl:.

— En ce cas, prenez place sur cette escabclle... je me mets

sans tarder à l'ouvrage.

Et anssitôt, Garramel, choisissant dans un paquet de clefs

toutes préparées, mais non forées ni façonnées, celle qui lui

parut s'adapter le mieux à l'empreinte de cire, lima tant et si
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bien, qu'au bout d'une demi-heure il eut terminé l'objet réclamé

par Maheu.

— Voici, dit-il triomphalement, en essuyant avec sa manche,

de grosses gouttes de sueur qui perlaient à son front, voici un

outil capable d'ouvrir votre serrure, ou je 'ne me nomme plus

Garramei.

Puis, voyant que Maheu s'apprêtait à sortir:

— Vous ajouterez bien un broc de vin pour la diligence faite?

— C'est que je suis pressé, fit l'archer avec une hésitation.

— Bast ! la taverne du Croissant d'Or est à quelques pas d'ici,

à l'extrémité du clos, dans la rue d'Ecosse, ce qui sera un vrai

plaisir que de heurter mon gobelet contre le vôtre.

Et ce disant, sans attendre la réponse du soldat, Garramei sor-

tit tout claudiquant de sa boutique.

Force fut bien à Maheu de le suivre ; mais après avoir payé le

broc de vin et trempé à peine ses lèvres dans son gobelet, il

laissa son compagnon fêter seul le dieu Bacchus et se glissa hors

du cabaret.

D'une traite, il courut jusqu'au logis du Puits- qui-Parle; la clé

s'enfonça parfaitement dans le trou de la serrure; il la tourna et

le pêne aussitôt joua sans ditïiculté.

Mais au lieu d'entrer, Maheu referma la porte, serra soigneuse-

ment la clé dans son escarcelle et s'éloigna au pluls vite dans la

direction du palais.

Il avait réfléchi qu'il était fort imprudent à lui de s'aventurer

seul dans ce mystérieux logis et que tout au moins, pour une

semblable expédition, il fallait être deux pour qu'au cas d'une

surprise, l'un à défaut de l'autre, put venir raconter ce qu'il

avait vu.

Et en quelques mots il fit part de cette réflexion au sire de

Salis auprès duquel, sur la première réquiàition, on l'avait intro-

duit.

— C'est fort judicieusement raisonné, dit le capitaine aux

gardes après un court silence... aussi bien tu n'iras pas seul

là-bas.

— Vous allez me donner lin compagnon?
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— Oui...

— Choissez-le au moins courageux et capable de donner un

coup de dague sans trembler.

Le sire de Salis sourit légèrement :

— Quant à cela, dit il, tu peux être tranquille, je t'en réponds

comme de moi''même.

— Et qui est-ce? demanda Maheu avec curiosité.

— 3Ioi, répondit laconiquement le capitaine.

— Vous, Messire, vous ! s'écria le soldat qui n'en pouvait croire

ses oreilles.

Salis lança au malheureux un regard sévère.

— Quel est cetétonnement? grommela-t-il... me crois-tu donc

trop couard pour risquer avec toi semblable aventure ?

Maheu protesta énergiquement contre une semblable pensée.

D'un geste de la main, le capitaine lui imposa silence.

— Tu te rendras, ce soir, à la sixième heure, auprès du Puits-

qui-Parles et tu m'y attendras... j'ai forte idée que nous y ver-

rais choses moult intéressantes.

Maheu comprenant que ces mots lui donnaient congé, s'inclina

et sortit.

La nuit était sombre; du ciel que couvraient d'épais nuages

couleur d'encre, pas un rayon de lumière ne tombait, et dans

cette obscurité qui l'enveloppait, le quartier, sinistre déjà aux.

rayons du soleil, semblait plus horrible encore.

Comme le sixième coup de six heures tintait encore, Maheu

qui avait jugé prudent d'arriver un peu en avance, vit déboucher

avec précaution dans la ruelle un homme couvert de la tête aux

pieds dans un ample manteau; à ses pieds bruissaient des chaî-

nettes d'éperon et. sous le bord du manteau, luisait l'exliémité

d'une épée nue-

— C'est vous, capitaine! chuchota le soldat à voix basse.

— Oui, c'est moi, répondit le sir de Salis sur le même ton-

n'as-tu rien vu encore ?

— Non, rien encore.
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— C'est à merveille; mais j'aperçois un coin où nous serions

mieux à l'aise qu'ici pour voir sans être vus.

— Voir quoi? murmura Mahcù, n'allons-nous donc pas entrer

de suite.

Sans répondre, le sire de Salis l'entraîna vers une maison

formant un angle assez prononcé pour qu'ils puissent s'y mettre

complètement à couvert sans rien perdre cependant de ce qui se

passerait dans la rue.

A peine étaient-ils dans cette cachette que des pas résonnèrent

au loin et que bientôt trois houimes apparurent, marchant à pas

pressés, le visage enveloppé dans de longues capuches qui leur

descendaient jusqu'à mi-corps.

ils se dirigèrent droit vers la maison.

L'un d'eux ouvrit la porte et s'accroupit dans l'ombre après

avoir introduit ses deux compagnons et avoir refermé l'huis der-

rière eux.

A peiîie cela s'était-il accompli, que trois autres hommes, tour-

nant le coin de la rue s'approchèrent eux aussi de la maison et

après avoir échangé quelques mots avec l'individu qui était

demeuré en faction, entrèrent à leur tour.

Et pendant une demi-heure, le sire de Salis compta ainsi

trente-six individus encapuchonnés et mystérieux comme les

premiers qui par groupes de trois franchirent le seuil du logis.

Et derrière le douzième groupe, celui qui était jesté dehors,

entra à son tour en fermant soigneusement la porte derrière lui.

Le capitaine aux gardes laissa s'écouler quelques instants puis

dit à Maheu :

— Maintenant, c'est à nous.

Ce disant il sortit prestement de son coin et, suivi de l'archer,

s'approcha de la porte :

Avant d'entrer il appliqua son oreille contre la serrure,

rien ne bougeait à l'intérieur de la maison ; alors Maheu tirade

son escarcelle la clef fabriquée par Garramel et, l'introduisant

doucement, lit jouer le pêne avec une facilité qui prouvait que

Garramel, véritable artiste en son genre, n'avait pas volé son

écu d'or. \
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— De la prudence, murmura Salis, en poussant simplement la

porte derrière lui.

Et, durant quelques mstants, les deux hommes demeurèrent

immobiles, prêtant l'oreille, espérant entendre quelque bruit,

quelques éclats de voix, qui pussent les guider dans cette obscu-

rité complète.

Mais rien, absolument rien.

Alors, le capitaine aux gardes tira de son escarcelle une petite

chandelle de cire qu'il eut bientôt fait d'allumer à l'aide d'un

briquet et à la lueur tremblotante de ce petit lumignon, il

s'avança, suivi de Maheu, dans un long couloir étroit et sombre

qui s'ouvrait devant lui.

A l'extrémité du couloir, il rencontra une porte qu'une simple

poussée suffit à ouvrir et il se trouva alors dans une vaste salle

circulaire dont la voûte en ogive était supportée par d'énormes

et massifs piliers de pierres brutes.

Mais il eut beau regarder de tous côtés, nulle part il ne vit trace

d'issue autre que la porte par laquelle il venait d'entrer.

Alors, il revint sur ses pas, parcourant lentement le c'ouloir en

sens inverse, sondant les murs du poing, examinant soigneuse-

ment chaque dalle pour s'assurer qu'elle ne dissimulait aucun

secret destiné à ouvrir quelque trappe souterraine.

Tout à coup, Maheu poussa une sourde exclamation et demeura

le doigt tendu vers une sombre excavation qui soudainement ve-

nait de s'ouvrir devant leurs pas, mise à jour par une énorme

pierre plate qu'involontairement ils avaient fait basculer.

— On ! oh 1 grommela Salis, voilà qui mène probablement à la

tanière des gens que nous cherchons.

11 abaissa sa petite chandelle de cire et remarqua que des mar-

ches étaient creusées dans le trou; c'était en effet l'escalier par

lequel nous avons vu Jehan de Sarcelles et Buridan gagher le ca-

veau souterrain.

— Eh bien] murmura Maheu, descendons-nous?

— Assurément.

Et sur ce mot, le capitaine tira son épée et s'engagea dans l'es-
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calier; l'archer descendit sur ses talons, son épée d'une main,

son coutelas de l'autre.

Mais une fois en bas, ils se trouvèrent dans une petite salle her-

métiquement close et à laquelle ils ne purent découvrir d'autre

issue que'l'escalier lui-même.

Désapointés, ils remontèrent, fouillèrent encore une fois le

couloir; puis la tête basse et les lèvres pincées, ils revinrent vers

la porte d'entrée.

— Par tous les diables de l'enfer! grommela Salis, si je croyais

au démon, je croirais qu'il y a sur cette maison un sortilège.

— Que supposez-vous alors? balbutia Malieu-qui n'était pas loin

de voir là-dedans l'ingérence d'une puissance diabolifiue ou

autre.

— Eh ! par Belzébuth, je suppose que cette maison possède une

issue que nous n'avons pas été assez fins pour découvrir; voilà

tout... je ne rêvais pas lorsque j'ai compté douze fois trois per-

sonnages entrant ici.

— C'est peut-être bien un leurre pour tromper les passants, ob-

serva Maheu.

— Assurément, et maintenant je donnerais mon poing à couper

que ce n'est point dans ce logis mais dans un autre que sont réu-

nis les individus que nous avons vus pénétrer céans... inutiledonc

de rester plus longtemps ici.

Et ils sortirent en ayant soin de fermer.derrièrc eux la poiie,

ainsi qu'ils l'avaient trouvée.

— Qu'allons-nous faire maintenant? demanda Maheu.

Sans répondre, le capitaine s'était éloigné un peu pour mieux

examiner dans leur ensemble les maisons a voisinant le logis

mystérieux. '

Or, il se trouva que dans sa marche à reculons, le hasard

l'amena tout contre la margelle du Puits-qui-Parle et que ma-

chinalement il s'y appuya.

Tout à coup, d'un geste bref, il appela Maheu auprès de lui :

— Qu'y a-t-il? demanda le soldat.

— Silence, fil Salis en lui saisissant le poignet, écoute.

— Quoi donc?
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Se trouva alors devant une tente assez \ongue, quelque peu large,

comme une fissure dans la roche même. (Page 2094.)

— N'entends-tu pas?

Malieu fixa sur le capitaine des regards épeurés.

— Entendre quoi, et où cela?

— Là, au fond du puits, grommela Salis en se penchant jus-

qu'à mi-corps sur rorifice du puits et en forçant Maheu à l'imiter.

262» LivR. 2ê2
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— En effet, niurnuira l'archer, il me semble entendre,

comme venant des entrailles de la terre, un bruit sourd, confus,

indéfinissable.

— Chut! fit le capitaine en le saisissant par le bras pour lui

mieux imposer silence.

Et tous deux, retenant leur souffle, écoutèrent.

— On dirait le murmure d'une foule.

Comme il achevait ces mots, le sire de Salis se redressa,

comme mu par un ressort, et, se retournant tout d'une pièce,

aperçut au tournant de la rue une ombre vague qui s'agitait dans

l'obscurité.

Vigoureusement, il saisit son compagnon par les deux épaules

et, pesant sur lui de toute sa force, il le contraignit à s'aplatir

contre le sol, dans l'ombre projetée par la margelle du puits et

lui-même s'étendit à ses côtés.

Maheu s'apprêtait à demander ce que cela signifiait, lorsque

son oreille, appliquée contre terre, perçut un bruit de pas qui

venait dans leur direction, et il comprit que, sans la vigilance du

sire de Salis, its auraient été surpris par quelque indiscret ou

même par l'un des conjurés et il se tint coi.

Doucement, Salis rampa un peu en avant, de façon à pouvoir

apercevoir la porte du mystérieux logis, car un instinct secret

lui disait que c'était là qu'aboutirait la course du nocturne pro-

meneur.

Il ne s'était pas trompé; celui qui arrivait, un moine de haute

taille, dont les pieds, chaussés d'éperons, passaient cependant

.sous la robe de bure, et au flanc duquel devaient être suspendues

dague et épée, à en juger par certain bruissement d'acier, s'ap-

procha de la porte, tira de son escarcelle une clé, l'introduisit

dans la serrure; la porte s'ouvrit, se referma sur le moine.

Puis le silence se fit.

Doucement, Maheu s'était coulé près du capitaine aux gardes.

A la vue du moine, il s'étiit penché vers Salis et lui avait dit

à l'oreille :

— C'est lui.

Quand 1q moine eut disparu, Salis demanda :



LA TOUR DE NESLE 2091

~- Qui?... lui.

— Buridan.

— Par l'enfer ! tu as raison.

Puis, tout à coup, se frappant le front comme quelqu'un dont

l'esprit est soudainement traversé par une lueur.

— Et maintenant, s'écria-t-il, je crois bien avoir deviné.

— Deviné !... quoi?

— L'endroit oii tous ces mécréants se sont réfugiés.

— Ah ! bah !

— Que Belzébuth me rôtisse à l'instant tout vif si Buridan et

ses compagnons ne sont pas dans ces souterrains qui courent

sous la ville et dont quelques vieillards affirment l'existence.

Maheu frappa ses mains l'une contre l'autre.

— Eh! par l'enfer! Messire, vous devez avoir raison... moi

aussi, j'ai entendu narrer des choses, semblables... je me suis

même laissé dire que parfois il s'échappait de ce puits des lueurs

étranges, qui n'étaient autres que le reflet des feux allumés

dans ces souterrains par des gens fabriquant monnaie, et même,

ajoutait-on, il arrivait que souvent aussi on entendait le bruit

des marteaux sur l'enclume.

— Cette supposition est fort judicieuse, pensa le sire de Salis,

il est certain que des bandes de faux monnayeurs, connaissant

l'existence de ce lieu, y seraient fort à l'aise pour se livrer, avec

toute sécurité, à leur besogne, protégés surtout par la terreur du

populaire qui est porté à voir partout l'ingérence du diable... Et

ce Buridan aura voulu bénéficier, lui aussi, des avantages de

cette mystérieuse retraite.

Et il demeurait silencieux et pensif.

Tout à coup, Maheu murmura:

— Mais j'y pense, Messire... à quoi bon être persuadé que ces

gens sont bien là où vous dites, du moment que nous n'avons

aucun moyen de les y rejoindre.

Le capitaine aux gardes frappa du pied.

— Eh ! je ne le sais que trop, grommela-t-il... il est certain

qu'il existe dans cette maison une issue qui nous a échappé et

qui donne accès dans ces souterrains.
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Pais soudain, comme ses yeux s'étaient portés machinalement

sur l'orifice du puits :

— Tu demandes un moyen de parvenir jusqu'à eux, s'écria-

t-il tout ravi, ce moyen je l'ai trouvé.

Et comme Maheu, plein de stupéfaction, se taisait, le capi-

taine étendit la main et ajouta :

— Voici l'escaliei' par lequel il faut descendre.

L'archer crut que Salis perdait la tête.

— Vous voulez descendre par là, Messire, fit-il... mais il n'y

a point de marches là dedans?

— Je m'en passerai.

— Avez-vous donc la prétention de glisser le long des parois

du puits ?

— Non pas... mais écoute et tu vas comprendre... cours me

trouver une corde...

Puis s'arrêtant :

— Non... viens-t'en avec moi jusqu'à la porte Bordel et ne

perdons pas de temps, car, si mes prévisions sont justes, nos

gens auront attendu, pour entrer en séance, la présence de Buri-

dan, et je pourrai quasiment arriver pour le début de la réunion.

Ce disant, il entraîna, toujours courant, 31aheu vers la porte

Bordel, qui dressait ses pignons pointus et ses murs crénelés au

milieu de la brume, à environ cent mètres de là.

Arrivé là. Salis se fit reconnaître par l'officier de garde auquel

il communiqua son désir d'avoir une corde de force suflisaute

pour supporter un poids assez lourd.

— Moi! par exemple, dit-il.

L'olficicr sourit d'un air fin.

— Une expédition amoureuse, Messire, murmura-t-il.

— Oui, chuchota Salis, sur le même ton, mais silence.

L'officier mit son doigt sur ses lèvres, en signe de discrétion

absolue et quelques instants après, un des soldats venait jiorlaiit

la corde demandée.

Messire de Salis et son compagnon repartirent au pas de

course.

Par un hasard fort Iicurcux pour le dessein du capitaine, la
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roue de fer qui, lors de l'exploitation des carrières, servait à

monter les pierres à la surface, cette roue existait toujours,

moussue il est vrai et fortement rouillée.

Mais Salis s'assura que la rouille ne l'avait pas rongée suffisam-

ment pour rendre par trop périlleuse la descente qu'il se propo-

sait ; alors, il engagea dans la gorge de la roue la corde dont il

amena à lui l'une des extrémités, extrémité qu'il se noua solide-

ment sous les aisselles; puis il donna l'autre extrémité à Maheu

et lui dit en montant sur la margelle :

— Tu sais comment se hissent des sacs de grains, n'est-ce pas?

eh bien fais de même pour moi ; tiens ferme et laisse- moi glisser

lentement, sans secousse, en déroulant la corde au fur et à me-

sure... tu t'arrêteras lorsque je tirerai deux fois de suite et si je

tire trois fois tu continueras.

11 ajouta : ,

— Prends mon épée qui ne pourrait que m'embarrasser dans

cette expédition... mon poignard suffira.

Maheu avait saisi la corde et, s'arc-boiitant solidement à la

mai'gelle, s'apprêta à la filer au premier commandem.ent

— Es-tu prêt? demanda Salis.

— Je le suis.

— Adieu, va. !

Et empoignant le croisillon de fer qui soutenait la roue, il

s'enleva à la force des poignets et demeura un instant suspendu

dans le vide, jetant au-dessous de lui, un regard calme et assuré.

Puis quand il fut certain par la tension de la corde que

Maheu était solide à son poste, il ouvrit les doigts, lâcha le croi-

sillon de fer pour saisir la corde, puis la descente commença.

Pendant une quinzaine de mètres, Salis fila lentement le long

des parois, sans rien voir autre chose que des murs taillés à pic,

moussus et suintant l'humidité et il se désespérait d'atteindre le

but qu'il s'était proposé quand soudain, une faible lueur brilla

dans l'obscurité, juste en face de lui.

Le capitaine donna aussitôt par trois petits tiraillements suc-

cessifs l'ordre d'arrêter et aussitôt Maheu retint la corde.

Alors Salis imprima à son corps un balancement suffisant pour
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approcher de la paroi du pui!s et il remarqua qu'à cet endroit se

trouvait une excavation profonde, mais il constata que ce qu'il

avait aperçu était non pas une lumière elle-même mais un reflet

de lumière.

Sans hésiter, Salis s'accrocha aux anfractuosités de la muraille

et réussit, non sans peine, à mettre le pied sur un rAoellon qui

s'avançait un peu.

Alors, il dénoua la corde qui le retenait, tira son poignard

qu'il plaça entre ses dents et s'engagea dans le trou, rampant

sur les genoux et sur les mains, dans la direction de la lu-

mière.

Après une cinquantaine de mètres parcourus de la sorte, Salis

tourna brusquement à sa droite et se trouva alors devant une

fente assez longue, quelque peu large, comme une fissure dans

la roche même, par laquelle sortaient à flots des rayons lumi-

neux qui l'aveuglèrent tout d'abord.

Quand il fut revenu de sa surprise, il s'approcha et reconnut

que cette lumière était produite par plusieurs torches fichées en

terre au milieu dune sorte de cirque assez large, fort élevé, et

dont la voûte reposait sur des piliers naturels.

Tout autour de cette salle, des personnages étaient assis; Salis

les compta et en trouva trente-six, juste le nombre de ceux qu'il

avait vus entrer dans le mystérieux logis.

11 n'y avait donc aucun doute à concevoir; il était bien ei

présence de ceux dont il avait surpris, embusqué derrière le

puits, les singuliers agissements.

Au milieu d'eux, un homme de haute taille se tenait debout,

parlant lentement, d'une voix claire et calme, ainsi que fait un

homme qui veut être compris, et faire sur l'esprit de ses audi-

teurs une impression profonde.

Cet homme, c'était Buridan ; Salis le reconnut aussitôt comme

aussi après examen, il reconnut ceux qui l'écoutaient pour ai)-

partcnir au pays latin.

Alors le sire de Salis prêta l'oreille et voici ce qu'il entendit:

— Oui, mes amis, c'est demain ou après-demain au plus tard,

que doit avoir lieu le supplice de (iaullhicr d'Aulnay... .\h! je
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le sais, peu vous importe, ce gentilhomme. Peu vous chault qu'il

viv(! ou qu'il meure... aussi ne vous demandé-je pas de vous

apitoyer sur son sort. Non, vous devez envisager la question,

sous une autre face... et voir dans une tentative de délivrance

l'occasion si longtemps recherchée par vous de protester contre

la violation de vos privilèges.

Un murmure d'approbation accueillit ces paroles.

Quant à Salis il fronça les sourcils en grommelant.

— Voilà un raisonnement qui ne manque pas d'habileté.

Buridan continua :

— Ne voyez-vous pas l'autorité royale ne tenir aucun compte

des droits acquis, et chercher chaque jour à amoindrir, au profit

des siens, les privilèges de l'Université... N'avez-vous point,

malgré vos humbles requêtes, malgré vos suppliantes protesta-

tions, été privés partiellement de certains de vos droits et préci-

sément de ceux qui vous étaient les plus chers... et hier encore,

' par une injustice flagrante, par un mépris outré de vos coutumes,

. le roi ne s'est-il pas joué indignement de vous en édictant cette

ordonnance qui ravale l'Université de Paris au-dessous d'un

capitaine de gardes, et abaisse la jeunesse des eschoUers au rang

d'une compagnie d'archers bourguignons.

— C'est vrai! c'est vrai!... crièrent plusieurs voi.x.

— N'est-ce point, je vous le demande, poursuivit Buridan, un

soufflet que le roi applique sur votre joue? n'est-ce pas, en se

plaçant à un point de vue plus pratique, un indice inquiétant

des tendances de la monarchie en ce qui concerne les droits et

privilèges de l'Université ?

Un brouhaha indescriptible accueillit ces paroles; tous s'étaient

levés, vociférant, gesticulant, les joues empourprées par la colère,

les poings serrés.

Quelques-uns avaient tirés leur dague et la brandissaient fu-

rieusement en criant :

— Mort au roi !... mort au roi !

Dans sa cachette. Salis frémit :

\ — Ah ! les malandrins ! groraraela-t*t-il... Béni soit le hasard
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qui a mis ce Malieu sur ma route... sans lui, la monarchie cou-

rait un grand danger.

. Cependant, il se fit tout à coup un profond silence.

Buridan venait d'être remplacé par Jehan de Sarcelles et le

l'espoct qu'inspirait le jeune docteur es Sorbonne était tel que

les plus furieux mirent une sourdine à leur colère pour entendre

ce qu'il allait dire •

— Mes amis, fit Jehan, il faut en finir, le jour est venu de re-

lever la tète et de prouver que nous sommes dignes de nos an-

cêtres et des privilèges que nous a concédés le roi Philippe le

Bel... Nous cherchions une occasion de secouer la main royale .

qui, depuis quelque temps s'apesantil lourdement sur nous...

cette occasion la voici... voulez-vous en profiter?

— Oui !... oui !... cria-t-on en chœur.

— Comme vous le disait, tout à l'heure, mon ami Buridan,

point ne s'agit pour vous de sauver la vie au sire d'Aulnay... le

sang des escholiers ne doit couler que lorsqu'il s'agit de faire res-

pecter l'honneur du pays latin ou de sauver la vie d'un de ses

habitants... pour donner une leçon au roi et lui prouver que

nous sommes décidés à faire respecter nos droits envers et contre

tous, il nous faut un coup de force, car le temps est passé de

nous adresser à la justice et à la loyauté du roi... Ce sont les

armes à la main que nous devons pétitionner.

— C'est juste... c'est juste.

— Mais, un soulèvement des escholes ne s'organise pas ainsi

et à préparer une révolution nous perdrions des jours précieux

pendant lesquels l'autorité passagère donnée au sire de Salis

aurait le temps de devenir définitive... donc il faut agir au plus

vite... il faut que d'un bout à l'autre, le pays latin tire la dague

et l'épée sans qu'il soit besoin de conférences pour prouver à la

grande masse des timorés que nous sommes dans notre bon

droit.

>-- Oui... oui... oui. '

Jehun de Sarcelles poursuivit : ,

— Or, demain, dans quarante-huit peut-être, on va conduire au
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D'un violent efiort, Maheu éleva le sire Je Salis jusqu'au croisilon
auquel il se cramponna. (Page 2liX).)

supplice un homme que vous pourrez présenter à la jeunesse

des escholes comme lui appartenant.

Un cri de surprise accueillit ces paroles.

— Gauthier d'Aulnay appartient à la noblesse et non à l'Uni-

Tersité, dit une voix.

263' LivR. 263
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— C'est juste, répliqua le docteur es Sorbonne... mais il est

une chose que vous ne savez pas et qui peut-être pourra modi-

fier nos sentiments à l'égard de ce jeune homme.

— Parlez!., parlez !

— Sachez donc que le jour même de l'arrivée à Paris de

Gaullhier d'Aulnay, le hasard me le fit rencontrer et me le

donna pour compagnon, lorsque je fis en Seine cette expérience

à la suite de laquelle je reconnus que tous les cadavres ramassés

chaque matin au pied de la tour de Nesle, n'étaient point amenés

là par le courant, mais étaient jetés de la tour elle-même... Or,

de même que j'avais fait le serment de venger la mort des

escholiors assassinés, de même Gaulthier d'Aulnay, prenant en

main la cause de la noblesse, jura de venger, lui, la mort des

jeunes seigneurs... n'est-ce point là un titre suffisant à votre

sympathie.

— Oui, oui, crièrent plusieurs voix.

— Et je dois constater que, pendant longtemps, il m'a secondé

dans mes recherches.

— Oui, fit quelfju'un, mais depuis lors, il s'est mis du côté

de la reine.

— C'est vrai... mais Dieu pouvait^l laisser un fils livrer sa

mère au bourreau... Or, le sire Gaulthier d'.iulnay est le fils de

Marguerite de Bourgogne.

Un murmure étouff"é courut par l'assemblée.

D'un geste de la main, Jehan de Sarcelles réclama le silence,

puis il continua :

— El maintenant, croyez-vous que ce prétexte soil suffisant

pour mettre les armes aux mains des escholiers, lorsque vous les

y pousserez... Par le fait, c'est un allié de l'Univoi'sité qu'il faut

arracher à la vindicte du roi.

— Mais comment nous y prendre?

Sans répondre à cette question, le docteur es Sorbonne pour-

suivit :

— Oui, je le répète, cette occasion est la meilleure qui se put

présenter pour nous permettre de protester contre les empiéte-

ments du roi et contre les agissements des seigneurs qui l'en-



LA TOUI! DE M^SLE -099

tourent... lors du supplice de Gaultier d'Aulnay, le sire de

Salis, capitaine aux gardos, et depuis hier notre maître...

Un frémissement de colère courut, à ce mot, dansl'a^emblée.

— ... Notre maître, répéta Jehan avec intention, sera là...

Montrons-lui que nous ne sommes point gens à nous laisser

conduire comme des moutons.

— Parlez... parlez... nous sommes prêts à exécuter vos ordres

— La chose est simple... vous tous ici présents, avez chacun

sous vos ordres une des trente-six compagnies en lesquelles se

divise la jeunesse du pays latin... dès ce soir, que chacun

assemble sa compagnie et lui donne rendez-vous pour demain

en armes sur la montagne Sainte-Geneviève.

— Mais demain, s'écria une voix, c'est foire de Lendit !

Jehan de Sarcelles poussa un cri de joie.

— Alors, dit-il, c'est sûrement demain qu'aura lieu le sup-

plice de Gaulthier, car le roi voudra profiter de ce que la foire

attirera la population loin de la place de Grève.

Et il ajouta :

— En ce cas, ne donnez aucun rendez-vous à vos compagnies...

elles y viendront d'elles-mêmes, et je me chargerai, moi, de les

entraîner... cependant, sans leur parler de leur participation à

l'enlèvement du prisonnier, excitez-les déjà contre le roi et

tâchez de les faire s'apitoyer sur le sort de Gaulthier... quant au

plan, mon ami Buridan et moi allons y réfléchir et, d'ailleurs, à

mon avis, le meilleur est de se conduire suivant les circons-

tances. Sur ce, vous avez entendu tout ce que nous avions à vous

dire... vous êtes libres.

Alors les escholiers se levèrent, prirent les torches et s'éloi-

gn-èreiit, laissant la salle de leur délibération plongée dans une

uhscurité complète, et nécessairement aussi la cachette du sire

de Salis.

— À.h! ah! grommela-t-if en serrant ses poings avec force,

vous avez compté sans moi, mes beaux sires. Eh bien! i>ar la

pasqucs-Dieu! je saurais vous prouver que je suis digne d'être

votre maître.

Puis, se rappelant la présence, là haut, à la margelle du puits,
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de Maheu qui allait être surpris là par les compagnons de

Bui'idan à leur soiiie du logis mystérieux, il revint en toute hâte

sur ses pas, s'écorchant les genoux, se déchirant les mains, se

heurtant la tête contre les parois des couloirs.

Sans prendre le temps de s'attacher la corde autour du corps,

il l'agita trois fois et, s'y suspendant des deux mains, fut enlevé

rapidement par Maheu qui semblait comprendre ce qui se

passait.

A peine sa tète fut-elle arrivée à la hauteur de la margelle qu'il

ciia à l'archer.

— Vite!., vite., ils vont sortir.

D'un violent effort, 31aheu éleva le sire de Salis jusqu'au croi-

sillon auquel il se cramponna.

En un bond, il fut hors du puits, et tirant la corde après lui,

se jeta à plat ventre, mouvement aussitôt imité par son compa-

gnon.

Il était temps.

A peine étaient-ils blottis derrière cet abri, qu'ils virent l'huis

de la maison mystérieuse s'ouvrir et que, trois par trois comme

ils étaient venus, les conjurés sortirent et s'éloignèrent.

— Ne les suivons-nous pas? demanda Maheu.

— Inutile, fit Salis en souriant, je sais tout ce que je voulais

savoir.

Enlin, Buridan et Jehan de Sarcelle sortirent les derniers.

Lorsqu'il eurent disparu à l'angle de la rue, le capitaine aux

gardes se releva et tendant la corde à Maheu.

— Tiens fit- il, cours reporter cela à la porte Bordel et me

rejoins sans tarder au palais., j'ai à t'entretenir de choses graves

et à préparer, de concert avec toi, un plan qui sera peut-être pro-

litable à tous deux.

Et tandis que son compagnon s'éloignait dans la direction de

la porte Bordel, le sire de Salis prit le chemin de la Cité.

Une demi-heure ne s'était pas écoulée que le capitaine aux

gardes voyait entrer dans son cabinet Maheu tout essoufflé.
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— Voilà qui est l'ait, dit l'archer après quelques instants., et

maintenant, Messire, je vous écoute.

— Or ça, commença le sire de Salis, es-tu un homme à me
trouver sur le pavé de la bonne ville de Paris des malandrins

déterminés, capables d'agir éiiergiquement et d'obéir sans mur-

murer aux ordres qu'ils recevront?

— S'agit-il de coups à donner?

— Il s'agit aussi de coups à recevoir.

— Je m'en doute bien... sera-ce payé?

— Grassement.

— Qui paiera?

— Moi... au nom du roi.

Maheu réfléchit quelques instants; puis enfin il dit car-

rément :

— M'est avis, Messire, qu'avant de vous répondre, il faut con-

naître le genre de besogne à laquelle seront employés les susdits

malandrins.

— Ne te l'ai-je pas dit à l'instant?

— Oui, je sais... il s'agit de donner des coups et d'en recevoir;

mais cela ne suffit pas.

— Que veux-tu dire?

— Ne croyez pas surtout à une curiosité inutile de ma part;

non... si je vous pose semblable question, c'est afin de trouver

exactement les gens qui vous sont nécessaires.

— Je te le répète, les gens qui me sont nécessaires doivent être

hardis, souples, intelligents et décidés à se faire tuer pour res-

pecter la consigne qui leur sera donnée

Maheu sourit finement.

— Gageons, dit-il, que j'ai deviné.

— Il se peut.

— Il s'agit, n'est-ce pas, de la troupe que nous avons vue en-

trer dans le logis du Puits-qui-Parle.

— Tu as peut-être raison.

Maheu regarda le sire de Salis du coin de l'œil et ajouta en

jouant la naïveté :
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— Point n'est besoin d'un nombre bien considérable de com-

pagnons pour avoir raison de ces trente-six conspirateurs.

— 11 se pourrait qu'ils fussent plus nombreux.

Un éclair brilla dans la prunelle du soldat.

— Vous avez probablement de bonnes raisons pour lo penser.

Et il ajouta :

— Et moi de même.

Le capitaine aux gardes sursauta sur son siège.

— Tu dis! exclaraa-l-il.

— Je dis que cette troui)e, si nombreuse soit-elle, sera placée

sous le commandement de ce damné Buridan, lequel s'obstine à

vouloir enlever aux gens du roi un certain sire de ma connais-

sance, du nom de Gaulthier d'Aulnay.

— Décidément, maître Maheu, tu es merveilleusement-perspi-

cace.

— Si, jusqu'à présent, j'ai bien deviné, il n'est pas de raison

pour que je me trompe en ce qui concerne la suite.

— Parle donc.

— Dem.ain, ledit Gaulthier d'Aulnay partira du Grand-Chas-

telet pour se rendre en place de Grève et y être torturé de royale

façon.

— Pourquoi demain?

— Parce que demain c'est le jour de la foire de Lendit, et que

tandis que la foule se pwtera au paysfatin et que la jeunesse des

escholes sera occupée avec ses recteurs, la justice du roi aura

plus de facilité pour suivre son cours.

— Judicieusement misonné, maître Maheu, fit le sire de Salis;

mais continue.

— Or, je ne serais pas étonné que le capitaine Buridan, en rai-

son même de son amitié avec Jehan de Sarcelles, eut comme

auxiliaire en cette affaire les gens du pays latin, et que les trente-

six individus de tout à l'heure fussent les chefs des compagnies.

Le sire de Salis inclina rauettement la tète en signe d'appro-

bation.

— Or, poursuivit l'archer, ce sont des adversaires rcdoulAblcs

que les cscholicrs.
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— Doiitorais-tu déjà du succès? demanda le capitaine aux

gardes.

Un venl de haine passa sur la face de Maheu.

— Ce Buridan du diable a compté sans moi, grommeia-t-il.

.Te jure Dieu et tous les saints du paradis qu'il se brisera contre

moi

Puis, après un moment, il ajouta:

— Ah ! niessire de Salis, vous avez eu de la chance que mes

projets de vengeance concordent si bien avec vos desseins, car,

sans forfanterie, je suis le seul en Parisis capable de faire échouer

l'entreprise des amis de Gaulthier d'Aulnay.

— Mais, ne t'ahuses-tu pas? demanda Salis et la haine qui

t'anime contre Buridan ne te fait-elle pas exagérer les probabilités

de réussite?... souvent on prend ses désirs pour la réalité, et on

échoue piteusement.

Maheu se redressa, et regardant le capitaine aux gardes bien

en face, il lui dit d'une voix ferme :

— II ne faut point vous illusionner, Messire, c'est le pays latin

tout entier que vous allez avoir sur les bras; c'est par légions

que les escholiers vont se ruer sur vos troupes... lesquelles, si

aguerries et si nombreuses qu'elles soient, lâcheront pied.

— Mes soldats lâcheront pied! exclama Salis furieux.

— Oui, à cause des privilèges concédés à l'Université, et du

respect dont ce corps est entouré par le populaire.

Le capitaine hocha la tête.

— Donc, poursuivit Maheu, laissons de côté vos archers, vos

arbalétriers, vos gardes écossaises et vos cavaliers... ce sont là

quantités négligeables... ce qu'il faut pour lutter contre les es-

choliers, ce sont des gens agissant pour ainsi dire pour leur

propre compte; des gens qu'anime une haine personnelle con-

,

tre le pays latin... il faut en outre, que ces gens soient fort

nombreux...

— Ce sont là conditions impossibles à remplir, murmura le

capitaine aux gardes.

Maheu sourit ironiquement.

— Erreur, messire capitaine, dit-il, profonde erreur.
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— Quoi! s'écria Salis tout surpris, il existe à Paris des gens

tels que tu viens de le dire ?

— Oui, Messire.

— Et de qui veux-tu donc parler?

— Des truands de la butte Montorgueil, répondit mytérieuse-

ment l'archer.

— Allons donc! j'ai entendu dire que la butte Montorgueil et

le pays latin avaient fait alliance?

— Oui pour venger les meurtres commis en Tour de Ne&Ie.

— Eh bien!

— Or, ce que vous ne savez pas, c'est que lorsque dernicre-

ment on a mené la reine au castel de Pierrefonds. le dr.c

d'Egypte, ayant appris que les projets de Buridan étaient de

délivrer dame Marguerite, était parti avec une troiipe des siens

pour s'opposer à cette tentative... il y a eu bataille et le duc a

été tué.

Le visage du sire de Salis exprimait un étonnement pro-

fond.

— Ah bah ! dit-il, voilà en effet qui change la face des choses.

Puis, soudain, il reprit:

— Cependant voilà qui, je l'avoue, explique la haine des gens

de la butte Montorgueil contre Buridan... mais qui peut la pousser

à marcher contrôle pays latin.

Parce que en s'alliant avec Buridan et en tentant d'enlever

la reine à l'escorte qui la conduisait à Pierrefonds, les escholiers

ont manqué au serment qui les liait au duc d'Egypte.

— Par le pape! s'écria Salis en se frottant les mains, on dirait

que les événements font tout pour m'aidcr dans la réalisation de

mes projets.

Et il ajouta :

— Mais il faudrait te hâter car, d'ici demain, quelques heures

à peine te restent et, de leur côté, Jehan de Sarcelles et Buridan

ne perdent pas leur temps.

— Maintenant que je vous ai dit ce que je comptais faire, j'at-

tends que vous me donniez les renseignements qui me permet-

tront de tracer une ligne de conduite.
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— Or ça, fit le truand, on me raconte que lu es entré ici avec le mot de passe,

qui es-tu, que veux-tu ? (Page 2107.)

En quelques mots, Salis mis Maheu au courant de la conversa-

tion qu'il avait surprise dans le souterrain

Le soldat se frottait les mains, à mesure que le capitaine

parlait. '

Quant il eut fini, Maheu s'écria :

264» LrvR. 264
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-- Nous les tenons.

— Paisse-tudire vnii ! exclama Salis en se levant.

Il alla à un coffre, .rouvrit, en tira deux sacs rebondis qu'il mit

entre les mains du soldat, en lui disant :

— Voilà de quoi payer à boire à tes amis... quant à toi, nous

»mits cDtendrotts après l'afl'aire, sur la récompense qu'il convient

de le doiiner... mais je t'en supplie, ne perds pas de tomps.

— Je cours de ce pas à la butte Montorgueil... je m'entends

*\-ec mes gens et je^ reviens en liàte ici vous faire paii de ce qiii

miTR été coriveiiu.

^S- (Gamme il gagnait la poi'te, il revint sur ses pas et plongeant ses

âd^a-rds lians les yeux de Salis,

Une question importante... le saog devra-t-il l'ui.Ilt un

non ?

— Qu'entends-tu par là?

— Jeut-ends ceci : les truands devront-ils simidement s'opposer

à ia tejatatispe d-es esekoliers, 'OU bien jouer du coutelas et y aller

j^&m- leiri' .p'POipreiooinpt'e...'en ce cas, je vous préviens que ccsei'a

nm 'égorfe!ment.

Salis baissa la tète et rétlucbit quelques instants, puis un sou-

rire cruel crispa ses lèvres et il l'épondit d'une voix moi'dante.

— Tes homm'es auronl carte.blanclie.

Maheu poussa un soupir àc satisfaction.

— Tant mieux... et merci, gronda-t-il, tandis qu'un éclair de

haine passait dans ses yeux... on va donc pouvoir s'amuser un

peu.

Puis il s'inclina et sortit tandis que le capitaine aux gardes se

disposait à passer dans l'appartement du roi pour lui rendre

compte de ce qu'il avait déjà lait et de ce qu'il se proposait de

faire pour s'acquitter de la mission qui lui avait été confiée.

Cependant, après une demi-heure de marche, Maheu était

arrivé à la butte Montorgueil et avait demandé aussitôt à être

conduit en présence du nouveau duc d'Egypte.

Celui-ci enveloppa l'archer d'un regard profond, investigateur

et si terrible en même temps que le soldat se sentit fiissonner, il
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lui sembla que cet homjne était doué d'une double vue et pou-

vait lire au plus profond de son âme.

Mais cette impression première ne tarda pas à s'etfaeer et, re-

conquérant l'aplomb qui lui était ordinaire, iJ attendit que le duc

daipnàt l'interroger.

— Or ça, fit le.truand, on me raconte que tu es entré ici avec

1? mot de passe, qui es-tu, que veux-tu?

— En deux mots, voici la c-hose, riposta Maheu : je viens au

nom de messire le comte de Salis, seigneur de Cbatellerault,

baron de Geninville-en-Vexin, capitaine aux gardes de Sa Majeslé

le roi Loys le dixième.

Le duc écouta sans s'ourei lier cette nomenclature de titres laite

avec emphase par Maheu; puis il répondit non sans une pointe

de raillerie dans la voix:

— Ah ! ah ! messire de Salis nous daigne envoyer ambassa-

deur.

Silencieusement, le soldat s'inclina.

— Et peut-on savoir dans ([uel but? ajouta le duc.

— Atin que je vous narre certaine aventure dont le héros est

le capitaine Buridan.

A ce nom le chef des truands l'ronça les sourcils.

— Voici un nom, gronda-t-il, qu'il te sied mal de prononcer à

la butte Montorgueil.

— Je le sais, sire duc, et cependant je ne pouvais faire autre-

ment.

— Tu sais à quelle exécration ce nom est voué parmi nous et

que quiconque le prononce autrement que pour le maudire,

court risque d'être pendu.

— C'est là chose que je n'ignore pas, répondit Maheu avec

beaucoup de calme ; aussi ne viens-je ici que pour vous assurer

l'aMiance du comte de Salis contre ledit Buridan.

— Que m'importe cette alliance? bougonna le duc d'Egypte...

je n'ai point attendu après elle pour jurer vengeance aux mânes

du duc mon prédécesseur.

— Je n'ai point la prétention de croire cette alliance indispen-

sable, répartit le soldat
;
je viens seulement vous dire que le comte
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de Salis lui aussi a à lutter contre Bi^'idan et comme l'heure do

la lutte a sonné pour lui, il supposait qu'il pourrait bien en être

de même pour l'heure de la vengeance.

Ces mots allumèrent dans les yeux du truand une flamme sau-

vage.

— Dis-tu vrai, ra'aître Maheu? fit-il d'une voi-x sourde eh

saisissant les mains de l'archer.

— Aussi vrai que je jure ici avoir vu ce matin Buridan errant

par les rues en compagnie de son damné docteur es Sorbonne,

Jehan de Sarcelles.

— Buridan à Paris ! exclama le duc... et personne ne m'avait

infqrméde sa venue !

Ce disant il lançait des regards furieux dans la direction d'un

groupe de truands qui se tenait à distance, semblant attendre des

ordres mais en icalité veillant sur leur chef.

— Oui, répondit Maheu, Buridan est à Paris où il s'occupe acti-

vement de poursuivre l'œuvre commencée par lui sur la routede

Senlis... Demain doit avoir lieu le supplice de Gauthier d'Aul-

nay et le capitaine doit tenter de l'arracher au bourreau.

Le duc releva la tète et, regardant fixement l'archer dans les

yeux :

— Il suffit, dit-il d'un ton bref, n'en dis pas davantage... le

sire de Salis a déjà dépêché vers moi pour me demander mon

appui contre Buridan et les siens... les hommes d'armes du roi

ne suffiront-ils donc pas à s'opposer à cette tentative?

— Le pays latin se lève, répondit simplement Maheu.

Le chef des truands eut un sourire cruel :

— Ah! ah! fit-il, le pays latin aussi... Eh bien, par ma foi!

cela mo va, puisque je pouri'ai venger à la fois et la mort du duc

et la trahison des escholiers.

Voyant le succès complet de sa mission, Maheu rayonnait;

mais son visage ne tarda pas à se rembrunir ijuand le grand

coërse lui dit :

— Cependant, s'il me convient de prêter aide et assistance au

comte de Salis, encore veux-je savoir si je puis avoir foi en lui.

— Mais, puisque c'est lui qui m'envoie vers vous'/
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— Qui me le prouve?

L"archer foi;t embarrassé se grattait l'oreille.

— Il n'y a qu'un moyen, dit enfin le chef des truands.

— Lequel?

— Que le sire de Salis me confirme, de sa propre bouche, la

proposition que tu viens de me faire en son nom.

Maheu fit un haut-lc-corps:

— Et comment voulez-vous, murmura-t-il, que messire de

Salis?...

— Ck)mment?... tu vas le voir.

Puis se tournant vers l'un de ses suppôts. \

— Holà! cria-t-il, qu'on m'apporte céans ma cape, mon bâton

et mon coutelas!
if'

Tout surpris de cet ordre, 31aheu demanda :

^

— Que signifie?...

— ... Tout simplement ceci; je t'accompagne auprès du capi-

taine aux gardes.

— Vous n'y pensez pas, murmura Maheu... au palais! vous!..;

La main du duc s'abattit lourdement sur son épaule.

— Par les tripes du pape! grommela- t-il, jugeràis-tu ma pré-

sence au palais inconvenante!... le roi de France n'est-il pas

mon cousin ; et...

— Eh ! qu'allez-vous supposer là, duc, fit l'archer.

— D'où vient alors ta surprise?...

— C'est votre costume...

— Ne t'es-tu donc pas regardé, ricana le duc...

Et il ajouta en jetant sur ses épaules la cape qu'on venait de

lui apporter en même temps que son coutelas qu'il passa à sa .

ceinture, et son bâton sur lequel il s'appuya.

— Âlk)ns! assez causé... en roule.

Après une course rapide à travers les rues désertes et sombres

de la capitale, les deux hommes franchirent le Pont-aux-Meu-

niers, et aperçurent alors la masse sinistre du Palais qui se

reflétait dans les eaux noirâtres de la Seine.

Au rez-de-chaussée, une fenêtre était éclairée; c'était celle

du logis où se trouvait le sire de Salis, lequel le front appuyé
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à la verrière, attendait impatiemment, guettant dans la nuit le

retour de Maheu.

— Entin, le voici, murmurart-il, en apercevant la silhoui'llo

de l'arclier se glisser le long des muj'S.

Mais il fit un brusque mouvement en lemarquant que ctitte

premièic silhouette était suivie d'une seconde.

— Qui diable! m"amène-t-ii là? grommela-t-il.

H alla s'asseoira sa table et attendit.

Au bout de quelques minutes, la oortière se souleva, et le vi-

sage de Maheu apparut.

— Par l'enfer! s'écria le capitaine au.x gardes, tu as fait dili-

gence, mon maîtie, et as-tu réussi ?

. — A cela je ne puis répondre, lit le soldat; mais j'amène avec

moi certain personnage qui s'est réservé de vous donner réponse

lui-même.

Un haussement de sourcil fut le seul indice de la surpi-ise du

capitaine.

— Et ce personnage, dit-il, quel est-il?

— Lui-même vous le dira, si vous voulez bien lui donner au-

«lience.

— Qu'il entre donc.

A peine avait-il achevé ces mots, que Maheu s'etî'agait et que

le duc d'Egypte apparut sur le seuil.

— Sire comte, dit-il avec une grande assurance, n'ayant dans

la parole de votre messager qu'une confiance trèsirelative, j'ai

tenu à venir vous trouver pour ni'entendre avec vous au sujet de

ce que vous m'avez fait proposer.

— Etes-vous donc celui qu'on appelle le duc d'Egypte? de-

manda Salis regardant curieusement le personnage qu'il avait

devant lui.

— Je suis celui-là, répondit l'autre laconiquomeiit.

— En ce cas, apprenez que maître Maheu n'a l'ait que vous

répéter mes propres paroles.

— C'est-à-dire que vous n)e demandez de faire, moi et mes

hommes, un rempart de nos corps au condamné.

— C'est cela même.
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— -Maispout-êti'o n'ignorez-vous pas que les suppôts de la IniUe

Montorgueil ont en grande haine les gens du pays latin?

— Je sais cela, en effet.

• - Si bien, que le sang coulera certainement.

— J'ai causé de cela avec le roi, et sa Majesté désire qu'aucnno

attaque ne soit dirigée contre les escholiers.

Te duc fit la grimace.

— Sommes-nous donc moutons que l'on doive égorger?

\ — Vous ne m'entendez-pas bien... le roi veut simplement

ceci: qu'on laisse aux élèves de l'Université la responsabilité de

l'otTensive.

— Alors?

-^ Alors, il vous sera loisible de vous opposer, par tous les

moyens jx^sibles, à ce que l'on touche au condamné.

— En ce cas, je suis à vou^; ainsi que mes truands, car dès ce

ce jour, il y a communauté de haine.

Le capitaine au?: gardes étendit la main dans un geste de pro-

.estation.

— Je n'ai point de haine, tit-il, mais simplement la volonté

• de remjdir les devoirs de ma charge et d'obéir fidèlement à la

volonté du roi.

— Peu m'importe, dit le duc en secouant les épaules, le but

auquel vous tendez.

— C'est donc entendu ?

— C'est convenu... maintenant, avez-vous des détails à me

donner concernant le plan de Buridan.

— Je ne sais rien de plus que ceci : demain, jour de la foire de

Lendit, l'Université toute entière se réunit à la montagne Sainte-

Geneviève et c'est là que le mouvement éclatei'a... à quel mo-

ment, de quelle façon? cela je l'ignore.

— Il suffit, dit le duc, la butte Montorgucul, elle aussi,

assistera à la fête,

— Nous nous y rencontrerons donc, riposta le capitaine aux

gardes, car, moi aussi, j'ai l'intention d'y passer une partie de la

* matinée.

Comme le duc se retirait, le sire de Salis le rappela :
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— N'oubliez pas, dil-il, que le condamné partira du Grand-

Chastelet lorsque sonnera le premier coup de dix heures.

Et il ajouta, en étouffant un bâillement, lorsque la portière

fut retombée derrière Maheu et son compagnon :

— Maintenant, que j'ai assuré l'exécution des volontés du roi,

allons nous coucher.

CHAPITRE GVIII

Dans lequel la justice du roi suit son cou^s.

Le lendemain matin, la ville était en grande rumeur; la popu-

lation entière de la capitale se pressait, s'agitait, se croisait en

tous sens.

Les maisons étaient désertes, laissées à la garde des infirmes..

des vieilles femmes et des enfants, les affaires suspendues et •

remises au lendemain, les boutiques fermées.

C'est que ce jour-là était jour de grande liesse pour les bour-

geois et les artisans : c'était le jour de la foire du Lendit et le

jour du supplice de GauUhier d'Aulnay; deux spectacles qui

promettaient moult merveilles aux bons parisiens.

• Dès l'heure de matines, toutes les cloches de la capitale se

mirent en branle et sonnèrent lugubrement, en l'honneur du

condamné, le glas des morts.

A cette même heure, il y eu-t par les rues un grand mouvement

de troupes; fantassins au pas de course, cavaliers au grand trot,

se hâtaient d'aller occuper les postes qui leur avaient été assi-

gnés, si bien qu'en moins d'une heure chacune des sept cent

cinquante guérites de bois, fixées par des créneaux de for au^

créneaux de l'enceinte, se trouva garnie de deux archers bour-

guignons, en même temps que chacun des donjons protégeant»

les portes de la ville renfermait une forte troupe de cavaliers
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La saisit par sa longue chevelure rousse et avec une force surhumaine,
décuplée par sa fureur, il la souleva de terre. (Page 2116.)

auxquels ordre était donné, à un signal convenu, de partir au

galop dans le sens de la place de Grève et de tout balayer sur

leur passage. Nous n'avons pas besoin de mentionner qu'une

triple haie de soldais bordait le cliemin que devait parcourir le

condamné, depuis le Grand-Cliastelet jusqu'au lieu du supplice.

265* Ljvr. 265
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Pondant que ces marches et contre-marclieri avaient lieu,

chaque iroupe de soldats était suivie par une troupe de badauds,

comme du reste cela se passe de nos jours; mais, chose singu-

lière, aussitôt qu'une sentinelle était placée ou un petit poste

établi, un des badauds abandonnait la foule et toujours courant

se dirigeait vers la montagne Sainte-Geneviève où grouillaient

des flots de curieux 'Tenus pour assister à la grande fête acadé-

mique qui se célébrait une fois par an, le jour même de la foire

de Lendit.

Ce jour-là, le recteur recevait les honoraires dus aux régents

de l'Université; celte cérémonie se faisait avec pompe et d'une

manière solennelle en présence de toute la gent escholière.

Or, tandis que toute l'attention des bourgeois et artisans était

concentrée sur les tambours, les fifres, les porte-bannières qui

précédaient le cortège du recteur, plusieurs individus, réunis

un peu à l'écart, et parmi lesquels le comte de Salis eut certai-

nement reconnu les trente-six personnages dont il avait la veille

surpris la présence dans les souterrains du Puils-qni-Parle, —
recevaient les messagers qui, toujours courant de tous les

points de la ville, arrivaient leur donner des renseignements

sur la force numérique des sentinelles et des postes.

Quand le dernier des émissaires eut fait son rapport, les chefs

examinèrent les notes et les chiffres qu'ils avaient pris sur une

feuille de parchemin; puis aussitôt, libellant des ordres sur des

feuillets arrachés à leurs tablettes, ils remettaient ces ordres à

des escholiers qui les entouraient et qui se glissaient dans la

foule entourant l'estrade du recteur.

Un observateur attentif eût vu peu à peu cette foule diminuer,

se fondre, et des petits groupes d'eschoiiers, enveloppés de leur

cape soigneusement, sans doute pour dissimuler des armes, sil-

lonner les rues et aller grossir le nombre des badauds en con-

templation devant les sentinelles et les soldats; si ce même

observateur eût eu un œil pénétrant, il eut remarqué que le

nombre des escholiers était toujours double du nombre des

soldats.

Or, pendant que ces choses se passaient, deux scènes bien dif-
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férentes avaient lieu, Tune au logis du roi, l'autre au Grand-

Cliastelct.

. Les membres de la chambre rouge, mandés au palais par le

sire de Salis, obéissant en cela aux ordres du roi, étaient réunis

dans une salle basse de la tour Bombée; cette salle, d'aspect lu-

gubre alors comme aujourd'hui, est devenue la Conciergerie.

Quoique vaillants hommes, les membres de la chambre rouge

ne pouvaient s'empêcher de frissonner, en se voyant solennelle-

ment convoqués en un tel lieu et à une pareille heure; insiruils

tous de l'exécution de Gaulthier d'Aulnay, ils se demandaient,

non sans une vague et indéfinissable inquiétude, ce que se pro-

posait de faire le roi.

En vain, messii-e Allais d'Honflcur, lié intimement au vidame

Georges Auriol de Villers-Cotterets, cherchait-il à badiner avec

celui-ci el à égayer l'assemblée par des saillies piquantes, les

fronts demeuraient soucieux et les mines austères.

Et pendant ce temps, le capitaine aux gardes du roi, mossire

de Salis, escorté de gendarmes à cheval, tous bardés de fer, s'en

allait à la tour du Louvre, quérir dame Marguerite de Bourgogne,

pour la mener au palais où l'atleudait le roi.

La pauvre femme, montée sur une haqiienée de couleur noire,

fit le trajet, défaillante et frissonnante, songeant avec terreur à

ce qu'allait lui dire son époux, regardant avec une instinctive

horreur les flots de populaire qui se pressaient sur son passage et

que l'escorte fendait brutalement, comme fait des eaux de la mer

la proue d'un navire.

Arrivé dans la cour du palais, le comte de Salis lui offrit la

main pour l'aider à descendre, mais à peine eut-elle mis pied à

terre, qu'elle se trouva emprisonnée entre quatre archers bour-

guignons qui la conduisirent, sous le commandement du sire de

Salis, marchant gravement, l'épée à la main, au logis du roi.

Le capitaine souleva la tenture, s'effaça en s'inclinant respec-

tueusement devant la reine malheureuse, et demeura ensuite

immobile, en compagnie de ses quatre soldats, assurant ainsi sé-

curité et solitude complète à l'entretien des deux époux.

Demeuré seul avec Marguerite, Loys le dixième, la regarda
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longuement d'un œil féroce, le couvant ainsi que fait le tigre

pour sa victime, le cou tendu en avant, le corps légèrement pen-

che, les jarrets ployés, comme prêt àbondirsur elle et à lalacérer

de ses ongles.

La pauvre femme, anéantie de douleur et d'effroi, redoutant

non ce qu'allait lui faire, mais bien ce qu'allait lui dire le roi,

était tombée à genoux et, la tète renversée en arrière, les yeux

levés vers son époux, les mains jointes, le suppliait de n'être

point trop cruel.

Et elle était si belle encore en cette posture que le roi en fut

un instant ébloui.

Mais, soudain, il songea que cette beauté, son bien à lui, sa

propinété à lui, avait été morcelé et jeté en pâture à quiconque

l'avait bien voulu ; et alors il poussa un cri rauque, et fou d'une

folie sauvage, se jeta sur la reine qu'il saisit férocement à la

gorge, comme s'il eût voulu l'étrangler, la renversa sur les dalles

et, un genou sur la poitrine, il se baissa .vers elle, son visage

tout contre le sien, les yeux flamboyants de rage, les lèvres re-

troussées convulsivement sur des dents prêtes à mordre.

Et il demeura ainsi, quelques secondes, assez semblable au

fauve accroupi sur sa proie avant de la déchirer, poussant des

sons inarticulés, l'écrasant brutalement sous son poids, l'étouf-

fant de ses doigts noués autour de son cou.

La pauvre femme crut que sa dernière heure était arrivée;

elle devint blême, un tremblement nerveux agita tous ses mem-

bres et ses paupières se fermèrent.

Alors, de peur de la tuer tout à fait, ce qui n'eût point fait le

compte de sa vengeance jalouse, il se redressa d'un bond, s'arra-

chant avec effort de cette chair palpitante qu'il eût voulu voir

saigner sous ses ongles.

— Mourir ainsi! ricana-t-il sauvagement... allons... ce serait

trop doux... allons! relève-toi, ribaudel

Et comme Marguerite à demi-sufifoquée, ne bougeait pas, le roi

se baissa veis elle, la saisit par sa longue chevelure rousse et avec

une force surhumaine, décuplée par sa fureur, il la souleva de

terre.
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La douleur rappela ia reine à elle; péniblement, elle se mit sur

pied, en étouffant un cri de douleur.

— Eh ! quoi, fit-il railleusemcnt, n'as-tu donc pas plus de cou-

rage que cela... il va t'en falloir cependant une forte dose pour

assister au spectacte que je te réserve.

Elle le regarda avec des yeux épouvantés.

— Oui, ajouta-t-il, un spectacle qui léjouira ton cœur de mère

et d'amante.

Marguerite sentit un frisson glacé la secouer jusqu'aux moelles;

il lui sembla que son cœur se brisait dans sa poitrine; mais elle

se raidit, et demandai voix basse :

— Ah! Sire, que prétendez-vous donc?

— Te mener en place de Grève, où se va donner tout à l'heure

une représentation du plus vif intérêt.

Elle poussa un sourd gémissement.

— Grâce! murmura-t-elle, grâce!

Il la saisit rudement aux poignets :

— Ecoutez, dit-il, vous allez assister à ce supplice à mes côtés-

ce sera là votre dernier acte de souveraineté — si un cri, un

geste vous échappe, pouvant trahir aux yeux du populaire le

sentiment (jui vous lie au condamné, si votre altitude peut faire

comprendre quelle vengeance, moi, époux et roi outragé, je tire

de vous, votre fils périra dans d'horribles supplices et c'est vous

qui l'aurez voulu.

— Grâce! répéta-t-elle.

Le roi, se détournant d'elle, s'approcha de sa table et frappa

sur un timbre.

— Messirede Salis, dit Loys au capitaine, veuillez faire royale-

ment escorte à Madame la reine jusqu'en la salle de la tour Bom-

bée où je vais la rejoindre.

Le sire de Salis remit alors l'épée au fourreau, enleva son cha-

peron et, tendant le poing à Marguerite, précédé de gardes, suivi

de pages, se mit en marche à travers les longues galeries qu'é-

clairait le jour à peine naissant.

Derrière eux venait un long cortège de seigneurs de la cour,,

accompagnant le roi qui s'avançaitfièrement, la main sur ia garde
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do son cpee, la couronne en tète, vêtu superbement d'une robe

de velours rouge, agrafée d'or, recouverte d'une cape doublée de

petit gris. .

Le cortège ari'iva dans la salle où siégeaient les seigneurs do

la chambre rouge qui, la gorge étreinte par l'émotion, allcndirenl

ce qui allait se passer.-

— Or ça, Mrssircs, dit le roi d'une voix sombre et lente, il me
plaît que vous assistiez en ma compagnie au tenaillement de

Gaulthier d'Aulnay, le Iraflre et félon que l'on va tout à l'heure

écorcher tout vif en place de Grève ; voilà pourquoi, je vous ai

convoqués, afin que vous fassiez superbement escorte à la justice

du roi.

Tout le monde s'inclina, sans songer à s'étonner outre mesure

de ces paroles.

C'était assez la coutume, à cette époque, que les grands sei-

gneurs et les grandes dames assistassent à ces représentations

sanguinaires ; la civilisation n'avait pas encore atliné les senti-

ments ni les cœurs, et l'on regardait sans s'émouvoir couler le

sang, déchiqueter les membres, rôtir les chairs.

Mais si l'on ne s'étonna pas, on frémit; car ce supplice em-

pruntait un caractère d'horreur et de sauvagerie à la présence de

la reine, condamnée à une torture plus épouvantable que le

supplicié.

Mais le roi était le roi et il fallait obéir.

Pendant que cette scène se passait au palais, il s'en passait, au

Crand-Chastelet, un autre d'un ordre tout dilTéren t.

Dès l'aube, une grande activité avait régné dans le donjon ; ce

n'était que coui'&es- de geôliers à travers les couloirs sombres,

mouvements de troupes, ordres, contre-ordres, imprécations,

jurons.

Au milieu de la nuit, mcssire Le Tcstu, le digne gouvcrneui-,

avait reçu du comte de Salis un pli l'informant au nom de

Louis X que le supplice de GauJthcr d'Aulnay était fi.vé au lende-

main et ([u'il eût à prendre toutes les mesures nécessaires pour

remettre sain et sauf le prisonnier entre les mains des gens du roi.

Et le capitaine aux gardes avait ajouté, en une soi'te de post-
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êeripftim, qu'il savait pertinemment qu'un complot était organisé

pour soustraire GauLlhier à la justice royale, ([u'il conseillait en

conséquence à messire Le Testu de faiic bonne garde, car s'il

arrivait que ledit complot réussît, c'est sur le gouverneur que

retomberait la colère de Louis X, colère qui se traduirait par la

hart, précédée de quelque bon ccorclieaient.

Comme l'on pense bien, la lecture de ce billet avait suffi pour

glacer Le Testu jusqu'aux, moelles, et comme la perspective du

sort qui lui était réservé avait chassé le sommeil de ses paupières,

ri se leva incontinent, décidé à faire bonne garde jusqu'au

moment où le prisonnier aurait franchi la grande porte du Chas-

telet.

Une chose cependant le rassurait quelque peu; c'est que le

comte de Salis en lui faisant tenir le parchemin susdit, lui avait

envoyé une demi-compagnie de gardes écossaises, choisis par

lui-même parmi les hommes d'élite de ses soldats et qu'il

"destinait à entourer le prisonnier et à lui faire un rempart impé-

nétrable.

Par surcroît de précaution, mossire Le Testu, au heu de lais-

ser ces braves se morfondre en dehors du donjon comme ils en

avaient reçu la consigne, les avait introduits dans la cour du

Chastelet afin qu'il puissent prendre plus tôt livrai^son du pri-

sonnier à sa sortie du cachot.

Et il avait souri, le digne gouverneur, sentant la confiance

renaître dans son cœur, à la vue de ces archers, immobiles dans

leur armure, le casque en tète et la visière rabattue sur le vi-

sage, formidablement armés d'épées, de dagues et de masses.

Et il était si content, messire Le Testu, que pour récompenser

ces braves de la satisfaction qu'ils lui causaient bien involon-

tairement, il voulut leur faire apporter des brocs de vin. ,

Mais aussitôt, celui qui les commandait, une sorte de géant

aux épaules athlétiques, à la poitrine énorme, aux cuisses colos-

sales, tira à part le gouverneur :

— Permettez-moi, messire le gouverneur, lui dit-il à l'oreille,

de vous remercier... mais il nous est impossible d'accepter.

Le Testu parut étonné.
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— Nous avons reçu comme consigne de veiller et de faire

bonne garde, et j'ai juré que cette consigne serait observée.

Le Testu s'inclina.

— Je suis trop soldat moi-même, répondit-il, pour ne pas res-

pecter vos scrupules... mais au moins débarrassez-vous de ce

harnais de guerre... vous ne pouvez demeurer jusqu'au jour, en-

fermé dans votre cuirasse, et le casque en tête.

Le géant étendit les mains en signe de protestation.

— Tel est cependant l'ordre du roi.

Nouvelle surprise du gouverneur qui dit :

— Relevez au moins la visière de vos casques... Vous respi-

rerez plus librement.

— Impossible... le roi l'a défendu.

Le Testu fit un brusque haut-le-corps.

— Le roi! exclama-t-il... mais que peut lui importer?

— Plus que vous ne pensez.

Et, passant son bras sous celui du gouverneur, le géant se

pencha à son oreille et lui dit tout bas:

— Je vais vous révéler un secret qui vous montrera quelle im-

portance notre gracieux Sire attache à ce que Gaulthier d'Aulnay

périsse aujourd'hui même en place de Grève.

— Parlez ! fit Le Testu dont la curiosité était allumée.

— Le roi n'a pas voulu confier à des soldats ordinaires la

garde du prisonnier.

— Ah bah! qui êtes- vous donc? demanda le gouverneur tout

intrigué.

— Des seigneurs de sa cour en lesquels il a une confiance ab-

solue et qu'il a suppliés d'endosser ces armures, en exigeant de

nous le serment de nous faire tuer plutôt que de laisser évader

Gaulthier d'Aulnay.

Messire le Testu n'en pouvait croire ses oreilles, il arrondis-

sait ses yeux démesurément écarquillés, tandis que sa bouche

s'ouvrait en accent circonflexe.

— Est-ce Dieu possible, murmura-t-il en joignant les mains.

Le géant se redressa et posant superbement la main sur la garde

de son épée:
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A genouillés dévotement sur la paille de sa freôle, les mains benoîtement croisées,

les yeux baissés vers le sol, il écoutait. (Page 2123.)

— We feriez- vous l'injure de douter de ma parole? demanda-

t-il avec hauteur.

Le gouverneur protesta humblemen t.

— C'est que, continua l'autre avec un accent terrible, nous

sommes ici cinquante gentilshommes, tous friands de la lame,

266" LivR. 2CG
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et qui serions prêts à en découdre, s'il vous prenait fan-

taisie...

-^ Là!... là!... calmez- vous, fit Le Tcstu tout tremblant, je

vous alfiime que pas un instant, il n'est entré dans ma pauvre

cervelle la pensée que vous pourriez ne pas me dire la vérité.

A travers la vi.-ière grillée de son casque, le géant laissa

tomber sur le gouverneur un regard de mépris.

— J'ai cru devoir vous raconter cela, ajouta le géant d'un

Ion radouci, pour vous expliquer la raison qui nous faisait

décliner vos offres aimables et aussi pour répondre à la question

que vous vous êtes posée tout à l'heure en nous voyant arriver.

Le TfSlu regarda son interlocuteur avec surpi'ise.

— Une question! répéta-t-il... je me suis posé une question?

Le géant lui posa l'amilièrement la maiii' sur l'épaule.

Mais bien que cet attouchement n'eût rien de brutal, le

ufiuverneur fléchit sous le poids formidable de cette main.

-^ Allons! ricana le géant, allez-vous pas me faire croire (jue,

V . un soldat...

Le Testu se redressa avec fierté.

— Que vous, un soldat, poursuivit l'autre, vous n'avez pas re-

marqué que notre troupe offrait un aspect singulier.

— Un aspect singulier! balbutia le gouverneur... mais je ne

VOIS pas...

— Vous plaisantez, car il est impossible que cela ne vous ait

pas de suite sauté aux yeux.

—'Eh! quoi donc?

Le géant le prit par le bras et l'attira à quelques pas des gardes

écossais.

— Voyons, franchement, âvez-vous jamais vu des soldats aussi

disproportionnés de taille?

Le Testu écarquilla ses. yeux; puis tout à coup :

— C'est ma foi vrai... en voici un tout petit à côté de ce grand...

tenez... là-bas... et puis ce maigre devant ce gros...

Et il éclata doucement de rire en murmurant:

— En effet... on voit bien que ce ne sont pas là des soldats.

— J'étais persuadé que vous l'aviez remarqué et comme cela
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pouvait vous avoir paru étrange... à vous, homme de guerre...

voilà pourquoi j'ai tenu à vous dire qui nous étions, mes compa-

gnons et moi, bien que le secret nous ait été imposé par le roi :

— Soj'ez tranquille, fit Le Testu en plaçant un doigt sur sa

bouche... je vous sais trop gré de cette confidence pour que vous

ayez à redouter de ma part la moindre indiscrétion.

Et il ajouta :

— Songez-donc, ce que vous venez de me dire me rassérène

l'âme entièrement, car vous autour dû prisonnier, nulle crr.inle

que ses amis réussissent à l'enlever... ils se briseront contre la

fleur de la noblesse française.

Et il s'éloigna, tout guilleret, en se frottant les mains, la poi-

trine soulagée d'un poids énorme.

Néanmoins, il résolut de prendre de son côté toutes les pré-

cautions nécessaires ; il fit mettre sous les armes la garnison en-

tière du château, plaça lui-même les postes qu'il doubla, tripla le

nombre des sentinelles, leur donna des consignes exceptionnelles

et passa le reste de la nuit à faire ronde sur ronde pot. r tenir en

éveil la vigilance de tous.

L'heure de nonnes n'était point encore sonnée, que tout était

prêt pour le départ du prisonnier, tant était grande l'impatience

du gouverneur d'en être débarrassé; et cependant une heure

encore le séparait du moment qu'avait fixé le sire de Salis puur

le départ du cortège.

Pendfnt ce temps, que faisait Gaulthier d'Aulnay?

Agenouillé dévotement sur la paille de sa geôle, les mains

benoîtement croisées, les yeux baissés vers le sol, il écoutait avec

un empressement recueilli les sages exhortations qu'un moine

cordelier, également agenouillé à ses côtés, lui adressait à voix

basse.

De temps à autre, un murmure s'élevait dans lequel se distin-

guaient presque distinctement des paroles latines qui devaient

être des prières; puis le moine se signait pieusement, imité en

cela par le pris-onnier qui, d'autres fois encore, se frapjJait la

poitrine donnant les marques évidentes d'un repentir profond.

Et les gardes, qui assistaient, muets et immobiles à cette
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confession dernière, ne pouvaient s'empêcher de se communiquer

du regard l'édificat ion intérieure que leur procurait la vue de ce

saint homme ramenant au Seigneur ce pêcheur endurci.

Et sans doute n'était-ce pas une mince besogne que celle

confiée à ce pauvre moine? sans doute éprouvait-il quelque dif-

ficulté à arracher à Gaulthier la confession entière au bout de

laquelle se trouvait l'absolution; sans doute aussi la nomencla-

ture des crimes du condamné, était-elle fort longue, car plusieurs

fois déjà, messire Le Testu s'était présenté à la porte de la geôle,

demandant d'une voix discrète si le condamné était prêta ouïr

l'office des morts; le moine, d'un geste de la main, avait congédié

le gouverneur.

Enfin, impatienté, de ces relards, et voyant s'avancer l'heure

du départ, maître Le Testu déclara qu'il fallait ou abréger la con-

fession, ou que le condamné partit pour la place de Grève sans

avoir assisté à la messe.

Alors, le moine adressa encore quelques paroles à Gaulthier

d'Aulnay, puis d'un geste large traça dans l'air I3 signe de croix

final de l'absolution, sous lequel le jeune homme courba pieuse-

ment la tète.

Ensuite le moine se releva, et les mains enfoncées dans les

larges manches de sa robe de bure, sous laquelle passaient ses

pieds nus chaussés de sandales, la capuche rabattue jusqu'au

m.enton, et le menton incliné sur la poitrine, le moine, disons-

nous, s'écarta pour permettre aux archers de s'emparer du pri-

sonnier.

Ils lui enlevèrent ses vêtements de cavalier et lui passèrent

une longue chemise blanche; puis lui ramenant les mains en

avant, ils les attachèrent solidement au moyen d'une corde

dont l'autre extrémité était nouée à ses chevilles, laissant à ses

jambes un jeu suffisant pour marcher à petits pas.

11 semblait que pendant que l'on procédait à cette toilette

sommaire, un frémissement agitât tout le corps du moine; ses

mains avaient quitté leur position première, et se crispaient sur

un énorme crucifix d'argent attaché à sa ceinture par une cor-

delière.
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Enfin, précédé et suivi d'un garde, l'épée nue, Gaiillhier s'en-

gagea dans l'étroit escalier qui tire-bouchonnant dans la muraille

épaisse, conduisait des souterrains à la chapelle.

Pour se conformer aux us et coutumes de l'époque, le con-

damné eul dû passer au pied de l'autel au moins douze heures

avant son supplice; mais, d'une part, la décision du roi avait été

prise trop hâtivement; d'un autre côté, messire Le Testu préfé-

rait voir son prisonnier dans sa geôle, où il était en sûreté abso-

lue, que dans cette chapelle qui, par sa disposition, se prêtait

plus à une surprise.

Il avait été décidé, en conséquence, que Gauithier d'AuInay,

après avoir reçu l'absolution, assisterait purement et simplement,

avant son départ pour la place de Grève, à l'office des trépassés.

Comme il s'en fallait de quelques minutes que le premier coup

de dix heures sonnât, Le Testu s'approcha de l'olficianl et lui

murmura quelques mots à voix basse; la moitié des prières fut

escamotée, ce dont ni le condamné ni son confesseur ne/parurent

s'apercevoir. Du moins, s'ils s'en aperçurent, ils n'en manifes-

tèrent aucun étonnement et demeurèrent, tout le temps que

dura l'office, agenouillés dévotement, les mains jointes, les lèvres

balbutiantes.

Enfin, la cloche tinta; Le Testu tira son épée, et, faisant signe

aux archers, qui enveloppèrent Gauithier d'Aulnay et le moine

cordelier, le cortège sortit de la chapelle.

Le moine marchait posément, la tête baissée, soutenant d'une

main le bras du condamné, dont les liens entravaient l'allure,

de l'autre main il soulevait son grand crucifix d'argent, semblant

donner comme exemple à celui qui allait mourir pour expier ses

crimes, celui qui était mort pour expier les crimes de l'humanité.

Quand on arriva dans la cour où, formant une haie d'acier,

était rangée la demi-compagnie de soldats envoyée par le comte

de Salis, le moine releva un peu la tête, et, sous son capuchon,

ses yeux noirs inspectèrent rapidement les gardes; puis le capu-

chon s'abaissa, et le cordelier reprit son impassibilité première.

— Ce sont eux! murmura-t-il tout bas à l'oreille de Gauithier.

Celui-ci tressaillit et promena ses regards sur l'escorte formi-
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dablement armée qui, sur un signe de son chef, s'était resserrée

autour de lui, l'entourant d'une barrière d'épées et de niasses

d'arme qui semblait impossible à franchir.

En ce moment, le géant, qui servait de chef à l'escorte, s'ap-

prcclia de Le Testu.

— Messire le gouverneur, me voici piôt, s'il vous i)laît, à

prendre livraison de votre prisonnier.

Le visage du bon Le Testu rayonnait, encore cinq minutes, et

ses épaules seraient soulagées du lourd fardeau de responsabi-

lité qui l'écrasait.

— S'il me plaît, exclama-t-il, ah! Jlessire! en pouvez-vous

douter? C'est-à-dire que vous me retirez du cou la corde qui me-

naçait de m'étrangler.

Sans répondre, le colosse tira son épée, et aussitôt le cortège

se mit en marche, défilant au milieu des gardes du Grand-Chas-

telet, rangés de chaque côté de la cour, pour faire honneur au

condamné et à son escorte.

Quand la porte se fut refermée sur le dernier des singuliers

soldats à la garde desquels il venait de remettre son dangereux

prisonnier, maître Le Testu poussa un profond soupir de soula-

gement.

Les amis de Gaulthier d'Aulnay pouvaient bien maintenant

agir à leur guise et faire les cinq cent mille coups, peu lui im-

portait à lui; il avait accompli son devoir jusqu'au bout... Aux

autres à faire le leur., «

Sur celle réflexion consolante, le gouverneur pivota légère-

ment sur lui-même, et d'un pas allègre se dirigea vers son logis,

où l'attendait un repas plantureux, cuit à point et servi bouil-

lant.

Il connaissait en elTct l'exactitude scrupuleuse du roi en ma-

tière de supplice et il savait, qu'à moins d'événements extraordi-

naires, le cortège partirait du ChasteJct à la dixième heure, il

n'avait donc ]ias hésité à faire patienter son estomac une heure

de l'ius et avait donné des ordres en conséquence.

Comme le dernier coup de la dixième heure sonnait encore,

Gaulthier d'Aulnay sortait du Grand-Chaslelel et le maître queux
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du gouverneur servait sur la table un rôt fumant et odorant qui

fut aussitôt attaqué et dépecé.

Pendant que le digne Le Testu se livrait ainsi à ses plaisirs

gastronomiques, le cortège s'avançait lentement entre une haie

d'archers bourguignons derrière laquelle se pressait une foule

grouillante avide de voir ce fameux criminel, cet ancien favori du

roi auquel était réservé un supplice si exceptionnellement épou-

vantable.

Sur son passage des cris éclataient, des battements de mains,

des huées, des sifflets et aussi des plaintes, des applaudisse-

ments.

Gaulthier, alors, releva la tétc et promena fièrement ses re-

gards de droite et de gauche pour bien faire voir de quel visage

calme et tranquille il marchait à la mort. Kt vraiment c'était pi-

tié que de voir ce beau jeune homme que chaque pas rapprooliait

du supplice et dont les bourreaux allaient, tout à l'heure, briser

les membres, tenailler les chairs et les arracher lambeaux par

lambeaux.

Le moine cordelier, lui aussi, parut sortir de son impassibilité,

il avait imperceptiblement soulevé un coin de son capuchon et il

lançait de tous côtés sur la foule un regard perçant.

Il était, avons-nous dit plus haut, ainsi que le condamné, en-

touré par les gardes écossais envoyés par le sire de Salis ; à côté

de lui, marchait silencieusement, l'arme au poing, comme tous

ses camarades, un soldat de petite taille, mince, fluet, qu'on eiit

certainement pris plutôt pour un enfant que pour un guerrier,

^-t sans doute, était-il intéressé fort par le spectacle de toutes ces

.êtes qui, semblables aux flots de la mer, ondulaient et inou-

.onnaient autour du cortège; c^r il tournait sans cesse son visage

de droite et de gauche, comme s'il cherchait quelque chose qu'il

n'apercevait pas.

Insensiblement, dans sa marche, il s'était rapproché du moine

cordelier dont maintenant il heurtait le coude à chaque pas.

— Dites donc, capitaine, murmura le garde, je ne les vois

pas...

Le moine répondit :
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— Ventredieu ! penses-tu que je ne m'en aperçois pas... mais

que signifie cela?
'

Le garde eut un imperceptible haussement d'épaules.

— Le sais-je? répliqua-t-il.

— Où donc est Jehan ? poursuivit le moine.

— En tête, à côté de Gargouslier... mais qu'allez-vous faire?

— Tu me le demandes... nous ferons ce qui a été décide.

— Mais c'est folie.

• — Puisse-je laisser mourir GauUhier? demanda le moine

d'une voix tremblante.

— Eh bien ! nous mourrons avec vous... foi de Franc-Picard,

riposta le garde mince et fluet... car, c"est la mort qui nous at-

tend... si les escholiers ne viennent pas à notre secours.

Et du geste il désigna toute une confrérie de pénitents blancs

et noirs qui marchaient sur deux rangs, à leur droite et à leur

gauche, en ajoutant :

— Je ne sais pourquoi, mais ces cagoules me paraissent cacher

autre chose que des visages de moines...

Le cordelier ne répondit pas.

On était anivé à la place Notre-Dame ; là, le cortège s'arrêta

pour donner le temps au condamné de faire amende honorable,

puis cette cérémonie accomplie, on se remit en marche, suivant

précisément le même itinéraire qu'avait suivi déjà, quelques mois

auparavant, ce même GauUhier d'Aulnay, alors que Lyonnet de

Bournonville l'envoyait au supplice.

Le cordelier, quand le cortège repartit, remarqua que le garde

son voisin n'était plus le même et il tressaillit en entendant une

voix lui murmurer à l'oreille :

— Buridan, m'entends-tu bien?

— C'est toi, Jehan? répliqua-t-il.

— Oui, c'est moi... Frand-Picard vient de me narrer tes inquié-

tudes et j'ai roussi à me glisser auprès de loi pour te rassurer.

— Toutes les dispositions sont prises, n'est-ce pas?

— En doutes-tu?... les postes et les sentinelles sont tous cernés

jiar les escholiers qui, au premier signal, doivent les égorger et

accourir ici nous prêter main-1'orlc.
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En ce moment Landry, qui remontait de la cave, les bras charges
<l« bro»» ccuniants, s'approcha. (Page 2136.)

Un soupir formidable s'échappa de la poitrine du cordelier.

— Tu me ronds la vie, murinuni-t-il.

Puis se tournant T«rs le condamné, il se pencha vers lui, comme

pour lui adresser d*s consolations et, tout bas, il lui dit :

— Attention, Gaultliier! le moment approche.

267' LivR, 267
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Le cortôyc s'engageait dans la rue des Marmousets, si étroite

•{ue les pénitents durent se diviser pai* moitié; les uns en tête,

les autres en queue, poivr permettre aux archers de demeurer

|i'Oupcs autour du. condamné.

Tout à coup, le moioe cordelier poussa un,- cri sauvage et tiiin.t

àc son crucifix d'argent un poignard qui s'y trouvait caché, sej'ela

sur GaulLhicr et se mit à trancher ses liens.

En même temps, tous les gardes se précipitèrent au pas de

êourse, entraînant Buririan et Gaulthier.

Mais alors, les pénitents qui se. trouvaient en tète du ck^rtège,

firent volte-face et jetant les cierges allumés qu'ils tenaieut à la

aiuin, ils rabattirent leurs cagoules, airachèrènt leurs robes et se

montrèrent soudain en costumes de truands, aruics de coutelas

et d'épées.

Les pénitents qui marchaient derrière, firent comme leurs ca-

Miarades, si bien que Buridan et ses complices se trouvèi-enl en-

lermcs, de droite et de gauche entre de hautes. mMsons, en a.vant

et en arrière, dans un cercle de fer.

— A. moi! à moi! le pays latin! cria Buridan d'une voix de

stenlor.

Dans la foule quelques voix isolées lui répondirent; mais ce fut

tout.

— Jehan! Jehan! appela le capitaine d'une voix désespérée,

nous sommes ti-ahis... les escholiers ne viennent pas.

^— S'ils ne viennent pas, c'est qu'ils sont morts, ré|>liqua le

docteur es Sorbonnc... il ne nous reste qu'à fiiire comme eux.

Ce disant, il maneuvrait foi-midablement une grande epée qui

iauchait autour de lui les truands comme des épis mûrs.

Cejiendant, les rangs des faux pénitents s'cclaircissaicnt à

vue-d'œil ; un dernier effort et la fuite en avant était possible.

— Coun.ge! Gaulthier! cria. Buridan à son fils qui bataillait à

ses côtés, courage ! nous sommes sauvés.

Comme il disait ces mots, un homme se glissant jusqu'à lui;

lui porta dans le des un formidable coup de dague en criant:

— A toi, Buridan du diable... emporte en enfer le souvenir de

Maheu.
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Mais, à la stupéfaction de l'archer, l'arme se brisa sur la robe

de bui'e du moine qui recouvrait une cotte de mailles en acier.

Maheu poussa un cri de rage; il était désarmé et à la merci

de son ennemi.

Celui-ci se retourna, et reconnaissant son adversaire:

— Ah! traître, grommola-t-il, tu vas mourir.

— Je ne ferai que te précéder de peu, ricana Rlahcu... mtiis

avant que tu me tues, sache que c'est moi qui t'ai vendu, sache

que...

L'épée de IJui'idan s'eiil'onçant tout entière dans la gt)rge du

misérable, coupa sa phrase en deux; il lomba les yeu.x grand;;

ouverts, 'a bouche tordue dans une dernière menace.

— En avant! en avant! cria le capitaine en s'élançant, suivi

de Gaulthier et de quelques uns dans la rue que l'on avait déba-

rassée des truands à grands coups d'épée et de masse d'armes.

Mais, soudain, là-bas à l'cxti'émité de la rue, apparurent, ran-

gés en bon ordre, des cavaliers tout bardés de l'or, et dont les

armures étincelaient aux rayons du soleil.

Buridan laissa échapper un hurlement de rage, et comme pour

y répondre, le chef des cavaliers leva son épée," et toute la

masse s'ébranla dans un grand bruit d'acier faisant tren.bler le

sol sous les fers des chevaux.

Et comme une avalanche, la masse arriva sur Buridan et ses

amis que pressaient par derrière les gens du roi arrivés en tu-

multe.

Le sii'c de Salis se précipita sur Buridan, et dressant en l'ak

sa formidalde épée, l'abattit rapide comme l'éclair; mais Tan-

neguy avait vu le coup, et s'était jeté au-devant; il tomba la

tête fracassée, en jetant sur son maître un dernier regard d'adieu;

au même temps Jehan et Oi'ly avaient tiré Buridan à eux, sf

frayant à grands coups d'épée un passage au travers de la foule.

— Gaulthier! Gaulthier! s'écria désespérément le capitaine ea

s'apercevant tout à coup que le jeune homme ne les avait point

suivis.

Us se regardèrent attérés; Gaulthier blessé peut-être, avait été

repris par les gens du roi.
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— Laissez-moi! laissez-moi! hurla Buridan... je veux retour-

ner là-bas... je veux le délivrer ou mourir avec lui.

Jehan de Sarcelles le saisit par le bras.

— Tenter maintenant de délivrer Gaulthier, dit il, serait une

folie inutile... quant à mourir... ce n'est point l'heure encore...

Si lu veux donner ta vie qu'elle serve au moins à venger ton

fils.

Buridan se tordait les mains de déïcspoir.

— Et cette mort! balbutia-t-il, cette moi't hideuse... ces tor-

tures effroyables... ah ! que ne l'ai-je poignardé de mes propres

mains... du moins lui aurais-je épargné..

Et il jeta autour de lui des regards terribles.

— Capitaine, dit tout à coup Franc-Pieard, voulez-vous vrai-

ment faire que le bourreau n'ait plus à mutiler qu'un cadavre?

voulez-vous vraiment donner à Gaulthier une mort prompte et

exempte de toutes les atrocités qu'on lui ménage?

Le capitaine saisit les mains du jeune homme.

— Parle, dit-il, que projettes-tu?...

Franc-Picard montra son arbalèle.

Buridan poussa un cri terrible.

— Oui, dit-il, c'est cela... qu'au moins, il ne souffre pas...

viens.

Et, suivi de l'escholier il s'élança par les rues, comme un fou.

Ils avaient pris un chemin détourné qui, leur faisant éviter la

foule, les mena rapidement à la place de Grève.

Tout un côté de la place était occupé par une haute estrade

recouverte de velours rouge passemeuté d'or; au milieu de l'es-

trade, sous un dais, le roi était assis ayant à »a droite la reine, cl

tout autour d'eux, les seigneurs et dames de la cour, se pres-

saient, attendant avec avidité le spectacle émouvant auquel il leur

était donné d'assister.

A la vue de Marguerite qu'il pressentit îilulol ([u'il ne la re-

connut, Buridan jeta un cri terrible.

— Ah! l'infâme! gronda-t-il, elle a racheté sa vie par cette

horrible bassesse... et pour plaire à son époux elle vient assister

au supplice de son fils... Ah! l'inlàmcl... l'infâme!... Et lui, le
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mallicureux !... quelle torture plus terrible encore que celle que

lui ménage le bourreau.

Et lançant dans la direction de l'estrade royale son poing me-

naçant.

— Franc-Picard, dit-il, c'est-elle qu'il faut frapper... c'est-

ellequi...

L'eschelier lui coupa la parole.

— Wessire, dit-il... je ne pourrai envoyer qu'un virolet... si

je frappe la reine, Gaulthier mourra déchiré par les tenailles

des bourreaux... La vengeance, vous avez le temps devant vous

pour rexécuter... tandis que pour arracher votre fils aux mains

de Caboche, vous n'avez plus que quelques minutes.

— Va donc, gronda Buridan, et vise juste.

31alheureusement, il leur était impossible d'approcher, et en-

core moins d'atteindre un endroit quelcontiue, d'oii ils pus-

sent voir l'échafaud.

Tout à coup, Franc-Picard vit à quelques pas devant lui, un

homme d'une haute stature, dont la tête émergeait de l'océan

de crânes qui l'entourait, comme un chcne qui se diesse au-

dessus de jeunes futaies.

L'escholier fît entendre un petit sifflement.

L'homme se retourna, c'était Gargouslier, qui s'était échappé

de la bagarre, contusionné et couvert de sang, mais point griève-

ment atteint; il était venu là, entraîné par la foule, et. faut-il

le dire, par ses inslincls sanguinaires qui ne l'avaient jamais

abandonné et qui le poussaient à assister à ces spectacles hor-

ribles dont, autrefois, le peuple était fort friand.

En reconnaissant le jeune escholier, le géant fendit la foule

qui se pressait autour de lui.

— Qu'y a-t-il? demanda-t-il.

— Prends-moi, répondit l'escholier et dresse-moi sur tes épaules

en me maintenant solidement.

— Tu veux donc voir, toi aussi ? fit Gargouslier tout surpris.

— Oui, répliqua le jeune homme.

Le colosse le saisit sous les bras et, aussi facilement qu'une

plume, l'enleva du sol.
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Franc-Picard se mit à califourchon sur les épaules de Gargous-

lier et une fois bien installé, regarda devant lui.

Sur l'pchafaud qui se dressait à une trentaine de mètres, les

bourreaux venaient de délier Gaultliier d'Aulnay et s'apprêtaient

à le saisir pour le lier sur le chevalet de torture, lorsque Franc-

Picard poussa un de ces hurlements prolongés qui avaient servi

de cri de ralliement à Buridan et à ses compagnons, 'lorsqu'ils

avaient eu besoin de livrer bataille.

Le condamné reconnut ce cri et se retourna aussitôt vers l'en-

droit d'où il était parti.

Il reconnut Franc-Picard et lui fit de la main un dernier adieu.

Alors, le jeune escholier lui montra l'arbalète qu'il tenait, toute

bandée à la main.

Gaulthier comprit-il ou bien voulut-il adresser au ciel une

dernière prière? il leva les bras, découvrant ainsi sa poitrine,

offrant à Franc-Picard une cible facile.

Rapide comme l'éclair, l'escholier abaissa son arme, ajusta

quelques secondes et pressa la détente.

Le trait partit en sifflant et Gaulthier tomba entre les bras des

bourreaux, frappé en plein cœur.

Franc-Picard se laissa alors glisser le long de Gargouslicr et

tous deux se perdirent dans la foule.

Mais la justice du roi devait suivre son cours, il avait été dit

que le sire Gaulthier d'Aulnay serait écorché, roué et pendu.

Maître Caboche, sans prévenir personne, de ce qui venait de

se passer, étendit le cadavre sur la roue et accomplit jusqu'au

bout sa sinistre besogne.
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CHAPITRE (.IX

De ce qui se passa dans la petite tourelle du logis de Nesle,

vingt ans après les premières amours de Lyonnet de Bour-
nonville et de Marguerite de Bourgogne.

Bien que le couvre-feu fut sonne depuis longtemps, un pas-

sant attardé qui eût appliqué son œil curieux aux fentes des vo-

lets qui fermaient la devanture du Cliat-qul-Pesche eût pu con-

stater que l'intérieur du cabaret était encore éclairé.

Et non seulement les cires y brûlaient en plus grand nombre

que d'habitude, mais encore une grande table toute dressée au

milieu de la salle et couverte de brocs de vins et de plats indi-

quaient que l'on se préoccupait pou d'observer les ordonnances

royales relativement au couvre-feu.

Landry, le ventre ceint d'un beau tablier blanc, vaquait,

affairé, par le cabaret, aide par dame Julienne et demoiselle Alix.

Orly et Jehan de Sarcelles, assis en un coin, causaient avec

Franc-Picard et Gargouslier.

— Ainsi donc, disait le doctear es Sorboniie en s'adressant à

Tescholier de Clermont, tu n'as aucune idée de ce qu'est devenu

Buridan ?

— Non, lorsque après avoir vu tomber ce pauvre Gaulthier, je

me suis laissé glisser en bas des épaules de Gargouslier, le capi-

taine avait disparu.

— Et, dit Orly à Jehan, vous n'avez aucune idée de ce qu'il

médite.

Le docteur haussa les épaules :

— Je vous le répète, le billet que j'ai reçu de lui dans la jour-

née me donne rendez-vous ici, ce soir, à l'heure de nonnes et me

prie de convoquer ses amis... je n'en sais pas plus.

— C'est comme ce repas que Landry a reçu ordre de préparer,

fit Gargouslier, vous avouerez que c'est là une singulière idée...
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— Le fait est qu& je m'explique mal qu'il ait le cœur à vider

des gobelets après l'épouvantable drame de la matinée, ajouta

Franc- Picard.

En ce moment Landry qui remontait de la cave, les bras char-

gés de brocs écumants. s'approcha :

— A propos, fit-il, vous savez que le logis d'en face est habité.

Il y eut un mouvement de curiosité dans le groupe des cau-

seurs.

— Le logis d'en face! exclama Orly... mais je vois guère que

la Tour de Nesle... car l'autre rive de la Seine est complètement

déserte.

— Aussi est-ce bien du logis de Nesle que je parle, continua

le patron du Chat-qui-?esche.

Les figures devinrent graves aussitôt.

— Explique-toi, fit Jehan de Sarcelles d'une voix brève.

— Je ne puis vous en dire plus que je n'en sais, répliqua le

cabarelier... toute la journée, à travers ma verrière, j'ai aperçu

sur le bord de la Seine un mouvement inaccoutumé... des gardes

écossais forment aux environs une ligne serrée de sentinelles,

puis, j'ai aperçu de nombreux courriers à cheval entrer et sor-

tir... enfin, aussitôt la tombée de la nuit j'ai vu les fenêtres s'al-

lumer... preuve qu'il y a un habitant à la Tour.

— Peut-être quelque prince étranger auquel le roi donne hos-

pitalité en son hostellerie, fit Gargousiier.

Jehan de Sarcelles avait le front soucieux.

Cependant Franc-Picard qui s'était curieusement approché de

la verrière, s'écria :

— Mais je ne vois rien... la Tour est sombre et smistre comme

à son ordinaire.

— En effet, murmura Orly, qui avait rejoint le jouvenceau...

Tuas dû te tromper, compère Landry.

— El cette petite lumière qui brille là-haut, au sommet de la

tourelle... la comptez-vous pour rien,?... murmura Gargousiier.

Et Landry lui souffla à l'oreille.

— C'est comme autrefois.
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Julienne et Alix, le cœur pris (rinriiiiéhide, s'agenouillèrent sur les dalles.
(Pa^e 2143.)

Le visage du colosse devin t bicme, et ses mâchoires s'entrecho-

quèrent.

— Voilà qui est singulier, pensa Jehan.

Puis tous retournèrent s'nsseoir; mais les esprits étaient préoc-

cupés et les mains, même celles de Gaigouslier ne soulevaient

268- LivR. 268
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que macliinalement jus([u'aux lèvres, les gobelets remplie do

vin.

— Et dire, fit tout à coup Jelian en assénant sur la taiile un

foi midable coup de poing, que c'est ce maudit Maheu qui est

cause de la mort de ce pauvre Gaullhier.

— Comment cela? dit Orly.

— Dame! c'est lui qui nous a trahi, riposta France-Picard...

ou du moins il s'en est vanté, avant de recevoir du capitaine ce

coup d'épée qui lui a si bien traversé la gorge.

— Mais trahison non. observa Gargouslier. nous serions arrivés

quand même... si les gens du pays latin avaient tenu leui' pro-

messe.

— Eh! par saint Treignant d'Ecosse! s'écria Jehan de S;H'ceiIes,

les pauvres diables en étaient bien empêchés.

— Bast ! ne devaient-ils pas, après avoir égorgé les gens du

roi, accourir vers nous!...

— Certes... mais pour cela, il eût (allu qu'ils pussent exécuter

les ordres reçues.

— Cependant, fit Orly un peu railleur, cela leur était facile...

Chaque poste d'archers n'étail-il pas entouré d'un nombre double

d'escholiers.

— Cela est vrai... mais ce que vous ne savez pas et ce que j'ai

appris depuis, c'est que, à leur toui', les escholiers éta-ent cei'ués,

envelopés, rais hors d'état d'agir par un nombre double de

truands de la butte Montorgucil... si bien que là oii dix escho-

liers entouraient cinq arcliei's, vingt truands paialysaient les

mouvements de nos amis...

— Les bandits! exclama Gargouslier d'une voix terrible, et

c'est ce î^laheu du diable!...

Jehan de Sarcelles haussa philosophiquement les épaules.

— La butte Montorgueil avait à venger hi uioi't de son chef, tué

par Buridan, et le man(|uement de parole dont le pays latin

s'était rendu coupable vis-à-vis d'elle... Ce qui est arrivé devait

arriver...

Une cloche tinta au loin.

— Voici neuf heures, dit Franc-Picard.
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— BuHdan ne tardera pas à arriver, répliqua Orly.

Comme il aciievait ces mots, on heurta à la porte.

— C'est lui, dit Landry en allant ouvrir... je reconnais le

signal.

C'était en effet Buridan, vêtu en capitaine d'aventure, avec ses

liaut-de-cliausses de cuir fauve, auxquels s'adaptaient de fortes

poulaines armées d'énormes éperons d'acier; dépassant le long-

manteau bi'un qui l'enveloppait de la tète aux pieds, la pointe

d'une longue épée brillait, et sur sa tète, un chaperon d'allure

militaire, orné d'une grande plume rouge, complétait ce costume

que tant de fois il avait dû changer contre des déguisements

divers.

D'un pas ferme, il s'avança au milieu du cabaret, les mains

tendues vers ceux qui l'attendaient.

— Bonjour, mes amis, dit-il d'une voix grave, bonjour... et

merci d'être venus.

Ce disant, il enleva son chaperon qu'il lendit à Landry.

Franc-Picard put à peine retenir un cri de surprise; les che-

veux de Buridan, noirs encore le matin, étaient complètement

gris et son visage, sur lequel donnait en plein la lumière d'une

torche, était celui d'un vieillard.

Le capitaine s'aperçut de l'étonnement de l'escholier; il hocha

tristement la tète et lui posant amicalement la main sur l'épaule,

lui dit avec un accent navré ;

— Ma vie est brisée, vois-tu, mon enfant... Dieu m'a frappé

cruellement... peut-être a-t-il eu raison... j'avais consacré ma

vie à la vengeance... le trait que j'avais préparé pour les autres,

s'est retourné contre moi...

Et il ajouta, en se couvrant le visage de ses deux mains :

— Mon Gaulthier!... mon fils!...

— Buridan! firent ensemble Jehan et Orly d'une voix sup-

pliante.

11 se raidit et murmura :

— Oui!... oui!... vous avez raison... ce n'est point le moment

de pleurer... d'ici que Dieu me rappelle à lui, j'ai le temps de
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verser des larmes... il me faut encore de l'énergie pour ce qui me

reste à faire... j'en aurai!

Ce disant, il dégrafait son manteau et il apparut, le buste

élincelant d'une cotte de mailles d'acier passée par-dessus une

jaquette en peau de daim ; un gorgeret de fer enserrait son cou,

et à son flanc, à côté de sa grande épée, pendait une longue et

forte dague.

— Quel est cet équipement? demanda Jehan de Sarcelles

tout surpris.

— Nous quittes-tu donc? ajouta Orly.

Buridan les regarda un moment d'un œil attendri.

— Oui! mes amis, dit-il, oui, je vous quitte et c'est un repas

d'adieu que j'ai prié ce brave Landry de nous préparer pour que

nous puissions, une fois encore, heurter nos gobelets dans un

élan d'amitié...

— Tu pars, lit le docteur es Sorbonne en l'observant alleiilive-

ment; et où vas-tu?

— Ce costume ne vous le dit-il pas assez? maître Jehan ! dit

Landry.

Etlecabareticr ajouta.

— 31ais vous ne partirez point seul, capitaine... le vieux

Landry est toujours là, pas encore si abîmé par l'âge qu'il ne

puisse faire, à votre suite, quelques chevauchées de par le

monde.

— Merci! mon brave Landry, merci, répliqua Buridan en ser-

rant la main du cabarctier, mais là où je vais, il ne saurait être

question de chevauchées, d'écuyers ni de combats.

— Par saint Treignan ! exclama Jehan de Sarcelles, que signifie

ce mystère?

— Je pars en Italie.

— Qu'y vas-tu faire?... je ne sache point qu'il y ait là-bas, ni

coups â donner ni coups à recevoir.

— Aussi bien, répondit tristementBuridan. n'est-ce point dans

ccbulquc je m'y rends... loin de là... mais dans ma course aven-

tureuse à tra\ers le monde, je me suis arrêté quelques jours, non
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loin de Rome, en un couvent de franciscains, où j'ai fait un

vœu...

— Lequel? demanda Orly, qui pressentait ce qu'allait dire son

ami.

— J'ai fait vœu, si jamais quelque grand malheur venait à nie

frapper, et si je réussissais à tirer de celui qui l'aurait occasionné

une vengeance éclatante, de me venir enfermer dans ce couvent

pour le restant de mes jours...

Un moment tous le regardèrent en silence.

— Ce que je ne comprends pas, dit enfin Landry, c'est qu'il

vous faille semblable équipage pour devenir moine... Vous eus-

siez mieux fait de conserver la robe de bure que vous portiez ce

matin.

Le capitaine fit peser sur le cabaretier un regard sévère.

— J'ai parlé de deux choses, répondit-il, deux choses indispen-

sables pour que je remplisse le vœu fait par moi. De ces deux

choses, une seulement est arrivée... La mort de Gaulthier m'a

brisé le cœur...

Et, comme il se taisait, Franc-Picard s'écria :

— Reste la vengeance à tirer de celui qui a causé la morl de

votre lils.

— Cet enfant me comprend, dit Buridan d'une voix grave.

— Mais Maheu est mort de ta main, observa Jehan de Sar-

celles.

Le capitaine haussa les épaules.

— Que parles-tu de Maheu ! grommela-t-il, et que m'importe

cet homme.

Il se croisa les bras sur la poitrine, et regardant Jehan d'un

air terrible :

— Comment, toi, fit-il, toi, mon ami, mon confident, toi qui

sais quel a été le but de toute ma vie..., toi qui connais le démon

qui a empoisonné mon existence, que j'ai cherché à fuir, mais en

vain, et que j'ai emporté, accroché à mon flanc, dans ma course

à travers le monde, tu ne devines pas quel doit être mon dernier

acte avant que je m'enferme vivant dans ce tombeau que l'on
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nomme un couvent..., tu ne devines pas sur quelle tète retombe

tout le sang de Gaulthier?

Il avait dit cela d'une voix terrible, éclatante, qui fit frémir

tous les assistants.

— Veux-tu donc parler de la reine? murmura Orly.

Buridan le saisit par le bras, et, les dents serrées :

— Oui, grommela-t-il, c'est à la reine adultère et incestueuse,

c'est à la mère criminelle que je veux aller demander compte

de l'horrible trépas de mon fils. Non contente de l'avoir poussé

au supplice..., elle a eu l'infamie de se repaître du spectacle hor-

rible de ses chairs pantelantes, de ses membres brisés, arra-

chés!... Et cela pour apaiser son époux et sauver sa vie... Mais,

si l'autre a pardonné, moi je ne pardonne pas... Si l'autre a ou-

blié, moi je n'oublie pas, et si Dieu, dans l'infinité de ses vues et

l'immensité de sa miséricorde, épargne ce monstre pour lui lais-

ser le temps du lepentir, moi, je m'érige en justicier!

Il se tut, et pendant quelques instants, un silence de plomb

pesa sur les assistants.

— Justicier! répéta d'une voix grave Jehan de Sarcelles, et que

comptes-tu faire?

Sans mot dire, Buridan l'entraîna vers la verrière et lui montra

de la main la masse sombre qui se dressait sur la rive opposée

du fleuve.

— La Tour de Nesie! murmura Jehan, eh bien!

— Eh bien ! dit d'une voix sourde Buridan, c'est-là, dans cette

petite chambre dont lu vois la fenêtre éclairée, qu'il y a vingt

ans, le page Lyonnet de Bournonville a donné à Marguerite de

Bourgogne son premier baiser d'amour.. .c'est là que le capitaine

Buridan veut venger la mort de Gaulthier d'Aulnay.

— Que veux-tu dire? demanda Jehan tout surpris.

— Je veux dire que le roi Louis le dixième, qui est un raffiné

en matière de cruauté, a fait aujourd'hui même, pour le restant

de ses jours, enfermer sa noble épouse en cette Tour de Nesle

où tant de crimes se seront accomplis, espérant que les fantômes

de toutes ses victimes viendront l'y visiter et peupleront sa so-

litude. ..je veux dire que tout à l'heure, je vais m'introduire là,
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•et que... seul avec elle, j'nu.ai roxplicalion dernière qui tcnni-

nera notre vie à l'un el à l'autre.

_ Malheureux! s'écria le docteur es Sorbonnc, quel Iiornhle

•dessein...

-Sur moi doit se fermer la porte du couvent... sur clic la

pierre du tombeau.

Jehan jeta un cri d'effroi.

— Vu crime! dit-il.

— Un acte de justice répliqua froidement Buridan.

Puis se tournant vers Gargousîier.

_ As-tu apporté ce que je t'ai dit?

— Oui, Messire, répondit le colosse en tirant Ao son surent

une clef qu'il tendit au capitaine... peul-êl-i'e bien est-elle rouil-

Jée, depuis le temps qu'elle n'a servi.

Buridan s'adressa alors à Landry.

— Les barques sont prêtes? fit-il.

— Oui, Messire, toutes les deux amarrées dans les roseaux,

ainsi que vous me l'aviez recommandé.

— En route donc ! fit Buridan après avoir, une dernière fois,

heurté son gobelet contre celui de ses compagnons.

Tous sortirent à sa suite, descendirent sur la berge, et quel-

ques instants après, les barques poussées par des rames vigou-

reusement maniées, gagnaient le milieu du fleuve.

.\ peine le cabaret fut-il vide, que Julienne et Alix, le canir

pris d'inquiétude, s'agenouillèrent sur les dalles, el les mains

jointes, dans une angoisse inexprimable, se mirent à pviev avec

lerveuret, en ce moment même, le glas funèbre de Sainl-<-'.er-

niain-l'Auxerrois commença à tinter, lugubrement, lentement,

annonçant le commencement d'une agonie, et .demandant aux

- vivants des prières pour celui allait trépasser.

Et les deux femmes tressaillirent, saisies du même pressenti-

ment sinistre; les cloches de Saint-Germain-l'Auxerrois sem-

blaient sonner pour ceux qui se rendaient en Tour de Nesle.

Les barques venaient d'atterrir et Buridan venait de sauter à

terre, à côté de Jehan, lorsque l'écho affaibli du glas, traversant

Je brouillard qui flottait sur la rivière, arriva jusqu'à lui.
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Le docteur es Sorbonne le vit tressaillir en même temps qu'il

l'entendit murmurer:

— C'est un encouragement du ciel... Dieu même est avec moi.

La berge était sombre et déserte, aux environs tout était si-

lencieux et semblait dormir.

D'un pas ferme le capitaine se dirigea vers la petite porte qui

était percée dans le pied de la Tour, face à la Seine.

— Ami, lui dit Jehan de Sarcelles, avant de poursuivre celte

aventure, as-tu bien sondé ta conscience, es-tu bien certain

qu'en croyant faire justice, tu...

— Tais-toi, fit brusquement Buridan, ma résolution est bien

prise et rien ne m'en pourrait faire changer... si ce que je vais

faire est un crime, j'ai toute ma vie pour en demander pardon

à Dieu... mais, vois-tu, si je la laissais vivre, il n'y aurait pour

moi aucun repos possible... et les méditations du cloître ont be-

soin d'une parfaite quiétude d'âme.

— Maître, maître, fit Landry d'une voix suppliante, laissez-moi

tout au moins vous accompagner.

— Merci, mon brave Landry, merci de cette dernière marque

de dévouement... mais je n'ai pas besoin de toi.

— Cependant, insista Orly, tu dois bien comprendre que le

roi a mis garnison à la Tour.

— J'ai des renseignements précis à ce sujet, répliqua Buridan;

quelques écus ont, dans la journée, délié la langue d'un archer

bourguignon, et je n'ai rien à craindre.

— Cependant, dit Franc-Picard, une surprise...

— C'est précisément pour parer à une surprise éventuelle que

je vous ai priés de m'accompagner... vous allez vous tenir ici,

tapis dans l'ombre, et à mon signal, trois coups de sifflets, mais

à mon signal seulement, vous accourerez. Landry connaît le che-

min, il vous guidera...

Ce disant, il tirait sa dague de sa gaîne et la tenait nue dans

sa main droite; puis après s'être assuré que son épée jouait facile-

ment dans son fourreau, il enfonça dans la serrure la clé que lui

a^ait remise Gargouslier ; la porte roula silencieusement sur ses

gonds
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El elle se cramponnait à Buridan en ajoutant... (Page 2148.)

— Adieu! murmura Buridan.

Et il s'enfonça dans l'ombre.

Une fois la porte refermée derrière lui, il demeura un moment

iniiiiobile pour donner à ses yeux le temps de s'habituer à l'ob-

scurité, peu à peu il distingua les objets qui l'environnaient,
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grâce à un mince filet (ie luniirio qui filtrait à ti'avcrs la fente

li'iinc épaisse porte de chêne fcimée devant lui.

A pas de loups il s'approcha et appliquant son œil à cette lento,

il aperçut pcle-mèle sur le sol, dans une grande salle basse, une

vingtaine d'archers dormant à poings fermés.

— Voilà qui va bien, murmura Buridan.

El, avisant les marches étroites et roides d'un escalier qui s'en-

fonçait dans la muraille, il les gravit sans bruit, montant, mon-

tant toujours, sans cfTroi, sans appréhension, l'âme aussi calme

que s'il n'eût point roulé dans son esprit de si terribles projets.

Après une longue ascension, il arriva à une pièce rondo et

toute nue qu'éclairait une torche fichée dans la muraille; là, il se

reconnut: le hasard lui avait fait prendre précisément l'escaliftr

de la tourelle.

A sa droite, par une tenture soulevée, il aperçut trois soldats

qui devisaient à voix basse, l'épée à la main, les yeux fixés sur

une porte que fermaient de grosses serrures et d'énormes ver-

rons.

C'était la porte de la chambre dans laquelle était Marguerite de

Bourgogne.

Alors, Buridan revint sur ses pas, redescendit une vingtaine

démarches, s'arrêta, chercha quelques instants sur le mur de

pierre une saillie où il appuya fortement la main; sous cette

pression la saillie s'enfonça et une porte habilement dissimulée

s'ouvrit, démasquant un escalier étroit, percé dans la muraille

même et qui courait jusqu'au sommet même de la tourelle.

Buridan s'y engagea et ne larda pas à arriver contre une porte

qu'il ouvrit de la même manière que la première.

Il en franchit le seuil, la referma sans bruit derrière lui et

demeura immobile, regardant silencieusement l'endroit oii il se

trouvait.

C'était cette même petite pièce où, vingt ans auparavant, il ar-

rivait par une échelle de soie pour passer quelques heures folles

dans les bras de Marguerite, cette même pièce où avait com-

mencé le malheur de toute sa vie, cette même pièce où ses en-

fants avaient été engendrés.



LA TOUR DE NESLE 2147

Et le destin voulait que dans celte même pièce se dénouât la

sanglante tragédie qui avait commencé en un baiser d'amour.

A la luour vacillante d'une lampe de nuit, il aperçut la reine

onloucée dans un fauteuil, la tète cachée dans les mains, sa

l'.-uive clicvchiro tombant sans ordre sur ses épaules.

A coté d'elle, sur une table, le repas qu'on lui avait servi

(juclques heures auparavant, était intact.

Sans doulc élail-cllo dans celte posture depuis longtemps, le

coips anéanti, l'osprit absorbé par ses rêveries douloureuses.

Duianl quelques instants, Buridan la considéra d'un œil ter-

rible, contenant à grand'peine la colère qui bouillonnait en son

cœur et lui montait aux lèvres.

Entin, d'une voi.x sourde :

— Marguerite, dil-il, Marguerite...

La reine demeura impassible; on eut dit une stStue de pierre.

— Marguerite, répéta Bui'idan.

Saisie d'effroi, épouvantée d'être ainsi troublée dans ses rê-

veries, alors qu'elle se croyait seule, bien seule, avec ses dou-

leurs et ses remords, elle se dressa tout d'une pièce, les yeux

hagards, la bouche enlr'ouverte.

— Buridan I... clama-t-elle, Buridan!...

Lentement, il s'avança vers elle, les bras croisés sur la poi-

trine, menaçant, terrible.

— Oui, gronda-t-il, c'est Buridan qui vient te demander

compte de la mort de son fils; c'est Buridan qui vient te deman-

der compte de la vie brisée de Bournonville ; c'est Buridan qui

vient venger dans ton sang la mort de tous les malheureux dont

ces murs ont étouffé les supplications et les cris d'agonie.

— Grâce ! soupira la reine, grâce!

Buridan éclata d'un rire infernal.

— C'est toi qui demandes grâce,. toi., l'épouse adultère et b)

mère infâme, qui n'as pas craint de se repaître du supplice de ton

fils pour adoucir la rigueur du roi et sauver ta vie.

— Moi ! moi! s'écria- t-el le avec un accent de sincérité tel que

Buridan se sentit ébranlé, ah ! Buridan, je me reconnais coupa-

ble de tous les crimes dont on m'accuse... Mais je te jure par le
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Christ que j'eusse donné avec joie toute ma chair, tout mon sang,

pour sauver Gaulthier.

— Allons donc ! gronda Buridan.

— Mais, regarde-moi, dit-elle en le saisissant par la main et

en l'entraînant vers la lampe, dont la pâle clarté tomba en plein

sur elle.

Il fit un pas en arrière, épouvanté de In. transformation su-

bite qui s'était faite en cette femme ; les cheveux blanchis aux

tempes, tombaient le long des joues creuses et blafardes; le front

si pur était sillonné de rides profondes ; sous la paupière flasque

et rougie, l'œil brillant encore, mais d'un éclat fiévreux et comme

halluciné; la bouche se creusait à chaque coin en des plis amers,

et la taille si droite, si juvénile encore, s'était soudainement

courbée comme sous le poids d'une douleur accablante.

Un sourire sinistre crispa les lèvres de Marguerite.

— Eh bien ! dit-elle d'une voix rauque, crois-tu que j'ai souf-

fert, moi aussi? crois-tu encore que j'ai assisté indifférente à cet

horrible spectacle ?

11 ne répondit pas, troublé maintenant jusqu'au fond de son

être, hésitant à accomplir l'acte de justice et de vengeance pour

lequel il était venu.

— Tu restes muet! murmura-t-elle.

Tout à coup elle tressaillit, et lui mettant la main sur le bras:

— Écoute, dit-elle.

11 prêta l'oreiUe ; dans la pièce voisine, celle où se trouvaient

les archers de garde, des voix venaient de s'élever.

— On vient, balbutia-t-elle, tremblante... c'est le sire de

Salis... J'ai reconnu sa voix. Oh ! j'ai peur!... j'ai peur!

Ses dents claquaient et ses membres étaient agités d'un trem-

blement convulsif.

— J'ai peur!... répéta-t-elle... j'ai peur!...

Et elle se cramponait à Buridan en ajoutant:

— Ne t'en vas pas... je t'en supplie... reste.

11 la regardait, ému malgré lui de cet effroi, ne sachant que

faire.

En ce moment on tirait les verrous extérieurs.
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Doucement alors il la repoussa, et se dirigeant vers la porte

du petit escalier par lequel il était entré :

— Je suis-là, lui souffla-t-il à l'oreille, ne crains rien... mais

pas un mot qui puisse révéler ma présence.

Et comme il refermait cette porte, l'autre s'ouvrit donnant

passage au sire de Salis.

Dès le seuil, le capitaine aux gardes s'était découvert respec-

tueusement.

— Madame, dit-il d'une voix lente, en s'inclinant respectueu-

sement; le roi mon maître m'a chargé auprès de vous d'une mis-

sion pénible, et dont je m'acquitte, le cœur navré.

— Grand Dieu ! s'écria-l-elle en levant les bras au ciel, pres-

sentant le sinistre sens de ses paroles.

— Madame... poursuivit le sire de Salis.

Mais il s'interrompit; la reine venait de tomber à genoux,

brisée, anéantie par cette terreur de la moi't dont la vision épou-

vantable se dressait devant elle.

Alors, il sortit de la pièce, s'effaçant pour laisser passer un

moine sur lequel la porte se referma.

Marguerite avait relevé la tête, et la bouche entr'buverte, elle

demeurait sans voix, fixant des regards affolés sur l'homme de

Dieu qui la considérait d'un air plein de commisération.

— Que voulez-vous? fit-elle enfin d'une voix rauque. Qu'ai-je

à faire d'un moine... Allez vous-en... allez vous-en...

— Ma fille, répondit-il d'une voix douce, le Seigneur vous

envoie une terrible épreuve... mais sa miséricorde sera d'autant

plus grande, qiievous vous inclinerez avec, plus de docilité sous

sa volonté.

— Que dites-vous?... que signifie ce langage?... balbutia la

reine en le considérant avec des yeux hébétés.

— Le roi, ma fille, répondit tristement le moine, a décidé de

mettre fin à la terrible punition qu'il avait cru devoir vous infli-

ger; cédant à la bonté naturelle de son cœur, il consent à chan-

ger en mort immédiate la prison perpétuelle à laquelle il vous

avait condamnée.

Marguerite ne répondit pas; alors l'homme de Dieu crui
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qu'elle se résignait à son sort et, d'une voix lente,' monotone, il

se mit à lui parler du Seigneur, de sa miséricorde infinie, du ciel

où l'attendait la félicité éternelle.

Marguei'ite, la tête dans la main, semblait écouter avec recueil-

lement.

— Adieu donc!... ma fille, dit le moine en se relevant et en

étendant les mains sur elle dans un geste de bénédiction... Dieu

qui lit dans votre conscience, voit votre repentir et vous absout

de vos péchés; vous pouvez, sans crainte, comparaître de-

vant lui.

Et il se retirait pour laisser la place à un homme, tout de

rouge vêtu, qui venait d'entr'ouvrir silencieusement la porte et

attendait, immobile, lorsque d'un bond Marguerite se releva.

— Le bourreau!... cria-t-elle avec horreur, le bourreau!

Maître Caboche fit un pas vers elle; elle recula jusqu'à ce

qu'elle sentit derrière elle le mur de la pièce.

— A moi! hurla-t-elle, à moi, Buridan!

Étonné, inquiet, le bourreau jeta un regard autour de lui et.

rassuré par la vue de trois hommes d'armes qui se tenaient à

l'entrée de la chambre, l'épée à la main, prêts à lui porter aide,

il fit un pas encore.

— Buridan! Buridan! cria Marguerite, me laisseras-tu donc

mourir?

Soudain, la porte du petit escalier s'ouvrit, livrant passage à

Buridan qui se jeta entre la reine et le bourreau.

Celui-ci, qui était sans armes, traversa la pièce d'un boml el

se réfugia derrière les archers.

— Le capitaine Buridan ! ricana le comte de Salis en appa-

raissant, voilà qui va m'épargner bien des recherches.

— Oui, riposta Buridan, oui, c'est moi, sire de Salis, moi qui

viens m'oiiposer à la sinistre besogne à laquelle tu n'as pas honte

de te salir les mains.

— Le roi est le roi, répliqua le capitaine des gardes, et ses

ordres seront exécutés.

— En ce cas, viens donc les exécuter toi-même, s'écria Buri-

dan en faisant siffler son épce.
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Salis demeura les bras croisés sur la poitrine.

— Holà! mes braves! dit-il d'une voix calme à ses soldats,

courrez-moi sus à ce rebelle et vous en emparez mort ou vif,

pour laisser passage à la justice du roi.

Rapidement, Buridan attira à lui un bahut de chêne sur le-

quel il jeta le fauteuil dans lequel était assise Marguerite et un

lourd prie-Dieu de velours qui se trouvait à sa portée; par ce

rempart improvisé, il protégait la reine et compensait l'infério-

rité numérique en laquelle il se trouvait.

Cependant, poussés par Salis, les trois archers s'avançaient

vers Buridan qui, replié sur lui-même, la pointe de l'épée à la

hauteur de Fœil, le bras gauche en avant armé de sa dague et

prêt à la parade comme à la riposte, les attendait.

L'un d'eux eut l'imprudence d'étendre la main vers le prio-

Diou pour le jeter à bas; prompte comme l'éclair, l'épée de Bu-

ridan se leva puis s'abattit, tranchant d'un seul coup le poignet

de l'homme, qui poussa un hurlement terrible, et s'enfuit vers

la porte, suivi de près par l'un de ses compagnons, dont l'aime

de Buridan venait d'enfiler le bras dans toute sa longueur.

Un seul restait; il battit en retraite lui aussi; mais en ce mo-

ment le sire de Salis fit un signe, et trois nouveaux archers pa-

rurent.

Buridan licana.

— Ventredieu! dit-il, seigneur Salis, vous êtes homme de pré-

caution à ce que je vois... il vous fallait une compagnie pour

venir égorger une femme.

— En avant! en avant! commanda le capitaine aux gardes.

Les soldais n'avançaient qu'avec précaution.

— Par l'enfer! grommela Buridan, nous allons rire et mon-

trer au sire de Salis ce que valent les gens du roi contre des vieux

routiers comme moi et mes amis.

En même temps il défonça la verrière d'un coup de poing, et

se penchant au dehors, lança trois vigoureux coups de sifflets

qui retentirent dans la nuit.

Salis éclata de rire.

~- Coups de sifflets inutiles, mon cher sire, dit-il, vos amis
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ne répondront pas... vu qu'ils sont en ce moment solidement

garrottés et bien gardés.

Buridan poussa un rugissement de colère.

— Eh bien ! gronda-t-il, je suffirai.

El bondissant par dessus son retranchement, il se jeta sur les

soldats, semblable à un sanglier qui fond sur une meute de

chiens.

D'un revers terrible de son épée il fendit un crâne, en même
temps que de la pointe il trouait une poitrine et que d'un coup

de dague il égorgeait un troisième assaillant.

— Ventredieu! fit-il, le terrain se déblaye, ce me semble...

qu'en pensez-vous, sire comte.
*

Celui-ci haussa les épaules, et se tournant légèrement:

— D'autres hommes, commanda-t-il.

Et une douzaine au moins d'archers s'élancèrent dans la

pièce.

— A la bonne heure! exclama Buridan, cela commence à

compter.

Et dédaignant de protéger ses derrières, il demeura au milieu

de la pièce, se laissant, comme à plaisir, entourer, s'excitant,

se grisant à l'ardeur de la lutte, aux froissements de l'acier, au

souffle haletant des combattants, aux soupirs des mourants, aux.

gémissements des blessés.

Les lèvres convulsivement serrées, les yeux étincelants, il lut-

tait, silencieux, levant et abaissant son épée, poussant sa dague

et la retirant à chaque coup, plus sanglante.

Cependant, plusieurs fois déjà il avait été touché, et son sang

coulant avec abondance par plusieurs blessures, l'affaiblissait.

Tout à coup, il poussa un hurlement de douleur et s'abattit

sur ses genoux; un des soldats étendus à terre s'était soulevé, il

venait de lui trancher le jarret d'un coup de dague.

— Hardi! mes braves! cria Salis, hardi!

Malheureusement, bien qu'abattu, Buridan n'en continuait

pas moins à tenir tête à ses ennemis; chaque coup portait et

étendait à terre un nouveau cadavre, si bien que les cadavres

s'entassantles uns sur les autres finirent par lui faire un rempart
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el ce fui loLit. (Page 2155.)

naturel au-dessus duquel sa tête seule dépassait et son bras qui

faisait tournoyer en l'air sa terrible épée.

Mais d'un coup de masses d'armes l'un des survivants brisa

cette épée et Buridan se trouva désarmée.

Alors ceux qui restaient se jetèrent férocement sur lui, le lar-
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dant de leur épée, louillanl son corps de leur dague, l'assom-

mant de leur masse d'armes.

Et ils en eurent raison enfin.

Alors, Salis s'approcha et considéra d'un œil plein de pitié le

corps tout ensanglanté de ce vaillant qui gisait maintenant ina-

nimé sur un monceau de cadavres, ses victimes.

— En vériîé, murmura-t-il... c'est grand dommage... mais le

roi est le roi... et ses ordres doivent être exécutés.

Puis, se tournant vers le bourreau (lui, debout sur le seuil, re-

gai'dait avec calme cette scène de carnage :

— Allons ! maître Caboche, dit-il, faites votre besogne.

Le bourreau s'avança vers le coin où Marguerite, dès le début

de la lutte, s'était réfugiée.

Etendue tout de son long, la face contre terre, les membres

raides et sans mouvement, elle semblait n'être plus qu'un ca-

davre.

— Serait-elle morte? demanda le sire de Salis, ayant déjà

l'espoir de n'être point contraint de faire ce qui lui était com-

mandé.

Le bourreau s'agenouilla et souleva la reine d'une main, plaça

l'iiutre sur sa poitrine :

— Le cœur bat encore, répondit-il .. elle n'est qu'évanouie.

Le sourcil froncé, Salis commanda :

— Alors, faites ce que vous savez.

Et, comme incapable d'assister froidement à ce qu'allait faire

baitrc Caboche, il sortit de la pièce dont il ferma la porte sur

lui.

Demeuré seul, le bourreau tira de son escarcelle une fine cor-

delette de soie à laquelle il forma un nœud coulant; ce nœud U

le passa au cou de la reine; puis s'accroupissant, il posa un ge-

nou à terre, l'autre sur la poitrine de Marguerite et enroulant la

cordelette à ses poignets, il tira de toutes ses forces.

La douleur tira la pauvre femme de son évanouissement, ses

ptiupières se relevèrent découvrant les pupilles dilatées par

l'épouvante, la bouche s'ouvrit démesurément, comme pour

crier, mais ne proféra aucun son, ses bras se dressèrent dans un
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débat suprême et son corps entier fut secoué d'un long fréniisse-

raent ; et ce fut tout.

Les mennbres se raidirent et la tète se renversa en arrière, le

visage convulsé, les yeux retournés, les lèvres noires et frangées

d'une légère écume rougeâtre.

Alors, le bourreau détacha la corde, la roula et la remit dans

son escarcelle ;
puis il se releva et allant à la porte, l'ouvrit

A la vue de maître Caboche, le sire de Salis ne put retenir un

geste de dégoût et d'horreur.

— La justice du roi est accomplie, fit le bourreau en s'incli-

nant.

Le capitaine des gardes franchit le seuil de là chambre, le

chaperon à la main et, s'avançant lentement vers le cadavi e de

Marguerite :

— Pauvre femme, murmura-t-il, ce fut une grande ciimi-

nelle... Mais peut-être ses souffrances et sa mort plaidcrontellos

auprès du seigneur Dieu pour lui faire obtenir pitié et pardon.

Puis, se tournant vers les archers survivants du terrible com-

bat dont cette pièce venait d'être le théâtre :

— Dégflgoz-moi le corps de messire Buridan, commanda-t-il,

et vous le descendrez en bas pour le remettre entre les mains de

ses amis afin qu'ils puissent lui donner sépulture.

— Mais ils sont prisonniers, objecta l'un des soldats, qu'en

devons-nous faire?

— Les laisser aller où bon leur semble
; je n'ai aucun ordre les

concernant, répondit Salis qui, bien que serviteur dévoué au roi,

gardait rancune à Louis X pour la vilaine besogne dont il l'avait

chargé.

Un quart d'heure après, le cadavre de Buridan, enveloppé dans

son manteau, était déposé dans l'une des barques qui l'avaient

amené avec ses amis et transporté au Chat-qui-Pesche.

Le glas des morts tintait toujours à l'abbaye Saint-Germain-

l'Auxcrrois.

Quinze jours après ces événements, le peuple, en grand cos-

tume de fête, se pressait joyeusement dans les rues delacapi-



2156 LA TOUR DF; NESI.E

laie, se dirigeant en flots compacts vers l'église Notre-Dame,

dont les cloches sonnaient ù toute volée.

Le roi Louis X, veuf de sa femme, Marguerite de Bourgogne,

morte subitement d'une maladie mal définie, célébrait ses fian-

çailles avec haute, noble et puissante dame Elisabeth de Hon-

grie, dont la dot considérable allait servir à remplir les coffres de

l'État, que la rapacité d'Orsini et la prodigalité de Lyonnet de

Bournonville avaient mis complètement à sec.

Et piécisément ce même jour, — et ce par suite du raffine-

ment du roi en niatièi'e de supplice, — messire Orsini devait

faire amende honorable devant le parvis Notre-Dame.

— C'est un ancien serviteur, avait dit Loys, lorsqu'on lui fit

remarquer que cette amende honorable coïnciderait avec la célé-

bration de ces fiançailles, et ce lui fera cerlainement plaisir

d'assister au bonheur de son roi, avant que maître Caboche lui

ferme les paupières.

Aussi, le populaire, qui n'avait point été prévenu de cette

circonstance, lut-il doublement joyeux lorsqu'en arrivant à la

place Notre-Dame, le bruit courut de bouche en bouche de la

double fête qui se préparait.

Tout contre le portail, un groupe se tenait silencieux, atten-

dant non pas la sortie du cortège royal, mais l'arrivée du cortège

du condamné.

Dans ce groupe se trouvaient, avec Landry et Gargouslier, nos

amis Jehan de Sarcelles, Orly et Franc-Picard.

— Eh bien ! conpère Landry, dit tout à coup le docteur es

Sorbonne, crois-tu à présent que j'avais raison de ne pas vouloir

célébrer aujourd'hui mon mariage avec ma chère Alix?

Le cabaretier hocha la tête.

— Non, dit-il après un moment, je ne vois pas pourquoi.

— N'eùt-il pas été répugnant de choisir, pour ce jour de fête,

le jour précisément où son père va mourir.

Gargouslier haussa les épaules.

— Son père, ricana t-il, son ])ère... il l'est si peu.

— Maître Jehan, a raison, ajouta Franc-Picard, et puis cet
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Italien du diable a le mauvais œil, et il vous aurait porté mal-

heur... n'est-ce pas votre avis, seigneur Orly?

Les lèvres d'Orly se pincèrent dans un sourire cruel.

— Quant à moi, dit- il, je n'aurais pour rien au monde voulu

manquer à cette petite fête... il me semble que mon union avec

cette chère Julienne ne sera véritablement cimentée que par le

sang de ce misérable, aussi est-ce avec joie que j'ai entendu

Jehan émettre l'avis de reculer son miariage... autrement je n'au-

rais pu l'accompagner à l'autel.

En ce moment, de gr;inds cris s'élevèrent à l'extrémité de la

place, et le peuple refoulé par les gardes vint battre de son

remous la façade de Notre-Dame.

En même temps les portes de l'Église s'ouvraient toutes

grandes, elles cloches qui s'étaient tues quelques instants, se

reprirent à sonner; mais tandis que les unes faisaient entendre

un joyeux carillon, les autres envoyaient dans les airs un tinte-

ment désolé.

Les unes sonnaient pour les fiançailles du roi qui sortait de

l'Église, accompagné d'un éblouissant cortège.

Les autres sonnaient pour l'agonie d'Orsini, qui s'avançait

pieds nus, escorté de gardes.

Comme le misérable s'agenouillait sur le pavé, un gros cierge

à la main pour faire amende honorable, ses yeux rencontrèrent

le groupe de nos amis.

— Vengeance pour le pays latin! murmura Jehan de Sarcelles.

— Vengeance pour Julienne I dit à son tour Orly.

— Vengeance pour Buridan!... gronda Landry.

Orsini devint pâle et balbutia :

— Pitié ! pitié, au nom d'Alix !

Puis il retourna la tête, comme pour fuir les regards chargés

de haine qui pesaient sur lui.

Mais il fit la grimace en voyant le roi qui passait à ses côtés,

richement vêtu, tout souriant, offrant le poing à sa nouvelle

épouse toute étincelante de pierreries.

— Oh ! le pauvre homme! Sire, murmura la reine avec com-
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passion
;

j'ai envie, on don do joyeux avèoeracut, de vous de-

mander sa grâce

_ Ce serait la plus mauvaise action que vous puissiez com-

metitre, chère âme, répondit le roi.

Et il ajouta d'un ton dur et presque méchant:

— C'est un diable incarné, dont Belzébuth attend l'âme depuis

trop longtemps déjà... je m'en voudrais de le faire languir.

Et sur ces mots, le cortège: royal s'éloigna dans la direction de

la Cité, tandis que le condamné reprenait le chemin de Mont-

faucon.

— Bon voyage! grommela Gargouslier en suivant son enuemi

d'un regard haineux.

Puis, prenant les bras de Landry et de Franc-Picard, tandis

que Jehan de Sarcelles et Orly marchaient en avant côte à cùte,

causant de leur prochain mariage.

— Çà, compère Landry, dit-il, je te vais donner une bonne

idée et qui peut faire ta fortune: remplace-moi ton enseigne du:

Cliat-qui-Pesclic pour celle-ci : .1 la Tour de Nesle, et, nouvelle

Marguerite de Bourgogne, tu convieras chaque soir la jeunesse!

de la capitale à faire couler à Ilots, non i)as du sang, mais du

bon jus vermeil des treilles françaises.

FIN
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